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. OHSQUE Bruguière, ii y a à peu près quarante ans, commença 
Histoire naturelle des V srs , pour l’immense entreprise de l’Ency- 
clopédie, la science sortoif à peine des mains de l’immortel Linné. 
L’impulsion donnée par un si grand génie avoit inspiré pour ses 
travaux une telle vénération, qu’elle étoit devenue une sorte de 
culte de la part de toutes les personnes qui s’occupoicnt alors de 
sciences naturelles. On auroit regardé comme sacrilège la main hardie 
qui auroit voulu toucher à l’édifice construit par le grand homme: 
ü n’y avoit qu’un esprit juste , un bon observateur qui osât , en res- 
pectant l’ouvrage de son maître, y apporter les améliorations 
devenues nécessaires; et ce fut Bruguière le premier qui donna cet 
utile exemple pour la partie dont il avoit à traiter. S’il -/attira 
d’abord le blâme des imitateurs serviles , il acquit la gloire d’avoir 
montré la route des améliorations que réclamoit la science , et si 
une mort prématurée l’empêclia de mettre à exécution le plan qu’il 
s étoit tracé, du moins il trouva des hommes prêts à l’imiter; car 
le génie a toujours eu de nombreux échos en France. Lamarck , 
dont le nom ne peut se prononcer qu’avec une profonde vénération ] 
Lamarck , qui vient de terminer sa longue et glorieuse carrière , avoit 
hérité de ce génie linnéen, étoit doué de cette sagacité profonde qui 
se retrouve dans tous ses ouvrages méthodiques : comme Linné, 
observateur infatigable, tout ce qu’il fit fut le résultat de scs recher- 
ches. Après s’être acquis une réputation impérissable par ses travaux 
en botanique, dont il a laissé un beau monument dans cette Entre- 
prise encyclopédique, il s’est livré pendant vingt ans à l’étude minu- 
tieuse de la partie la plus difficile de la zoologie : l’histoire natu- 
relle des animaux sans vertèbres lui est redevable de travaux d’une 
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telle importance , que nous n’hésitons pas à les placer , pour notre 
époque, à la même hauteur que le furent ceux de Linné pendant 
la sienne. 

C’étoit un tel homme qu’il falloit pour continuer et pour terminer 
l ’ Histoire naturelle des Vers de l’Encyclopédie : lui seul étoit ca- 
pable, par l’étendue de son savoir, d’embrasser comine Bruguière 
l’universalité de la science , quoiqu’en un petit nombre d’années elle 
fût devenue immensément plus vaste. Interrompu dans ses travaux 
par une fatale cécité , il ne put rien faire pour cette partie de l’En- 
cyclopédie , quoiqu’il se fût promis de l’achever , et qu’il eût sur- 
veillé la confection des dernières planches. 

Si nous avons continué une petite partie des travaux auxquels 
un Bruguière, un Lamarck s’étoient consacrés, nous ne l’avons fait, 
pour ainsi dire, qu’en tremblant, en nous défiant toujours de notre 
foiblesse devant la tâche que nous nous étions imposée, cherchant 
autant que nous avons pu, à nous rapprocher de ces maîtres de la 
science. Nous sommes loin d’eux , nous le savons , et on aura plus 
d’une occasion de s’en convaincre : du moins pourra-t-on reconnoître 
aussi les efforts que nous avons faits pour être utile à la science } 
et cela seul nous en dédommagera. 

Pour reprendre le travail de Bruguière , abandonné depuis si long- 
temps , il étoit indispensable de donner un Supplément qui le mît 
à la hauteur des connoissances actuelles : par suite des progrès im- 
menses que la science a faits depuis le commencement de ce siècle , 
le Supplément s’est trouvé , lorsqu’il fut achevé , plus considérable 
que ce que Bruguière avoit laissé sur la Conchyliologie proprement 
dite. Les démembremens nombreux qui se firent successivement aux 
dépens du plus grand nombre des genres traités par Bruguière , en 
les disloquant pour ainsi dire , en détruisant leur ensemble , exigè- 
rent des développemens sur chacun d’eux , qui furent assez con- 
sidérables pour que nous dussions regarder les articles du premier 
volume comme le complément des nôtres : nous allons nous faire 
comprendre par un exemple. Bruguière comprenoit dans son genre 
Bulime des coquilles avec lesquelles Lamarck et d’autres auteurs 
firent six ou huit bons genres : ces genres , comme les Agathist.s , les 
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Ampullaires , les Clausilies , etc. , devinrent pour nous le sujet d’ar- 
ticles spéciaux qui furent traités à leur place. Mais pour rendre utiles 
les excellentes descriptions spécifiques données par Bruguière } nous 
y avons constamment renvoyé , en indiquant les numéros du genre 
Bulime qui correspondent aux espèces des genres Agathiwe j Ampul- 
laire , etc. etc. Cet exemple indique ce que nous avons fait pour 
tous les autres genres de Bruguière j parmi lesquels il ny en a que 
deux ou trois qui n’aient pas éprouvé de modifications. Ces motifs 
nous ont déterminé à placer notre Supplément au commencement 
et non à la fin du Dictionnaire j nous l’avons fait aussi pour rendre 
les renvois plus exacts , puisqu’ils se font des premières lettres sur 
les suivantes j et enfin parce qu’il nous a semblé que les recherches 
seroient plus faciles dans une seule série alphabétique. 
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A 


Acame. 


Acamas. 


Genre propose par Denis Montfort dans sa 
Conchyliologie systématique (tom. I, pag. 374 ) 
pour une espèce de Bclemnitc dont le sommet 
troncjué ofTre dans le milieu un pore étoilé , en- 
toure de petits tubercules. Quand meme ce ca- 
r ictère seroit constant, il ne sufliroit pas pour 
séparer ce corps des autres Bélemuiles, puisque 
du reste il en présente la forme et la structure : 
aussi M. de Blaiaville pense-t-il que cette dispo- 
sition particulière pourroit bien être le résultat 
de l’usure. Nous n'avons jamais vu la coquille dont 
il s’agit ; nous ne pouvons donc point appuyer ou 
désapprouver l’opinion de M. de Blainville , tua<s 
nous sommes d’accord avec lui sur ce point , qu'il 
doit faire partie du genre Bélemniie. y oyez ce 
mot. 


ACARDE. Acardo. 

* Bruguière , confiant danj les observations du 
célèbre voyageur Commcrson , proposa sous le 
nom d ' Acarde uu nouveau geoie de coquilles bi- 
valves; mais trompé par ces observations , il prit 
pour des Conclu 1 ère s, des corps que l’on a recon- 
nus depuis pour des épipbyses de Cétacés. Le 
genre Acardo au roi t donc du cire rayé de la liste : 
il u Vu a point été ainsi, parce que Bruguière 
iui-méme , dans les ph ccl es de ce Dictionnaire 
(/?/. 172 et 173), rapporta à scs Acardes les Or - 
Ihucératites de La l’eyrouse , et un corps dont 
M. Lamarck a fait depuis le genre Sphéroïde ; de 
sorte que quelques personnes ayant rejeté les épi - 
physes des Mollusques , conservent le nom cT^Z - 
corxtc pour les seules Oribocératites de La l’ey - 
rouse ; quelques autres, et INI. Lamarck Tin - 
mème , appliquèrent le nom de ce genre à un 
corps qui en est entièrement différent , et dont il 
a fuit depuis un gchre séparé , auquel il a donné 
le nom &' Ombrelle. Voyex te mot , ainsi que celui 
Acarde, dans le premier volume de ce Diction- 
naire. 

Histoire Nature lle d es ter $, Tçm i II- 


ACASTE. Acasta. 

On doit à M. le docteur Leach l’établissement 
de ce genre ; il le démembra des Balanes de Linné» 
Adopté et bien caractérisé par M. Lamarck j 
il fut consacré par la plupart des zoologistes, qui 
le conservèrent dans la famille des Balantdcs qui 
correspond aux (àrrhipédes sessilcs de M. La - 
marck. (Payez Cirrhipèpes et Balampes. ) Ce 
•avant a placé ce genre dans la première division 
des Cirrhipcdes scisiles, ceux qui ont un opercule 
quadrivalve, immédiatement après les Balanes, 
avec lesquelles il a en elle! beaucoup de rapports. 

.M. de Ferussac , dans ses Tableaux des Mollus - 
ques , a adopté sans aucun changement les rap- 
ports indiqués par M. Laman k ; mais M. de Blâm - 
ville ne les admit pas entièrement dans son Traité 
de Malacologie .- les Acaste» pour lui ne sont 
qu’une division très-secondaire des Balança , dans 
lesquelles elles forment la troisième sous-division. 
heî Familles naturelles du régne animal prouvant y - 
que M. Latroille a adopté comme >1. Ferussac l’o- 

f uoicn de M. Lamarck; seulement il établit en' 
amîlles les divisions fondées sur le mordue des 
valves de l’opercule. Il nomme quadrÿbres la pre- 
mière, dans laquelle se trouve le genre Acasie. 

CARACTÈRES GENERIQUES. 

Animal inconnu. Coquille sessile , ovale, sub- 

r.oniqne , composée de pièces séparables et symé - 
triques. Cône formé de six valves, deux impaires 
symétriques sur la ligne médiane, et des quatre 
antres, deux de chaque cô^é• absolument sembla » 
b*es , ayant pour fond une lame orbic.ulaire con - 
cave nu côté interne , et ressemblant à une patelle 
ou a on gobelet. Quatre valves opcrcnlaires. Lame. 

A mm . i. imF 

Les Balanes se fixent aux corps solides, y ad- 
hèrent par la totalité on une partie de leur base» 
Les Acastes ont d’antres habitudes ; elles s'implan - 
tent. dans Ks éponges , s y eufoiKeut par leur base 
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qui prend une forme conique patelloîde , inr la- 
quelle les valves viennent s'articuler. Ce» valves 
ont une organisation semblable à relie des Bala- 
ne» , et on ne trouve que peu de différence dans 
leur mode d'adhésion 3 elles sont au nombre de 
six , quatre latérales parfaitement paires et symé- 
triques , et deux médianes qui sont également sy- 
métriques. Il résulte de celte disposition que les 
Acastt’s peuvent être divisées en deux parties par- 
faitement égales et semblables. La base patel- 
loide qui supporte les valves a dû être soumise à 
la loi de symétrie qui a présidé à l’arrangement 
régulier des valves : aussi c’est ce que l’obser- 
vation confirme. L'opercule «e compose de deux 
paires de valves qui ont beaucoup de ressemblance 
avec celles des Balança. 

Les deux premières espèces qni furent connues 
ont été confondues dans le genre Balane : l’une , 
sous (e nom du Balanus spongiosus , a été décrite 
par Moutagu dans le Supplément aux testacés 
britanniques , et la seconde a été déconverte par 
Poli qui la figura dans son magnifique ouvrage , 
sous la dénomination de Lepas spon gîtes. 

1. Acaste de Montagn. Acosta Monta gui . 
Liacb. 

A. testa a/hâ ; rafois cicutis , transversè stria - 
lis t extùs sptnu/ts ascendenùbus muncatis. 

Lame. A mm. s. vert. tom. 5. p. 3q8. n°, I. 

Balanus spongiosus. Mont. Test brit. sup. a. 
tab. \y.Jig. 4- 5. 6. 

Cette coquille est blanche ; sa base est lisse , 
tiès-cimique ou patelliformc ; les valves sont ai- 
guës à leur sommet, de sorte que l’ouverture 
supérieure semble déchirée; ses valves sont striée» 
transversalement et hérissées de petites épine». 
On la trouve à Wcymoutb en Angleterre, dans 
les éponges. 

2 . Acaste gland. Acosta glu ns. Lame. 

A. testa avait, rubescente , supemè spinulosâ , 
transvertim slnatà , valvà baseos cyathjnrmi , 
margme sexdentatà. 

Lamk. A mm. s. vert. loc. cit. n°. a. 

L’Acaste gland prend quelquefois d'assez gran- 
des dimensions comparativement aux autres es- 
pèce». Il y a dan» la collection du Muséum des 
valves inférieures qui servent de base à la co- 
quille , qui ont dix-sepl millimètres de longueur 
sur quin/e ce large. Cette espèce se distingue par 
tu fi rme ovalaire assez élargie supérieurement , 
par sa couleur d un rouge obscur; la partie supé- 
rieure des pièces est chargée d'épine» loti courte»; 
cYst aussi vers celle parue que si voient des stries 
trans verses qui diminuent insensiblement vers la 
base. Le sommet des pièces est pointu, triangu- 
laire ei b l'.ement s tparé de son voisin , de sorte 
que l’ouverture supérieure est découpée en six 
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parties bien distinctes et symétriques. La base e«t 
patelliformc, un peu plus longue que large, épaisse 
au centre, assez mince vers les bords, où l'on 
voit six petites apophyses saillantes qui corres- 
pondent à l'endroit aela jonction des pièces ; ex- 
térieurement elle est ornée de stries concentriques 
très-fines. Les valves operrulaires , au nombre de 
quatre, présentent cntr’clles des différences : le» 
antérieures sont plus épaisses , chargées de strie» 
iaimdleuses très-serrées , crépues, tra^sverses. Les 
valves postérieures sont beaucoup plus minces, 
substriées; les stries sont beaucoup plus distantes 
et à peine sensibles. 

Hab. L’ile de King. 

3. Acaste spinuleuse. Acosta spinulosâ. Non. 

A. testa nvato-conicà , supemè roseâ , interné 

albâ , spinosâ y spinis rninimis ad bastrn obti- 
quis ; valvâ baseos patelli fur/m de pressa. 

Cette espèce a des rapports avec. l’Acajte gland , 
mais elle en diflèrp par plusieurs caractères prin- 
cipaux : elle est de couleur rose au sommet seu- 
lement , car la ba«e est tout-àfait blanche; les 
pièces, surtout celles qui sont médianes, et par' 
conséquent symétriques , sont beaucoup pli- s 
triangulaires; toute la coquille , et surtout supé- 
rieurement , est couverte de petites épines cour- 
tes , obliques , dirigées vers la base de coquille : 
elles sont beaucoup plus nombreuses que dans 
l'Acaste gland. lia valve de la base est patelli - 
forme , a «es stries concentriques très-fines exté- 
rieurement , cl elle est très - déprimée plus que 
dans aucune autre espèce. Elle a douze millimè- 
tres de diamètre à la base , el quinze de hauteur. 

îlab. La Nouvelle-Hollande. Coll, du Muséum. 

4 . Acaste sillonnée. Acasta sulcata. Lamk. • 

A. testa ob/ongâ , longitudinaUter su/cutâ , 

albida , supemè roseo tinc/â { sulcts scabntrscu - 
lis ; raie à baseos poc Mut à , margme cnrnulutà , 

Lamk. Antm. s. vert. loc. cit . n°. 3. 

La forme singulière de cette espèce l’élnigne 
un peu des précédentes pour les rapports; clic est 
en effet siiblubideuse. Outre que les valves de la 
coquille *.ont «longées, la valve de la base elle- 
tiicii.e l’est aussi notablement, et ressemble à uu-; 
cupule très-profonde , de sorte que dans son en- 
semble la coquille est comme tubuleuse. Les stries 
qui sillonnent la coquille 1 ngitudmalecnent à l’e> * 
teneur sont assez laiges, peu serrées et rudes sur- 
tout vers l'cxlicoiitè supérieure des pièces, ou 
clics s«ml légèrement épineuse». Cette même par- 
tie de la coquille est d’un ro^e pâle. La valve de la 
base est fort profonde, striée Inugitu ^finalement 
comme le reste de la coquille ; mais ce qui la dis- 
tingue de» au. res espèces , c’e»! que son bord est 
crénelé assez profondément : ces crénelurcs s'ar- 
ticulent avec la base des pièces du cône, qu* a 
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l*i ni Prieur offrent des créoelures réciproques et 
correspondantes. Longueur , dix millimètres. La 
valve de la base a quatre millimètres. Largeur à 
la partie moyenne, a la suture de Ja base et du 
cône, quatre millimètres. 

Hab. La baie des Chicus-marins. Rapportée 
par Pérou. Coll. du Mus, 

5. Acaste tubuleuse. Acasta tubulosa. Non. 

A. testa elongutâ f tubulosa t parte superiorc 

roseâ y va/vis t tans versé striatis y val va baseos 
pro/undtssimâ , longitudinahter laxè striatâ y 
margtne intégré . 

Celle-ci a beaucoup d’analogie avec la précé- 
dente , quoiqu’elle en soit parfaitement distincte; 
elle est beaucoup pins tubuleuse, les pièces sont 
alongécs, striées longitudinalement à l’intérieur 
et transversalement à l’extérieur; leur sommet est 
lisse et teinté de rose briqueté. Les stries exté- 
rieures sont très-bues, assez régulières, et plus 
apparentes à la base des pièces qu’au sommet. La 
Valve de la base est beaucoup plus profonde que 
dans l’autre espèce; elle est toute blanche, mince, 
cassaole, striée légèremeui en longueur. Le bord 
est euher et sans crénelures. 

Les grands individus de cette espèce ont pu 
avoir vingt millimètres de longueur. La moitié 
de cette dimension étant occupée par la valve de 
la ba*e , à l'endroit le plus large de U coquille , 
qui est celui de la suture des piei es supérieures et 
de la base, on trouve six millimètres de diamètre. 

On doit celte espèce aux naturalistes de l'expé- 
dition du capitaine Freycinet; elle est dans la col- 
lection du Muséum , sans indication de l'habitat. 

6. Acaste naine. Acasta ruina. Noa. 

A. lesta ovatâ albidâ y val vis incrqualibus sub- 
stria lis y apertutà obliqua t sexdentatà y valvà 
baseos pateUiJormi , stms conccntncis" exiguis 
o mata . 

Jolie petite espèce que nous avons découverte 
dans une éponge rameuse de notre collection ï 
elle est petite, blanche , ovalaire ; tes valves du 
cône sont inégales; La vulve antérieure est la plus 
grande, la postérieure ta plus courte , et les deux 
moyennes diminuent iu»eusil./lcmcnt , ce qui donne 
à l’ouverture beaucoup d’obliquité d’avant en ar- 
rière. Cette uuvertuie est découpée en six pointes 
bien séparées, une pour chaque valve : celles-ci 
sont à peine striées eu travers , si ce n’est dans les 
aires latérales , où les stries sont bien régulières 
et bien sensibles. Le cône supérieur est séparé de 
la valve de U base par une vive arête; celte valve 
est patelliforme, chargée de stries coucenlriques 
très-bues. Les deux vulve* operculairts antérieu- 
res sont épaisses, solides , ornées de cries lamtl- 
leuses transverses, et eu dehors les deux posté- 
rieures , minces et fragiles, oui des stries peu 
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sensibles ; elles sont pourvues latéralement d’une 
petite apophyse. Longueur, cinq millimètres. 
Largeur à la base, quatre millimètres. 

7. Acaste spongiie. Acasta spongites. Lame. 

A. testa o va ta , vioUiceâ , irregulanter sub- 
stria tâ ; valvâ baseos patelliforrni , projundâ , 
quatuor radvs pontm ms truc lâ. 

Lasse. Anim. s. vert . loc . cit. 

Balanus spongites. Polt, Test, des Deux- Sic. 
pag. a5. tab. S.fig. 3. 4 . 5. 6 . 

Celte espèce se distingue très-bien de toutes 
celles du même genre par une particularité fort 
remarquable. La valve de la base qui est coni- 
que , patelliforme et assez profonde, oifre quatre 
rangées rayonnantes du sommet à la base de pores 
disposés régulièrement sur trois lignes. Ce carac- 
tère, à défaut de tout autre, est bien suffisant 
pour faire distinguer celte espèce, qui est , nous 
ie croyons, la seule qui le présente. Le cône se 
com(>ose de six valves faciles à séparer ; elles sont 
irrégulièrement striées , violâtres, sans épines ni 
tubercules au sommet : ce sommet est pointu , de 
sorte que Pouvertore de la coquille est assez pro- 
fondément découpée. L’opercule est strié trans- 
versalement , rugueux, surtout sur les valves an- 
térieure*. Longueur, dix à douze millimètres. 

Hab. La Méditerranée , dans les éponges com- 
munes, où elle annonce sa présence par des tu- 
bercules en forme de pustule perforée au centre , 
où l’on aperçoit l’opercule. 

8 . Acaste glandiole. Acasta glandiola. Nos. 

A. testa ovato-acutâ , albâ , infiatâ , Icevi- 

gatâ y valais basi pheatis ; valvâ baseos patalli- 
Jormi , comco acutâ , larvtgalâ , margtne valvts 
sépara tâ. 

Il existe quelques rapports entie cette espèce 
et celle que nous avons nommée Acasta nana : 
elle est beaucoup plus grande, la valve de la base 
beaucoup plus profonde et plus pointue. 

L’Acaste glandiole est toute blanche, ovale, 
pointue, lisse, si ce n’est à la base du cône où 
un voit deux ou trois stries ou plis transversaux : 
elle n'est point aplatie latéralement; elle semble 
au contraire comme souillée , tant elle est arron- 
die. [.es trois valves antérieures sont beaucoup 
plus larges que les trois postérieures , qui occu- 
pent à peine fe tiers de la circonférence. L’ouver- 
ture est irrégulièrement ovale ou subcarrée; sou 
bord e»t proiondément partagé en six lobes for- 
més par l’extrémité supérieuie des six valve*. La 
valve inférieure est débordée par les valves du 
cône, de sorte que celui-ci est comme posé sur 
les bords de cette valve qui est patcllifoi me , toute 
lisse, protonde, pointue au sotnmui. Les valves 
operuuiaire* sont striées transversalement ; elles 
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sont blanches comme le reste de U coquille. Lon- 
gueur, douze millimètres. Largeur à la base du 
cône , huit millimètres. 

Hab. Inconnue. 

Bruguière, à l’article Balai** de ce Diction- 
naire , a décrit une espère d’Acaste que nous ne 
reproduisons paa ici; il Pa nommée Balane des 
gorgones, Balanus galeatus f tooi. I f pag. 170, 
n®. 16. Nous y renvoyons. 

ACCOUPLEMENT. 

L’accooplement dans Ica Mollusques est une 
fonction encore peu connue; elle n’a été observée 
que dans un petit nombre d’entr’eux , et surtout 
parmi ceux qui sont terrestres ou fluviatiles. Nous 
renvoyons à l’article Mollusque, où nous traite- 
rons do celte question. 

ACCROISSEMENT. 

L'accroissement dans les coquilles a été le su- 
jet parmi les naturalistes du siècle dernier , de 
discussions assez vives qui ont été terminées par 
les expériences concluantes do Réaumur. Bru- 

f uièrc a présenté celte question dans tout son jour 
l'article Coquille de ce Dictionnaire. {Voyez 
ce mot. ) Ce savant adopte l'opinion de Réaumur; 
elle avoir été admise du temps de l'illustre aca- 
démicien, et elle Pc*t encore aujourd'hui , parce 
qu'elle repose sur des Faits incontestable* , que 
les plus simples observations peuvent mettre en 
é vide u ce à chaque moment. 

ACÉPHALES. 

Dans son Tableau élémentaire d’imloire natu- 
relle , publié en 1798, M. Cuvier se servit de ce 
mot Acéphale pour désigner un ordic particulier 
dans les Mollusques, ordre que Linné et Bruguière 
nommnioul Coquilles bivalves, à l'exemple de 
presque tous les outeuis anciens. Le root choisi 
pour cuite partie des Mollusques est parfaitement 
convenable , puisqu'il est vrai que tous ceux qui 
y furent compris sont dépourvus de tête. D’après 
ce caractère bien saillant, M. Cuvier rangea dans 
«a nouvelle classe des êtres qui, après un examen 
ultérieur, durent en cire exclus. Les Acéphales 
•ont divisés en six sections d’égale valeur : 1®. les 
Acéphales nus (les Ascidies); 2°. les Acéphales 
testacés, sans pied et à coquille inéquivalve ; 
3 °. les Acéphales testacés, munis d'un pied , 0 val- 
ves égales, â manteau ouvert par-devant; 4°* lus 
Acéphales testacés, pouivusd'un pied; à valves 
égales, a enquillé or vertu par les deux bouts ; à 
manteau fermé par-devant ; 5 ®. Jet Acéphales 
testacés, sans pied, munis de deux tentacules 
charnus, ciliés, roulés en spiiaie; 6". les Acé- 
phales testacés, munis d’une multitude de tenta- 
cules articulés et ciliés , rangés par paires ( les 
Balane* et lus Analifes). Il résulte nécessaire- 
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ment , d’après cela , la destruction de la division 
dès-anciennement établie et perfectionnée par 
Linné, de mullivalves, bivalves et uni valves, 
système qui ne pouvoir souffrir un examen appro- 
fondi sans être renversé. Quelques années après, 
M* Lamarck employa le même mot pour dési- 
gner les memes êtres. Sans adopter toutes les di- 
visions de M. Cuvier, il partage les Acéphales 
en deux grandes divisions principales, les Acé- 
phales nus et les Acéphales conchiferes : ces der- 
niers sont ensuite partagés en ceux dont la co- 
quille est équtvaive et en ceux qui l’ont inéqm- 
valve; c’est dans celles-ci que ne trouvent, dans 
la dernière section, les Auatifes et les Balane*. 
Ainsi , à part la méthode de distribution , les Acé- 
phales des deux auteurs que nous venons de citer 
contiennent les mêmes animaux. Les divisions 
principales avoient été senties et indiquées. 

M. Duméril le premier, dans son Traité élé- 
mentaire d* histoire naturelle , sépara d’abord en 
classe particulière les deux dernières divisions de 
M. Cuvier, et leur imposa le nom fort bien appro- 
prié de Brachiopodes {voyez ce mol ), qui réu- 
nissent avec les languies, ürhicules , etc., les 
A nul lié» et le* Balanes. De Roissy {Bujpm de 
Honni ni) a conservé les Acéphale* de M. Cuvier 
dans leur intégrité. M. Lamarck lui-méme, dans 
sa Philosophie zoologique , ne conserva plus les 
premières divisions du système. En é labtissaul des 
failli Iles parmi les Acéphales , qui forment dans 
cet ouvrage le premier ordre des Mollusques , il 
eu sépara en classe particulièic les Cirrliipèdes 
pour les Analifes et les Balane*, qu’il relira des 
Bracbiopodes de M. Duméril. Cette classe ne Ht 
plus partie des Mollusques acéphales; elle fut éle- 
vée dès-lors à un degré égal aux Mollusques. Les 
Mollusques acéphales furent partagés alors en 
treize familles. Les Brachiopodes forment la pre- 
mière , et les Acéphales nus des auteurs, sous !e 
nom i\' Asciditns t constituent la dernière de ret 
ordre. Ces familles se présentent dans l’ordre qui 
suit : i®. les Bruchipodes; 2®. les Ost racées ; J 4 *, 
les Byssifèrcs; 4 °' lu* Camacées ; 5 °. les Naïades; 
b D . les Arcacée»; 7®. les Cardîarées; 8°. les Con- 
ques; 9®. les Mactracécs; îo°. les Myaires; H®, 
les Solanacées; 12®. les PhoLtduiies ; i 3 °. les A«- 
ciditti?. {Voyez tous ccs mots.) Ce savant con- 
serva la même distribution des Acéphales dans 
l'extrait de son cours; seulement il revint à nue 
division établie dans le système de séparer en 
deux sections les Acéphales, la première pour 
ceux qui sont testâtes , la seconde pour ceux qui 
sont nus. Dan* son dernier ouvrage il sépara U 
famille des Ascidiens en ordre particulier, qu’il 
éloigna considérablement des Mollusques acépha- 
les; il substitua à ce nom celui de Mollusques cwm- 
cnifères, et on ne trouve plus en elle! dan* cette 
cljsse élevée au même degré que les Mollusques , 
d’animaux dépourvus de coquille. 

M. Cuvier a suivi une marche un peu différente: 
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il sépare des Acéphales et les Brachiopotles de 
Duméril el les Cirrhopode* de Lamarck ; il divise 
toujours les premiers en testacés et en nus, de 
manière que les Biachiopodes par exemple , qui 
ont beaucoup plus d'analogie avec les autres Acé- 
phales que tes Ascidies , se trouvent plus forte- 
ment séparés, puisqu’ils sont au même degré que 
les Mollusques céphalopodes , acéphales , etc. , de 
la méthode. Nous traiterons à l’article Mollusque, 
de l'importance que l’on doit attacher au degré 
(les divisions principales. 

M. de Feruxsac, dans ses Tableaux systéma- 
tiques des animaux-mollusques , divise les Acé- 

f diales eu quatre graudts disses, les Cirrbipodes, 
es Hrachiopodes , les Lamellibranches cl lesTu- 
niciers. 11 y a une amélioration d’avoir fait une 
classe à part de ces derniers , mais ce changement 
est dû à M. Lamarck. Cette grande classe des 
Acéphales se retrouve composée des mêmes élé- 
mens , à peu près dans les mêmes rapports que 
dans le premier ouvrage de Cuvier, Tableau élé~ 
mentauc d'histoire naturelle , dont nous avons 
parlé au commencement de cet article. Ce qu'il 
a de singulier dans rarraugemenl proposé par 
_f. de Ferussac , c’est la place qu’occupent les 
Ctrihopodes , qui n’ont point de rapports avec les 
Mollusques céphalés qui précèdent , et guère plus 
avec les Mollusques acéphales qui suivent. D ail- 
leurs l’anatomie bicu connue de ces animaux con- 
duit a les mettre beaucoup plus naturellement à 
la liu des Mollusques acéphales , pour .es rappro- 
cher des animaux articulés , avec lesquels ils ont 
un asiez grand nombre de points de ressemblant e: 
ils sortent même tellement du plan d’organisation 
des autres Mollusques, que M. de Biaiuville , dans 
son Traité de Malacologie ? eu a fait un sous-type 
à part des autres Mollusques. Chez, cet auteur, les 
Acéphales ont reçu le nom d 1 Ace photophore s. iis 
soûl divisés en quatre ordres : le piétiner icnlcrme 
les Biachiopodes , sous la dénomination de Pat- 
ho branche s ; le second comprend les KudUles; le 
troisième, les Lamellibranches, contient la pres- 
que totalité des Mollusques acéphales; le qua- 
trième enfin rassemble Us Hétcrguranciies ou As- 
cidiecs de M. Lamarck. Ainsi la méthode de M. de 
Blam ville diffère de celle de M. Cuvier, qui ad- 
met les Cirrbnpotles parmi les Mollusques; de 
celle de M. de Ferussac par la place qu’il leur fait 
occuper, et de 1 uu et de l'autre par la création 
d'un ordre nouveau, celui des Il.idis.es. 

M. Latreille ( Familles naturelles du ligne 
animal ) comprend avec les Conclu feres de M. 
Lamarck, dans sa seconde section des Mollusques, 
L s Agauics, tous les animaux qui u’onl point 1 1 'ac- 
couplement . 11 est obligé de faire dans celte sec- 
tion deux divisions puncipales : la première, les 
Exocéphaies , renferme les Haliolides el tous les 
Teclib tanches de M. Cuvier, ainsi que les Cyclo- 
branches du même savant. Cette division qui seil 
d’suleraiédiaiie pour ainsi dire eutre les Molius- 
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ques céphalés et les Acéphales , ayant , par les 
animaux qu’elle contient, beaucoup plus do rap- 
ports avec les Mollusques céphalés qu’avec les 
Acéphales , auroit dû être placée en dehors du ca- 
dre de ceux-ci. 

Les Mollusques acéphales des auteurs ont reçu 
le nom d' Endocéphales , et ils forment dans le 
système de M. Latreille la seconde division des 
Agamex ; ils sont divisés en deux classes , les Bra- 
chiopodes el les Com hiferes : cri derniers ren- 
ferment quatre grands ordres, fondés, à la ma- 
nière de Poly , sur la forme du manteau. Le pre- 
mier coutieiu les Acéphales à manteau ouvert ; le 
second, ceux à manteau biforé; le troisième, 
ceux à manteau triforé ; le quatrième enfin, ceux 
à manteau tubuleux. ( Voyez ces mois.) Dans ces 
divisions ne sont point compris les CL i bipèdes et 
les Tunicier:.. M. Latreille cousidère les premiers 
comme intermédiaires entre les Acéphales et les 
animaux articulés, et les seconds comme plus 
voisins des Aninozoaices que des Mollusques, 
suivant en cela l'opinion ’de M. Lamarck. A l’ar- 
ticle Mollusque nous reviendrons sur la classifi- 
cation des Acéphales, sur l’ensemble de leur or- 
ganisation, et nous discuterons la question im- 
portante de leurs rapports naturels avec les êtres 
enviruunans. y oyez Mollusque. 

ACEP II A LO PHORES. Acephalaphora . 

Dénomination employée nar M. de Blainville 
pour la grande classe des Mollusques , auxquels 
M. Lamarck a donné le nom de Conchifères , et 
tous les auteurs modernes celui di Acéphales. 
Voyez ce mot et Mollusque. 

ACÈRE. Akcra. 

(/est à Muller que l’on est redevable de cetfe 
dénomination qu’il employa peur une espèce du 
enre Bulle, dont il faisait son Akera bu Un ta . 
•et animal entra dans le genre Bulle de Linné el 
des conchyliologucs modernes. D’après »;e chan- 
gement , le mot Akera auroit dû riisparoitre ; 
mais par une substitution qui n’est pas sans 
exemple, il fut appliqué d’abord par M. Cuvier 
à uu genre dans lequel Y Akera bullata nV*t 

f ias compris, et ensuite par M. Feiussac à une 
ami Ile tout entière, à laquelle M. Lamarck a 
donné le nom de Rulléens. ( P’oycz ce mot. ) 
M. ferussac partage cette famille en cinq genres, 
qui sont : Dunde , Butléc, Bulle, Bullinecl Soi- 
met : ces deux derniers genres sont nouveaux. 
Les Bultines sont bien voisines des Bulles pour 
L coquille ; elles ont aussi beaucoup de rapports 
avec plusieurs espèces de Tornatelles; l’auimal 
diflere de celui dus Bul.es p-r les tentacules : u .us 
croyons qu’il a besoin d'èire mieux connu. Qu.. ut 
au genre Sonnet , il e.*t pris d’Adanson. M. Cuvier 
n’a pas cru nécessaire de le séparer des B.dlées. 
Nous pensons que ce genre, comme beaucoup 
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fl autres , a besoin d’être examiné arec soin pour 
ifne Ton puisse lui assigner des rapports naturels. 
Voyez Bcllee.ns. 

ACÉRÉS. Acera. 

Nom que M. Latreille a donné à la famille que 
M. Ferussac a nommée les Acérés et M. Lutnarck 
les Bullécns. .M. Latreille divise la famille en deux 
sections, les Acérés qui ont une coquille, 1 rs 
genres Bullée , Bulle et Sonnet , et ceux qui sont 
saus coquille, le genie Doridc ( Dondium ) de 
Meckel. Ou ne trouve pas ici le genre Bulline de 
M. Ferussac. t'osez Acère et Bullcess. 

ACFIELOÏTE. Achetais. 

Genre proposé par Montfort ( Conehyl. syst. 
tom. i. pag. 358 ) pour une coquille cloisonnée 
pétrifiée, «pu doit faire partie du genre Orllio- 
eère de Sow. ( Voyez ce mot. ) M. de Blainville, 
qui place ce genre dans les Conilires, pense que 
ce pourrait bien être mit alvéole de Béletunite, 
opinion q <e nous ne partageons pas. 

ACOCHLIDES. AcochLdes. 

M. Latreille a divisé les (Céphalopodes octo- 
podes en deux familles ( Fam . nat. du règ. anim. 
pag. 168) , les Acoclilules et les Cymbicoclilides. ' 
Cette première famille est caractérisée par un ani- 
mal qui n’a point de coquille et qui, dans son in- 
térieur, renferme deux petites pièces cartilagi- 
neuses. Les gemes Poulpe, Llcdone et Leaciiit- 
sont les seuls qui y soient placés. D’Oibigny, dans 
son travail sur le» Céphalopode* , n'a point adopté 
cette division qui nous semble peu nécessaire. 
Voyez Céphalopodes et Üctofodes. 

ACTÆON. Actceon. 

Quelques Aplasies encore imparfaitement con- 
nues sous plusieurs rapports, qui ont seulement 
deux tentacules, les jeux placés en arrière, et 
qui ont auloui du pied des appendices fort larges, 
ont servi à M. Ocken pour établir ce nouveau 
genre sur la supposition aussi que ces animaux 
sont pulmonés , ce qui les rapproeberoit des üu- 
chidies. Mais comme il mauque des observations 
précises à l’égard du mode de respiration , on doit 
toujours, à l’exemple de M. de Blainville, con- 
seivcr les especes de ce genre înceilaiu parmi 
les Aplysies , en en formant une petite section à 
part, t'oyez Aflysie. 

ACTÉON. Acteon. 

Genre non adopté de Montfort ( Çonch. syst. 
tom. a), parce que M. Lamarck l’avoit déjà fait 
sous le nom de TomuteUe puur le Volutes ta ma - 
tilts de Linné qui lui sert de type. Voyez Tor- 

RATERLE. 
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ACTINOBOLE. Acûnobolus. 

Klein , dans son Nova nuthod. Ostrac . f a pro- 
posé de réunir dans un »eui genre toutes les co- 
quilles bivalves qui ont des stries ou des côtes 
rayonnantes. On doit |ienser qu'un caractère ex- 
térieur de si peu d'importance ne pou voit line un 
bon genre : aussi celui-ci , comme la plupart du 
ceux du même auteur, n'a point été adopté. 

ACYOXÊE. Acyonœa . 

I.each a proposé ce nom pour les espèces de 
Scalaires dont les tours de spire ne se louchent 
pas , comme dans le Sentants pretiosa. Ou sent 
combien un tel genre est munie. Voyez Scalaire. 

ADÈLOBRANCHES. 

M. Duméril , le créateur de ce mot et de la 
classe de Mollusques auxquels il l’a appliqué, lui 
avoit donné une extension considérable et il faut 
diré mal fondée , puisque sous ce caractère si gé- 
néral d'avoir les orgiues respiratoires uon visibles 
au dehors, ce savant professeur rassembla uu 
grand nombre de Mollusques de différente nature, 
pensaut , à ce qu’il paraît , que mus res iroient 
l’air immédiatement. Ainsi dans cette classe on 
trouve avec les Hélices et les Limaces , les Apiy- 
siea, le» Sabots , les Mérites, etc. , la plus grande 
partie eu un mot des Mollusques qui ont entière 
l’ouverture de la coquille. Il a été impossible , 
lorsque l observation est venue détruire ccs rap- 
prochemeus , de conserver les Adélobraucbes , 
qui furent sucressivemeut démembrés et eniiu 
entièrement rejetés. 

ADÉLOPNEUMONLS. Adelopneumona . 

Aucuu de» auteurs qui , dans ces derniers temps, 
ont proposé pour les Mollusques de nouvelles clas- 
sifications , n’a manqué de former avec les ani- 
maux de celte classe qui respirent l'air en uatuie, 
une famille ou un groupe dans lesquel» ils ont étv 
uiis eu rapports plus ou moins naturellement. 
BJ. Gray dans sa classification des Mollusques , 
d'apres la structure îuterue ( Bulletin des scien- 
ces naturelles , février 1824), eu fuit uue sons- 
classe sous le nom de Pneumobrunchta (payez 
ce mot), et il ia divise eu deux orUies : le pre- 
mier est celui qui nous occupe; le second poilu 
le nom de Phaneropneumona. 

Les AdéiupucutiiOuéx représentent as>ez bien 
les l’ulmoué* de Al. Cuvier $ ils renlermeul les 
genres su 1 vans : 

а. Tentacules rétractiles. Terrellres. 

Lima ue ou Limactdece , Onchidtum , Plectro- 
p ho rus , Tatacella , Vitnna , Achatina , Cluu- 
3 lit u. 

б . Tentacules cylindriques, contractiles. Am- 
phibies. 
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Auricula , Cctrychium , Phytia. 

c. Tentacules comprimés , contractiles. Aqua- 
tiques. 

Lirnncea , Planorbiz , Ancylus. 

Voyez tout ces mots , Pulmonés et Mollus- 
que*. 

ADÉLOSINE. Adelosina. 

Genre proposé par M. d'Urhim dans son or- 
dre des Céphalopodes loraminifcres , famille des 
Agatbistègues {voyez ce mot), ponr plusieurs 
Coquilles microscopiques qui ont toutes été figu- 
rées par Soldaoi. Quand elles sont adultes, il pa- 
raît qu’elles ont beaucoup d'analogie avec les 
Qinqueloculines , et on sera bien forcé d’en con- 
venir, lorsque l'on aura comparé les caractères 
suivais* , donnés à ce genre par M. d’Orbignv, 

“ arec ceux du genro Quinqueloculine : coquille 
commençant par une grande loge arrondie, ayant 
un prolongement au brut duquel est une ouvor- , 
ture munie d’un appendice ; sur cette première 
loge vienuent se placer des loges en pelotonne- 
ment . de manière à former avec l’âge un enrou- 
lement sur cinq facèV , comme dan* les Qninque- 
locu.'inei. M. d’Orbigny ne dit pas si , dans ce 
genre , les cinq loges sont apparentes comme dans 
les Quinqueloculine* { il est à présumer qae cela 
n’e»t pa* ainsi , car alors il ne resterait plus la 
moindre différence enire ces deux genres. Si nous 
en jugeons d’après les ligures de Soldant , nous 
sommes obligés de convenir, ou qu’edes sont mal 
laites , ce qui est peu probable, ou que les carac- 
tère* donnés par M. d’Orbigny ne sont point suifi- 
sans , ou bit n que les figure* dont >1 est question 
ne représentent que de jeunes individus. Cette 
dernière conjecture nous semble la plus probable. 
Pour ceux qui n’ont point vu en nature ces pch'es 
coquilles, il est fort dilfirile de résoudre la ques- 
tion et de faire accorder entr’elles les objections 
que nous venons de proposer. 

ADESMACFS. Adesmacea. 

La dernière famille du troisième ordre des Mol- 
lusques, dan* U méthode de M. de Ulainvilte 
( Trait, de Maine, püg. 577), a reçu ce nom; elle 
renferme presque tous les genres que M. Lamarrk 
avoil placés dans su famille des Tubicoléc*. Il est 
certain qu’elle rassemble des animaux qui ont 
entr’eox beaucoup d'analogie , a l’exception du 
genre Kistulane, qui, d’après mure manière de 
voir, ne sauroit y rester. Voici Ica caractère* que 
M. de Bljin ville donne à celle famille : * Corps 
ovale, alnngé, subcylindrique ou vermiforino; 
le ruan'eau complètement fermé et tubuleux , 
ouvert en avant pour le passage d’un petit pied 
court, très-peu saillant à la surface de la masse 
abdominale , et terminé en arrière par deux 
siphons quelquefois fore colins, u.ais toujours 
rcuuis en uu seul tube; bouche médiocre, à 


lèvres simples, et appendices labiaux pen con- 
sidérables; branchies lametleuses , longues, ai- 
gues , se prolongeant dans le tube , et libres à leur 
extrémité. Coquille ordinairement ovale-oblon- 
gne , quelquefois comme tronqnée , constamment 
blanche, non ou très-rarement épidermée , équi- 
ralve, inéqnilatérale, ne pouvant jamais recou- 
vrir tout le corps de l'animal, tant elleeslb’iiilanie 
à ses extrémités; charnière sans engrenage ni 
véritable ligament corné ; une impression muscu- 
laire unique, quelquefois avec une impression 
palléole fortement sinueuse en arrière. » 

Quelques parties calcaires accessoires servant 
k augmenter l'étendue de la coquille ou prenant 
la forme d’un lube qui la contient. 

Celte famille contient les quatre genres Phn- 
lade , Térédiue , Fisiulane et Cloisonnaire. Voyez 
ces mots ainsi que Tubicolbe*. 

ÆGLÉE. Eglcea. Voyez Égi.êe. 

AG AM ES. Agama. 

Seconde branche des Mollusques dans le sys- 
tème de M. Latreille qui leur a imposé ce nom, 
parce que dépourvu* d’or-aue copulaleur mâle , 
chaque individu se féconde lui-même. Ces Mol- 
lusques sont d’ailleurs tous aqnaljques et ne res- 
pirent que par des branchies. 

Les Agames sont divisés en deux sections : la 
première porte le nom d‘ Kjrocfphales , et la se- 
conde celui d ’ Endocéphnles ( Voyez ces moi*. ) 
La première section se partage en deux ordre* , 
le* Scutibranches et le* Cyclobranche* , qui eux- 
mêmes sont divisés en plusieurs familles. La se- 
conde section renferme tous les Conchifères de 
M. Lamarrk , les Acéphales des auteurs; de sorte 
que dans le même embranchement de* Mollus- 
ques 011 trouve de véritables Céphalés à coquille 
encore tournée en spirale, et des Acéphales a co- 
quille composée de deux parties. Ces animaux 
cependant n’ont de ressemblance que d’uue ma- 
nière fort éloignée , et sou* le rapport seulement 
des fonctions de la génération. Les premiers sont 
intimement liés avec les Mollusques céphalés, dont 
il est impossible de le* séparer ; ils ne le sont 
point autant avec les Conchifères. Cette question 
de classification ne pourra être discutée dans son 
ensemble , et comparativement avec les autres 
systèmes, qu’à l’article Mollusque, auquel nous 
renvoyons - 

AG AN IDE. Aganîdes. 

Genre établi par Montfort pour les Nantilcs dont 
les c loisons sont plus ou moins sinueuses. A l’ar- 
ticle Nautile nous qvous f.iii dan* ce genre une 
petite section , dans laquelle ces espèces viennent 
sc ranger. Voyez Nautile. 

AGANON. 

Ruudt-let, dans le premier livre des Poissons 
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couverts de test dur , page 12 , dit que Ici Grecs , 
de son temps, noinmoienl ainsi vulgairement le 
grand Çoncha imbneata que les cénobites d’ Ara- 
bie désignent par le nom de Tridacna. Ce der- 
nier mot a été conservé par les toncbyliologues 
modernes, qui ont fait le genre Tridacne avec le 
Chanta gigas de Linné, frayez Tmdacxe. 

A G AH ON. 

Adapson , dans son Traité des coquillage* du 
Sénégal (pag. 64 1 pL 4 , fig. 7)* nomme ainsi 
une espèce d’olive qui est une variété de YOliva 
htatula de M. Lamarck , que Ton trouve fossile 
aux environs de Bordr-anx. bile a été nommée 
dans cel état Oliva plicaria. Voyez Ours. 


AG AT fUNE. Achat i ha . 

Les auteur» anciens qui ont connu les coquilles 
de ce genre , ne les ont mentionnées dans leurs 
écrits que pour en faire connoîtrélc volume , qui 
leur parut extraordinaire pour des coquilles ter- 
restres. Pline et Varron rapportent que quelques- 
unes peuvent contenir quatre-vingts quadrant. 
On supposoil , et c’étoil le sentiment de presque 
loin les commentateurs , que le qiudran étoit une 
mesure de capacité, d'où il résulloit des suppo- 
sitions nombreuses par rapport aux coquilles dont 
il est question. Ainsi il auroit fallu qu'elles fussent 
autrefois d’un volume triple de ce qu’elles sont 
aujourd'hui. Il faudroit croire que rions n’avons 
pas i ne are retrouvé cette énorme espèce, quoi- 
que nous conuuxsious beaucoup mieux l’Afrique 
»j patrie que les Anciens, ou il faudroit partager 
le sentiment de quelques personnes qui ^jctm-ot 
que depuis i’époque de Pline et de Vairon , l'es- 
pèce a dégénéré au point de ne s'oflrir à nos re- 
gards que dans des proportions beaucoup moin- 
dres. (.es diverses hypothèses ne sont point ad- 
missibles, car des observations nombreuses prou- 
veraient que la seule grande espece auroit dégé- 
néré, taudis «inc les autres du même pays se roi ont 
restée» dans les dimensions où nous les voyons 
maintenant. Eu admettant l’explication de ftl.de 
Fctussac on aplanit toutes les ddl'irultés , ci les 
observations des Anciens rendent dans l’ordre 
naturel des choses. Ce*, auteur préteuJ que le 
qoj.lr.in étoit une pièce de monnaie de la gran- 
deur de nos sous, et il n’est pas dillicile de trou- 
ver dans nos colle« (ions de grauds individus de 
l’Aguthine d’Afrique qui puissent conleuir quatre- 
vingts de ces pièces. 

Les auteurs qui avant Linné .connurent les co- 
quilles de ce genre , les placèrent parmi les Buc- 
cins et les confondirent même avec les coquilles 
marines. 11 faut cependant excepter Lister, qui , 
en conservant le nom de Buccins pour des co- 
quilles tericstres, l’appliqua aux Agailiincs, qu’il 
sépara très-bien des coquilles marines. Linné, 
embarrassé jaas doute de placer convenablement 
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ces coquilles, ne roulant point créer un trop 
grand nombre de genre», les jeta pour ainsi dire 
au hasard dans le genre Bulle, d’où Bruguière les 
prit pour les placer dans sou genre Buiirnc, où 
elles sont beaucoup mieux placées, quoique ce 
genre lui-même 11e soit guère meilleur que c elui 
de Liuué. (l’oyez IUlimk. ) Bruguière , dans son 
article Bulisik de ce Dictionnaire, eut soin de 
faire une section particulière pour les Agathincs, 
qu’il caractérisa par la troncature de la eolumelle, 
de sorte que M. Lamarck trouva déjà rassemblé* 
et bien groupés les élémens du genre Agathine, 
qu il proposa dans le Système des animaux sans 
vertèbres , 1801. M. de Roissy adopta ce genre 
( Bujfon de Sonnini, lom. V. des Moll. , pag. 353 ); 
il le place entre les Ambrettes et les Maillots, 
s'écartant en cela de ftl. Lamarck, qui le mettoit 
à la suite des Bulimes. Lorsque ce navarit créa la 
famille des Colyinicées dans la Philosophie zoo - 
logique , le genre Agathine dut en faire partie, et 
on Je trouve dans les rapports indiqués par ftl. de 
Roi»sy , c’est-à-dire enii*? les Auiphibulimes , qui 
est le même genre que le Succinca de Draparnaud 
et le* Maillots ; il laissa subsister ces rapports sans 
presque y rien changer dutuf ses autres ouvrages , 

\ Extrait du Cours et Y Histoire des animaux sans 
vertèbres, ftlontfort s'empara de ce genre pour le 
démeuiurer à sa manière , comme il le fit pour 
presque tous ceux qui furent proposés avant lui; 
il en sépara les Polyphénies et les Rubans, tous 
deux inutiles, qui peuvent tout au plus former 
des sous-di visions ou des groupes dans le genre : 
aussi nous ne connaissons point d’auteur qui les 
ait adoptés. 

11 est assez dillicile de deviner pour quel motif 
les genres Bulitue et Agathine ayant été très-bien 
circonscrits par M. Lamarck, ftl. Üken les réunit 
et donne a cct ensemble le nom de Pythia . On 
ne peut penser autre chose, que ftl. üken ayant 
aperçu un passage entre les deux genres, il aura 
cru pouvoir ies réunir. Ce passage existe sans con- 
tredit , mais point encore aussi fortement que dans 
quelques autres , où d est impossible raisonnable- 
ment de fixer la plai e de certaines espèces plutôt 
dans l’un que dans l'autre. 

ftî. Cuvier ( Règne animal , lom. 11 , pag. 409 ) 
a conservé le genre Agalhiue dans son intégrité , 
et à titre de genre il fait parue des Pulmoné* ter- 
restres avec les Limaces, les Escargots cl IcsClau- 
ùlics. Ce savant professeur considérant lu tronca- 
ture de ht base de la coluuicllc tomme un com- 
mencement ou un rudiment de l’échancrure de 
beaucoup de coquilles marines, place ce genre à 
la fin de celte famille pour le rapprocher au tant 
que possible de ces coquilles à véritable échan- 
crure; car il est à remarquer que le» Agathine», 
malgré cette troncature remarquable , ne laissent 
pas que d'avoir l’ouverture entière. Celte manière 
de voir étoit en quelque sorte admissible alors 
que Ton ne connaissait puni l’animal des Aga- 

thxnes , 
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iliines. Aujourd'hui que l’on «ait que cet animal j 
n’a rien de plus que les autres Hélices, qu’aucun 
organe particulier ne passe par cette sorie d’é- 
chancrure, il en résulte qu'on ne peut plus consi- 
dérer les Agathines comme un passage à d’autres 
genres. M. de Ferussac, dans son nouvel arran- 

{ 'ecnent du genre Hélice , n’a point du tout admis 
e genre de M. Lamarck; il l’a fondu, comme 
beaucoup d’autres, dans le genre Hélice : il en 
fait deux sous-genres , auxquels il donne les noms 
de Cochhtome et de Cochlicope y il les place dans 
la section des Cochloides. 11 divise le premier en 
deux groupes, le premier pour les especes dont 
Monltort a fait le genre Liguus , et le second pour 
le reste des Agathines de M. Lamarck. Les Coch- 
licopes sont également divisées en deux sections : 
la première pour les espèces dont Montfoi t a fait 
son genre Polyphénie , et 1a seconde porte le nom 
de StiloideSj à cause de leur forme alongée. Ces 
changement proposés par M. de Ferussac n’ont 
point été adoptés et ne pouvoient l’être , parce 
qu’il n’étoit pas nécessaire de créer de nouveaux 
noms génériques pour les substituer à ceux qui 
exisinient déjà , et ensuite parce que les Agatni- 
ucs forment une série continue, dans laquelle les 
passages d’un groupe à l'autre se faisant d’une 
manière insensible , il est fort difficile de poser 
des limites , et les motifs qui ont déterminé les 

cuochyliologue» à oc point adopter les démembre* 
mens de Montfort , subsistent pour rejeter les divi- 
sions de M. de Ferussac. 

A l’exemple de MM. Cuvier et Lamarck, M. de 
Blainville a adopté le genre Agatlmie , et il le 
place entre les Bulimcs et les Clausilics, ce qui le 
remet dans les rapports indiqué* par M. de Roissy. 
M. La treille ( Fam . nat. du Règ. arum. p. j8o), 
en adoptant le genre , en a fait une section à part 
dans sa famille des Géococlilides. M. Gray, dont 
la classification est antérieure aux deux que nous 
venons de mentionner, a réuni dans la première 
section de l’ordre qu’il nomme Adtlopneumona y 
les genres Limace, Oucbidic, Picclrophorc,Tes- 
taœlle , Vitrine, Hélice, Agalhine et Clausilie , 
ce qui conserve au genre qui nous occupe , les 
mêmes rapports à peu près que Ceux établis par 
M. Lamarck. 

Les Agathines se tronvent surtout dnus les con- 
trées chaudes des deux continens. Les espèces qui 
habitent les régions tempérées sont très-petites, 
et nous pourrions citer à l’appui les deux qui sont 
propres à l’Europe. L’animal ne diffère pas d’une 
manière très-sensible, à ce qu’il p&roit , des autres 
IL hces; cependant M. de Blainville, qui en a 
examiné une grande espèce rapportée par MM. 
Quoy et Gaymard, fait remarquer qu’il y a une 
sorte d’inter» uplion du collier à l’endroit de la 
troucature eoluoiellaire , et que cette troncature 
cllc-riièuie doit son existence à une saillie parti- 
culière du muscle columellaire. D’un autre côté, 
M. Say , qui a donné la description de l’animal de 
Hulotte Naturelle des Vers. Tome II, 
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1 * Achatina gîans , indique dans les tentacules une 
iuilexion particulière, ce qui détermine nécessai- 
rement une f irme différente de celle des tenta- 
cules des Hélices : il paroît aussi que les appen- 
dices labiaux sont très-grands. 11 pourroit arriver 
qu’en faisant l’anatomie complète de cet animal , 
on trouvât des motifs suüisans pour en faire na 
bon genre. 

CARACTERES CÉSKAIQUES. 

Coquille ovale , oblongue , quelquefois turri- 
culée. Ouverture entière, plus longue que large , 
à bord droit tranchant, jamais réfléchi. Columelle 
lisse, assez fortement excavée, tronquée et ou- 
verte à sa base. 

Bruguière , dans la troisième section du genre 
Bulime de ce Dictionnaire, a décrit quatorze es- 
pèces qui doivent faire partie du genre Agathine. 
Nous renvoyons à ces descriptions, parce qu’elles 
sont bonnes et bien faites. 

M. Lamarck a ajouté cinq espèces nouvelles à 
celles de Bruguière, ce qui fait dix-neuf. M. de 
Ferussac, dans son Prodrome f en indique seize 
dans le sous-genre Cocblitome et vingt dans le 
sous-genre Cocblicope, ce qui porte à trente-six 
le nombre des espèces connues. Il faut y ajouter 
le Buila hohcoides de Brocchi , qui se rencontre 
fossile en Italie, et dont l’analngue vivant est 
connu, et notre Achatina pellucida fossile des 
environs de Paris. 

Nous allons indiquer les espèces les plus remar- 
quables qui ont été répandues dans les collections 
depuis Bruguière. 

I. Acatuxne immaculée. Achatina imma- 
culata . 

A. testa majcirnâ , ovalo-oblongCt , pentncosd , 
lang/tudma/iter su/cato-rugosâ >JuL'à , apice al- 
hiUâ i aperturd spi/â long tort y columelld rosea 
tinctâ; lubro intùs albo , rnargtnc intenon- Jusco, 
Lias. 

Lamk. Anim. s. vert. ton». 6 . pari. a. pag. ia8. 
n°. 3. 

Fer. Hist. nat. des Moll. terr. et Jlue. ao*. lie. 
pl. 127 . 

Cette coquille est une des plus belles du genre; 
elle elt presqu’anssi grande que V Achatina per- 
du: ( Buhrnus aduitmus , Brug. ). Sa lorme est 
ovale; elle est ventrue, et son sommet est blanc 
et obtus. Ce qui la distingue éminemment des au- 
tres espèces du même genre , ce sont les sillons 
longitudinaux qui ornent sa surface externe : ils 
sont réguliers et indiquent les aecroisseoicns suc- 
cessifs de la coquille. La spire, composée de huit 
tours légèrement convexes , est plus courte que 
l’ouverture. La suture est simple au sommet ; elle 
est submarginée vers les deux derniers tours. 

fi 


[îïgitized by Google 





xo 


A G A 

Comme son nom l’indique, cette Agathine est 
d’une couleur uniforme, d'un fauve foncé blan- 
chissant vers le sommet ; en dedans elle est blan- 
che. l.a columellc est rose , et le hord droit , qui 
est mince et tranchant, est brun à l’intérieur. 
Longueur, cinq à six pouces. On ignore sa pa- 
trie. 

a. Acatiune Hammigcre. Achat ina Jlamnti- 
gera. 

A. testa «Ion gu ta , ovato-conicâ , Julvâ , basi 
Juscâ, a pue albidâ , Jlammis longitudinalibus 
J'ulvo -fuscu ornatâ ; cotunu llâ allndâ y labro 
in tus J'uUo subatbido y anfractibus octonis. 
Nos. 

Hélix Jtammigera. Fer. Prodr. pag. 4 g. n n . 
341. Ht st, siat. des Moll. terr. et Jfluv. la*, liv. 

pl. 1 .8. fig, 5 . 6. 7. 

Buccinum. Lister , Syn. conch. iab. g. fig. 4. 

L’Agalhine flarnmigère étoit connue, comme 
on le voit , depuis la publication de l’ouvrage de 
Lister; mais comme elle est restée très-rare dans 
les collections, le- auteurs no l’ont pas mention- 
née. Depuis cette époque, M. de Ferussuc en a 
donué une exoellenle ligure dans son ouvrage. Les 
personnes qui ne possèdent pas cette coquille, 
s’en feront une très-bonne idée en consultant cette 
ligure. 

Celte espère a la forme alongce et sublurriculée 
de l’Aaathinc ruban ( Eulimus virgineus f Br ug.) , 
mai* elle est plus grande et scs tours de spire sont 
moins arrondis; die est ovale-eouiquc , mmpo- | 
fée de sept à huit tours de spire à peine convexes : 
la suture qui les sépare est simple et peu pro- 
fonde. Sur un fond fauve clair se dessinent des 
flammes nombreuses et serrées, d’un fauve plus 
foncé, ordinairement brunes à la base. La base du 
dernier tour est marquée d’une large zone d’un 
brun foncé qui est tranchée net sur la coquille; 
les flammes dans cette partie sont presque noires. 
Le sommet est blanc. L’ouverture est beaucoup 
plus coartc que la spi lèvre droite est mince I 
et tranchante , et fauve on dedans, tuais celte 
couleur est légèrement teintée de blanc. Quoi- 
que par sa forme cette espèce doive *e placer 
près de l'Agalhine ruban, elle s’en éloigne ce- 
pendant parla forme de la columellc, qui ne pré- 
sente pas dans son milieu une forte excavation 
et à sa base une profonde échancrure. La par- 
fit* antérieure de la lèvre droite dépasse de beau- 
coup la longueur de la columellc, ce qui n’a pas 
lieu dans rAgatbine ruban et les autres espèces 
qui on approchent, de sorte que l’espèce dont il est 
question peut servir de liaison entre les grandes 
espèces o’Agaihines , comme V Achat ma per - 
dix , etc., et celles dont Iflontfort «voit fait son 
genre Liguus. Il en est de même du Bultmus exa- 
ratus de Bruguière, à la description duquel nous 
renvoyons. 
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3. AoiTitKt rose. Achat ina rosea. 

A. testa ovato-oblnnga , roseâ , longitudinalitcr 
tcnuissunè striata , apsee acuta; aperturâ ocato- 
acutà , angustâ ; labro tenus acuta sitmato. 
Nos. 

Hélix rosea. Fer. Hist. nat. des Mali. terr. et 
.fiav. ai», lia. pl. l35 .fig. 1. 2. 3. Ibid. Prod. 
pag. 5o. 7i°. 356. 

Il y a beaucoup d’analogie entre celte espèce 
et le Bulimus g/ans de Bruguière. Sa spire est 
composée du même nombre de tours, mais elle 
est plus aîongée , car l’ouverture est à peine la 
moitié de la longueur totale : ses tours sont légè- 
rement convexes, séparés par uoe suture simple , 
subtxiarginée dans quelques individus; le sommet 
est médiocrement pointu. Toute la coquille est 
recouverte de stries longitudinales 1res- fines, 
serrées, profondes, légèrement sinueuses comme 
le bord droit de l’ouverture; elle est tout-à-fait 
sans taches, d’un rose pâle blanchâtre en dehors, 
un peu plus foncé vers le sommet ; à l'intérieur 
elle est d’un rose légèrement fauve. L’ouverture 
est ovale, oblongue, assez étroite, surtout posté- 
rieurement; la columebe est légèicmeut sinueuse, 
fortement tronquée à sa base , et de fort peu moins 
longue que le bord étroit. 

M. de Fernssac a fignré comme variété de 
cette espèce une coquille subturricnlée que l’on 
■épareroit volontiers comme espèce distincte, 
mais qui est sans doute liée au type par une série 
non interrompue de variétés de plus en plus allon- 
gées. Longueur , soixante millimètres. 

Cette espèce fort rare vient des Florides. Nous 
la possédions depuis long-temps, lorsque M. do 
Ferussac en a publié la ligure. 

4* Agatdi.ve du Pérou. Achatina perutriana. 
Lame. 

A. testâ c\ lindraceofusifomù, tenui , pelht- 
cidâ , longitudinalitcr tenuissanè striât à , stras 
transccrsts subdccussatâ , albâ , fiammulîs fi- 
nco/isque mfofuscis vnncgatâ; suturis subcana- 
hculatis y ultinia an frac tu spirâ tongiore 9 Costa- 
lis incumbentibus i ns truc ta. Lame. 

Lame. A mm. s. vert. torn. G- part. 2. pag. 1Ô2. 
n°. 14. 

Hélix pretiosa- Fer. Hist. nat. des Moll. terr. 
etjluv. lia. tst.pl. i5 J. fig. 4. 

On peut considérer l'Agalhine du Pérou comme 
une des plus jolies coquilles qui existe; elle est 
ovale, subcylindracée, formée de huit inutsde spire 
légèrement convexes, foricrrce! séparés par une 
sur ure profonde, fubcanaliculée, un peu mati- 
née, surtout sur le dernier tour : celui-ci est beau- 
coup plus grand que toute la spire. En dehors 
cette cnquiile offre sur toute la surface des strict 
longitudinales très -fines, très-jcrrées , qui sont 
coupées tiansversalement par d'autres un peu 
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moins régulières, de sorte qu’elle se trouve con- 
voite d’un réseau très-délicat. Sur un Fond blanc , 
qui se change eu fauve vers le sommet, se dessi- 
nent les llaromuies fauves uu bruues , qui sur le 
dernier tour se divisent vers U base en plusieurs 
linéoles de la même couleur. L’ouverture est 
étroite. Le bord droit est simple, tranchant, ne 
dépassant presque pas l’échancrure columcllaire; 
la columelle cal fortement excavée vers son tiers 
antérieur. 

Cette coquille rare et nrécieuse vient du Pérou 5 
elle a quarante-cinq millimètres de longueur. 

5 . Aoatdise de Marmin. Achat ina Mamiini. 

N oi. 

A. testa orato-nblongâ > subfitsiformi , tenui , 
pcUucidâ , albâ , apice obtus à , longituduiahter 
plicatâ ; aperturâ spirâ longiore , su tu rts dégan- 
ter crcnatis. Non. 

Cette jolie espèce nous a été communiquée par 
M. Marmin , amateur distinguo , auquel nous nous 
plaisons de la dédier : c’est une des coquilles 
rares de sa charmante collection. L’individu qu'il 
possède, le seul qui me soit connu, jeune cncoïc, 
est très-mince, diaphane, blanc, sans aucune 
tache, de forme ovalaire; le dernier tour est 
beaucoup plus grand que Je reste de la spire . 1 
qui est composée de huit tours; le sommet est 
lisse et fort obtus. Les tours sont peu convexes, 
chargés de plis longitudinaux bien distincts , 
réguliers, plus saillaus vers la spire qu’à la base 
de U coquille , où ils descendent en diminuant 
insensiblement. Chacun de ces plis, en aboulis»ant 
sur la suture, _y forme une créntlure , de sorte que 
Ja suture est crénelée régulièrement cl élégam- 
ment d’un bout à l’autre. L’ouverture est étroite , 

F lus longue que la spire, assez semblable a celle de 
Achatina rosea ; le bord droit est mince et tran- 
chant , et ne dépasse pas la troncature de la culu- 
mclle à sa base : celle-ci est excavée daus son mi- 
lieu. 

Ou ne counoît pas le patrie de celte coquille. 
Elle a cinquatc-trois millimètres de lougueur. Ca- 
binet de bl. Marmin. 

B. Agathike olive. Achatina oleacea . 

A. testa ovato-oblangâ politiuimâ , diaphanâ 
pirescerUe y apice acuta; aperturâ an gu s ta , spirâ 
a .juult ; atifnictibus octants , çont'extusCults; co - 
huttdlà hast raide contortâ y compressa , albâ y 
labtx) dextro sinuato. Nob. 

Hélix oleacea. Fer. Prod . pag . 5 o. n°. 5 So. 
M. Fcrussac n’ayant donné que le nom de cette 
espèce, sans y ajouter de figure ou une descrip- 
tion , il nous auroit été impossible de la recon- 
tioilre, sans la complaisance de M. Marmin, qui 
en a déterminé un individu de sa collection dans 
celle de M. de Ferussac : outre qu’elle a à peu près 


U forme, elle a aussi la couleur du fruit de l’oli- 
vier. Elle est ovale, pointue, lisse, polie, bril- 
lante, partout d’un vert jaunâtre ; quelques llam- 
mules d’un jaune obscur se remarquent sous le 
dernier tour vers l’ouverture, dont elles sont les an- 
ciennes traces. Laspirecst pointue, conique, com- 
posée de huit tours peu convexes, dont le dernier 
est plus grand ou au moins aussi grand que tous 
les autres. L’ouverture est presque droite, étroite, 
surtout postérieurement. La columelle est forte- 
ment contournée en dedans , au tiers antérieur de 
sa longueur ; elle s’aplatit à la base et devient 
blanche : la lèvre droite est mince et sinueuse. 
On présume que cette espèce vient des Antilles. 
Elle a vingt-huit à trente millimètres de longueur. 

7 . Acatiuxe demi-sillennéc. Achatina senti - 
sulcata. Nob. 

A. testa elortgatâ subturritâ y apice obtusâ , 
JuU'â , fiammulis distantibus Juscis instructâ , 
rcgulantcr striata , àasi lavigatâ ; aperturâ nn- 
nunâ subtrtangulan ; columcllâ maxime con- 
tortâ. 

Nous ne couuoissons nulle part de figure ou de 
description qui ait quelque rapport avec l'espèce 
que nous caractérisons. Elle est u longée , conique , 
et d'après cela elle peut fort bien établir le pas- 
sage cuire les espèces glandiformes et celles que 
M. de Ferussac nomme les slyloides, parce qu'elles 
sont fort alongées. Sa spire est composée de huit 
touia légèrement convexes , séparés par nue su- 
ture simple; iis sont striés longitudinalement. Les 
sirics sont simples, régulières, peu serrées, sur- 
tout sur le dernier tour, où elles s’atténuent 
vers le milieu et disparaissent totalement à la base 
de la coquille qui se trouve lisse dans cet codroit. 
Cette coquille est de couleur fauve clair ou cha- 
mois , plus foucé vers le sommet qui est presque 
brun. Sur ce fond se devinent quatre ou vujq 
llatnmules brunes sur chaque tour : ces raies bru- 
nes sont longitudinales, étroites, et conséquem- 
ment as>ez éloignées les unes des autres. L'ouver- 
ture est courte, suhtriaiiguUae., La columelle est 
fort oblique, fortement sinueuse vers le milieu 
et contournée sur elle même à la base où elle est 
aplatie. La lèvre droite est mince, tranchante à la 
base; elle n’est guère plus longue que la tronca- 
ture de la columcdle. 

Nous ignorons la patrie de celte espece, qui est 
de noire collection. Longueur, trente-sept milli- 
mètres. 

8. Acatbine turritcllée. Achatina tumtellala. 
Nob. 

A. testa tumtâ , elortgatâ , angustâ , candtdts- 
timâ t larvigatâ y aperturâ brevisstmâ J columcllâ 
media unuatâ , basi obliqué truncatâ; apice obtu - 
stusculo . 

La forme de celle coquille est fort différente de 
B 2 
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li plupart des especes du genre; elle a l'aspect 
d'une petite vis , mais étant terrestre elle ne peut 
entrer dans ce genre. Ville est turri culée , alongée , 
étroite à la base» légèrement obtuse au sommet; 
elle est toute blanche , sans aucunes taches, lisse, 

Ï jolie, brillante. La spire est formée de dix tours 
égèrement convexes; U suture est peu profonde 
et simple. L'ouverture est très -petite, un peu plus 
longue que large, occupant un peu plus du quart 
de U longueur de la coquille. La columelle est 
fort oblique, recourbée dans son milieu et échan- 
crée à sa base , mais obliquement et pas aussi 
profondément que dans la plupart des espèces. 
La lèvre droite est simple, mince, tranchante, un 
peu évasée à la base , où elle ne dépasse presque 
pas la troncature de la columelle. 

Nous ignorons l’habitat de cette espèce qui pa- 
roit fort rare; nous ne connoissons que le seul in- 
dividu de notre collection : il est long de trente- 
trois millimètres et large de neuf millimètres à la 
base. L’ouverture a juste la longueur de ce dia- 
mètre de la base. 

Nous rapportons aux Agathines un petit genre 
de M. Risso que nous aurions peut-être mal com- 
pris sans la communication que nous eu a faite en 
natareM. Marmin. Le genre Vediantius doit donc 
être supprimé, puisqu’il est un double emploi du 
genre Àgathine. L’espèce qui a servi de type à 
ce genre est certainement nouvelle. M. Risso lui a 
donné le nom de Eristalius qui n’a aucune signifi- 
cation; mais nous pensons qu’il y a erreur involon- 
taire , et que c’est Eristalis que l’auteur a voulu 
mettre. Quoi qu'il en soit , pour éviter toute équi- 
voque , nous lui donnons le nom du savant qui eu 
a fait la découverte. 

g, Agathike Risso. Achatina Risso. Noa. 

A . testâ parvulâ , ouata , pellucidâ , comeâ , 
icetugatâ , apice obtusâ; aperturâ sptrâ longiore y 
en lu me Uâ contortâ , hast albâ , rectâ. 

Cette petite coquille est de forme ovale, un peu 
obtuse an sommet ; clic est de couleur brune ou 
cornée, un peu foncée , diaphane, sans taches, 
entièrement lisse. Les tours de spire, au nombre 
de cinq, sont peu convexes; le dernier est plus 
grand que Ions les autres; la suture qui les sépare 
est simple et superficielle. L'ouverture est oblon- 
gue, assex étroite, surtout postérieurement; elle 
est plus longue que toute la spire. La colamelle 
est oblique, fortement conloarnéc à son fiers an- 
térieur; clic se redresse à sa base, devient droite 
dans le sens de l’axe; elle est profondément tron- 
oée à la base et entièrement blanche. Le bord 
roit est très-mince , tranchant , évasé à la base de 
la coquille, où il dépasse notablement la tronca- 
ture de la columelle. I^es deux individus que nous 
avons sous les yeux n’ont qoe quatre à cinq milli- 
mètres de longueur , un peu plus de deux lignes. 
11» sont des environs de Nice. 
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10. Agatbixe maculée. Achatina maculata. 

No». 

A. testa ovato-oblongâ , p&ntricosâ , obsoletè 
striata y apice obtusâ y onfnictihus oefonis , ultt- 
mis ftdvo J'use is ; maculis Juscis nuijonbus vel 
strigts longitudmaiibus omatis , supenottbus albi - 
de u e n tib us y Jla m m isfuscat is mstructis ; aperturâ 
spirâ b reut o re y columeüâ cnntorta t albâ y labro 
intits albo y matgtne interion! Jusco. 

Nous ne trouvons nulle part la description ou 
la fi gare de celte espèce qui ne nous semble ce- 
pendant pas très rare; il seroit possible que M. de 
Ferussac lui ail imposé un nom dans son Pro- 
drome, mais comme elle ne s’y trouve pas dé- 
crite , ni figurée dans son grand ouvrage , nous ne 
pouvons savoir quel est ce nom. Elle a des rap- 
ports avec 1a plupart des grandes espèces; elle s’en 
distingue au premier aspect par sa forme plus 
alongée, moins venirue , une ouverture beaucoup 
plus courte, des tours de spire plus longs et plus 
convexes , un sommet plus pointa ; elle présente 
en outre des couleurs particulières. Revelue de son 
épiderme, elle est d’un brun-verdâtre interrompu 
par des zones blanches ou brunes foncées, longi- 
tudinales , irrégulièrement distantes : vers le som- 
met, la couleur du fond se partage davantage, al- 
terne avec des zones blanches pins nombreuses et 
se change insensiblement en flammes brunes, qui 
diminuent peu à peu jusqu'à disparoitre tout-i-fait 
au sommet qui reste blanc. Les tours de spire sont 
au nombre de neuf, convexes, arrondis , lisses ou 
présentant quelques stries obsolètes et longitudi- 
nales. L’ouverture est plus courte que la spire ; 
elle est évasée, toute blanche à l’intérieur, si ce' 
n’est le bord droit qui est très-mince, tranchant et 
de la même couleur que l’extérieur. La columelle 
est toute blanche, fortement sinueuse dans son 
milieu; la troncature de la base n'est pas très- 
profonde; la columelle est plus courte que la par- 
tie antérieure du bord droif. 

Cette coquille est longue de treize millimètres 
et demi, près de cinq pouces. Nous ignorons 
quelle est sa patrie. 

AGATHISTÈGUES (les). 

M. d'Orbigoy TiIa. dans son arrangement sys- 
tématique des Céphalopodes foraminifères, a créé 
celle famille pour y placer les coquilles dont les 
loges se pelotonnent les unes sur le* autres de dif- 
férentes manières ; les Milioles présentant seules 
ce caractère, ce sont elles qui y sont rassemblées ; 
elles y forment plusieurs genres , basés principa- 
lement d’après le nombre des loges apparentes. 

Cette famille est fort naturelle , et elle devra 
être conservée : tons les genres qui en font partie 
sont liés entr’eux par des rapports que l’on ne peut 
contester; ils sont exprimés par les caractères 
suivans : loges pelotonnée» de diverses manières 
sur un axe commun , faisant chacune dans leur 
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enroulement autour de l’axe, la longueur totale 
de la coquille; par ce moyen l’ouverture se trouve 
alternativement à une extrémité ou à l’autre. L'ou- 
verture est toujours rouuie d’un appendice; (est 
blanc et opaque. 

Les six genres qui constituent celle famille sont 
des démembrement du genre Miliole des auteurs. 
On remarque que parmi les especes placées dam 
les Miliolcs, il y avoit des formes particulières, 
constantes, dépendant de l’arrangement des loges 
les unes par rapport aux autres; ces formes qui 
sent déterminées par le nombre des loges visibles 
au dehors, ont servi dans presque tous les cas à 

f grouper le genre ; nous disons dans presque tous 
es cas, parce que , dans le genre Quioquelocu- 
line , par exemple, M. d’Orbigny, entraîné par 
le caractère des cinq loges apparentes , a fait en- 
trer dans ce genre deux formes bien distinctes et 
u’il faudia séparer. Sa os doute que le nombre 
es loges apparentes est un caractère important , 
mais u n’est pas de première valeur dans notre 
manière de voir. Les genres de cette famille sont 
les suivani : Biloculike , Spiaolocouîsi , Trilo- 
culine, A ati ce uni , Qcinquklocüline , Adélo- 
itx*. Voyez ces mots. 

AGATIRSE. Agathirses - 
Par un de ces rapprochement bizarres qui ont 
caractérisé la plupart des rapports indiqués par 
Denis de Montfort , la Siliquaire épineuse fossile 
de Grignon est transformée en coquille cloisonnée 
placée à U lin des Polythalamcs , comme inter- 
médiaire entr'elles et les coquilles nniloculaires 
qui doivent suivre. Nous ne réfuterons pas une 
telle idée, le moindre examen attentif suffit pour 
la détruire. Voyez Siliquaire. 

AIGLE ROYAL. 

Nom vulgaire d’une grande et belle espèce 
d’Agatbine , Achatino bicarinata I.amk. , qui est 
toujours sénestre. Il y a quelques années qu’ou 
n’en connoissoit que trois individus dans les col- 
lections d’Europe. On en a répandu depuis dans 
le commerce. Bruguière a décrit cette espèce dans 
ce Dictionnaire suas le nom de Bulimus bican- 
natus. Nous renvoyons h sa description. 

AILÉS (l«i ). 

M. Lamarck a rangé dans une seule famille , à 
laquelle il a donné ce nom, toutes les coquilles 
dont la lèvre droite est plus ou moins dilatée en 
aile, ou prolongée en digitations variables pour 
le nombre et la longueur. Il y réunit les genres 
Rostellaire, Ptéroc ère et Strombe. ( Voyez ces 
mots. ) Nous pensons que pour rendre ce groupe 
plus naturel encore , il faudra y joindre le genre 
Strolhiolaire , qui nous semble plus voisin des 
Ptérocères que acsRanelles ou des Tritons. M. de 
Fertusac n’a point adopté cette famille; il a placé 
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le genre Rostellaire dans sa famille des Pourpres, 
et le genre Strombe dans la suivante. L’animal 
des Roslellairej n’élant point connu , on ne peut 
savoir quels motifs ont pu diriger l’arrangement 
de M. de l'eruuao , qui auroit dû se laisser con- 
duire par l’analogie des coquilles. M. de Blain- 
ville a suivi une marche analogue , en plaçant 
le genre Rostellaire près des Fuseaux et des Pleu- 
roiotnes , dans sa famille des Sipbonostomes , tan- 
dis que les Strombes en sont séparés par Ionie la 
série des coquilles canaliculées à la hase , qni sont 
rassemblées non-seulement dans la famille que 
nous venons de citer, mais encore dans celle des 
Entomostoroes , qui passe avant celle des Angis- 
tomes , qui contient les Strombes. Cet arrange- 
ment ne nous semble pas naturel : il rompt les 
rapports évidens qui existent entre ces genres et 
sans motifs sulTisans, puisque l’animal des Ptéro- 
cères n’est point connu. Voyez Strutuiolaiae , 
Rostellaire, Ptêrocère et Strombe. 

AJAR. 

Dans son Voyage au Sénégal (p*g. 222, pl. 16, 
fig. 2) , Adanson donne ce nom à une coquille de 
son genre Came. Bruguière , en décrivant cette co- 
quille dans ce Dictionnaire , sous le nom de Car- 
dite ajar, a commis une erreur en la considérant 
comme l’analogue vivant d’une de nos espèces 
fossiles des environs de Paris, la Venericardia 
imbricata Larak. Ce rapprochement indique que 
cette coquille ne doit pas rester parmi les Car- 
dilcs , mais faire partie du genre Vénericarde qui 
en a été démembré. Voyez ce mot. 

ALAâMIDES. Alasmidia. 

Dans sa monographie des coquilles bivalves de 
l’Ohio, insérée dans le tome VI, page 287, des 
Annales générale* des sciences naturelles , M. Ra- 
finesque a établi des sous-divisions nombreuses 
dans le genre Unio de Lamarck : il en fait une fa- 
mille qu’il partage en cinq sons-familles, dont 
celle-ci est fa quatrième. Les caractères sur les- 
uels ces sons-divisions reposent , sont de si peu 
'importance, qu’on ne peut les admettre à titre 
de sous-familles; à peine soffiroieot-ils pour cons- 
tituer des sous-genres. Voici les caractères que Ra- 
finesque donne à cette famille : coquille transverse; 
une dent primaire antérieure ; point de dent lamel- 
laire. Cette sous-famille ne contient qu’un seul 
genre nommé Aiasmidonte. Voyez ce mot et Mo- 
lette. 

ALASMIDONTE. Alasrnidonta . 

Ce genre est le seul de la sous-famille des Alts- 
mides. ( Voyez ce mot.) Si U sous-famille ne peut 
être adoptée par le peu de valeur de ses carac- 
tères , à plus forte raison on ne pourra admettre 
le genre qui en dépend. Ce fut M. Say d’abord 
qui l’institua dans le Journal de F Académie des 


Digitized by 


sciences naturelles de Philadelphie (tom. I, pag. 
45(j). H semblèrent plus nécessaire de conserver 
ce genre d’après M. Ratinesque , parce qu’il éta- 
blit un passage entre les Mufettës et les Anodyn- 
tes* parce que la longue dent cardinale posté- 
rieure des Mulcttcs ruauque , et qu’il ne reste plus 
à la charnière qu’une seule dent antérieure qui 
n’est pas très-grosse; mais si l’on considère que 
depuis long-temps on a fondu en un seul les deux 
genres Mulelte et Anodonie de M. Lamarck, on 
ne devra alors admettre celui-ci que comme une 
sous-divisiou générique très-sccondairc. Voyez 
NotlTTB. 

ALATA LATA. 

Genre sixième de la famille des Alata de Klein 
(Ostrac. pag. too). Il est formé de quelques es- 
pèces de StrumLcs qui ont le bord droit assez lar- 
gement développé. Ce genre n'a point été adopté, 
ayant été fait sur des caractères de peu de valeur. I 
Voyez Stromse. 

ALATITES. Alatites . 

Nom donné par Walch aux coquilles fossiles 
des genres Ftérocère , Rostellaire et Slrombc. 
Voyez ces mots. 

ALECTRÎON. Alectrion. 

Genre inutile , proposé par Montfort ( Conchyl . 
syst. tom. 2. pag. 566 ) pour un Buccin de la 
section des Nasses de Lamarck, Buccinum pu - 
pdlosum Linu. Le genre Nasse u’ayaiit point été- 
adopté par rinsuflisance de ses caractères, celui- 
ci doit être rejeté à plus forte raison , puisqu'il 
repose sur de plus foildcs encore. Voyez Buccm. 

ALÊNE. Suhula. 

D’après les observations de M. de Blainville, 
on seroit forcé de partager le genre Vis eu deux 
gcuies bien distincts, d'après les caractères des 
animaux. Ce savant anatomiste ayant pn exami- 
ner l’animal du Terebra macula ta , et l’ayant 
compilé avec la description que donne Adatisou 
de son Mirao , il n’a point hésité a établir le genre 
Alêne, pour toutes les coquilles qui se rappro- 
chent du Terebra maculata , c’est-à-dire pour la 
presque totalité des espèces du genre Vis de La- 
rnarck , laissant sous celle dénomination une ou 
deux espèces. Nous croyons que M. de Blaiuvilie 
auroit dû faire le contraire et conserver le geurc 
Vis pour le pius grand nombre de* espèces* puis- 
que depuis long- temps ce genre éloii consacré 
par M. Lamarck. Quelques persoune* peusoient 
que M. Lamarck avoir eu tort de placer parmi le* 
Vis le Terebra nttata , qui d’après *es caractères 
auroit dû rester parmi les Buccins. Nous parta- 
geons dVut.ît.î mieux celte opinion* que nous 
s j uiuies persuadé» qu’j! existe quelques erreurs 
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dans les déterminations de M. de Blaiuvilie. Nous 
observerons que la coquille que M. de Blainville 
nomme Vis rniran dans sou Traité de Malacologie , 
page 406, et qu’il ligure dans l’atlas de cet ou- 
vrage , pl. 16, fig. 3 , sous le nom de Vis Buccin , 
est Ta meme que celle indiquée par M. Lamarck 
(Anitn. s. vert. tom. 7, pag. 291, n°. 24)* sous le 
110m de Vis buccioéc, Terebra vittata , mais u’est 
pas du tout U même que le Mirau d’Adanson. 

Nous possédons cette dernière espèce que nous 
avons reçue du Sénégal; elle se rapporte parfaite- 
ment avec la description d’Adauson : elle a telle- 
ment les caractères des Buccins, que M. Lamarck 
n’a point hésité à l’yr placer. )1 lui a donné le nom 
de Buccin poli. 11 ne lui donne aucune sy nony mie* 
mais on peut facilement vérifier ce que nous di- 
sons* dans la collection que possède M. de Ri- 
voli. Cette première erreur reconnue , la question 
change déjà, et elle change bien davantage si 
l’on compare l’animal du Mirau d’Adanson à celui 
du Barnet qu'il place dans les Buccins, où il doit 
rester. On ne trouvera de différences véritable- 
ment essentielles que dans le défaut d’opercule , 
et il seroit possible qu’il ait échappé à Adanson , 
quoique cela soit peu probable. 

Nous observerons encore qu’Adatison afltrrue 
positivement que les animaux de son genre Vis 
sont absolument semblables, et on sera uéeessai- 
1 émeut forcé de couvcnir qu’il se trompe, puis- 
qu’il y a une coquille que tous les coucbylio- 
logues , à l’exemple de JU. Lamarck, rangent 
parmi les Fuseaux, le Vusus mjdt , deux autres 
qui appartiennent au nouveau genre qui uuus oc- 
cupe , et que M. de Blainville a séparé lui-même 
du Mirau, les deux autres espèces qui restent 
dam le genre Vis d'Adansun. Nous serions porté* 
à suivre l’exemple de M. Lamarck et à les ranger 
dans les Buccins, leurs coquilles en offrant tous 
les caractères, ou bien en (aire un petit geurc à 
part , si ou le croit absolument nécessaire. 

De ce que nous venons de dire , il nous sem- 
ble que nous pouvons conclure : i°. que les ob- 
servations de M. de Blainville sur l’animal du 
Terebra maculata ne font que continuer le^genre 
Vis de M. Loxuarck; 2 J . que ce genre devient 
(ns-bon et bien naturel, aussitôt qu’eu en ôte 
aussi bien le Miran que la Vu buccioée pour lis 
transporter parmi les Buccins; 3 5 . que l'un doit , 
d'après ce qui précède, conserver le genre Vis de 
Lamarck en uioditiuui se* caractère* d'après l’a- 
nimai , et uc poiut adopter le genre Alêne qui 
n’esl qu’un double emploi inutile. Voyez Vis. 

ALGÉRIENNE ou MOULE D’ALGER. 

Nom que les marchands donnent encore quel- 
quefois au Mytt/us unguia tus. Voyez Mouli. 

ALOÏDE. Aloidts. 

Genre proposé par M. Mégerlc peur une co- 


Digitized by Google 


i5 


A L V 

quille que Chemnîtx avoit figurée depuis long- 
temps dans son Çonchylien cabinet ( tom. X , tob. 
172, iig. 1670 et 1671)- Eo examinant celle 
figure et en la comparant avec ce que M.Mégerle 
dit de son nouveau genre, on peut sans aucun 
doute la rapporter aux Corkules , dont elle ofire 
les caractères, y oyez Co adule. 

ALVÉOLINE. Alveolina . 

Fortis décrivit le premier, dans ses Mémoires 
pour servir à l’histoire naturelle de P Italie (tom. 
II , pag. 1 12), des coquilles multiloculaires, ovoï- 
des, presque microscopiques, qu'il confondit on 
nu sait pourquoi, et d'après quels rapports, avec 
les Nummulites, qu'il nomma Discolithes . {Voy. 
te mot.) Ces corps d’une structure singulière 
furent placés par Picktel cl Moll dans leur grand 
genre Nautile , dans l'ouvrage qu'ils publièicnt en 
l 8 o 3 , uue année après celui de Fortis. Linné, qui 
avoit rapporte à son genre Nautile presque toutes 
les coquilles polyllialames, fut imité par les auteurs 
que nous venons de citer, cl ces Discolithes de 
Fortis reçurent d’eux le nom de biautilus Mêla. 
M. Roissy, dans le Bu lion de Sonnini, ne confondit 
pas ces coquilles avec les Numimilites ou avec les 
Nautiles; ces deux genres sont bien groupés; mais 
conservant sans doute quelques incertitudes sur 
ces corps , il n’en lit nas mention , et en cela il ne 
fut point imité pur M. Bosc , nui en lit avec juste 
raison un genre particulier sous Je noin d 'Alvéolite. 
Il fait le sujet d’un Mémoire inséré dans le n®. fo’i 
du Bulletin des sciences de la société philomati- 
que , où les deux espèces sont bien figurées. 

il semble toit qu'un genre nécessaire, établi 
d’une manière si positive, auroit dû être adopté 
par les auteurs qui ont suivi; mais on va voir 
qu’il n'en a pas été ainsi , et qu'il en est peu , 
parmi les Mollusques , qui aient subi autant 
de changcrnetis que celui-ci. Il semble que les 
auteurs qui depuis M. Bosc ont traité de ce genre, 
aient pris à tache d’ignorer son existence et ce 
que les autres «voient déjà proposé. Montfort, qui 
ne publia sa Conchyliologie systématique qu’en 
180Ü, au lieu d'adopter le genre de M. Bosc, en fit 
autant que d'espèces : il institua les genres Borélie, 
Mihoiite ci Clautulie , sans citer Fortis ni M. Bosc. 

Il ne faut pas confondre ce genre Miliolite de 
Mculfon avec le genre Mi iolile de M. Lamarck, 
dont il diflcre entièrement. Que dirons-nous de 
M. Dovernoy qni, dans son article Alvéolite du 
Dictionnaire des sciences naturelles , confond le 
genre Alvéolite de M. Lamarck , qui est un poir- 
ier pierreux à réseau, avec ie genre Alvéolite de 
1 . Bosc, établi pour une coquine ’:’ Dans son arti- 
cle supplémentaire du meme ouvrage , M. De- 
francc n’a pas combattu le rappiochcmcnt de 
M. Dovernoy , mais il rectifie la synonymie en 
citant les figures de Fortis. Nous signalons ce 
fait , parce que nous allons bientôt voir M. Dc- 
france oublier aussi ses propres antcc edens. 
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Malgré ces tranux, qui uioienl suffises pour 
donner des corps donl il s’agit , une idée salisfai- 
faute , et qui ne dévoient point laisser ignorer que 
déjà ils coustituoieot des genres, Lamarck, pro- 
bablement sans les connoitre, institua son genre 
Mélonie dans l’extrait du cours publié en 1812, 
sans faire attention que déjà Montfort avoit em- 
ployé un nom semblable pour un genre voisin de* 
Lenticuliles, et qu’il rapproche des Nautiles : 
voilà un double emploi nuisible par la confusion 
qu’il peut occasionner entre deux genres diilé- 
rens. Ce genre Mélonie de M. Lamarck se trouve 
djiis la famille des Spliérulées (*». ce mot), avec les 
Miliolifes ellcsGyrogonitûs. Comme les noms géné- 
riques de ce célèbre zoologiste prévalurent, celui-ci 
fut bientôt adopté et d’abord par M. Cuvier, qui, 
dans le Règne animal , le plaça comme sous-genre 
des Caménues ( voyez ce mot), en y réunissant 
avec juste raison ie« trois genres de Montfort. 
M. de Ferussac , dans scs tableaux systématiques 
des animaux-mollusques, suivit exactement l’o- 
pinion de M. Cuvier. On retrouve le genre Mé- 
lonie dans le dernier ouvrage de M. Lamarck, 
enchaîné dans les mêmes rapports que dans l’ex- 
trait du cours. Ce qui a le droit de surprendre, 
c’est que le célèbre auteur des animaux sans ver- 
tèbres ignore encore les travaux de ses devanciers 
et di«o qu’il ne connoit ces coquilles que par les 
figures qu’en a données M. Ficlilel. 

Nous avons vu précédemment queM. De fr an ce 
connoissoit l’identité des coquilles de Fortis et de 
M. Bosc , mais il ne s’aperçut pas sans doute 
qu’elles étoient aussi les mêmes que les Mélonies 
de M. Lamarck, puisque, pour séparer les deux 
genres Alvéolite confondus par M. Duvernoy, il 
proposa pour celui qni appartient aux Mollusques, 
son genre üryzaire a l’article Fabulaiae du Dic- 
tionnaire des sciences naturelles . Cet article pa- 
rut en 1810, et lorqu'eu 1824 il publia l’article 
Melome, il ne mentionna que le genre de Mont- 
fort et nullement celui de M. Lunarck. Il avoue 
qu’il no connoit pas en nature te genre de ce der- 
nier auteur, et cependant il l’a nommé Oryzaire 
et l'a fait figurer sous ce nom; il fait judicieuse- 
ment observer qu’il ny a aucuns rapports entre 
les coquille* qui portent le même nom dans ces 
deux auteurs. M. de Blainville ne fil pas plus que 
M. Défiance. À l'article Melome du meme ou- 
vrage, il ne mentionne que le genre de Montfort. 
A l'article Mollusque, ou dan< son Traité de 
Malacologie > le genre de Montfort est oublié, 
tandis que celui de M. Lamarck, auquel il rap- 
pelle seulement le* Borélie* de Montfort, est 
adopté. Ce genre fait partie de la famille de* 
Sphéruiacée* , adoptée tic M. Laruarck. Le genre 
Gyrogonite, qui est une graine de C luira , en a 
été supprimée et remplacée par les genres S.iracé- 
naire et'i'extuLire {voyez ces mots), proposés par 
M. Dcfrance. 

M. Latreiile ( Familles nat. du règ. animal ) 
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proposa la famille des Milléporilei , dans la- 
quelle on trouve un groupe particulier pour le 
genre Mélonie, auquel sont rapportés les trois 
genres de Munlfort. 

M. de Ferussac n'ayant point parlé du genre 
Alvéolite de M. Dose dans le Dictionnaire 
classique d'histoire naturelle, il est à présu- 
mer qu'il eu ignoroit l’existence. Cette omission 
nous força en quelque sorte à traiter ce genre à 
l’article Mêlqnie, lorsque plus tard nous nous 
chargeâmes des articles de conchyliologie du 
même ouvrage : aussi , ici qu'aucun motif ne peut 
l’empêcher, nous préférons le genre de M. Dose, 
parce qu'il a été institué le premier : quoique ce 
fut depuis long-temps notre opinion, nous avons 
été précédés par M. d’Orhigoy lils. Ce laborieux 
observateur, auquel la science est redevable d'un 
bon travail sur les Céphalopodes microscopiques 
en particulier , changea le nom d 'Alvéolite en celui 
ci* Alaéoline , que nous avons aussi préféré, parce 
qu'un eu conuoil maintenant une espèce vivante. 
11 place ce genre dans sa dernière famille de 
l’ordre des Poraminiferes , à laquelle il donne le 
nom d' hntomustègucs. Voyez ce mot. 

C AU ACTE a ES GÉNÉRIQUES. 

Coquille ovale, ohlougoc dans le sens de l’axe 
de la spire; spire centrale; loges astez nom- 
breuses , partagées en un grand nombre de cavités 
capillaires par des séparations transverses; loms 
de spire très-serrés , le dernier enveloppant tous 
les autres; ouvcrluic longitudinale présentant un 
grand nombre de pores. 

La structure des Alvéolines est fort singulière 
et s'éloigne sensiblement de celle de la plupart des 
coquilles foraminifères : Taxe de la coquille est 
central et placé dam le plus grand diamètre : des 
tours de spire nombreux, très-serrés, puisque 
nous en avons compté jusqu’à quinze dans une 
coquille d'une demi -ligne üe diamètre , s'enrou- 
lent les uns sur les autres, de manière à re que 
le dernier les envelopper tous; de* cloisons longi- 
tudinales, au nombre de six ou de huit, partagent 
les tours assez également; ces cloisons ne sont pas 
perforées; l'intervalle qui existe entre chacune 
a’elles , est rempli par une série de canaux capil- 
laires, séparés les uns de» autres par une petite 
(loison transversale très-fine, de sorte que dans 
une coupe longitudinale, cette coquille a l'appa- 
rence d’uu osselet criblé de porcs. La paroi exté- 
rieure est fort mince; elle s’use facilement, et 

uand elle a disparu , nue coquille qui auroit dû 
he lisse, purent striée transversalement , parce 
qu’alors les tubes capillaires sont ouverts dans 
toute leur longueur. D’après U structure de ces 
coquilles, il est bien à présumer qu’elles sont in- 
térieures, analogues en cela à la coquille des 
aèches. Long- temps on ne connut les coquilles de 
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ce genre qu’à l’état fossile. M. d’Orbigny est le 
premier qui en ait indiqué une vivante , venant 
de la Nouvelle-Hollande; elle est assez grande 
pour qu’on puisse espérer qu’un jour on pourra 
en étudier l’animal. M. d’Orbigny, dans le travail 
que nous avons précédemment cité, en indique 
sept espèces : 1 a premiète seule, Alveoltna àul- 
loides , n’est pas connue de nous; elle est fossile 
aux eu virons de Dax. Nous l’avons jusqu'à présent 
inutilement cherchée dans les sables de cette lo- 
calité célèbre par ses beaux fossiles. 

i. Alvfqline melon. Alveolina meio. 

A. testa sf lurricû pel spherroideâ , longitudma- 
litcr octo ad decem lohos divisa y tnmsat nim 
striatâ ; aperturâ longitudinal! , line art , senc 
unie a foraminum dispositâ . 

D'Orbio. Mém. sur les Céphal. microscop. 
Ann. des scien. nat. ton i. 7. pag. 006. n°. a. 

Melon it es sphcerica et Me lo ni tes sphirroidea . 

Lamk. Anim.s. %'ert. ton», y . pag. 61 5 . n°. 1 . 2. 

Cia u su la s indicator et Borelis me la no ides. 
Moktf. Conchyl. syst. tom . I. pag. 178 et 170. 

Melonia spharica et Melonia splurioidca . 

Blaix ville, 7 'tait, de malacol. pag. 3 69./»/. 
7 .fig. 2 et 3 . Encyclop. mélhod. pi. 469. I . a — f. 
ctjtg. *9. g. h. 

An Discotil/us spha'ricus? Fortis, Mém. 
tom . 2. pag. 1 J 2. pl. 3 * fig, 6. a. b. 7. 

A l'exemple de M. d’Orbigny , nous réunissons 
en une seule les deux espèces uc MM. Lamarck et 
de Dlaiiiville. Il n y a de différence en effet que 
dans un peu plus d'aplatissement dans l'axe de 
l'une d’elles : à peine si cela pourroil suffire pour 
établir une variété entre des corps que J'ou trouve 
dan* les mêmes lieux. C'est à quoi nous n’avions 
pas suffisamment fait attention, dans nuire article 
M élu Ni k du Dictionnaire classique d’histoire na- 
turelle , où nous séparâmes aussi les espèces, à 
l’exemple des auteurs que nous avons cités dans 
notre synonymie. C'est avec doute que nous réu- 
nissons à celle espece la Discolithc sphérique de 
Fortis : il lui indique six côtes, lorsque les figures 
de Fichtel de 1 Lm \ dopé die et de M. de Blain- 
ville en indiquent huit ou dix. 

L'Alvéoliue Melon est une petite coquille d’une 
detui-ligne ou ü’uue ligue de diamètre : elle est 
parfaitement globuleuse ou légèrement déprimée 
dans le seu* de l’axe; chaque tour de spire pré- 
sente huit ou dix cloisons simples, longitudinales, 
non perforées; les tubes capillaires qui sont ran- 
gés en re ces cloisons ne sont qu’à un seul rang 
d’épaisseur pour chaque tour de spire ; ils sont 
demi-circulaires dans leur coupe transversale, et 
quand, dans uue coupe transverse de la coquille, 
on ouvre un de ces tubes , on peut quelquefois 
le suivre dams toute sa longueur, depuis le som- 
met 
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n.et de la spire qui est central , jusqu'à son ouver- 
ture extérieure. 

Les localités 1rs plus certaines sont les environs 
de Montolienx d après M. d'Orbigny , et en Hon- 
grie, à Steinfeld et à Grusbach , d'après Ftcbtel. 

a. Aithoiisi oblongue. Alveolina oblonga. 

A. testa ovato-oblungâ , extrcmitatibus obtusis y 
Jbranumbus ratundatis , sérié urucâ dispositif j 
octo lob os divtsâ. Mob. 

D’Orbjo. loc. cil. /i°, 4. 

M cio ma Fortisi. Nob. Dict. class. d’hist . nat. 
tom. 10. pag. 35 a. 

Discohthcs s p hc roi de us n b Ion gus. FonTis, Mém. 
sur V Italie t ton 1. a. pag. Ii 3 . pi. l 3 . fig. 8. o. d. 

FascioUtes. Parkinson, lab. \Q.fig. a8 à 3 i. 

Celte espèce est ovale oblongue, obtuse à ses 
extrémités, divisée longitudinalement par huit 
cloisons indiquées par une ligne déprimée; les tours 
de spire sont très- nombreux , peu épais, formés 
comme dans l’espèce précédente , d’un seul rang 
de tubes transverses qui sont toul-à-fait cyliu- : 
driques du us leur coupe trausverse. Quand cette 
coquille n’est point usée, que la surface extérieure 
est hieu conservée , elle offre des stries transverses 
peu profondes; mais si elle a été roulée , elle èst 
alors fortement sillonnée , parce que les tubes sont 
ouverts dans toute leur longueur. Forlit a voit eu 
cette espece, des environs de Vendemies dans le 
ci-devaul Roussillon, où elle se trouve dans un 
calcaue brunâtre. Depuis long-temps nous l'avons 
trouvée dans les sables à nuuimulites du Soisson- 
dois , où M. d’Orbiguy l'indique aussi : elle a deux 
ligues de long sur une de large. 

3 . Al vio u ne de Bosc. Alveolina Boscii . 

A. testâ Qvato-elongatà > e.rtrcmitatibus acutà , 
loevigatâ, m octolobos divtsâ; aperturâ smuatâ t 
sene urucâ joramituum instructà. 

D’Orbig. loc cil. n°. 5 . Modèles 2 e . livraison 

71 ". 5 . 

Alvéolite grain de Fétusque t Bosc. Bull, delà 
Soc. pbit . /*». 61 . Jig . 3 . a. b. c. 

Miliolites sabulosus. Monte. Conch. syst. tom. 
1. pag . 174. 

Dtscolithes sphœroideus , gracilis , a pic* bus 
acutis. Fortis, Mém . sur t Italie , etc . tohi. 1 . 
pag. 1 14. pi. 3 .fig. ion. 

Melonia Boscii . Nob. Dict. class. tfhist. nat. 
loc . cit. 

Oryzana Boscii. Defraxce, Dict. des scienc. 
nat. tom. 16. 17*. cahier de T Atlas ,pt. fig. 4. a. b. 

Coquille extrêmement commune dans presque 
tontes (es localités des environs de Paris, surtout 
dans les calcaires grossiers. Sa ferme fa rend bien 
facile à recoonoître ; quoiqu’elle varie on peu, 
Histoire Naturelle des Ven . Tome II. 
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elle est ovoïde , étroite , pointue à ses extrémités. 
Quand elle n'est pas roulée, elle est tonte lisse; 
00 n'aperçoit les traces des tubes transverses qu’à 
l’aide d’un fort grossissement. Les cloisons sont le 

f ilus ordinairement au nombre de huit ; elles sont 
égèremeut sinueuses dans le milieu ; elles sont peu 
indiquées par une dépression linéaire à peine 
sensible. La dernière cloison est sinueuse comme 
les autres; sur quelques individus elle reste lisse , 
sans aucune trace d’ ouvertures ; dans d’autres on 
en voit une série unique s'appuyant contre le re- 
tour de la spire; les lilbcs sont très-fins, nom- 
breux et presque carrés dans leur coupe Iran* verse. 
Les tours de spire soûl très -peu épais; il y en a 
quinze dans une coquille qui a uue demi-ligne de 
large dans sa coupe longitudinale : quelques in- 
dividus ont jusqu à trois lignes de long sur une 
de large. 

4. Alvéoline alongéc. Alveolina elongata. 

A. testâ ovato-acutâ , subslriatâ , elongata ; 
extrcmitatibus acutis y octo vel novem labos 
divisa j spirâ unica série tubulorum J'onnatâ f tu- 
hulis rotundatrs ex dissions, 

D'Orbignv , loc. cit. n°. 6 . 

Cette espèce est la géante du genre. Sa taille, 
qui est de orxc millimètres de longueur sur trois 
de largeur, peut servir à la faire reconnoitre 
parmi ses congénères; nous n’en avons vu que 
des individus un peu roulés, la localité d'où ils 
viennent ne présentant guère de fossiles qui uo 
soient dans cet état. Les fi*iun:ères de Valognes , 
quelque riches qu’elles soient on espèces , sont en 
cela inférieures à celles d'autres pays, par la 
mauvaise conservation de ses fossiles. Nous igno- 
rons si cette espèce étoit lisse ou striée; nous ne 
connoissons pas non plus 1a disposition de la der- 
nière cloison; étoit-eile pei force Y Au défaut de 
ces deux caractères, il en reste plusieurs autres , 
suffi sans pour désigner cette espèce. Nous avons 
vu qu'elle étoit plus grande que les autres , quelle 
étoit «longée et plus étroite proportionnellement. 
Scs cloisons sont au nombre de huit à neuf; les 
tubes capillaires transverses qui la composent, 
sont extrêmement lins, très-serrés, et un seul rang 
forme les tours de spire, de sorte que ceux-ci sont 
très - nombreux , relativement au petit diamètre 
transversal de la coquille. 

Si la localité de Valognes avait offert plusieurs 
espèces du meme genre, il auroit peut-être été 
assez difficile de rapporter l’iudicationde M. d'Or- 
Luguy A i'uoe plutôt qu’à l’autre ; mais comme 
cite est la seule, on ne peut douter que ce ne soit 
elle que M. d'Otbigoy a connue. 

5 . Alveolisx de Quoi. Alveolina Çuoii. 

A. testâ cio n gâté , cylindncâ , extremitatibu. 9 
oblusâ j aperturâ curvatâ , extrcmitatibus dila - 

C 
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latatâ y ports numcrosis , irrégularité r dispositif. 
DOrbiot , lac. cil. fig. il. i*. i 3 . 

Celte espèce esl la seule vivante qni soit con- 
nue j elle i*il très-distincte de toutes celles qui 
sont fossiles : elle es! de forme alongée, cvlin- 
dracée , fort grêle, obi use à ses extrémités ; Vo«- 
vertnre, étroite dans le milieu , se recourbe aux 
extrémités, où elle se dilate de manière à cacher 
les axes de la coquille} la dernière cloison qui la 
ferme est couverte de pores disposés irrégulière- 
ment; ta surface extérieure offre les traces de sept 
à huit cloisons fort rapprochées, qui sont coupées 
transversalement par des stries très-fines. La lon- 
gueur de cette espèce, rare dans les collections, 
est de dix à douze millimètres; elle a été trouvée à 
Rawac à la Nouvelle-llollaudc. 

ALYKRUIK ou ALIEKRUCK. 

Nom vulgaire batave du Turbo littoreus de 
Linné, et appliqué ensuite à quelques o-ièces 
voisines , comme le Turbo mitricatus , Turbo 
olcariur , etc. 

AMALTHÉ. Atnallheus. 

Mont fort a proposé ce genre parmi les coquilles 
cloisonnées ( Conchyl . systém. tom. I. pag. t)0), 
mais il se tait sur un des caractères les plus essen- 
tiels. Les cloLoussonl-olles simples ? sont-elles ar- 
ticulées ? Si elles sout simples , et que surtout le si- 
phon qui les li averse soit effectivement placé 
comme Mont fort le représente, c'est un Nautile, 
et le genre devient iuulile. Si les cloisons sont si- 
nueuses , alors le siphon n’est pas convenablement 
placé , et le genre appariiendroit aux Ammonites ; 
xl serait encore inutile. M. de Ferus*ac dit djns le 
Dictionnaire classique , que ce genre ne peut être 
séparé des Diicorbcs. M. de Ferussac se trompe, 
puisque le genre Discorde a été établi par M. La- 
inarck pour une coquille microscopique des envi- 
rons de Paris, qui n'est point siphonilère comme 
celle-ci. (jette erreur a voit déjà élu faite dans les 
tableaux systématiques du niùrne auteur. M. de 
Ulainville a mieux connu les véritables rapports de 
ce genre , qu'il confond jus. émeut avec tes Ammo- 
nites. On peut lu considérer aussi comme identi- 
quement le même que le genre ürbuliie de M. Lu- 
marck , genre que l’on ne peut aujourd'hui séparer 
des Ammonites. Voyez ce mot et Oksplite. 

A Ai BLÊME. Amble ma. 

Un genre qui n'a pour cars et êtes que ceux tirés 
de la tonne extérieure de la coquille, ne peut 
être adopté , quand oette forme n 'entraîne pas des 
modifications dans l'organisation de l’animal, (."est 
ce qui a lieu pour les genres proposés par Rafi- 
nesque. ( Monographie des Bivalves de T Ohio. 
Ann. génér. des Scie ne. phys. de Bruxelles, sept. 
1020. J Lt n offrent que des demem breme as inu- 


tiles des Mulettes , dont ils présentent tous les ca- 
laclères , et dont l'animal ne diffère en aucune fa- 
çon. ( V oyez Mvlxtte. ) Ce genre qui nous occupe 
fait partie de la sons-famille des E ru blêmi des 
( voyez ce mot ) du meme auteur, sous- famille qui 
Feruit à peine un bon sous-genre. 

AMBLÉMIDES (les). Ablemidtœ. 

M. Rufinesque a nommé ainsi la deuxième soui- 
fainille de ses Pédifères. ( l'oyez ce mol.) la*s 
Pédiferes correspondent au genre Mulehe des au- 
teurs , et h peine pourruii-on considérer cette 
s cuis- faon Ile comme un sous-geure des Mulettes, 
auxquelles nous renvoyoos. 

AMBRÉE ou P AMPHIBIE. 

Geoffroy, dans son petit Traité des Coquilles des 
environs de Paris, nomme ainsi une coquille 
mince, traaspaieoie, fiagile, que Muller avoit 
rangée dans le genre Hélix , sou* la dénomination 
A' Hélix succmara Cette coquilles servi depuis a 
Draptruaud pour l’établissement de son genre Ao - 
brette, qui a été généralement adopté. Voyez 
Ahsrbtti. 

AMBRETTE. Succinct a . 

On doit ce genre à Drapamsud , qui l'a établi 
avec uue coquille que l.iuoé et Muller rangeaient 
I daus les Hélices, et qui étoit connue bien avant 
j eux par Lister, Guahierri, et surtout Geoffroy. Ce 
I dernier, daus son excellent petit Traité des Co- 
! quilles des environs de Pans, lui «voit donné le 
nom d* Ambrée ou d' Amphibie. Bruguière, duos 
le premier volume de ce Dictionnaire, la tira des 
Hélices pour la placer dans son genre Bubroe; ce 
ne lut qu’après cela que Draparnand proposa le 
genre Âmbrette dan* son Histoire des Moliusquts 
terrestres etJluviatiUs de France. M . de Roissy tu t 
un des premiers qui l’adopta {Buffbn de Son- 
mm , tom. V. des Moll. pag. 35 o), en changeant 
le nom d' Ambrette contre celui de Succinée. il le 
plaça entre les Limnées et les Agalhines, comme 
intermédiaire sans don'e entre les Mollusques 
pulmonés, lacustres et les terrestres. Ls même an- 
née, M. Lamarck décrivit dans le tome VI des 
Annales du Muséum , une coquille fort rare pour 
laquelle il institua le genre Am phi buli me , quoi- 
qu’il reconnut ion identité générique avec l’ A ca- 
brée .de Geoffroy. Un ne sait pour quel motif ce 
savant n'adopta pas le nom de Drapanaud. Dans 
la Philosophie zoologique du même auteur, on 
retrouve le genre Ampbibuiime faisant partie de 
la famille des Coiymacées, entre les Buiimes et 
les Agathines. 

Moal tort préféra la dénomination de M. La- 
marck à celle de Drapamaud. On ne sait d’après 
quels rapports il plaça ce genre et celui de la 
Farmacelic entre les Crépidulea et les Fissorellea. 
Certes on ne peut trouver entre ces genres U 
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moindre analogie, quelle que soit la bonne vo- I 
balt* q«ie l’on puisse avoir. I)an« l’extrait du Cours, ' 
M. Lamaick n*a rien changé, ni à la dénomina- 
lion , ni aux rapports qu’il a voit établis précédem- 
ment dans la Philosophie zoologique y ce ne fut 
que dans son dernier ouvrage qu'il rrndit justice J 
à l'antériorité do non donne par Draparnaud, et 
qu’il l’adopta. Dans cet ouvrage il lait toujours 
partie de la famille des Gdytnacéei ; il en ter- 
mine la première section avec les Aga' bines. 
Mi d e Feruisac se fondant , comme Urapar- 
nand, sur les caractères tirés de l'animal, arrive 
a une conclusion différente , puisque , contre le 
•envoient de tous les auteurs que nous avons 
cités, il léunit ce genre aux Hélices, suivant 
fn cela l'opinion de Linné et de Muller, avec 
cette différence cependant qu’il en fait un sous- 
geure bien distinct des Hélices; il lui donne, dans 
sa méthode , pour l'arrangement de ce grand 
cnre, le nom de Coihlo hydre. ( Voyez Hsuct.) 

1 est le second de la section de» Heltces redon- 
dantes f formant à lui seul le groupe des Evo/u- 
tatœ CocBLoiüES. [Sons verrons u l'article Hêlics, 
pour quels motifs on n'a pas admis les divisions 
de l’auteur que nous citons. M. île BLinville, 
dans son imite de MaLtcofugi* , a suivi les rap- 
ports indiqués par M. L-iurarck ; seulement connue 
sa méthode «*i connue daus un sens inverse, Je j 
genre Ambietle commence la famille de. Lnna- 
ocos ( vo\ ez ce mot), et il est suivi des gemc* 
fiuhutc et Agaihine. Dans son dernier ouvrage 
M. Lalieille, *au» adopter la nomenclature de 
M. de F.russsac, a conservé néanmoins sou ar- 
range ment méthodique pour la liaiion des geu- 
rt*. Il lait partie de la famille des Géucochlirtes , 
où il est intermédiaire entre les Vitrines et le» 
Hélices proprement dites. 

Les animaux de ce genre sont trop grands pour 
rentier comjriéttfment dans leur coquille; ils ont , 
qurtiit a leur organisation , nue rt*s«emblaiice tres- 
grarule avec ceux de» Hélices; ils en ddlVreut ce- ; 
pendant par les tentacules qui sont proportion- 
nellement plus courts, et surtout le» ioférietrs, 
l.a parue postérieure de leur corps eu enroulée 
•d'une rnauiere particulière, d’où résulte une c i- 
qudie d'une forme bien caractérisée; c’est aussi 
de cette coquille que les auteurs ont tiré le» ca- 
ractères les plu» appréci »blc» de ce genre. 

Comme tous le» Mollusque» terrestres, le» Atu- 
bretto* peuvent rtuer quelque temps djns l'eau 
sans y périr, mais elle» oe sont pas amphibies 
pins qu’eux , comme ou le cmybit ass.z géuérale- 
iimal.Ceqm a pn donner lieu à celte ntiimoO, 
c'est qu’au le» trouve toujour» dan* les lieux hu- 
mide» , au bord des rivières et de* ruisseaux , dans 
le» endroits marécageux, où elles viveul sur (es 
piaules aquatiques. Les organe# généraicurs étant 
semblables m ceux des H ‘lires, la génération doit 
se faire du la même ffl ancre. 

Nous ue donnerons sur ce genre aucuns détails 
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anatomiques, nons Huas réservons; à l'article Hé- 
1.1 ce , d'entrer à cet égard dans des détails cù 
nous aurous soin de noter les loibles différences 
qui existent entre les genres qui avoisinent les 
Hélices et le» Hélices elles-mcaics. Nous reu voyons 
le lecteur à cet article, aiusi qu’a celui de la 
famille des Culymacées , où uuu» comparerons 
enlr'clles les diverse» classifications modérée», 
de l’ancien genre Hélix de Lmnu. 

CAA A CT EUES CKNKRIQUX». 

Animal semblable à celui des Hélices, trop 
grand pour sa coquille; pane inférieure des ten- 
tacule* très-comte. Coquille mince, translucide, 
ovale ou ovaie-cotiique; ouverture ample, en- 
tière , ovalaire , plu» longue que large, un peu 
oblique; bord droit Ircs-tninte, tranchant, non 
réfléchi , s’unissant inférieurement à uuccolumelle 
lisse, arquée, amincie et iraucbante. 

Quoique peu nombreux eu especes, ce genre 
est répondu dans toutes les parties du Monde ; 
quelques espèce* se trouvent également sur plu- 
sieurs con n liens; le Sucnnea tunphiOia surtout 
en est un exemple frappant. Si ou en croit ce que 
dit AI. de Ferussae, et en aduieitaut tonies scs 
variétés, cette coquille seroit piesqu 'universelle. 
Ilsrrort possible que quelques «ne» de ie* variétés 
fusseul de véritables especes, il faut dire que 
l'on passe de l'une à l’autre par de» uuaoces si peu 
sensibles, qu'il »eroit bien difficile, pour ne pis 
dire impO'Sible , de poser de» limites cutr’clUrs ; 
cela ne seroit faisable qu'au tant que les animaux 
eux -memes prise nieraient quelques caractères 
constans. M. Lwinurt k ne i ite que trois espèces 
dans ce genre, et M. de 111 un ville , d’après lui, 
n'en compte pas davantage; cependant leur nom- 
bre est plus considérable. Al. de Ferussac en 
fait connoitre neuf, et nous pouvons eu ajouter 
une dixième qu'il n'a pas donnée, ni dans ses plan- 
ches , ni dans sa nomenclature. Toute» le* espèces 
de M. de Ferussac sont-el.es bien des Àmbrelic»? 
Nous conservons du doute pour deux d’criti'cîle» , 
Vanguhtris et le sulculosa 3 qui sont beaucoup 
plu» globuleuse* et plus raccourcies t^uc toutes lt » 
autre». Deux dû ces espèces ont élu connue» de 
Uroguicre cl décrites par lui, l’une , l’A nbrette 
capuchon, Sucanea cuculUita (Feu. Moll. terr. et 
Jluu.pl. i i.fig. 14. iJ. lü .et pi. 1 1 A. fig. ta. i 3 ), 
sou» le nom de Jiuhnius patulus / l’autre, la plus 
commune de (ouïes, l’Ambretiu amphibie. Suc- 
ci ne a amphtlua Laux. (Fer. loc. ai. pi 11. JJ g. 
4 a » o et J 5 j et 1 1 A. Jig. 7 ii 10), »üUj 3 a déuo - 
urination de Bultnuis succmeus. Voyea fit lime, 
H'*. 1 5 et 18 du I <rr , volume de ce Dictionnaire. 

Ce genre lia point encore été trouvé a l'état 
fossile. 

1. A mboette tigrine. Sticcrnea tigrhia. 

S. testa avait } petlundâ } Ictuigatà , tenais sl- 
C 2 
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ma y subvirescente , maculis minimis subru fi s as - 
persâ ; aperturà ingentissimâ , aval*} spirâ bre- 
vissimà. 

Hélix tigrina. F ta. Hist. des Moll. terr. et fiuv. 
prod. pag. a6. n°. b. pl ■ 1 1 A . fig. 4* 

Espèce de* plu* remarquables par sa forme et 
l’évuseraenl considérable ae l’ouveripre. Elle eit 
régulièrement ovale, très-mince, sabdiapbane , 
lisse , d’une couleur verdâtre et toute parsemée 
de petites tacbes d’un brun fauve ; elles sont fort 
nombreuses. L'ouverture est ovale, point oblique, 
près de cinq fois plus grande que toute la spire, 
qui est composée de trois tours légèrement con- 
vexes j le bord droit est très-mince • tranchant, 
fragile; le gauche, quoiqu’un peu plus solide, est 
bien tranchant aussi , et on aperçoit son enroule- 
ment en regardant la coquille par la base. 

Cette coquille vient de l’ile Saint-Vincent; elle 
a été envoyée par M. Lesucur. Sa longueur est de 
dix-huit à vingt millimètres. 

2 . A MBPiETTF- ovale. Succinea ovalis. Sat. 

S. test à ovatâ, limiter formi , pellucidâ , te nui , 
subsulcatà ; aperturà ovah, obliqua ; unfmcUbus 
quatuor convexis ; spirâ brevi. 

Sat, Joum. de P Acad, des Scicnc. nul. de 
Philadelphie , lom . I. pag. i5. 

Hélix ova/is. Fia. loç. cit. n°. 8. pl* il A. 

fig- *• 

Plus que les autres espèces du même genre . 
celle-ci a l’aspect d’une petite 1. minée; elle est 
ovale, subglobuleuse, transparente, mince, fra- 

ile, d’utie couleur de corne un peu brunâtre; 

ouverture est grande , mais proportionnellement 
à la spire, beaucoup moins que dans l’espèce pré- 
cédente; elle est ovale, un peu oblique, et les 
bords sont très-uiinces et tranchait». La spire est 
courte, composée de quatre tours, dont le pre- 
mier est à peine sensible; ils sont globuleux, sé- 
parés par une suture simple, assez profonde; le 
dernier tour offre, surtout vers l’ouverture, des 
sillons d’accroissement qui so répètent àl intérieur, 
k cause de la grande minceur de la coquille. Elle 
n’a que douze a quatorze millimètres de longueur. 

Elle habite le» Etats-Unis. 

3. Ambrïtte oblongue. Succinea oblonga. 
Drap. 

S. testa avato-oblongâ , te nui y longitudinahter 
stratâ , albidà ; anfraclibus quatuor convexis y 
su tu ns subexcavatts ; aperturà spiram snx sape- 
ra rite. Lamk. 

Succinea oblonga. Drap. Moll. terr. de France, 
pl. 3. Jig. 24 . 25. ibid. Lamk. Anim. s. vert, 
tons. 6. pag. l35. /i°. 3. 

Hélix elongata. Fin. Hist. des Moll. terr. et 
Jluv. pL 1 l.Jig. 1.2.0. etpl. 1 1 A. Jig. 2 . Z et il. 
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Draparnaud le premier découvrit cette espèce 
dans le midi de la France , et la décrivit dans son 
ouvrage sur les Mollusques terrestres et fluvialiles 
de ce pays ; cependant elle ne se trouve pas là seu- 
lement. D’après M. de Ferussac, elle babileroit 
aussi la Suisse, l’Allemagne, et deux de scs va- 
riétés habitent 1a Guadeloupe et même le Cap 
de llonne-Espérance, d’où elle a été rapportée 
par feu Lalaude. Dans ce pays elle se plaît pré» 
les marais salés, tandis qu’eu France elle préfère 
le bord des fontaines. 

L'animal de cet le espèce est grisâtre et toujours 
plus petit (pie celui du Succinea ampfubta. J. a 
coquille suit nécessairement les proportions de 
l'animal; elle se distingue des autres espèces par 
sa forme plus alongée et plus étroite; la spire, 
qui est presqu’ausü longue que l'ouverture; 
celle-ci est oblique, assez régulièrement ovale; 
les tours despire, au nombre de quatre, sont 
convexes et bien séparés par une suture simple et 
profonde. Cette coquille d’une couleur blanche., 

f ;risâtrc ou jaune d’ambre, est finement striée 
ongitudinalemeut , et porte quelquefois un petit 
bourielet à l’intérieur du bord droit. 

Sa longueur est de six à douze millimètres, et 
quelquefois un peu plus. 

4 . Ambrktt* rougeâtre. Succinea rubescens. 
Nom. 

S. testâ a va ta , tenui , pellucidâ , rubescenle , 
subst/iatâ ; aperturà avait , amplisumà , obliqua; 
spirâ brevi , obtusâ. 

Nous ne connoissons de cette espèce que les 
deux individus de notre collection ; nous les avons 
acquis d’un marchand (|ui nous a assuré qu ils 
veuoicnl de la Guadeloupe. Ils ont des rapports 
avec le Succinea cucullata Lirait. , Bulmius 
pu tu lus Brug. , et surtout avec les jeunes indi- 
vidus de cette espèce remarquable; mais la cou- 
leur et la forme les distinguent suHuamment. 

Cette coquille est ovale, ventrue, d’un ronge- 
viucux peu foncé , diaphane, mince et cassante ; 
son ouverture est fort grande, oblique, réguliè- 
rement ovale, trois fois plus longue que toute la 
spire; les bords de cette ouverture sont minces; 
la columelle s’enroule assez largement , pour qu’oo 
la voie d'un bout à l’autre de la spire, en la re- 
gardant par la base de la coquille; la spire est 
formée de trois tours, dont le dernier est bea»*- 
coup plus grand que tous les aalres. A l’œil ou , 
cette coquille semble lisse, marquée seulement 
de quelques stries d’accroissement ; mais vue à la 
loupe, elle est couverte de stries très-iines, lon- 
gitudinales et assez régulières. 

Sa longueur est de vingt-deux millimètres, dix 
ligues à peu près. 

Nous devons k la générosité de M. Lesson , l’un 
des naturalistes de U corvette la Coquille , qui a 
fait si heureusement le tour du Monde , une co- 
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quille de ce genre qui Tient des îles Malouines, 
et qui a les plus grands rapports avec la variété 
é de ! 7 M.r^mde M. de Fcrussac. Cette va- 
riété vient des îles Miquelon et Saint-Pit*rre , près 
Terre-Neuve d’après cet auteur. Elle s’éloigne , 
quant à la forme et à la couleur, du type (1e l’es- 
pèce, oe qui cous fait penser qu'on la séparera 
pour en former une espèce distincte. 

AMI MON E. Amimonus. 

Ce genre a été établi par Mont fort ( Çonchyl . 
syst . pag. 326 . tom. 1 ) pour un corps qui ne pa~ 
roit être autre chose, d'après l'opinion de M. Cu- 
vier et de la plupart des conchyliologues , qu'nne 
pile d'alvéole de Béiemuite courbée ainsi acci- 
dentellement. M. de Blainviile ne semble pas 
partager cette manière de voir, car, dans son 
Traité de Malacologie , ce geure forme une des 
•aus-di visions des Couiiiies. Voyez ce mot et 
Bélejc.mtz. 

AMIRAL. 

Nom spécifique et vulgaire d’une très-belle co- 
quille du genre Cône , Conus armralis , dont les 
nombreuses variétés ont reçu des épithètes carac- 
téristiques que Bruguière a citées dans la des- 
cription de cette coquille, t'oyez Côi*k dans le 
premier volume de ce Dictionnaire. 

Plusieurs autres espèces de CAnes ont aussi reçu 
des marchands le nom d amiral. Ainsi le Conus 
cedo nutli a été nommé Amiral Cedonelli , Amiral 
de Curaçao , Amiral de la Trinité t etc. 

Le Conus maldivus , Amiral espagnol. 

Le Conus malacanus , Amiral portugais. 

Le Co nus miles , le Faux-amiral. 

Le Conus siamensis, l’Amiral chinois. 

Le Conus genuanus , Amiral de Guinée. 

Le Conus aeuminatus , l'Amiral de Rumphius. 

Le Conus omaicus , l’Amiral d'Oma. 

Le Conus granulatus , l’Amiral d’Angleterre. 

Le Conus aurantiacus , l'Amiral d'Orange. 

Le Conus dux , l’Amiral de Hollande. 

AMMONACÉES. Ammonacea. 

Dans son Traité de Malacologie , M. de Blain- 
vilie a nommé ainsi une famille de coquilles mul- 
tiloculaires; elle est la quatrième de l'ordre des 
Polythalamacécs {voyez ce mot) , et elle se com- 
pose des genres Discorbile , Scaphite, Ammonite 
et Simpiegade. De ces genres, le premier n'a 
aucun rapport avec les Ammonites; il a été fait 
pour une coquille microscopique des environs de 
Paris qui na point de siphon, et dont les cloi- 
sons ne sont jamais découpées. Le dernier est un 
double emploi inutile des Ammonites ; il repré- 
sente le geure Orbulite de M. Lamarck. Ce qui 
est étonnant, c’est que M. de Blainviile y sit rap- 
porté le genre Ammonic de Mont fort (voyez ce 
ce mot et Naotils), P° ur 1* Nauùlus umbi - 


lie a tu s , et les genres Planuli'e , Ellepaolite et 
Anuité du même , tous démembrés sans néces- 
sité des Ammonites , où ils forment des degrés 
plus ou moins avancés dans l'élargissement de 
l’ombilic, M. de Blainviile conf- ndant ainsi sur 
le caractère peu essentiel de l'ombilic ouvert, des 
genres aussi difTérens que les Ammonites et les 
Nautiles. Cette famille ne correspoud presqu’en 
rien à celle des Ammonécs de M. Lamarck. Voyez 
ce mot. 

AM 5 IONËES (les). 

On doit l’établissement de cette famille à M. La- 
mark, qui la proposa pour la première fois dans 
l'extrait du Cours , publié en ifiii. 

Précédemment, il avoit compris dans la fa- 
mille des Nantilacées, créé dans la Philosophie 
zoologique y tous les geures qui composent au- 
jourd'hui la famille des Ammonées; elle rassem- 
bla d’abord les cinq genres suivaus : Ammonite , 
Orbulite, Turriiile, Ammonocératite et Racu- 
lite. Le genre Ammonite, dans 1 a classification 
de M. Cuvier ( Règne animal , tom. 2), corres- 
pond à 1 a famille des Ammonées de M. Laïuarck; 
seulement on n’y voit pas le genre Àmmouocéra- 
tiü, qui est resté long-temps inconuu. 

La famille qui noos occupe resta la meme dans 
le dernier ouvrage de M. Lamarck; elle con- 
serva les mêmes rapports avec les familles envi- 
ronnantes , précédée, comme dans l'extrait du 
Cours , des Naulilacécs, et terminant la grande 
série des Céphalopodes poly thalames. M. de Fe- 
russac suivit un ordre inverse à celui de M. La- 
marck. Nous trouvons la famille des Ammonécs 
adoptée de ce savant, au commencement des 
Céphalopodes décapodes; elle se compose , dans 
l’ordre qui suit, des six genres Turrilite, Orlm- 
lite , Ammonite , Scaphite, Hamite, Baculite. On 
remarquera que les deux genres Scaphite et Ha- 
mite sont ajoutés à la famille, tandis que le genre 
Ammonocerate en est exclus faute de le con- 
naître; cependant en examinant avec attention 
la caractéristique et la description des deux es- 
pèces du Système des animaux sans vertèbres 
(tom. 7, pag. 644 et 64^)1 ° Q est forcé de conve- 
nir que ce genre est le mêmeque le genre Hamite 
de M. Parkinson; mais comme le genre de M. La- 
marck est postérieur à celui de l'auteur anglois , 
il sera juste de ne pas l’adopter, (frayez Aumono- 
cératx.) Quant an genre Scaphite , il étoit né- 
cessaire, et appartient à la famille des Amtno- 
nées , où il doit se trouver daus les rapports indi- 
qués par M. de Ferussac. 

Nous ne trouvons aucune trace de cette famille 
dans la méthode de M. Gray (Bull des scie ne, y 
février il comprend dans un seul ordre, 

qui porte le nom d e Nautilophora {voyez ce mot), 
tous les genres des Céphalopodes décapodes des au* 
leurs. M. de Blainviile, guidé par un autre prin- 
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cipe que relui des autours que nous avons cités 
jusqu'à présent , a dispersé la plupart des genres 
qui eniroient naturellement dans les Ammonécs, 
et u’en a conservé qu'un polit nombre dans la 
famille qu’il nomme Arnmonacées. Il y fait entrer 
des corps qui n’ont aucune analogie avec les Am- 
monites, tel que le genre Uiscurbite ( voyez ce 
mot ) , uu genre simpligade de Moulfortj qui 
pourrait à peine faire une sous-division des Am- 
monites , et comme section de ce genre 1rs Am- 
mouies du même auteur, qui ne sont autre 
chose que le* Nautile ombiliqué : avec deux genres 
que nous venons de citer, se liouvcnl dans les 
Ammonaci'es , les Scaphilca et les Ammonites. 
Les Orbutiies, genre ii utilement séparé des Am- 
monites, font partie de la famille des Nauldacées; 
lu genre Turntile fait ù lui seul la famille des Tur- 
ri' ulaeées; les genres Amnionocérale cl Iluiniie, 
tous deux conservé», quoique formant douolc 
e.uptoi , comme nous l’avons dit , forment la se- 
conde section de la famille dis Lituacés; (e genre 
Batuthe enfin m pot té dans la famille de» Or- 
llioeérés, où il lait une section a pari. On ne peut 
douter, d après ce que nous venons de dire, que 
M. de Bliiinille ait été coudu.-i u un arrangement 
aussi peu naturel, par un principe qui iut a fait 
prtléicr la forme de la coquille à sa structure, 
principe essentielle meut faux , que le Savant pro- 
fesseur a dénié par le fait dans le reste de »a mé- 
thode, ou l’afiaogemenl des genre» est basé #ur 
ce qu’il y a de plus positif, l'anatomie des ani- 
maux, L laquelle il n'a réuni (pie sccuitJaiie- 
meut la forme de la coquille, ün peut répondre u 
cela qu’ii i l'anatomie ne peut être utile à rien, 
poisque la famille des Anwuouées est c ai posée 
de coquilles pétrifiées; sans J me, mais si l'ana- 
tomie manque, L structure si n murquabie de ces 
corps ne manque jamais, cl tou.es le» lorsqu'on s’en 
est servi, eu est arrivé à des coupe» naturelles. 

Les auteurs qui ont traité de» Céphalopodes, à 
l’exception de M. La treille, n’ont point imité' 
M. de iHamvillc; ils n’ont pu apporter beaucoup 
de tbangemeus dans lu famille, telle que AJ. La- 
mai tk l’avnit laissée. AL de H-ian a proposé 
quelques genres démembrés des Ammonites , et Tu 
partagée en dtux groupes bien distincts j séparés 
d après la forme des cloisons fortement découpée» 
dans !c premier, et onduleuses ou auguleuscs dam 
Je second; mais ce second groupe u est point ad- 
missible au même degré* que celui de* Am nonces, 
il rentre naturellement dans les Nautiles, comme 
nous le venons à ce mot , ainsi qu’a Nacti- 
lacxcs. 

La iaizule des Atnroonées dé M. de Ha au est 
divisée en deux parties; dans la pi entière soûl 
comprises toutes les coquille» à cloisons dé-cou- 
pée» et en api raie ; on y voit du*»* autant de sous- 
sections, les quabe genres suivans, Turrdite, 
Globite , Flaniie et Ammonite; la seconde con- 
ticnl les coquilles qui , avec les mêmes liaisons , 
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ne sont point tournées en spirale , têts q«e le* 
Humites et les Baculitcs. Al. tic Haan ne con- 
noissoit pas sulfiotnmeut , sans doute, le geme 
Scaphite, puisqu’il l’a placé dans la famille des 
Nautiles; ail eût sti que les coquilles de ce genre 
ont les cloisons découpées comme les Ammonites , 
il n’est pas douteux qu’il ne l'eut compris dans sa 
lamilledes Ammonécs, fondée principalement sur 
ce caractère. Les deux nouveaux génies que 
A1. de ll iau a pro (Misés , ont le défaut que l’on a 
justement repioché an genre ürbulile île M. Lx- 
inan k, et l'un d’eux , Globite, en est uu double 
emploi; l'autre es. plus inutile encore, puisqu’il 
est fondé sur le développement insensiblement 
gradue de la coquille, qui raste beaucoup plus 
plaie que dans le» autre* Ammonites , qui s'épais- 
sissent beaucoup plus rapidement. Ces caractères 
ne sont point sufiisans, quand il s'agit de faire de 
boo» genres : ceux-ci n’oni point été adoptés. 

Al. La lit) Ile , Familles naturelles du règne ani- 
mal „ est tombé dans la meme faute que M. de 
Llttiuviile : emporté par les rapports de forme 
extérieure, il a transporte dans diverses la ou lits 
les geures qui composent celle-ci ; c'est ainsi que 
queiques-uus se trouvent dan» la tribu des P uiy- 
cyciiquts, ce sont lesTurrdite*et le» Ammonite»; 
u autres dans la tribu des Üi thocéraies, ce sont 
les Bacalitcs et les iLmiies, rapprochées des 
liaUdile» et des Tirauilcs de Alontlurl. Le» Bat O- 
litt» »mit des coquilles bivalves du genre IIippu- 
ii'e, et les Tnaimes sont un double emploi d< » 
baculitcs. Nous donnerons de plus amples détails 
sur le» rapports que AI. Laircilltt a établis entre ci s 
geures et ceux qui les environnent, aux article* 
Polycycliques ci Ostsocssates. 

Al. d'Orbigny , en rétablissant la famille des 
Aiumonées .le M. Lamatck dans son intégrité, en 
l'adopiaut sau» restriction, a agi sagement et u 
bien compris que les caractvicx cmpluyi par c« t 
ihustrp u-tur.ili»ie étoicut les seuls cium uabie» 
pour ai rive» a un arraugcmcul viuiiucut uaiiùc-1; 
ii a bien »euti au*»t que »es genres qui y sent ra>- 
scmblés uc |>euvcni y former qu'une série uni- 
que, comme Al. Lutnank Pavutl également fait. 
AI. li’Orbignv suppiiine d’abord le gcn'CÜrbuliie, 
et en cela il a raison ; il ajoute le genre Sca- 
phite, à l’exemple de Al. de Feru*sac,ei on ne 
peut que l'approuver. L’ordic proposé par M. d'Or- 
bigny nous *■ m b le le plus convenable , nonifavons 
adopte san> aucune nu, di fi cation ; c'est le suivant: 
Baculiie, llaniiic, Scaplulc, Ammonite cl Turn- 
lite. l’oyez ce s mots. 

M. Lamarck a caractérisé cette f.imilîe d'une 
mani' ie moins complote que M. d’Onngny , en 
ce qu’il n’a pas tnemionué le siphon , partie d'*nt 
la posi*.ioii (*sl toujours la même duos celle fa- 
md.e, a tel point que sur l’i ntpeci ion de ce ca- 
ractère, on peut décider en toute assurance m 
une vouaille lui appart ient ou non, lors même 
qu’on u apercevrait , par un accident qnelcuc- 
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qn§, aucune frac.® de» cloisons. Voici cei ca- 
ractère* : 

Test simple , spiral ou droit J cloisons d.'cou- 
P^ c, î cavild sitpéiieute à la dernière cloison 
grande et engainante ; siphon niargiual (dorsal 
sur U carène). D'Orbig. 

Les genres qui composent cette famille ne se 
trouvent plus qu’à l'état de pétrification; on ne 
von que très-rarement leur test qui est d une 
très* faible épaisseur. Cotte ténuité de la coquille 
avoit fait penser à quelques auteurs qu'elle étoit 
contenue dans l’épaisseur de l'anima! ; qu’elle 
étrût, par conséquent , intérieure. Plusieurs mo- 
tifs peuvent donner nue opinion diflcienie que 
nous croyons plus vraie : i n . on voit des coquilbs 
excessivement milices , les carinaircs, parexem- 
p-c , qui ne sont point intérieures; a°. les co- 
quilles inférieure* ou demi-intérieures n'ont pas 
besoin d’une grande cavité terminale, puisque 
1 auinial ne pourruity rentrer complètement : dans 
les A ramonées, celte cavité est très- giande ; elle 
lest osées pour qu'un animal puissey rentrer et 
* y *briler; 3°. dans Icj coquilles intérieures, les 
bords de l'ouverture sont toujours très-uiinces, 
tranchnus. On sait aujourd’hui que dans la plu- 
part des Aniumnécs, et les Ammonites surtout, 
il existe un bourrelet marginal qui horde l'ouver- 
ture à l’état adulte; cette ouverture a d'ailleurs 
une forme qui lui est propre, selon les espèces, 
plus ou moins sinueuse, plus ou moins avancée, 
pour s’adapter au passage des parties de l'animal. 

La forme des coquilles de cette famille est très- 
différente scion les genres : tantôt elle est parfai- 
tement droite et conique, tantôt tournée en spi- 
rale dont les tours ne peuvent jamais se lou- 
cher , tantôt enfin, en spirale doot les tours sont 
couligux, soit que les coquilles soient discordes , 
soit quelles soient turriculees. Parmi les discoïdes, 
il existe divers degrés de contiguïté qui se fon- 
dent insensiblement , de sorte qu’il est impossible 
de déterminer précisément où l’un commence et 
où un autre finit. C’eht cette fusion qui reud im- 
possible l’établissement de genres aux dépens 
des Ammonites, d’après ce seul caractère. On 
▼oit en effet quelques espèces dont les tours ne 
sont qu’accolés les nos aux autres, mais on en 
observe d'autres dont les tours deviennent de 
plus eu plu* e mbrassans , et à tel point t qu’à la 
lin de la série , le dernier tour cache tous les I 
autres, de manière à ne laisser aucune trace d'om- 
bilic, comme dans la plujiart des Nautiles. 

On n’a pas encore observé one seule coquille 
de ces genres à l’état vivant; il est à présumer 
que leur race est perdue : on suppose générale- 
ment i|uellv* existent sans doute dausla plus grande 
profondeur de* mers; mais s’il en est ainsi , ce ne 
aeroit pas un ofrstacle invincible à leur observa- 
tion , car les animaux céphalopodes sont nageurs. 
Surpris par une violeote tempête hors de leur 
demeure habituelle, le heserd, après plusieurs 
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siècles d'obier va lion*, aurait pu on jeter quel- 
ques-uns, ou au moins leur* coquilles, ou quel- 
ques fragmens de leur coquille sur les plages, où 
de* observateurs, occupés presqu'cxclusivcment 
de la recherche des coquilles , n’auroient pas 
manqué de lus rencontrer. 

Parmi les coquilles qu’il est important au géo- 
logue de connaître, celles-ci occupent une des 
premières places; distribuées en général d'une 
manière analogue dans les couche* semblables , 
les espèces peuvent servir de moyen pour recun- 
uoitre res couche*. Les unes sont propres au cal- 
caire du Jura, le* autre* à l'oolite, les autres i la 
craie, etc.; mai* ce qui M remarquable, et ce 
qui peut fortement appuyer l’opinion que ceS 
genres sont perdus, c'est qu'ils ne se sont pas en- 
core rencontrés dans des terrain* tertiaires, sur la 
nature et la position géologique desquels on ait 
aucune incertitude 

AM M ON I E. Ammonites. 

Monifort voulant trouver dans le Nantile om- 
biliqué le type vivant des Ammonites, en fit un 
genre à part sous ce nom dan* sa Conchyliologie 
systématique t tom. 1 , pag. 75 . Cette opinion n’a 
point été adoptée, et ne pou voit l’être, puisque 
ce Nautile n’a aucun de* caractères des Ammo- 
nites. Voyez Nautilackes et Nautile. 

AMMONOCÉRATE. Ammonoceras. 

Genre delà famille des Ammnnées, proposé 
par M. Lamarck dans X* Extrait du Cours ( itti 1 ) , 
pour des coquilles poly tbalaoies qui sout inter- 
médiaires entre ks baculiles et les Ammonites. 
Déjà ce genre, antérieurement à cette époque, 
avuil été fait par M. Parkinson, dans X Or garni: 
renia ms qf a Junner World , etc. , sous le nom de 
Uauute, qui a été généralement adopté, et au- 
quel nous renvoyons. 

AMONOCÉRAT1TES. Amonoceratites. 

M. Lamarck , dans l 'Extrait du Cours , avoit 
d’abord donné ce nom an genre que M. Parkinson 
avoit proposé sous le nom de Uamite , et que 
M. Lamarck, dans son dernier ouvrage, con- 
serva sous celui d ' Ammonocéraie. Vuyex *e 
mot. 

AMPHIBIE. 

Nom donué par Geoffroy ( Traité des Coquilles 
des emurons de Pans) à une coquille commune 
sur le* bords de la Seine , où elle vit sur les plantes 
aquatiques. Cette habitude de vivre si près de 
l'eau avoit fait penser que ce Mollusque étoit 
amphibie; on a reconnu depui* que c’étoit nue 
erreur et qu'il est terrestre. Ce Mollusque a servi 

Draparnaud de type pour son genre Ambrctte, 
Succmea. Voyez ce mot. 
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AMPH IBULIME. Amphibu/iirnts. 

M. T.amarck a proposé sous co nom un genre 
auquel se rapportent les Ambretles de Drapar- 
nanti. Le genre de cet anieur étant antérieur à 
celui de M. Lamarck , a dû être adopté de préfé- 
rence , et c’est ce qu’a fait M. Lamarck lui-même 
dans son dernier ouvrage. P’ojcs Ambrette. 

AMPHIDESME. Amphidesma. 

On est redevable de ce genre à M. Lamarck; 
avant lui, le peu de coquilles qui en font partie 
et qui étaient connues , él oient confondues avec 
les Tellioes, avec lesquelles elles ont quelque res- 
semb ance, et d’autres avec les Madrés, dout 
elles s'éloignent cependant assez notablement. Ce 
genre fut d’abord proposé sous U dénomina- 
tion de Domicilie dans V Extrait du Cours ; il fut 
négligé par M. Cuvier, qui ne le mentionna pas 
dans le Règne animal, et M. Lamarck changea 
bientôt ce premier nom pour celui d ’Aniphi- 
desme qu’il a conservé; il est même beaucoup 
plus généralement adopté sous ce dernier nom 
que sous celui de Ligule , quoique ce dernier soit 
plus anciennement donné au même genre par 
Mon ta gu. M. de Ferussac est presque ie seul qui 
ait préféré le nom du savant anglais. 

Les l’origine, ce genre lit parue de la famille 
des Conques ( soyez cc mot), entre les Donaces 
et les Tel line*. Laos son Histoire des Animaux 
sans vertébrés , M. Lamarck changea notable- 
ment ses rapports; il le remonta dans la famille 
des Mactracées, où il est placé le dernier dans (a 
dernière section de cet e famille, avec les genres 
Onguhnect Solémye. M. de J'enmac ( Tableaux 
systématiques des Moll.) conserva la famille des 
Mactracées (voyez ce mot ) en y faisant des cban- 
gemens considérables. Le genie qui nous occupe 
y resta cependant, placé entre lesg» ures Macire 
et Lavignon. M. de Blainville, loin de conserver 
ce genre et scs rapports, jugea convenable d'en 
faire une section de son geote Lucine, qui lui- 
même fuit partie de la famille des Cunchacés ; 
tel qu'il est composé , ce genre Lucine ne nous 
semble pas naturel, puisqu’il côté de U section 
des Antphidvsmes , on en trouve uoe pour le 
genre Corbeille; aussi nous ne pensons pas que cet 
arrangement sou jamais adopté. 

M. Lamarck a confondu dans ce genre des co* 
uilles qui certainement ne lui appartiennent pas. 
i on considère l'Amphidesme donacile comme 
le type du genre, on sera forcé d’en rejeter 
plusieurs especes; si au contraire c’est l'Ampbi- 
desme panaché que l’on préfère , le genre se com- 
posera de quelques espèces bien groupées , mais 
il faudra en exclure l’Amphidesaie dotiacile. Déjà 
M. Sowerby , dans sou G encra , u seuti que cette 
réforme éloit nécessaire; il ne laissa dans le genre 
Amphidesme que les espèces analogues à l'Aui- 
phidesme panaché , et crut îeucooner daus l'Ara- 
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phidesme donacile les caractères do genre Ery- 
cine de M. Lamarck, erreur pardonnable pour 
ceux qui ne connaissent ni l'espèce vivante , ni les 
espèces fossiles des environs de Paris. ( J? oyez 
Ertcine.) M. Latreille est fort éloigné de l’opi- 
mon.de M. de BLinvitle; non-seulement il trouve 
des motifs sufluans pour conserver le genre Am- 
phidesme, mais encore pour en faire une petite 
famille composée de ce genre seul; cette famille 
porte le nom à* Amphidesmite. (Voyez ce mot.) 
Elle est placée dans sa méthode entre celle des 
Mactracées et celle des Myaires. 

CARACTÈRES GENERIQUES. 

Coquille transverse, inéquila'eralc , snbovale 
ou arrondie , quelquefois peu bâillante sur les 
côlés. Charnière ayant une ou deux dents sur 
chaque valve, et une fossette alongée, étroite, 
oblique, pour le ligament interne; nue dent laté- 
rale de chaque côté de la charnière. Ligament 
double ; un externe foi hle et court , on interne 
fixé dans les fossettes cardinales. 

L'Amphidesme donacile quennus avons signalée 
n’csl pas la seule que l’on doive rejeter du genre; 
par un double emploi difficile i expliquer, on y 
trouve aussi, dans l'ouvrage de M. Lamarck, 
deux fois la même coquille sous les noms d\^//i- 
phidestne lactée et d Amphidesme lue inale y ce 
qui est plus étonnant, c’est que cette coquille 
u'est point du gcure Amphidesme et appartient 
aux Lucincs , où elle est une troisième luis men- 
tionnée sons le nom de Lucine lactée. Il est 
bien à présumer que lu rapprochement que M. de 
Blainville a fait de ce genre avec les Lucincs, 
vient de cette erreur de M. Lamarck; ce qui le 
prouve, c’est que M. de Blainville, après avoir 
cité la Lucine lactée , Tell ma laclca Lino. , 
comme exemple de la sCLtion des Lucine» lori- 
pèdes, la reproduit une seconde fois à la section 
des Lucines ampbidesines. Ces erreurs, malheu- 
reusement trop fréquentes, sont nuisibles i la 
science , jettent dans un grand embarras ceux qui 
commencent à l'étudier, et on ne sauroit trop les 
signaler et les rectifier lorsque cela est possible. 
Outre ces espèces, il en est encore d’autres qui, 
par leur grande analogie avec l’Amphidesme do- 
nacile , doivcul être écartées du genre. Les trois 
suivantes, que nous avous pu oxamiuer, sont 
dans ce cas: Amphidesme.* glabrclle, cornée, bi- 
maculée» 

I* Amphidesme panachée. Amphidesma varie - 
gata. Lame. 

A . testa suborbiculatâ , tenuissimè striata , 
convexo- de pressa , te nui , albido-purpurasccnte , 
macu/is htlurajonnibus spaditeisj naiibus con- 
tiguis radia iis. 

Lame. A non . 9 . vert . t . 5 . pag . 490. n °. 1. 

Sowerby, 
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Sowirby , the Généra qf Shells , n°. 9. fig . I . 
Tcllina. Bncyclop . pl. 29 1 .fi g. 3 . 

Coquille ovalaire, suborbiculaire , inéquilaté- 
rale , mince, finement striée sur toute la surface; 
le côté postérieur porte un pli comme les TelUues ; 
sa couleur est blanche, devenant d’uo violet- 
pourpré sur les crochets , où cette couleur est gé- 
néralement irradiée. Des taches irrégulières se 
voient sur le reste de la surface extérieure» en 
dedans, elle a toujours une grande tache médiane 
de la même codeur que les crochets; ceux-ci 
sont petits, peu saillans , fort rapprochés, poin- 
tus; le ligament externe est petit et très-foible. 
Cette coquille a trente-cinq à quarante millimè- 
tres de large. On ignore sa patrie. 

a. Ampbidxsue réticulée. Amphidesma reti- 
culata. 

A . testa orbiculatâ , de près s â , striis lameüosis, 
erectis , transversis , et longitudinal ts exilissimis 
rcticulatâ y albidâ , intus Jlavescente y lunulâ 
nunimâ , excavata , ru descente. 

Tell ma reticulata. Lia». G me U. pag. 0240. 
n°. 67. 

Amphidesma reticulatum. Sow. /oc. cit.Jig. a. 

Celte espèce est lenticulaire, presqu’aussi lon- 
gue que large, blanche en dehors, d’un jaune- 
tendre en dedans; elle est couverte de stries la- 
melleuses , transverses , très-fines , assea écartées , 
plus saillantes vers le bord inférieur des valves 
que vers les crochets , sur lesquels elles dispa- 
roissent insensiblement. Ces stries sont coupées 
perpendiculairement par d'autres longitudinales 
extrêmement fines; on ne peut les voir qu’à la 
loupe. Les crochets sont petits , peu saillans ; U 
lunule est placée sous eux, elle est fort petite, 
enfoncée et souvent d’une couleur rouge; le pli , 
sur le côté postérieur , est très-prononcé. Lon- 
gueur trente-cinq à quarante millimètres; largeur 
quarante à quarante-cinq. 

D’après Linné, celle espece se trouveroit dans 
la mer des Indes. 

Nous ne donnons qne ces deux espèces , par 
Tiocertitode que nous conservons sur la plupart des 
autres. L’Amphidesme alebclle est une Lutraire de 
la section des Ligules ou Lavignons; les autres, 
surtout celles des côtes d’Angleterre , ne sont 

E oiut encore dans nos collections, et elles auroîeot 
esoio d’être examinées avant d’être définitive- 
ment admises ou rejetées du genre. 

AMPHIDESMITES. Amphidesmites. 

M. Lalreillo , Familles naturelles du règne ani- 
mal (pag. aat ) , a proposé cette famille pour le 

S enre AmpLidesme lui seul; elle est la huitième 
e la section des Uniconques, dans l’ordre des 
Acéphales à manteau tubuleux. M. Latreille assi- 
mile sa nouvelle famille au genre Lavignon de 


M. Cuvier; mais noua pensons qnc c’est à tort, 
car les Amphidesmes et les Lavignons appar- 
tienuent à des genres différées , à moins que 
M. Latreille n’ait eu l’intention de les réunir, 
mais il se serait expliqué clairement à cet égard. 

Les caractères de cette famille sont exprimés par 
la phrase suivante : Le ligament cardinal est dou- 
ble; l’uu est extérieur et l’autre interne. C’est eu 
vain que nous y cherchons des motifs suffisant 
pour rétablissement d’une famille, car dans le 
cas où on l’adopteroit, le genre Ampbidesme ne 
devroit pas y rester seul, car plusieurs autres, 
les Solemyes , les Dngulines , etc. , ont aussi deux 
ligamens. 

A l’égard de cette famille, il faut, ou faire 
l’application rigoureuse de ses caractères , et y 
rassembler toutes les coquilles qui les présentent , 
et alors on doit l’adopter ; ou bien ces caractères 
sont iosuffisans, et alors il faut les rejeter: nous 
avons cette dernière opinion. Voyez Ajuthidesm* 
et MacthaoUs. 

AMPHJSTÉGINE. Amphistegina. 

Genre nouvellement créé par M.d’Orbigny fils, 
pour plusieurs coquilles microscopiques soit vi- 
vantes soit fossiles, que l’on n’avoit pas connu 
avant loi. Ce genre est le premier de la famille 
des Enthomoatègues (voyez ce mot), également 
proposée par le même auteur dans l’ordre des cé- 
phalopodes foraminifères. Ce genre singulier ne 
semble pas avoir tous les rapports désirables avec 
ceux de la même famille, elle ne contient, en 
efl’et , que des coquilles cellulaires ou tubiferes, 
ui ont par cela beaucoup d’analogie avec celle 
es sèches : ici on trouve des coquilles nantiloides 
quant à la forme , cloisonnées régulièrement 
comme les nammulites, par exemple, seulement, 
entre chacune de ces cloisons , il en existe une 
antre qni n’est pas complète et qui la divise en 
deux parties qui peuvent communiquer entr’elles. 
Telle est du moins la disposition que nous avons 
pu comprendre après l’examen d’une espèce vi- 
vante que nous possédons , aussi bien que d’après 
tes modèles et les figures de M. d’Orbigny. Ce na- 
turaliste ajoute à son genre d’autres caractères 
que nous n’a vous pas rencontrés sur les espèces 
que nous avons examinées. Le plus important est 
celui de divisions transversales aux loges qui ne 
paroissent que d’un seul côté de la coquille; il 
paraît même que ce caractère est plus essentiel 
au genre que celui dont nous avoua déjà parlé 
dans la caractéristique. Nous voyons que ces 
deux sortes de coquilles ne «ont liées entr’elles 
que par une circonstance unique, celle d’avoir 
une seple ouverture semi- lunaire , du côté le 
moins bombé, et contre le retour de U spire; de 
cela , il résulte pour nous que le genre Ampbîsté- 
gine et le suivant Hétérostégine ( voyez ce mol), 
diffèrent bien essentiellement des autres de la 
même famille, eu cela, qu’ils sont dépourvus de 
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porc* à l'onrerfnre. Nous ne Toulon* pas ici dis- 
cuter les rapports «pie M. d’Orbigny a établi , c’est 
à l’article Extbomostêgür , auquel noos ren- 
voyons, que nous entrerons dans ces détails. 

Nos observations sur le double caractère du 
genre n’en subsiste pas moins ; noos ajouterons 
que cela indique ordinairement un groupement 
peu naturel des espèces, et nécessite quelquefois 
leur séparation en plusieurs genres, surtout lors- 
que le caractère qui les unit n’est pas de première 
valeur, on ne peut dire uue celui d’une ouverture 
sur le côté le moins bombé de la coquille soit suf- 
fisant , car il se rencontre dans une foule d’autres 
geures. Il faut doue s’en rapporter à la disposition 
des loges, et, à cet égard, on retombe dans le 
double caractère que nous avons signalé. 

CARACTERES GERERIQUES. 

Divisions transversales aux loges, ne parnissant 
que d’un seul côté de la coquille, quelquefois des 
divisions parallèles aux loges, paraissant égale- 
ment de chaque côté, ouverture unique, semi 
lunaire, du coté le moins bombé et contre le re- 
tour de 1a spire qui est embrassante. 

M. d’Orbigny a indiqué Luit espèces dans son 
nouvean genre : parmi elles, nous u'en avons re- 
connu que deux , une vivante et une fossile, uue 
nous avons dans notre collection. D’après les lo- 
calités, il est à présumer qu'elles ne sont nou- 
velles ni l’une ni l’autre, la première venant du 
sable contenu dans une coquille de l’Ile-de- 
France y est l’AmpListégine de Lésion; l’autre 
commune dans les sables de Bordeaux, est cer- 
tainement l'Amphislégine vulgaire. 

Ahfbistégike de Lésion. Amphistegina Les- 
soni . d’Orb. 

A. testé orbiculatâ ut roque Iatere incequaliter 
conue.râ , al tu dû y centrts dtaphanis y septis nu - 
merosis, altematvn hrevihus interruptif et longin - 
ribus continuis , re/îeris y aperturâ semi lunari 
elongatâ. Nob. 

D’Orb. Me ni. sur les Céphalopodes. Ann . des 
scienc. nat. mars 1826. pag. 3 o 4 - n°. 5 . pl. 17. 
fig. t. a. 3 . 4. 

Ibid. Modèles de Céphalopodes , 4 e . lier. n°.g8. 
Coquille lenticulaire, inégalement convexe , 
toute blanche, brillante, polie subcarcnée dans 
*on contour, les centres sans former de mamelons 
se distinguent du reste par leur transparence et 
la couleur blanc de lait de la coquille se chan- 
geant en matière vitrée; le dernier roar embrasse 
tous les autres de manière à les cacher complète- 
ment. Les cloisons sont nombreuses , elles se di- 
visent en deux sortes , les plus grandes qui sont 
continue', après avoir été droites jusque vers les 
deux tiers de la circonférence, se courbent subite- 


ment, s’infléchissent de l’autre côté où elle* se 
terminent aux cloisons : de ce côté , entre chacune 
de ces cloisons principales , on en remarque uue 
autre en rayon qui s’arrête à l’endroit où les autres 
se recourbent. La dernière cloison est convexe 
en dehors; d’un côté et toul-à-fait contre le re- 
tour de la spire, elle est percée d’uoc ouverture 
alongée, étroite, sub-semilunaire. 

Celte espèce a quelquefois deux millimètres de 
diamètres, mais le plus souvent beaucoup moiils, 
elle vient de l'Ilc-de-France. 

Amphistégikk vulgaire. Amphistegina vulga - 
ris. d’ÜRfl. 

A. testé orbiculatâ , utroque Iatere moquait - 
ter conue xâ , alhido squahdâ y cent fis r tirets , 
alterv prominulo y septis nunterosis , incumtu - 
re/le xts, inegulanter inter se conjluentibus. No». 

D'Orbto loc. cit . n°. 8. Modèles de Céphalo- 
podes. 2*. livrais. n° 40. 

Celle-ci est k peu près de la même tai Ile qne l’au- 
tre; mais étant fossile, elle a perdu sa blancheur 
pour prendre une teinte ocracée, les centres moins 
grands sont transparens comme du verre et en 
ont le brillant; l'un d’eux , sous forme de mame- 
lon , est cependant beaucoup plus saillant; c'est 
de son côlé que sc voit la singulière disposition 
des cloisons. Dans les coquilles jeuues, elles sont 
régulières, onduleuses, comme dans le Nautile de 
Dax par exemple; mais à mesure que 1 a coquille 
vieillit, ces cloisons, tout en restant onduleuses, 
le sont d'une manière bien moins régulière , de 
sorte que les courbures Baissent par se toucher 
dans les points les plus saillans, et les cloisons 
semblent se traverser : la surface de la coquille 
est alors couverte d’un réseau irrégulier de ner- 
vures souvent confondues que dessinent les cloi- 
sons. La dernière est un peu moins convexe que 
dans l’espèce précédente, et l’ouvertnre est aussi 
un peu plus grande et plus semilunaire. 

On la trouve assez abondamment dans les sabir* 
des environs de Bordeaux et dans ceux des bords 
de l’étang de Tau , d’après M. d’Orbigny. 

AM PL EXE. Am plexus. 

Nom donné par M. Sowerby, dans son Minéral 
conchalngy , a un corps pétrifié, strié dans sa 
longueur, qui a par sa structure beaucoup d’ana- 
logie. avec certaines Orihocératifes fort alongées. 
quoique l'Amplexe ait des caractères qui lui sont 
assez particuliers , ils ne sont cependant point 
suffisamment tranchés pour qu’on adopte ce genre, 
car par le même principe, il faudroit en faire un 
pour presque toutes les espèces. Voyez Ortrocx- 

BATITES et HiPFORITE. 

AMPOULE. 

Nom que l’on donne vulgairement ainsi que 
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ceux de Gondole, œufs de Vanneau, de Muicade, a 
une espèce de bulle commuae daus les colleclious 
Bulla ampuUa. Voyez Bulle. 

AMPULLAIRE. AmpuUaria . 

Parmi les auteurs anciens qui ont figuré de* 
Ampuliaires, Lister est celui que l’on doit surtout 
remarquer; nous voyons en effet, dans le vaste 
recueil de ligures de cet auteur, qu'il avoit fort 
bien sai-u les caractères d’ensemble des Arapul- 
l iire», au point que la section particulière dans 
laquelle il les place, pourrait être considérée 
comme l’origine du genre. Notre opinion peut 
facilement se vérifier par l’examen des planches 
123 à 1 3 1 de son Synopsis conchyliorum. Après 
L«»ter, nous voyons plusieurs autres auteurs igno- 
rer que les coquilles dont il est question sont Ou* 
vutiles, et par suite de cette ignorance les con- 
fondre surtout avec les coquilles terrestres. Il sc- 
roil peu utile à la science de compter ces errenrs; 
il faut remarquer cependant qu'elles esercent 
souvent une fatale influence sur les plus beaux 
génies. Si Linné eut appris de ses devanciers dans 
quel milieu habitent les Ampuliaires, il ne les 
auroit point confondues dans son immense genre 
Hélice. U fiat dire aussi qn’il auroit probable- 
ment établi un plus grand nombre de genres, s’il 
eut pu se livrer a l’étude des détails minutieux; 1 
m-iis les conuoissances encore peo approfond es 
à sou époque, dévoient le rendre sobie de celte 
espèce de division, dout nous sommes devenus 
trop prodigues; son vaste génie, d’ailleurs, em- 
brassant U nature tout entière, no pou voit s'ar- 
rêter à des caractères considérés comme de peu 
d importance alors, cl il devait se trouver satis- 
fait d avoir tracé d’une main aussi hardie qu’ha- 
bile les principales divisions des trois règnes, f es 
grands genres de Linné sont une conséquence de 
l’état des sciences à l'époque où il écrivit. 

Muller en associant les Ampuliaires aux Nérites 
fit sentir déjà la faute de Limié; il comprit bien 
qu’il valloil mieux qu'elles fussent près de co- 
quilles pour le plus grand nombre d’eau douce 
que parmi des terrestres. Bruguière n’eut pas la 
même opinion, il se contenta de changer de place 
les Ampuliaires; des Hélices il les transporta dans 
ses liai nues , où certes elles ne sont pas davantage 
dans leurs rapports naturels, puisqu'il retombe 
dans une confusion semblable à celle du genre 
Hélice de Linné. 

M. Lamarck, dès la publication de scs premiers 
travaux, sentit la nécessité de porter la réforme 
dans ce genre de Bruguière, et les Arapui.aiies 
qu'il proposa en sont entièrement extraites. Plu- 
sieurs espèces d’Ampullaires ont la plus grande 
anal« gie avec les Plauorbes ; seulement le premier 
de tes genres est ojærtulé ; le second ne l’est pas : 
aussi M. Lamarck mil ce s deux genre* en contact , 
dans le Système des animaux sans vertèbres , 


AMP 27 

qu’il publia eu 1601. Depuis cette époque ce 
genre fut généralement admis ; il n’éprouva de 
variations que relativement à la place qu'on lui 
fit occuper dans les diverses méthodes. M. La- 
tnarck, qui commença à former des familles ou 
des groupes de genres , dans sa Philosophie zoo- 
logique f lui conserva les mêmes rappor's que 
dans le système. Il est compris dans la famille des 
Orbacées, avec les Cyclos tomes, les Paludines et 
les Planorbes. Ce savant zoologiste s’aperçut bien- 
tôt que celle famille n’étoit point naturelle, a 
cause du genre Cycloslome qu'elle renferment; 
on ne doit pas douter que cela ne soit dû à la pu- 
blication de l’excellent travail de M. Cuvier sur le 
Vivipare tT eau douce d’après lequel il est impos- 
sible de confondre désormais les Cyclostomes et 
les Ampuliaires comme on le faisoit avant cette 
époque. 11 fut donc forcé de réformer cette fa- 
mille des Orbacées, ce qu'il fit dans Pcxtrait du 
Cours. Dans Pintervalc, MM. de Roissy et Denys 
de Montfort publièrent leurs travaux : le premier 
la lin des Mollusques du Bujfon de Sonnini ÿ le 
second son Système conchyliologique. Le premier 
de ces auteurs rapprocha des Ampuliaires, outre 
les Planorbes, comme Pavoit fait M. Lamarck, le 
genre Valvée, que Dranaruaud, son créateur, 
avoit placé entre les Cyclostomes et les Nérites. 
Quant à Montfort, il crut trouver les élémeus 
d’un genre nouveau qu’il nomma Laniste , dans 
‘ une coquille qui ne diffère de ses congénères que 
parce qu’elle est séuestre; il conserva le genre 
Ampullaire pour les autres espèces. M. Lamarck, 
comme nous l’avons dit, réforma la famille des 
Orbacées dans l’extrait du Cours; il plaça les Cy- 
clostomes dans les Coiimacées , les Planorbes dans 
les Limnéens et les Ampuliaires dans 1 rs Périslo- 
miens, avec les Paludines et les Valvées. Ce der- 
nier genre fut rapproché, à l’imitation de M. de 
Roissy. 

M. Cuvier, qui ne connoissoit pas encore l'ani- 
mal des Ampuliaires, lors de la publication du 
règne animal , dit cependant qu’il est probable 
qu’il a assez de ressemblance avec celui des Pa- 
iudiues; malgré cette présomption bien juste, ce 
savant zoologiste place les Ampuliaires a titre de 
sous-genre dans les Concbylict avec les Mêlantes, 
les Phasianelles et les Jaothines. L’animal des 
Ampuliaires, aujourd’hui assez connu, ne laisse 
plus de do utes sur la place qu'il doit occuper. 
M. Lamarck ne le connoissoit point encore, et 
dans son dernier ouvrage, il conserva dans son 
eutier la famille des Péristomiens de l'extrait du 
Cours. M. de Ferussac est le premier, parmi les 
zoologistes modernes, qui ait eu occasion d’ob- 
MM ver l’animal des Ampuliaires ; d’après sa ma- 
nière de voir il confirma eu quelque sorte l'opi- 
nion de M. Cuvier, c’esl-u-dire qu'il lui trouva 
plus de rapports avec les Nérites et les Trocbua 
qu’avec les Paludines et les Valvées; aussi rau- 
gea-i-ii les Ampuliaires dans 1 a famille des Tro- 
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chus, avec les Nérites, les Jantbines, les Méla- 
nopsides, etc. M. Gray, dans sa classification na- 
turelle des Mollusques, vit tant de ressemblance 
entre les genres A.-npalaire et Paludine, qu’il 
n’hésita pas k les réunir en un seul qui constitue 
la cinquième famille de son troisième ordre , les 
Cténobranches. Cette opinion, M. de Blainville 
la partage complètement, comme on peut s’en 
assurer à son article Palodixx du Dictionnaire 
des sciences naturelles , tom. XXX VII , pag. 3oi, 
où il dit : « Ce genre ( Paludine) n’est pas aussi 
facile k séparer des Ampullaires, et Ion peut 
môme k peu près assurer qu’ils devront être 
réunis, tant il y a de ressemblance dans l’animal 
et l'opercule. Il n'y a donc que la forme plus ven- 
true et ombiliquée de U coquille, qui puisse ser- 
vir à distinguer ces deux genres dont les animaux 
ont du reste les mêmes habitudes et virent égale- 
ment dans les eaux douces. » 

Malgré cette opinion, M. de Blainville établit , 
dans son Traité de Malacologie , des rapports qui 
sont loin d'-en être la conséquence; cependant ce 
savant anatomiste counoissoit l’animal des Am- 
pullaires qu’il a fort bien caractérisé. Ce genre , 
dans la méthode de M. de Blainville, fait partie 
de la famille des ElLipsostomes , où il est associé 
aux Mélanies, aux Rissoaires, aux Fbasianelies , 
aux Hélicioes et aux Pieurocères. Il suffit de 
nommer ces genres, pour faire voir qu’ils ne sont 
liés enlr’eux par rien de naturel; qu ils n’ont pas 
ces rapports que tous les esprits comprennent 
lorsqu’il est facile de les concevoir. 

M. Latreille a lui-même distrait les Ampul- 
laires de leurs rapports naturels en les écartant 
des Paludioes, pour les placer à l'imitation de 
M. do Perussac, dans la famille des Turbines avec 
les Turritelles et les Turbo. 

M. Lamarck, dans un de ses cours, avoit pro- 
posé un genre Ampulline qui ne fut jamais autre- 
ment publié, et qui paroit avoir été créé dans 
l’intention de rejeter hors du genre Ainpullaire 
un certain nombre de coquilles fossiles qui ne 
peuvent évidemment y rester; mais si ces co- 
quilles ne doivent plus faire partie des Ampul- 
laires, il n'est pas nécessaire pour cela d’en éta- 
blir un exprès pour elles, puisqu'elles peuvent 
fort bien se classer dans les Natices. Il est vrai, 
comme nous le verrons k ce genre, que ces co- 
quilles sont dépourvues de la callosité ombilicale, 
mais nous observerons que quelques espèces vi- 
vantes manquent aussi de ce caractère, quoique 
ar l’animal elles soient de véritables Natices. 
ous observerons encore que M. Lamarck a aban- 
donné cette opinion en dernier lieu, puisque dans 
le tome VII de son dernier ouvrage on voit en- 
core dans les Ampullaires fossiles les coquilles 
avec lesquelles il se proposoit de faire le genre 
Ampulline. M. Lefroy , directeur de l’école royale 
des mines, qui a rassemblé avec un zèle Lien 
digne de louange une très-belle collection de co- 
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quilles k cet mile établissement , nous a fait aper- 
cevoir un caractère qui, faute d'autres, pourroit 
servir à séparer les Natices des Ampullaires; le 
voici : si l'on place une Ampullaire de manière à 
ce que son axe soit dans uu plan vertical, on 
verra que le plan de l’ouverture est parallèle ou 
le même que celui de l’axe. Si l’on fait prendre 
la même position k une Natice, on reconnoîtra 
que le plan de son ouverture est toujours oblique 
k celui de l’axe : c’est k l’aide de ce caractère 
ajouté k ceux déji connus que nous rejetons la 
plupart des Ampallaires fossiles que M. Lamarck 
avoit cru pouvoir y mettre. Quoique M. de Fe- 
russac prétende qu’il n'existe pas de véritables 
Ampullaires fossiles , nous avons cependant ré- 
servé pour ce genre des coquilles qui en présen- 
tent pour la plupart les caractères. 

L’animal des Ampullaires n’a point encore été 
complètement décrit; on ne le conooit que par 
les caractéristiques de MM. de Perussac et de 
Blainville; elles diffèrent assez notablement l’une 
de l’autre. M. de Ferussac par exemple , dit qu’il 
y a quatre tentacules, considérant comme ten- 
tacules distincts les pédoncules qui portent les 
yeux. M. de Blainville n’en compte que deux; il 
dit en effet, comme cela a lieu dans beaucoup de 
genres, que les yeux à la base des tentacules sont 
pédonculés, c’est-à-dire portés par uu pédicule 
court soudé k 1a base des tentacules. 

CA&ACTÈaZS GXXÉIUQUE8. 

Animal renflé , globuleux , spiral ; le pied 
ovale, court, avec un sillon transverse à soo 
bord antérieur; la tête large, tentacules supérieurs 
fort longs, coniques, très - pointus; les yeux si- 
tués à leur base externe , et podés sur un pédon- 
cule très-sensible; bouche verticale située entre 
deux lèvres disposées en fer à cheval, et formant 
nue espèce de muflle; point de dent supérieure; 
un ruban lingual hérissé, mais non prolongé dans 
la cavité abdominale ; la cavité respiratrtee fort 
grande, partagée en deux par une cloison hori- 
xoutaie incomplète. 

Coquille mince, globuleuse, ventrue, ombili- 
quée, quelquefois planorbique; la spire courte; 
le dernier tour plus grand que tous les autres; 
ouverture ovalaire plus longue que large , à bords 
réunis; la lèvre extérieure tranchante, saus cal- 
losité. 

Opercule corné , rarement calcaire , mince , 
ovalaire, non spiré, à élément concentiiques , à 
sommet submarginal inférieur, dépassant obli- 
quement le bord droit de l'ouverture, mais collé 
contre le gauche. 

Les Ampullaires sont des coquilles d’ean douce 
qui habitent dans les deux hémisphères les ré- 
gions les plus chaudes, elles ne se trouvent pins 
eu Europe; l'Asie, les Indes, le centre de l’Amé- 
rique, une partie de l’Afrique, sont les pays où 
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il faut les chercher. Elles rivent dans les rivières et 
dans les lacs à la manière des Paludincs dont elles 
ont à ce qu’il paroi t les mœurs et les habitudes. 
Oq sait que dans quelques marais saumâtres des 
bords de l'Océan d’Europe, marais qui reçoivent 
ooc plus ou moins grande quantité d’eau -douce, 
il n’est pas rare de rencontrer des Paludmes vi- { 
▼ant comme dans l’eau douce pure : les Ampul- 
laires, au rapport du savaut Olivier, présentent 
aussi quelquefois U même habitude; il en a trouvé 
abondamment une espèce, la même que celle des 
Oasis , dans le lac Mareotis , avec uu assez grand 
nombre de coquilles marines. Ce fait explique 
pourquoi dans bien des localités on trouve les Am- 
pullaircs fossiles dans des terrains marins, comme 
aux environs de Paris par exemple. 

Il est peu d’Ampullaires qui ne soient ombili- 
quées , il en est même qui le sont au point de res- 
sembler à des Planorbes ; depuis cet état , jusqu’au 
manque presque total de l'ombilic , 00 trouve 
une dégradation insensible qui lie entr’elles toutes 
les formes. La même règle se remarque dans la 
position plus ou moins oblique de l’ouverture, et 
cette position est dépendante de la grandeur de 
i’ombilic; ainsi dans les espèces pLnorbiques 
l’ouverture à son diamètre perpendiculaire et ce 
diamètre s’oblique d’autant plus, que l'ombilic se 
rétrécit davantage. 

Nous avons dit que Bruguière avoit confondu 
les Ampuilaires dans son genre Bulime;nous ren- 
voyons en conséquence à l’article Bvuux du pre- 
mier volume de ce Dictionnaire. Les quatre pre- 
mières espèces qui y sont décrites appartiennent 
au genre qui nous occupe; ce sont : les Bulimes 
œil- tlammon , cordon bleu, idole et vitré. Nous 
ajouterons quelques espèces que Bruguière ne 
cCnaoissoit pas. 

1. Amvullaiae corne de Bélier. Ampullaria 
cornu arietis. Sow. 

A. testâ sinistrorsâ , solidâ , supeme plano- 
concavâ et albâ , subtus latè ombihcatâ , nifo- 
fucescente y anf'ructibus cylmdraceis , Lxvibus y 
ultimo f asc iis Costa nets c incto y opervulo comeo , 
nigro. 

Planorbis cornu arietis. La». Arum. s. vert, 
tom. 6. a*, part. pag. i 5 a. nP. 1. 

Ampullariâ comu arietis. Sow. The généra qf 
recent andjbssil shells. n°. 4. pl. fig. 3 . 

Heltx comu arietis. Lu». Gmell. pag. 36 a 5 . 
t>°. 4* • 

Planorbis contrarias. Mcller. Verni. pag. l 5 a. 
n°. 34a. 

Lister. Sinop . Conch. iab. 141 - fig. 40. 
Chcmsiti. Conch . cab. t . 9. tab. m. fig. <j 5 a 
et 953. 

ExcTCtoainti. pl. 460. fig. 3 . a. b . 


Var. a. No». Testâfuscovirescente , intus al- 
bida y /asc iis nuüis. 

Avant que l’on ne sut que cette coquille étoit 
operculée, il étoit bien permis de la placer dans 
les Planorbes, elle en a presque tous les carac- 
tères; discoïde comme eux, elle a l’ouverture un 
peu oblique, ses tours de spire sont cyliodracés; 
en dessous elle est largement ombiliquée sans que 
cependant tons les tours se voient dans l’ombilic, 
ce qui n'a pas lieu dans tous les Planorbes, mais 
ce qui se voit dans quelques espèces, le Planorbe 
corné par exemple; le dessus est plan-concave, 
le sommet est saillant et poiotu , ce qui n’a pas 
lieu dans les Planorbes. La couleur de cette co- 
quille est blanche dans presque toute son éten- 
due : sur ce fond, on voit sur le dernier tour, six 
à sept bandes assez variables pour la largeur, 
d'une couleur brun-fauve; eu dessous tout i’om- 
bilic est de la même couleur aue les bandes. 

Nous possédons une fort belle variété de cette 
espèce : elle est remarquable en ce qu’elle est 
complètement dépourvue de bandes colorées; elle 
est toute blanche en dedans, en dehors elle est 
couverte de son épiderme d’uu brun verdâtre qui 
est parfont de la même couleur; du reste, pour fa 
forme et l’opercule qui est corné et d’une couleur 
noir-brun, il n’y a aucune différence avec les 
autres individus, ce qui nous a porté à la considé- 
rer comme une variété seulement. 

Quelques personnes pensent que celte belle es- 
pèce vient du Brésil et d’autres de la Chine* 

Son diamètre est de quarante-deux à quarante- 
trois millitn. , plus de deux pouces et demi. 

». Ampullaire carénée. Ampullaria carinata . 
Lame. 

A. testâ orbiculato - ventricosâ , sinistrorsâ , 
latè umbilicatâ , te nui , rufescente , in medio 
unicâ zona ulbà Josciotà y spirà brevi y anjrac - 
tibus transverse slriato-rvgosis ; umbUtco sp mi- 
liter carinata. Lame. loc. cil. n°. 8 . 

Çyclostoma carinata. Olivier. Voy. au Le- 
vant, pl. 3 i. Jig. a. a. b. 

Ampullaria carinata. Caillaud. Voyage en 

&gyP te > <om * a * P** 9 * 

On ne connoît cette espèce que depuis le 
voyage d’Olivier au Levant , il l’a trouvée dans le 
Nil, où depuis M. Caillaud l’a retrouvée. Elle est 
toujours sénestre, c’est-à-dire tournée à gauche ; 
elle est orbiculaire, ventrue, plus large que haute; 
composée de cinq tours de spire convexe», dont 
le dernier est de beaucoup plus grand que tous les 
autres; la spire est peu saillante, sou sommet est 
obtus, quand il n’est pas rongé; on remarque que 
les tours qui le forment sont carénés dans le mi- 
lieu; cette carène s’arrondit insensiblement et 
disparoil dés le second ou le commencement du 
troisième tour. En dessous il y a un ombilic fort 
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graod, à travers lequel on voit tou les tours de 
spire, il est pourvu, à son bord externe, d’uoe 
carène saillante qui descend avec lui jusqu'au som- 
met. Les premiers tours de la spire sont lisses, 
mais le dernier est couvert de stries ou de sillons 
irréguliers qui indiquent les accruissemeus succes- 
sifs de la coquille. La couleur est d’un brun clair 
passant au châtain au sommet; plus foncées en 
dessous qu’c n dessus , ces deux ouauces sont sé- 
parées nettement sur le dernier tour, par une Lucie 
blanche qui eu marque le milieu. 

L'ouverture est presque ronde, les bords en 
sont minces , comme tout le reste de la coquille, 
le droit occupe plus des trois quarts de la circon- 
férence, ü se renverse a l'endroit de la columelle 
qui n’existe réellement pas davantage que dans 
les Planorbes. Le bord gauche est très-court, il 
s’applique sur le retour ae la spire, il «st si mince 
qu on voit la couleur de la coquille à travers, 
dette espèce par sa forme peut très-bien, ainsi 
que l’Ampntlaire œil-d'amtnon , servir d'intermé- 
diaire entre la première espèce et celles qui , 
étant beaucoup plus globuleuses , u’ont pies- 
que poiot d'ombilic ou en sont totalement dé- 
pourvues. 

Habite le Nil et les eaux douce d’Égypte. Dia- 
mètre quarante millimètres, dix-huit lignes en- 
viron. 

3 . Axpollaibk pygmée. Ampullaria pygmtra. 
Lamk. 

A. lesta sinistrorsâ , discoideo-globosâ , Iceia- 
gatâ j tenui ,Jragiltssiniâ , bâti latè umbihcatâ ; 
spirâ plana , sutura canahculutâ y aperiurà Q ra- 
ta j ban elongatâ. No». 

Lamk. Ann. du Mus . tom. 7. pag. 3 o. n°. 1 et 
tom . 8. pl . 61 .fi g. 6. a. b. 

Ibid. Anim. s. Perl. tom. 7. pag. 547. n°. 1. 

Dam. Dict. scienc. nat. tom. 20. pag. 446. 

Dcsbates, Descrip . des cmj.Joss. des cnu. de 
Parts. 1 a», livrais, pag. 141. n°. J. pl. ï^./ig. * 5 . 
16. 

Quoique se trouvant toujours dan* les terrains 
marins, les caractères de celte petite coquille 
fossile sont tels, qu’il seroit impossible de la pla- 
cer dans tout autre genre; elle est par sa forme 
subplanorbulée , intermédiaire entre les espèces 
qui ont tout-â-fait la forme des Planorbes et les 
autres plus globuleuses , niais qui ont la spire sail- 
lante et l'ombilic moins largement ouvert. 

Cette très-jolie et très-petite coquille, cons- 
tamment tourné*} à gauche, est très-mince , très- 
fragile, blanche et transparente ; elle est presque 
discoïde, à cause de l’aplatissement de la spire; 
celle-ci est composée de quatre à cinq tonrs, dont 
le dernier est beaucoup plus grand que tous les 
autres , arrondis et séparés par nue suture cana- 
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liculée mais simple. L'ouverture est ovale , fort 
alongée longitudinalement, mais surtout à la base; 
les bords sont très-minces et très-tranchans ; le 
gauche s'applique sur l’avant dernier tour où il 
s’aperçoit à peine; il se condoue sur la columelle, 
derrièie laquelle on voit un ombilic large et pro- 
fond. 

Longueur deux à trois millimètres. 

On la trouve fossile à Grignon et à Chau- 
mont. 

4. Ampollaim sphérique. Ampullaria sphœ- 
rica. No». 

A. testa globosâ , ventru osa, epidermide fulço 
virescente , pustulis minutas rotundatis opertâ y 
J'use iis numemsts , sub Juscis , transvcrsahbus y 
ope r tara or a ta , me ras sa ta y limbo auront 10. 

Ampullaria rugosa. Sow. The généra qf shèlls . 
loc. cit . fig. l . 

Ce nom A* Ampullaria rugosa ayant été donné 
par M. Laraark à l'Ampullaire idole, et cette 
espèce étant parfaitement distincte de celle que 
M. Sowerby nomme de même , nous sommes dans 
l'obligation de changer sa dénomination pour évi- 
ter toute confusion. 

L'Ampullaire pustuleuse que nous possédons 
est tout-à-fait semblable à la figure qu’en donne 
M. Sowerby; elle est globuleuse, urondie, obtuse 
4 son sommet; elle se compose de six tours de 
spire, dont le dernier est beaucoup plus grand 
que tous les autres, ils sont arrondis et séparés 
par uue suture simple. I/épiderme d’un bruu ver- 
dâtre qui couvre celte coquille a oela de particu- 
lier, de présenter une foule de peiitea pustules 
vésjculeuscs qui , venant à se détacher par le frot- 
tement , laissent voir à leur place le test à nu. 
Si ces pullules n’étoient disposées dans le sens 
des accroisscmtns , et si elles ne se remarquoient 
sur toute la coquille, on pourroit supposer quelles 
sont dues a un accident , mais nous ne pensons 
pas qu’il en soit ainsi. Au-dessous de l’épiderme 
on voit que la coquille est pourvue de bandes 
étroites , distantes, brunâtres, au nombre de qua- 
torze ou quinze ,et que l’on voit aussi de la meme 
couleur en dedans de l’ouverture. Celle-ci est 
ovalaire , oblique , cl épaissie dans tout son pour- 
tour par un bourrelet blanc qui se remarque même 
iur le bord gauche. Il parolt destiné à recevoir 
l'opercule qui, étant calcaire, ne doit pas » en- 
foncer plus loin; la culumeJle est solide ^renver- 
sée ainsi que la base de l'ouverture; le litnbe est 
d'une belle couleur orangée. L’ombilic est en par- 
tie caché par le renversement du bord gauche, il 
n’est pas très-grand , un peu en lente. W. Marrnin 
a reçu de Poodichérï un jeune individu de ccue 
espeie; il eilÀ présumer que les grands que nous 
pussédonsen viennent aussi. 

Lougueur cinquante millimètres. 
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5. àbpüllaih* marron, Ampullaria castanea. 
Nos. 

A. testa glohulosâ , ventricosâ , castanea , /<r- 
uigatâ , hasi umbilicatâ y aqfraclihus sertis , s pi- 
ns tis ; apertura aurantiâ y lirnbo incrassato. 

Il est liâen facile de reconnoître cette espèce 
qui est la seule vivante que nous connoissions qui 
ait autour de la spire un méplat assez large et en 
rampe. De cette rampe partent tont autour des 
stries irrégulières qui se perdeut sur le dos de la 
coquille, pour reparoître vers la base. Celte base 
est perforée par un ombilic arrondi assez ouvert, 
mais plus ou moins selon les individus. La spire 
est peu élevée, pointue, rarement rongée; elle se 
compose de six tours globuleux. L'ouverture qui 
est ovale, est orangée à l’intérieur, ses bords sont 
(ranebans, quoiqu’il l’in lé rieur elle suit épaisse et 
solide. Le bord gauche est fort mince, collé au 
retour de la spire et de la meme couleur que le 
droit. La columelle est arrondie, épaisse, renver- 
sée en dehors aussi bien que la base de l’ouver- 
ture. l a coquille est partout d’une couleur brun 
marron, et quelquefois noirâtre. Longueur qua- 
rante-cinq mdlim. Largeur à la base treute-huit. 
Patrie ignorée. 

6 . Ampüllaire ovale. Ampullaria ouata. 

A. testa ovato glohulosâ , tenui, irrégularité r 
sub striata , apice erosâ , castaneo virent « y aper- 
turà magna , marginibus acutis , in tus albtdo-ru- 
feis } umbilico minimo , obliquo. 

Olivier , Voy. au Levant , tom. a. pag. 38. 
tab. 3l .JFg. i. 

Ampullaria ouata. Cailx.ro d, Voy. en Égypte , 
tom. 2 . pl. 6o./tg. io. 

Ibid. Fkaossac ,Dict. class. t fhist. nat. tom. i. 
pag. 3o4. 

Coquille pen épaisse d’un brun verdâtre, beau- 
coup moins globuleuse que les précédentes, d’une 
forme ovalaire, ses tours de spire , au nombre de 
quatre ou cinq, sont assez alongés, bien arrondis, 
striés longifudinallement et irrégulièrement. Le 
sommet est obtus dans le plus grana nombre des in- 
dividus parce qu’il est ordinairement carié, mais 
dans ceux qui ne le sont pas il est fort pointu. La 
base est percée d’un ombilic médiocre , oblique, 
en partie caché par le bord gauche. L’ouverture 
est grande, ovale, oblique, ayant le limbe d’un 
blanc fanve. Tont-à-fait en dedans on remarque, 
surtout vers la base de la coquille, nn assez grand 
nombre de zones d'un bran foncé qui tranchent 
sur un brun plus clair, tandis que supérieurement 
la couleur de l’intérieur est toute blancbe. L’oper- 
cule est calcaire, bleuâtre à sa face interne, où se 
voit un nucléus submarginal. Longueur cin- 
quante-deux mitlira., largeur 4 quarante. 

Cest cette espèce qu’Olivier a trouvé dans le 
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lac Mareotis avec des coquilles marine* , et Cail- 
laud dans la plupart des eaux douces de l'Egypte. 

7 . Ampullairc d’Olivier. Ampullaria Oliuieri. 
Nob. 

A. testa ovato - gtobosâ , solidâ , epidermide 
fuluà , fasciis rujis , cinctà , apertura mngriâ , al - 
bidulâ y coluntcllâ solidâ y umbtltco nuUo , dé- 
tecta. 

Cette espèce à une forme qui lui est particu- 
lière, elle est ovale, globuleuse, le dernier tour 
surtout est très-convexe et beaucoup plus grand 
que les autres; le second et les autres sont plus 
petits proportionnellement avec le premier que 
dans les autres espèces. La coquille qui n’a pas 
plus de cinq tours de spirale est aussi plus épaisse; 
elle est revêtue ordmai rement d’un épiderme 
brun fauve à travers lequel on voit bien distinc- 
leœcut six à dix bandes transverscs, étroites, fort 
bien séparées les unes des autres. L’ouverture est 
fort grande, blanche en dedans, quelquefois 
brune, mais rarement; sur cette couleur on voit 
se répéter les bandes fauve* de l’extérieur. Le 
bord droit est tranchant quoiqu’à l’intérieur il 
s'épaississe; la columelle est très-solide, MancLe, 
et cache tout l'ombilic. L’opercule est d’un brun 
d’écaille, il est corné et flexible. 

Longueur quaranie-ciuq mill., largeur trente- 
huit. 

Elle vient de Cayenne, nous la devons à l’obli- 
geance de M . Marmiu. 

8 . Ampüllaire polie. Ampullaria polita. Nob. 

A. testâ ouata t glohulosâ , tenui , polttâ , vt- 

rescente y spirâ produc tiusculâ , apice obtusâ y 
apertura ouah , purpurascente ; umbtltco mi- 
nimo. 

Ampullaria viresccns. No d. Dict. class. d’hist. 
nat. 5*. livrais, de pl.Jig. 2 . 

La crainte de voir confondre avec l'AmpnlIaire 
verte de M. Lamarck, notre Ampullaria vires - 
cens , nous changeons cette dénomination contre 
celle-ci qui ne laissera plus d’équivoque. Celle 
coquille est une des plus belle du genre; elle est 
ovalaire, ventrue, un peu rétrécie vers la base; 
la spire composée de sept tours est assez élancée 
et pointue, Quelquefois rongée et alors elle est 
un peu plus obtuse; les tours de spire sont arron- 
dis , le dernier est très-grand, comparât! veulent 
aux autres. Toute la surface extérieure de cette 
Ampullaire est d'un vert brunâtre, uniforme; 
elle est polie et brillante, ce qui est rare dans les 
coquilles d’eau douce. Le sommet est d’une cou- 
leur bran foncé, rougeâtre; la base qui est assez 
rétrécie, est percée d'une fente ombilicale fort 
étroite, cachée en partie par le bord gauche qui 
se réfléchit sur elle. L'ouverture est grande, orale, 
oblique; les bords sont minces, tranebaos, un 
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peu épaissis par un bourrelet marginal intérieur: 
ce bourre let est d’un rose un peu rembruni sur le 
bord droit, beaucoup plus clair sur le gauche ; 
la columelle est entièrement rose. A l'intérieur , 
elle est d’un brun rougeâtre, obscure à 1a base, 
qui passe insensiblement au rose terne, puis au 
blanc vers le côté opposé; toute la coquille est 
mince et légère. 

Nous ignorons sa patrie. Sa longueur est de 
soixante-quatorze mill., deux pouces neuf lignes, 
et sa largeur de soixaule millim., deux pouces 
deux lignes. 

9. Ampullairz de Bruguière. AmpuUaria Bru- 
gui cri. No». 

A. testa magna , sub ovatâ , globosà , tenuis- 
timâ ; fuscojascuitâ , sub epidermide v i rente ; 
spirn brevi , acuta y aqfmctibus rotundatis , su- 
tura prqfundâ , canaliculatâ sépara tis y aperturâ 
umplissimâ , in tus castaneâ. 

Celte coquille a de l'analogie, par quelques-uns 
de ses caractères , avec i'Ampullaire canaliculée 
de M. Lamarck, mais elle en diflere par tant 
d'autres qu’on ne sauroit les confondre. L'Am- 
pullaire que nous consacrons à U mémoire du 
savant naturaliste, qui a commencé cet ouvrage, 
est fort grande et très-mince; elle est sub-ova- 
laire , très-ventrue, surtout le dernier tour; ils sont 
au nombre de six, arrondis, globuleux, séparés 
les uns des autres par une suture profonde et ca- 
naliculée. Dans les individus bien entiers, le som- 
met est assez pointa et rougeâtre , mais dans ceux 
qui l’ont rongé, ce qui est fréquent, il est obtus 
et d’un brun foncé. La base de la coquille est 
large , elle présente un ombilic arrondi assez 
grand, un peu couvert par le bord gauche. Toute 
la surface extérieure est couverte d'un épiderme 
verdâtre , quelquefois, et surtout vers l’ouverture, 
d'un brun roux ; au-dessous de lui on voit que la 
coquille est ornée de bandes transversales brunes, 
dout le nombre et 1a largeur sont assez variables; 
il y en a ordinairement douze ou quatorze. L’ou- 
verture est fort grande, ovale , à peine Codifiée 
par lavant-dernier tour; à l'intérieur elle est 
d’un brun marron très-foncé, on y aperçoit ce- 
pendant, parce que leur couleur est plus foncée 
encore, les bandes transversales. Les bords sont 
très-minces, tranchans, sans bourrelet à l’inté- 
rieur. La colamelle est peu épaisse, arrondie, 
renversée en dehors et toute blanche. Le bord 
gauche est très-court, très-mince et formé d'une 
matière diaphane, qui laisse voir eo dessous la 
couleur de l’épideruie. 

Nous ignorons d’où vient cette coquille re- 
marquable , nous penaous quelle peut venir de 
Cayenne. 

Longueur soixante -dix millimètres, largeur 
soixante. 
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10. Am P CL LAI RE épaisse. AmpuUaria crassa. 

No». 

A. testa ovato-elongatâ , acuta, crassâ, solidâ, 
sub epidermide fuscâ , candidissimâ y transversim 
substnatâ ; ar\fractibus sextis , corwexis , scalan - 
formibus, sutura prqfundû, canaliculatâ raldè 
sc parut I S y aperturâ ovato-aculâ , basi ejjusâ , in~ 
tus caudidissimâ y umbilico minimo. 

Paludinu crassa. Sat. 

Nous ne partageons pas l’opinion de M. Say, 
qui range cette coquille parmi les Paiudines , 
elle n’en a pas les caractères essentiels , elle 
ne s’en rapproche que par l’aiongement de la 
spire, du reste, elle a tous les caractères des 
Aropullaircs, son épaisseur et sa forme la rap- 
proche surtout de quelques especes fossiles des 
environs de Paris, dont il sera question un pea 
plus tard. 

Cette coquille est ovale, alongée, pointue au 
sommet, arrondie à la base; elle est épaisse, so- 
lide, pesante, couverte d’un épiderme brun, 
quelquefois verdâtre, très-mince , sons lequel la 
coquille est partout d’un blanc de lait pur. La 
spire est alongée, conique, scalariforme, formée 
de six tours convexes , séparés profondément par 
une suture canaliculée ; des stries transverses , 
peu profondes, se remarquent à la surface des 
individus non roulés. L’ouverture est médiocre, 
elle n’est point, comme dans les Paiudines, obli- 
que à l'axe de la coquille ni arrondie et à péris- 
louie continu comme dans ce geure; mais elle est 
ovale, rétrécie à son sommet, où elle est angu- 
leuse comme dans presque toutes les Ampullaiies; 
élargie à la baje où elle forme un large sinus peu 
profond ; elle a encore cela de commun avec plu- 
sieurs Annuitaires, ce qui n'a jamais lieu dam les 
Paiudines; eniin la lèvre droite est légèrement 
recouvrante , ce qui est encore propre a plusieurs 
espèces du genre où noua la plaçons. Le bord 
droit de l’ouverture est tranchant, il s’épaissit 
bientôt sans avoir un bourrelet intérieur; vu de 
profil , il est légèrement sinueux surtout à la base ; 
le bord gauche est épais surtout vers l'angle pos- 
térieur de l'ouverture, il est oblique et appliqué 
sur l'avant-dermer tour à la base duquel il se 
confond avec la columelle, qui est arrondie , 
épaisse, et renversée en dehors; derrière elle il y 
a une petite fente ombilicale. 

Cette coquille vient de l’Ohio et de 1 a plupart 
des rivières de l'Amérique septentrionale; elle 
est longue de quarante-cinq a cinquante milli- 
métrés. 

11. Aupcllaibb pesante. AmpuUaria ponde - 
rosa. Nos. 

A . testa ovato-ventncosâ , crassâ , ponderosâ, 
transversim substnatâ y spira brevi , acuta y «n- 
fractibus rotundatis , sutura , prqfundâ se parait s y 

aperturâ 
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aperturé opato acuta , basi «fusé; umbüico 
aperio. 

AmpuÜaria pondéra sa. Noi. Ve script, des coq . 
fossiles des enpir. de Paris, torn. a. pag. 140. n°. 

5 . pi 17 ,fg. i 3 . 14. 

Oo pourroit «voir quelques motifs pour penser 
que celte espèce est marine : son épaisseur, sa so- 
lidité et son gisseuient pourroient le faire présu- 
mer, mais par l'exemple de l’espèce précèaeme, 
qui est très-épaisse quoique fluviatile, aussi bien 
que par les autres caractères génériques qui s'ac- 
cordent parfaitement avec ceux des Annui- 
taires, il nous semble impossible de rejeter 
celle coquille du genre pour la mettre parmi 
les Natices. Elle est ovale, globuleuse, ventrue; 
ta spire est assez courte, pointue , formée de huit 
tours arrondis, dont le dernier est beaucoup plus 
grand que tous les autres; ils sont couverts, sur- 
tout le dernier, de stries transver&es peu profondes 
et un peu onduleuses , elles sont coupées longitu- 
tinalement par quelques stries d'accroissement 
qui sc multiplient surtout vers l'ouveriuic, elles 
représentent les' péristomes précédeus, par des 
élévations onduleuses qui, dans cet endroit, ren- 
dent ta suture peu régulière; da reste, elle est 
simple et présente an canal très-étroit qui sépare 
chaque tour. L'ouverture est ovale, aigue à son 
extrémité postérieure; le bord droit est tranchant, 
s’épaississant promptement à l'intérieur, il est un 
peu sinueux dans fa longueur; le gauche est fort 
oblique, épais, presque droit, il cache en partie 
l’ombilic qui est une fente médiocrement ouverte; 
ta culumetle est renversée en dehors ainsi que ta 
base de l’ouverture. 

On trouve cette coquille fossile aux environs 
de Paris, à Mouueville, localité d'aulant plus re- 
marquable, que les fossiles sont répandus en as- 
sez grand nombre dans 1a terre labourable, ce 
ui ludique qu'ils ont été abandonnés à ta surface 
u sol. 

Longueur cinquante millim., largeur quarante. 

ta. Ampullaire de Willemet. AmpuÜaria 
JV itlemetii. Non. 

A. testâ opato rentricosâ , laptgatâ , spirà 
bnepi , acuta y anfractibus sep te m , rutundutù y 
suturé prujundù , subcunaliculalâ ; aperturé 
opatâ , magné , basi effusâ y umbilico mmimo . 

Nob. De script, des coq.Joss . des enp . de Pans, 
lac. cit. n°. 6. pl. xj.fig . xi. 12. 

Dans notre ouvrage sur les fossiles des environs 
de Paris, nous avons consacré celle espèce a notre 
estimable ami M. Willemet, dont le nom est 
connu en botanique, qui a enrichi cette belle 
science d’intéressantes observations, et qui eu a 
fait également sur les Mollusques. .» 

Cette coquille ovale . globuleuse, à spire courte 
et pointue, est lisse et brillante; elle est toujours 
Histoire Naturelle des yen. Tome //, 
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plus petite que ta précédente, avec laquelle elle 
a asiez de rapports ; elle est plus mince , ta spire 
est plus élancée, plus régulière et plus conique; 
ses tours au nombre de sept sont arrondis; 1a su- 
lare qui les sépare est enfoncée, subcanaliculée j 
le dernier tour est plus grand que tous les antres; 
l’ouverture qui le termine est grande, ovale, à 
bords minces et tranchans, fortement évasée à 1a 
base; le bord gauche est presque droit, moins 
pourtant que dans l’espèce précédente; il laisse à 
découvert une petite fente ombilicale. 

Longueur trente-cinq millim., largeur vingt- 
sept. 

Elle est fossile dans bien des localités des en- 
virons de Paris, à Monchy, Parues, Uamerie , 
Courtagnon, Montmirail, Seolis, etc. 

i 3 . Am pull a ire conique. AmpuÜaria conica . 
Noi. 

A. testé opato-conicâ , turgidulâ , lavigatâ y 
spirâ produc tâ ; anfractibus convexis ; aperturé 
ovatâ y umbilico minimo subtecto. 

Lame. Ann. du Mus. tom. 5 . pag. 5 o. n°. 3 . 

Ibid. Anim. s. reri. tom. 7. pag. 540 . n° . 3 . 

Ibid. Dep. Dict. des scienc. nat. tom. 20. pag. 
446 . 

Ibid. Noa. Descript. des coq.foss . de Paris, 
loc. cit. n°. 4. pl. x’j.fig. 7. 8. 

Coquille ovale , conique , qui peut servir d’in- 
termédiaire entre les Annuitaires et les Paludines 

F ar l’alongement de sa spire, ayant assea bien 
ouverture de celles-ci avec ta forme de celles- 
là. Elle est entièrement lisse, ses tours de spire 
sont convexes, séparés par uue salure peu pro- 
fonde, au nombre de huit; ils formeut une spire 
saillante et pointue, dont le dernier tour est assex 
grand et reullé. L’ouverture est ovale, oblique, 
beaucoup moins arrondie que dans les Paludines, 
-longée et versante à ta base comme celle des 
Annuitaires; l'avant-dernier tour fait à peine 
saillie dans l’ouverture; la lèvre gauche s’ap- 
plique en laissant entr'ouvert un petit ombilic; 
la lèvre droite est simple et tranchante. Cette es- 
pèce très-rare n’est connue qu’à l’état fossile, elle 
a été trouvée à Betz aux environs de Paris. M. de 
France qui a bien voulu nous ta communiquer est 
le seul qui en possède deux individus. 

Longaeur, tientie- trois millimètres, largeur, 
vingt-uo. 

14. AMPULLAiRsde Guyane. AmpuÜaria Oua - 
ne n sis. Lame. 

A. testâ rentricoso-globosâ , solidâ , longitudi- 
nale r et inequaliter striatâ y eptdetmtde fusai y 
anfractibus senis y ultimo maximo y aperturé 
au tant ta. Lame. 

Lame. Anim. s. rert. tom. 6 . 2*. part. pag. 17. 
71 °. 1. 

E 
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LiSTzn. S i/i o/y. Conch. tab. I z&.Jig. 28. 

Grande et Lelle coquille oui approche, pour 
le volume , de l’Acnpullaxre idole Bu/iruus u reçus 
Bau g. Mais qui en diflere d'une manière assez 
notable pour qu'on puisse U distinguer an pre- 
mier aspect. Elle est ovale, ventrue , globuleuse, 
solide, assez épaisse, composée de cinq à six 
tours convexes, séparés par une suture simple. 
Le sommet est rouge , ce qui le rend obtus et rac- 
courcit la coquille. Le dernier tour est très-grand, 
lisse dans quelques individus et dans d’autres, 
surtout les plus grands, couvert de stries ru- 
gueuses, longitudinales , irrégulières , qui ne res- 
semblent point du tout aux sillons réguliers de 
l’Ampullaire idole; ici ce ne sont que des traces 
de l'accroissement lent des plus vieux individus , 
car dans les jeunes cela ne se remarque jamais. À 
la base de ce dernier tour on remarque , derrière 
la columelle , un ombilic assez large , arrondi et 
profond. L'ouverture est fort grande, ovalaire, 
oblique; le bord droit est mince et tranchant, 
sans bourrelet intérieur, sinueux supérieurement 
et à la base de l'ouverture, qui est versante; le 
bord gauche est mince, assez court, formant à- 
peu-près le cinquième de la circonférence de la 
coqmlle , il se réunit obliquement à U columelle , 
qui est large, solide, arrondie, fortement ren- 
versée en aehors aussi bien que la base de l’ou- 
verture. Tout le bord interne de celte ouverture, 
la columelle et même le bord gauche, sont d'une 
couleur orangée-pourprée très-belle. Nous possé- 
dons deux jeunes individus de cette espèce , ils 
sont très-minces , fragiles et ornés de bandes 
brunes traniverses , au nombre de buit à douze: 
l'un d’eux est pourvu d’un opercule corné très- 
mince. A l’intérieur elles ne sont point encore 
pourprées comme daos les individus adultes, mais 
d’un blanc terne à travers lequel se dessinent les 
baudes de l’extérieur. 

Nous devons à l’obligeance de M. Marmtn la 
connoixsance en nature de celte belle coquille, 
qu'il a bien voulu nous communiquer: il* en avoit 
reçu plusieurs individus de Cayenne. 

Longueur, buit centimètres, trois pouces envi- 
ron et quelquefois davantage. 

1 5 . A*ru ixxtxc o vi forme. AmpuUaria ouifor- 
mis. Nos. 

A. testâ ouata, globosâ , bruneo-vircsccntc , 
longitudinaliter substnatà y spirâ breui , raide 
erosâ ,aperturâ magna, ouata, intus mgro-fuscâ, 
nuirguubus al butes* antiùus y umbiiico nullo de- 
tecto. 

A en juger d’après la description et la figure 
ue donne Bruguicre de son Butane de sinaman , 
ans le Journal d’histoire naturelle ( lom. 2, pag. 
042 , pl. 18 , fig. 2 et 3 . ) l/cspèce que nous ca r 
rac tenions ici a avec lui beaucoup d’analogie, 
sur trois caractères surtout, les antres n’étant plus 
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les mêmes- Ainsi, dans l’une et l’antre espèces, 
la furme est à peu près la même, la spire est tou- 
jours rongée et il n’y a point d'ombilic. 

L’Ampullaire ovi forme , comme l'indique f f, n 
nom, est ovalaire, globuleuse, rétrécie à 1a base; 
composée de quatre à cinq tours , dont les deux 
ou trois premiers sont rongés, cette circonstance 
la fait paroi (rc beaucoup plus courte qu’elle ne 
devroit être; elle est de couleur brune ou ver- 
dâtre, et dans les plus jeunes individus on aper- 
çoit en dessous de l’épiderme quelques légères 
fascies transverses , brunes , qui appartiennent 
sans doute à la coquille. Toute la surface exté- 
rieure est sobslriée : nous avons cependant sous 
les yeux un individu entièrement lisse. L’ouver- 
ture est grande , ovale, oblique , un peu rétrécie 
au sommet et fort large à 1a base où elle est ver- 
sante. Le bord droit est tranchant, à peine sinueux ; 
le ganche assez alongé, mince, blancb&tre, dia- 
phane; il se rétrécit insensiblement vers la base 
de la coquille où il couvre l’ombilic et se confond 
avec 1a columelle, qui est arrondie, peu large, 
solide, non renversée en dehors et blanche. La 
base de l'ouverture est elle-même à peine évasée; 
en dedans elle est d'un brun foncé, tirant sur le 
noir, le péristome est d'un blanc nuancé de fauve. 
Cette espèce remarquable nous a été communi- 
quée par M. Marmin qui l’a reçue de Cayenne. 
Elle est longue de soixante millieu, et large de 
quarante-huit. 

Outre les espèces fossiles que nous avons indi- 
quées, il en est plusieurs autres qui, sans avoir 
absolument tous les caractères des Ampullaires , 
n’en différent que si peu, qu'on ne pourroit les 
mettre daos aucun autre genre. 

16. Anrei xx m h scalariforme. AmpuUaria sca- 
lan/onnis. No». 

A. testâ ouato-conciâ , magna y spira pyrti- 
rnidali y • aqfructibus duodeemi , infenonbu* rv- 
tundalis y supenoribus marginatis , spinatis y 
aperturâ ouata y umbiiico obtecio , columeUa 
bipartttâ. 

No». Descript. des coq.Joss. des enu. de Paris, 
tom. 2. pag. i 48 . n°. I . pl. 1 6. fig. 8- 9. 

Très-grande et très-belle coquille extrêmement 
rare aux environs de l'aris, dont nous ne con- 
nuissous encore entiers que trois individus dont 
nous possédons les deux plus beaux. Elle est ovale, 
conique , lisse; la spire est pointue, pyramidale, 
composée de douze tours réguliers dont les pre- 
miers sont convexes, arrondis et sans rampe, 
tandis que les quatre à cinq derniers, sont forte- 
ment carénés et présentent une rampe spirale 
d’autant plus large, qu’elle s’approche du dernier 
tonr. Celui-ci est fort grand, il occupe à peu près 
latnoiiié de la longueur totale; il présente quel- 
ques sillons assez éloignés les uns des autres; ils 
iudiquent les derniers accruissemens. L'ouverture 


AM t> 

est orale, oblique, à bords minces, tranchant j 
le gauche peu épais appliqué sur Pavant-dernicr 
tour, cachant l’ombilic et se confondant à la base 
avec une columelle épaisse, solide, assez large, 
renversée en dehors et divisée en déni parues 
inégales par un sillon assez profond. La hase de 
l’ouverture est beaucoup plus large que le som- 
met, et elle est légèremcot évasée. Le test de cette 
coquille n’est pas très-épais, ce qui la rapproche 
de la plupart des Ampullaircs. 

Longueur, treize centimètres, environ cinq 
pouces; elle se trouve fossile à Parues. 

17. AaipoLLAiRii rampe. Ampuîlaria spirata. 
Lami. 

A. testa ovato - ventricosâ , lœvigatâ y sptrâ 
brevï , recta j anfmcttbus octo , margtne se- 
paratis y aperturâ ovatâ , basi t-Jjusa y urnbilico 
aperto. 

Lahk. Ann. du Nus. font. 5 . pag . 3 o. n*. 6 et 
tom. 8 .pi. 6 1 .Jrg. 7. a. b. 

Ibid. Anim. s. vert. tom. 7. pag. 549 * n°. 6. 

Defrakce, Dict. sc. nat. tom. 20. pag. 446. 

Noa. Descript. des coq.Jos. des env. de Paris , 
toc. cit. n°. 2. pl. 1 6. fig. 10. 1 ». 

Noos sommes loin de partager l'opinion de 
M. Defrance qui , dans l’ouvrage que nous ve- 
nons de citer, croit pouvoir réunir en une seule 
espèce et celle-ci et l’Arapullaire hybride qui est 
une coquille de la grosseur du poiog. Elles dif- 
fèrent en tr elles au point qu'elles ne peuvent ap- 
partenir au oiême genre, l'Ampuilcure hybride 
devant faire partie des Nafices. Il suffira de com- 
parer les ligures que nous avons donué dans notre 
ouvrage, de ces deux coquilles, pour se convain- 
cre à l’instant meme qu'elles a’appartiennent point 
au moins à la même espèce. 

L’Ampullaire à rampe est une coquille qui reste 
toujours d’une taille médiocre; elle est mince, 
fragile, globuleuse, ventrue; la spire est assez 
courte, conique, pointue, composée de huit tours 
dont les premiers sont arrondis, les autres sont 
munis d'oue rampe plate, ou légèrement inclinée 
en dehors , séparée du reste par un augle assez 
prononcé. L’ouverture est grande, ovalaire, un 
peu rétrécie vers le sommet. Le bord droit est 
tranchant, très-mince, comme le reste de la co- 
quille; le gauche e»t court et fort mince, aussi 
arrivé à l’ombilic et avant de se confondre avec la 
columelle, il forme une petite échancrure; la co- 
lumelle est arrondie, assez mince, et fortement 
renversée en dehors , ainsi que la base de l’ouver- 
ture qui est légèrement versante. La base du 
dernier tour est percée d'on ombilic médiocre , 
arrondi , du centre duquel part une petite côte 
saillante qui descend se confondre avec le bord 
columtllaire : les plus grands individus de retie 
espèce o’oot pas plus de trente-un millimètres de 
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longueur. On la trouve assez fréquemment à Gri- 
gnon , à Parnes et à Monchy. 

18. Ampullairk acu minée. Ampuîlaria acu - 
minuta. Lama. 

A. testa ovato- acutâ , ventricosâ y spirà elon - 
gatâ acununatâ y aqjrisctibus rotundatis , striis 
supcrfic iahbus. longitudinahbus et transversalibus 
clathmUs y sutura prqfundâ , simplici , subcaua- 
liculatâj aperturâ ovatâ y umbilrço tecto . 

Lama. Ann. du Mus . loc. cit. n°. 5 . tom. 8. pl» 
6 i.Jrg. 4. a. b. 

Ibid. Anim. s. vert. loc. cit. n*. 5 . 

Dir. Dict. des scienc. nat. tom. 20. pag . 44 ^* 

Ko», loc. cit. n° . 3 . pl. 17 .fig. 9. 10. 

Les individus que l’on trouve à Grignon, à la 
ferme de l'Orme et dans les autres localités qui 
environnent celle-ci, sont généralement plus pe- 
tits et ne présentent le pins souvent que des stries 
longitudinales; cependant on en voit quelquefois 
qui, quoique d'un petit volume, offrent aussi 
bien les longitudinales que les transversales. Dans 
d'autres localités cette coquille prend un plus 
grand volume. Cette coquille est d une forme ova- 
laire, alongèe , veulrue, surtout par son dernier 
tour, qui u'etl guère plus grand que le reste de la 
spire; celle-ci est conique, assez alongée, poiu- 
tue, composée de huit tours arrondis bien régu- 
liers, séparés entr'eux par une suture simple, mais 
profonde, subcanaliculée. Toute la surface de la 
coquille est couverte de «tries trausverses peu 
profondes qui le sont plus cependant que les lon- 
gitudinales qui sont à peine marquées. L’nuver- 
ture est * très-grande , ovale; son bord droit est 
tranebaot, fort mince comme toute la coquille, il 
fait avec le bord gauche un angle ouvert. Le bord 
gauche est fort mince, applique, assez grand , re- 
couvrant l’ombilic qui est complètement caché , 
et se confondant par sa base à une columelle assez 
large, aplatie obliquement. La base de l’ouver- 
ture est à peine évasée. 

Les plus grands individus ont cinquante milli- 
mètres de longueur et quarante de large. 

On trouve celte espèce à Grignon, la ferme de 
l'Orme, Parnes, Liancourt, Monchy, toujours dans 
les terrains marins. 

19. Amfullaiae de Vulcain. Ampuîlaria Vul - 
cans. Brorg. 

A. testâ ventricosâ , ovatâ , longitudinal de r 
stria tâ y spirà brevi , ucuiâ y anfractibus rotun - 
dans y sutura simplici sépara Us y aperturâ ovato - 
acuta y obliqua basi cjfusâ; umbihco mmimo sub« 
tecto. No». 

Brorg. Mém. sur le terr. cal. trap. sup. p. 57. 
pl %>fig> Ib*. a. b. 

Grosse coquille globuleuse, ventrue, k spire 
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courte, pointue, composée de six tours arrondis, 
suture simple , jamais creusée en canal, surface 
extérieure marqué de stries longitudinales régu- 
lières, fines, serrées, peu profondes; le dernier 
tour beaucoup plus grand que tous les autres, ter- 
miné par une ouverture assez grande, ovalaire, 
rétrécie au sommet, élargie, évasée versante à 
la base; bord droit, mince, tranchant, s'épais- 
sissant insensiblement ; le gauche très-mince d’a- 
bord et prenant insensiblement plus d’épaisseur 
jusque vers l’ombilic qu’il cache en partie; la co- 
lumelle est épaisse, arrondie, courte, renversée 
en dehors ainsi que la base de l’ouverture. 

Longueur, cinquante-cinq millimètres, largeur, 
cinquante. 

On la trouve fossile au Val-de-Ronca près de 
Véronne. 

20. Ampullaire striatule. Ampullaria stria- 
tula. Nos. 

A. testa ventricosâ , crassâ ovatâ, acuminatâ , 
transversim stria ; spiratâ breui , acutâ y an- 
Jractibus sertis , rotundatis , an gus te canalicula - 
tis ; aperturâ ovato-acutâ , basi çffusâ , umbilico 
obliqua , subtecto. 

Ampullaria crassatina. Va», a , Bastkrot. 
JUént. sur les enu. de Bordeaux , pag. 35. n°. 2 . 

Nous avons fait figurer dans notre ouvrage sous 
le nom de Natica crassatina y l’Ampuliaire cras- 
satine de M. Lamarck; il suffira je pense de com- 
parer avec cette figure qui est fort bonne, la co- 
quille de Dax que M. Bastérot, dans son intéres- 
sant mémoire, a confondu avec elle; on reconnoitra 
bientôt l’erreur dans laquelle est tombé l’auteur 
que nous citons en confondant deux coquilles qui 
n’ont entr’elles que peu d’analogie. 

L’Ampullatre crassatine des environs de Paris 
est remarquable par la largeur de sa base, occupée 
par un très-large calus convexe , qui couvre cons- 
tamment l’ombilic; bien qu’elle ail la spire ca- 
naliculée, elle est marquée de stries longitudi- 
nales régulières et serrées. La lèvre droite qui 
dans les Ampullaires est dans le plan de l’axe , est 
dans cette espèce coupée obliquement à l’axe, 
direction qui suit toute l’ouverture. Aucuns de 
ces caractères ne se retrouvent dans l’Ampuliaire 
striatule, elle a une forme globuleuse, ventrue , 
elle est épaisse, solide , composée de sept tours 
arrondis , striés légèrement en travers et séparés 
entr’eux par une suture canaliculée , enfoncée. 
L’ouverture est médiocre, ovalaire, élargie à la 
base où elle est versante et un pen évasée, aigue 
et anguleuse au sommet; la lèvre droite est tran- 
chante, un peu sinueuse, la gauche est assez lon- 

f ;ae, échancrée vers la fente ombilicale quelle 
aisse a découvert. Du milieu de cette tente part 
un sillon qui descend en formant un demi-cercle 
qui circonscrit d’une manière nette et tranchée 
un petit bourrelet colutneliaire. La coluœelie est 


fort épaisse, arrondie, courte, formant avec le 
bord gauche une ligne presque droite. Cette co- 
quille vraisemblablement ne restera pas dans les 
Ampullaires où nous la plaçons traositoiremeut. 
On la trouve fossile à Dax. 

Longueur, soixante-cinq millimètres, largeur, 
cinquante-huit. 

Bruguière a décrit dans le premier volume de 
ce Dictionnaire une coquille assez singulière À la- 
quelle il a donné le nom du Bulimus auellana. 
M. Lamarck, qui possédoit daos sa collection 
cette coquille très-rare, pressentit qu’elle étoit 
fluviatile et non marine, comme Bruguière l’avoit 
dit, et par suite de cette opinion , la raugea dans 
les Ampullaires sous le nom à* Ampullaria a v cl- 
in na . Nous possédons aussi cette espèce et nous 
avons appris positivement qu’elle est marine; son 
ouverture oblique ainsi qne la plupart de ses ca- 
ractères la porte dans les Natices, mais elle a un 
aspect qui lui est propre et qui nous fait présu- 
mer que plus tard, si on en découvre lauimal, 
on en fera un genre particulier. 

AMPULL 1 NE. Ampullina . 

M. Lamarck dans un de ses Cours avoit proposé 
ce nouveau genre pour un certain nombre de co- 
quilles fossiles des environs de Paris , qu’il plaçait 
parmi les Ampullaires. M. Lamarck ne publia ja- 
mais ce genre autrement, il parolt même qu’il l’a 
abandonné, puisque daus le tom. 7 de son der- 
nier ouvrage , on trouve les coquilles qui dévoient 
constituer le genre Ampulline toujours dans les 
Ampullaires ; elles ne peuvent cependant y rester, 
elles doivent se ranger parmi les Natices. Voyez 
Ampullaikï et Natick. 

amusicm. 

Genre proposé par Klein ( Ostract . pag. l 34 - ) 
dan* sa seconde classe des Diconcha aurita pour 
le Pecten pieu ronce tes. Il est à présumer que Klein 
n emprunté cette dénomiuation k Pctluver et à 
Unmphius, qui l'emploient comme spécifique 
pour 1 a même coquille. Quoique ce geure de 
Klein ne repose sur aucun bon caractère et qu'il 
n’ait été adopté ni par Linné et ses successeurs , 
M. Megerle cependant l’a reproduit en 1811 sous 
le même nom dans le Magasin des curieux de la 
nature de Berlin , pag. 5() , et M. Sehlotheiu dans 
son Petrefactenkunde sous celui de Pleuronectite 
( voyez ce mot). Le genre Arnusiurn de Klein 
n’étant pas admissible, on ne peut non plus ad- 
mettre celui des deux auteurs^ que nous venons 
de citer, les coquilles qu’ils y placent doivent 
faire partie du genre Peigne dont on ne peut rai- 
sonnablement les séparer. Voyez Peigne. 

AMYGDALE. Amygdalum . 

Sous ce nom , M. Megerle propose un genre 
qui correspond parfaitement au genre modiole 
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de M. Lamarck; il fait par conséquent an double 
emploi inutile puisqu’avsnt ittti que date le 
genre de M. Megerle, M. Lamarck avoit institue 
fe sien; on doit le préférer puisqu'il a l'antério- 
rité. Voyez Mooioxje. 

ANADARA. 

Nom donné par Adanson {voyez Sénég. p* 148, 
pl. 18), à une coquille du genre Arche, Area 
antiqtuMa . Bruguière , dans le premier volume de 
ce Dictionnaire, pag. io 5 ,n°. ta , lui a conservé 
le nom donné par Adanson. Nous renvoyons à la 
description. 

ANAT 1 FE. Anatifa. 

Les progrès que les sciences ont faites depuis 
treutc-cinq ans que le premier volume de ce 
Dictionnaire est publié, nous rend indispensable 
l’obligation d'ajouter ici ce qui a été fait sur le 
genre Aoatifc dont Bruguière est l’auteur. 

C'est avec juste raison que ce savant naturaliste 
sépara des Balaoes son geare Anatife. Etabli sur 
de bons caractères, il ne pouvoit manquer d’être 
adopté. Bruguière avoit déjà entrevu les rapports 
qui existent entre les Anatifes, les Balanes et les 
animaux articulés , cependant dans ses tableaux 
d’arrangement méthodique, ils sont confondus 
avec d’autres genres non moins hétérogènes dans 
ce groupe informe des Muitivalves. M. Cuvier, 
dans son tableau élémentaire du Règne animal , 
commença k débrouiller ce cahos sans admettre 
les Muitivalves, il sépara les deux genres Anatife 
et ûalane dans la sixième section des Acéphales, 
il les caractérisa d’après les tentacules ciliés et 
articulés dont l'animal est pourvu. Les belles ana- 
tomies publiées par Poli dans son grand ouvrage 
contribuèrent sans doute a opérer ce changement 
remarquable dans les rapports de ces êtres. M. La- 
marck, dans ses premiers travaux , suivit l’exem- 
ple de M. Cuvier, il créa pour les Anatifes et les 
Balanes une petite section qui termine les Acé- 
phales et rapproche ainsi ces animaux de ceux 
qui sont articulés, qui commencent immédiate- 
ment après. M. de Roissy , dans le Buffon de Son- 
nim y imita complètement MM. Cuvier et La- 
marck. Ce fut M. Duméril le premier qui rassem- 
bla, sous la dénomination de Cirrhopodes y des 

Î renrcs dont on avoit entrevu les rapports , sans 
es fixer d'une manière précise. Tout ceux que 
l’on avoit reconnu être pourvus de bras ciliés y 
furent compris : ainsi avec les Anatifes et les Ba- 
lanes on trouve les Lingules, les Térébralules et 
les Orbicules. Cette espèce de désordre de M. Du- 
méril en créant de nouvelles idées, favorisa un 
arrangement beaucoup plus rationel, et c’est à 
M. Lamarck qu'il est du, il le proposa dès 1809 
dans sa Philosophie zoologique y ou l'on voit les 
Cirrhipèdes bien circonscrits, sans aucun mélange, 
constituer une des grandes classes du Règne ani- 


mal entre les Anoélides et les Mollusques. Dès- 
lors les genres Lingute, Térébratule, etc., sont 
restés dans les Mollusques acéphales, et les genres 
Anatife et Balane, ainsi que les Coronulcs et les 
Tubicinelles qui en sont démembrés , constituent 
les Cirrhipèdes {voyez ce mot auquel nous trai- 
terons de cette classe considérée dans son ensem- 
ble et d’une manière générale ). 11 faut remarquer 
que dans l'extrait du Cours (1811) M. Lamarck 
partagea les Cirrhipèdes en deux groupes dont 
les Anatifes à elles seules forment le second : ce 
genre à cette époque, est encore tel que Bru- 
guière la laissé; il a conservé sa première inté- 
grité. Il ne tarda pas à être démembré par un sa- 
vant zoologiste anglais , Lcach , qui rendit de vé- 
ritables services à la conchyliologie. Ces démem- 
brement ne furent faits qu'après la publication du 
Règne animal de M. Cuvier. Nous devons donc 
constater que dans l’ouvrage du savant professeur , 
les Cirrhipèdes sont formés des mêmes genres et 
dans des rapports semblables k ceux proposés par 
M. Lamarck antérieurement. En même temps que 
Leach , M. Lamarck proposa son genre Pouce- 
pied pour les espèces qui ont treize valves et plus; 
l’auteur anglais le nommoit ScalpcUum. Il ren- 
ferme les espèces que Bruguière avoit fort bien 
groupées dans la seconde section de son genre 
Anatife. 

Le Lepas aunta de Linné avoit été décrit k 
la fin des Anatifes dans ce Dictionnaire, Dru- 
gnicre déjà pressentoit qu'il ne pourrait rester 
dans le genre, et il ne l’y laisse que faute d’en 
trouver ua plus convenable; sans doute aussi qu'il 
craignit d’eu établir un exprès. Cette indication 
fut suivie par Leach qui proposa le genre Otiou 
adopté par M. Lamarck, il institua aussi un genre 
voisin de celui-ci, le Cinéras, que M. Lamarck 
adopta ainsi que l'autre, comme on peut s’eu as- 
surer dans son dernier ouvrage. Voilà donc le 
genre Anatife partagé en quatre genres et ces 
quatre genres , par leurs rapports évident , ser- 
vant k former une famille que M. Lamarck nomme 
Cirrhipèdes pédoncules. Les Anatifes furent ré- 
duites aux espèces comprises dans la première 
section de Bruguière. 

M. de Ferassac ne fit aucun changement dans 
l’arrangement de M. Lamarck. M. de Blainville 
ne resta pas comme lui imitateur, il changea 
toute !a nomenclature : sous le nom de P eu talé pe y 
il réunit en deux sections les genres Anatifes et 
Pouce-pied , te premier tel que M. Lamarck Ta 
conçu et le second démembré, c'est-à-dire ne 
contenant plus les Scalpellum de Leach , il en fait 
en elfet de cenx-ci un genre k part sous le nom 
de Polylèpe. 

Tels sont les principaux cbangcmens que le genre 
de Bruguière a éprouvé depuis sa création; pour 
en avoir une juste idée, il ne faut plus y ratta- 
cher que les quatre premières espèces qu’il a de- 
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crites, et changer les caractères suivans contre 
ceux qu’il a donnés. 

CARACTÈRES GENERIQUES. 

Corps recouvert d’une coquille et soutenu par 
un pédoncule tubuleux et tendineux. Bras tenta- 
culaires, nombreux, longs, inégaux, articulés, 
ciliés, sortant d'un côté sous le sommet du corps. 

Coquille comprimée sur les côtés, à cinq val- 
ves : les valves contiguës, inégales; les inférieurs 
des côtés étant les plus grandes. 

Nous renvoyons pour les espèces à la première 
section des Anatifcs de Bruguière, la seconde 
comme nous l’avons vu formant un autre genre 
auquel nous renvoyons également, [y oyez I'uuce- 
pied.) 

ANATIFÈRES. Voyez Conques axatifères. 
AN ATI NE. Anatiha . 

Ce genre fut publié pour la première fois en 
1809, par M. Lamarck , dans le premier volume 
de sa Philosophie zoologique ; il fait partie de U 
famille des Mynires dans laquelle se trouve, avec 
celui-ci , les genres Mye et Panope. Dans Y Ex- 
trait du Cours du même auteur, le genre Analine 
fait toujours partie de la famille des Mvaircs , 
mais elle n’en contient plus que deux, lesParmpes 
ayant été transportés dans la famille des Soléna- 
cécs. L'antériorité du genre Analine de M. La- 
marck lui est suffisamment acquise, sur le genre 
Aunscalpium de M. Mégerle , qui en est un dou- 
ble emploi que l’on ne peut adopter. Le So/en 
analinus de Linné qui servit de type au nouveau 
genre, n'étoit pas U seule coquille qui put y en- 
trer, quelques autres du genre Mye de Cbemnits 
pou voient en faire parue. Cependant elles n y 
lurent point réunies par M. Ockcn qui les laissa 
parmi les Mycs, ce que lit également M. Schwei- 
ger. M. Cuvier ( Règne animal) , tout eu réunis- 
sant les Anaünes aux Myes eut le soin de les con- 
server en sous genre; ce savant naturaliste avoit 
fort bien senti, comme M. Lumarck l’a confirmé 
depuis , que le genre Rupicole de M. Fleuriau de- 
voit sc confooaie avec les Anaünes. 

Par l'ensemble des espèces comprises dans les 
Anatioes,on se fait une juste idée de quelle ma- 
nière le savant auteur des Animaux sans vertè- 
bres conçut ce genre d'après les caractères qu’il 
lui assigne, ainsi que par d'autres analogies, il 
auroit ou y placer aussi une petite coquille, JUya 
solemyalis Lame., qu’un examen peu approfondi 
ou fait sur des individus incomplets, l’ont porté a 
la ranger de préférence dans ses Myes. Nous avons 
proposé cette réunion comme nous le verrons 
bientôt. 

M. de Ferussac, dans ses Tableaux systéma- 
tiques } en adoptant la famille des Myatres,y a 
ajouté les Lntraircs et les S'démyes, de sorte que 


les Anatines se trouvent en rapport arec ces 
genres , ce que M. Lamarck n'avoit pas fait, mais 
cela avoit été indiqué par hl. Cuvier. M. Latreillo 
dans son arrangement de la famille des Myaircs , 
ne différé de M. de Ferussac que d’un seul point ; 
il rejette le genre Solémye, mais il admet les trois 
autres : les Anatines se trouvent par là entre les 
Lulr^jres et les Myes. 

On voit d’apres ce que nous venons de dire 
qne l’opinion des zoologistes a été peu variable 
relativement à la place que le genre qui nous oc- 
cupe devoit avoir dans la série; effectivement, 
tel qu'il étoit connu, on uc pouvoit lui chercher 
d'autres rappoits. 

Un fait curieux que nons avions obseivé depuis 
assez long-temps, avoit dirigé purticulièrement 
notre attention et nos recherches vers le genre 
Analine t ce fait que nous avons communiqué k 
M. de Blainville, avant la publication de son ar- 
ticle Mollusque , dans le Dictionnaire des scienc. 
naturelles , où il l’a consigné ainsi que dans son 
Traité de Malacologie , consiste à avoir observé 
que l’Analtne trapczoïde, Lamk., avoit un osse- 
let mobile , cunéiforme , placé dans la charnière 
dans l’angle formé sur les deux cuillerons inté- 
rieurs qui donnent attache au ligament. Ce sin- 
gulier caractère devoit faire sortir cette coquille 
du genre Analine, et d’autres encore ponvoient y 
être ajoutés pour couiirmer cette opinion ; tels 
que l'inégalité des valves , 1a disposition du liga- 
ment et la forme des impressions musculaires. 

Ce fait isolé en faisant connoitre un nouveau 
mode d’union dons les charnières, devoit faire 
présumer que, dans d’autres coquilles analogues, 
on pourroit trouver quelque chose de semblable. 
Nous dirigeâmes nos recherches vers cet objet 
et nous lûmes assez heureux pour faire quelques 
découvertes qui, une fois bien connues, mettront 
les observateurs à même de les augmenter. Non- 
sculcment l'Anatinc trapczoïde nous a offert un 
osselet libre à la charnière, mais encore l’Anatino 
myale, l'Anutine longirostre, ainsi que plusieurs 
autres espèces. Nous avons toutes les présomp- 
tions pour penser que les coquilles du genre 
Tbracie, ont également un osselet caduc; nous 
avons en effet trouvé sur elle des traces certaines 
de sa position, mais nous ignorons sa forme, car 
celte coquille très-tare dont nous ne connoissons 
que le seul individu que nous possédons, avoit le 
ligament rompu lorsque nous en fîmes l’acquisi- 
tion : il seroit donc nécessaire de l’observer dans 
son intégrité, 

Les osselets cardinaux dont nous venons de 
parler, quoiqn’analogues son* plusieurs rapports 
aux pièces dorsales des pholades , surtout par leur 
forme symétrique, en diffèrent cependant parla 
place qu'ils occupent , par leurs usages , leurs rap- 
ports avec l'animal et leurs connexions. Ils font 
partie intégrante et nécessaire de la charnière, 
letenus en place par le ligament des valves ou 
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par un ligament particulier, et oo n’en rencontre 
jamais qu’un seul dan* chaque espèce. Ce «croit 
à tort cependant qu'on confondrait ce* osselets 
avec les dent* cardinale* des autre* coquille* bi- 
valves; il existe entre ce* partie* de» difiérences 
assez notables pour le* distinguer par une déno- 
mination particulière, et nous avons adopté celle 
d’Osaeiflt, Ossiculum. Si on se souvient que les 
dents cardinale* *ont de* éminence* solides, fixes, 
du bord dorsal, qui sont reçues dans les cavités 
proportionnelles de l’autre valve, on verra que 
cette définilioa ne peut nullement s accorder avec 
celle de l’osselet, et, si l’on vouloit conserver à 
cette partie le nom de Dent cardinale f \ 1 faudrait 
nécessairement modifier cette définition, modifi- 
cation qui la rendrait très-vagne et incertaine 
dans son application. 11 est plus convenable, et 
mm» admettons en principe que l’on doit donner 
un nouveau nom à uo objet jusqu’alors inconnu. 

Des observations que nous avons pu faire sur 
toutes les espèces du genre Anatioe, ainsi que 
sur plusieurs autres que M. Lamarck n’a point 
mentionné, il résulte pour nous la nécessité de 
démembrer le genre Anatioe , nous proposons 
meme de faire, avec les uouveaux genres qui en 
sont pour la plupart extraits une famille qui les 
rassemble tous dans leurs rapports naturels, fa- 
mille que nous diviserons en deux groupes pour 
v placer les genres : dans le premier, ceux qui ont 
le plus d'analogie avec lesMves, et dans le se- 
cond ceux qui se rapprochent le plus des Corbules; 
cette nouvelle famille que nous nommons les Os- 
trecoriscs (voyez ce mot ^ pouvant servir d’inter- 
médiaire entre celles des Myes et des Corbules. 

Le genre Analîne tel que noos le considérons 
maintenant, ne contient plus que trois espèces, 
Jes trois premières de M. Lamarck, Anatina la- 
ïc ma y Anatina trancata et Anatina subrostrata y 
elles ont entrelles beaucoup d'analogie. Les ca- 
ractères qui ea font un genre distinct sont les soi- 
vaus : 

CARACTXRX3 GKNXRIQUXI. 

Coquille trausverse, subéqui valve, baillante 
aux deux côtés; crochets fendus; fente close 
par une membrane; une dent cardinale élargie 
en cuilleron, saillante intérieurement, donnant 
attache antérieurement, par un ligament unique, 
à un osselet tricutpide. Une lame ou une côte en 
faulx , adnée, obliquement courante, soutenant 
le* dents cardinale* dans lesquelles s'insère le liga- 
ment. 

Outre la forme de l’osselet qui est bien parti- 
culière à ce genre , il a encore un caractère des 
plus remarquable, cest 1a fente des crochets. 
Cette feole est presque parallèle à la côte en arc- 
boutant qui soutient le cuilleron; elle n’est formée 
que par une membrane fort mince qui n'empêche 
pas ses deux bords de se recou vxir lorsqu’on les 
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tire légèrement en sens inverse, en profitant de 
l’élasticité du test. Presqu’aussi longue que l'arc- 
boutant dool il vient d’etre question , celte fente 
aboutit au sommet qui est tres-mince et toujours 
percé d'un trou rond tout près du bord cardinal , 
qui lui-même est également fendu. Dans les co- 
quilles bien conservées, on voit que cette ouver- 
ture des crochets est close par une expansion du 
ligament interne inséré dans les cuilleron*. Aiusi 
tel que nous le modifions, le genre Atia'.ine con- 
serve de bons caractères génériques qui nous 
semblent suffisans pour qu’on ne puisse jamais te 
coufondre avec aucun autre, quand même il ar- 
riverait, comme cela est ordinaire dans les col- 
lections , qu'on ne trouverait pas l’usselet cardi- 
î cal en place, car il reste encore pour le recon- 
noilre la feole et la perforation des crochets, et 
la faux en arc-boutant qui soutient les cuillerons. 

]. An ati nx lanterne. Anatina latema. Lamk. 

A. testà avala , tcnuissimâ , pellucidà ^frugili , 
uirinque ratundaiâ. 

Lama. Anim. s. vert. to/n. 5. pag. 463. n°. f . 

h*.MyaanscriJera? Chem.conch.cab. torn. II. 
pag. ip 3 . vign. 26. A. B. Ma la. 

Coquille très -mince, très- fragile , gonflée, 
équivalvc , équilatérale, plus arrondie antérieure- 
ment que postérieurement; elle est toute blan- 
che, au -dedans d’un blanc nacré argenté, en 
dehors d’un blanc mat, elle est toute courertc 
de fines granulations, et ses crochet* sont fine- 
ment et régulièrement striés; lorsque les valves 
sont rassemblées, on voit que la coquille est bail- 
lante des deux côtés plus postérieurement qu'an- 
térieurement. Le crochet est percé d’un petit trou 
rond qui se continue avec le bord cardinal qui est 
interrompu dans cet endroit; dans ce tron aboutit 
aussi la tente du crochet qui descend perpendi- 
culairement presqu’aussi loin que le support du 
cuilleroo. Celui-ci est fort obliquement rejeté pos- 
térieurement ; il gague cependant le dessous du 
cuilleron pour le rendre plus solide. Ce cuilleron 
est horizontal, d'une médiocre grandeur, il est 
creusé d'une goutière triangulaire qui donne in- 
sertion an ligament. 

Nous n’avoas pas vu l’osselet de cette espèce , 
nous n’en sommes pas moins persuadé de son 
existence : on voit très-bien sur le côté antérieur 
des cuillerons la trace de sou adhérence, cette 
coquille a d’ailleurs tous les autres caractères du 

G enre, et celui de la fente du crochet qui tient à 
1 manière dont l'osselet est placé, pourrait dis- 
penser à la rigueur de tous les autres. Celte co- 
quille est fort rare dans les collections, on la 
nomme vulgairement la Jxinieme ; elle rient de 
la mer des grandes Indes. L'individu que noua 
avons sous les yeux, qui appartient à la collection 
du Muséum , à quarante- trois millimètres de large 
et vingt- trois de long. 
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2. Amati»* subrostrée. Anatina jubrostrnta. 
Lama. 

A. testé ovaiâ membranaccâ , inflatâ t albâ 
gubmargaritaceâ , utroque latere ht ante y la te te 
posttco atlenuato , subrostrato. 

Lamk. Anint . s. vert. tom. 5 • pag, 4^3. n°. 3. 

BlaiHV. Traité de MaJac. pag. 564 pi- 76. Hg. 6. 

Solen anatinus. Lu». Gmell. pag. 3225. /i°. 8. 

Chemkitz , Conch . cab. tom . 6 . /<jô. 6 >/îg- 4 6 
e/48. 

Ru Mm. Jft/j. /nô. fS.Jig. O. 

Encctlop. />/. 228 .fig. 3. a. b. 

Celle coquille quoique fort rare est cependant 
celle du genre qu’on voit le plus fréquemment 
dans les collections. Elle est assez grande, ova- 
laire, bombée vers les crochets, inéquilatérale , 
le côté postérieur le plus court atténué, en bec 
très-baillani ; le côté antérieur arrondi et baillant 
aussi, mais beaucoup moins que le postérieur. 
Toute la coquille est lisse, blanche en dehors, 
d’une nacre peu brillante en dedans; elle est ex- 
cessivement mince, moins que du papier, par con- 
séquent elle est très-fragile , la fente apiciale n'est 
pas aussi longue que l’arc-boutant qui soutient le 
cuilleron. Celui-ci est médiocre, placé absolu- 
ment au-dessous du crocliet. Quoique nous n’ayons 
pas observé l’osselet de cette espèce, nous ne 
mettons nullement son existence en doute ; la par- 
faite analogie qui existo entre ces deux premières 
espèces et Ta suivante, sur laquelle nous avons pn 
l’observer, ne nous laisse aucun doute à cet égard. 
Longueur, cinquante millimètres, largeur, vingt- 
cinq. 

Cette espèce se trouve dans l’Océan indien, à 
Amboine et à la Nouvelle-Hollande. 

3. A rc Ans* tronquée. Anatina tmneata. Lamk. 

A . test à a l'ut à , tenui , irrégularités transit ne 
Striatâ , postice subtruncatâ y punctis minirnis y 
protmnults ex tus asperatâ y nmula apeciali ma- 
gna, 

Lamk. loc. cit. n°. 2. 

C’est sur celte espèce que nous avons observé 
pour la première fors l’osselet tricuspide qui ca- 
ractérise ce genre. La coquille n’a voit point été 
ouverte et cet osselet étoil retenu en place par le 
ligament qui, remplissant les cuiilerons, les dé- 
bot doit pour adhérer à la face interne de l’osselet; 
il est comme nous le disions , tricuspide , en forme 
d'étoile à trois branches; il est placé à la char- 
nière de manière à ce que l’une des branches est 
horizontale, entre les cuiilerons, et sert de point 
d’attache au ligament; tandis que les deux autres 
à cheval sur le bord cardinal dans l’endroit où il 
est fendu , s’enfoncent dans les crochets où elles 
adhèrent , au moyen d'on ligament membraneux , 
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qui est uDe continuation de celui quî ferme les 
(entes apiciales et qui lie aussi le bord de l’osselet 
au bord cardinal dans l’endroit du contact. 

Cette coquille est de forme ovalaire , moins iné- 
quilatérale que la précédente , mais comme elle, 
mince, transparente, blanche, subnacrée à l’in- 
térieur. Le coté postérieur est baillant, mais point 
en bec, il est subtronqué : le coté antérieur est 
arrondi , baillant , mais moins que le postérieur, 
les deux valves ne sont point parfaitement égales : 
leur inégalité se remarque surtout postérieure- 
ment. La surface extérieure est marquée par des 
accroissemens assez réguliers, et si on la regarde 
à 1a loupe on la voit couverte de ponctuations 
nombreuses et saillantes. Le seul individu connu 
de cette coquille a été communiqué à M. Lamarck 
par M. Aubry qui l’a trouvé près de Vannes dans 
la Manche. Cette coquille appartient maintenant 
à M. de Rivoli, daus 1 a collection duquel nous 
l’avons examinée. 

Longueur, cinquante millim., largeur, vingt- 
cinq. 

ANATOME. Anatomus. 

Genre proposé par Montfort ( Conchyl . syst . 
tom. 2. pag. 278.) pour une petite coquille qu’il 
a observée en grand nombre attachée an Fucus 
natans . Ce genre qui d’après Montfort auroit à 
l’ouverture de la coquille une fissure profonde, est 
resté incertain pour plusieurs raisons, d’abord 
parce qu'en fait de découvertes ou sait que Mont- 
fort ne se faisoit guère de scrupule de tromper; 
ensuite c’est que jusqu’à présent personne n’a 
retrouvé cette coquille; qu'on observe au con- 
traire venant des mêmes régions, le Fucus natans 
couvert de spirorbes qui , détachés , présentent 
quelquefois une fissure sur le côté plat. M. d’Or- 
bigny fils, qui s’est spécialement occupé des pe- 
tites coquilles trochoides à tissures qu'il a réunies 
en genre sous le nom de Sets sure l/e s n’a point 
observé la coquille de Montfort , qu il faut rejeter 
des Mollusques on tout au moins la considérer 
comme très-mal figurée. Voyez Scissurkllks et 
Plcurotoiiaikk. 

AN AU LACE. Anaulax . 

M. de Roissy, pour éviter U confusion qui pour- 
roit résulter de deux dénominations aussi voisines 
que celles des genres Ancyie et Ancille, avoit 
proposé le nom a ' Anaulace pour ce dernier, ce fut 
dans le Bujfon de Sonnini qu’il opéra ce change- 
ment ; mais M. Lamarck ayant donné le nom d *An- 
ctllatrc au genre Ancille, peu de temps après la 
dénomination du savant professeur prévalut et 
ou oublia aussi bien Ancille qu’Auaulàce. Voyez 
| Ancillairi. 

ANCILIE. Ancilia. 

L’auteur du Muséum geresuanum a créé soas 

ce 
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ce nom un genre enlièremenl inutile démembré 
des Calyptrées. Le Calyptrcea throcoïdes Dillw. , a 
•ervi de type. Voyez Caltftrées. 

ANCILLAIRE. AnciUaria. 

La seule coquille vivante que l’on connoîssoit 
du temps de Linné fut placée par lui et par Grael- 
• lin dans le genre Volute , ce que tirent également 
aes imitateurs jusqu'au moment où M. Lamarck 
porta la réforme dans ce grand genre et créa à 
ses dépens on grand nombre de coupes dont celle* 
ci fait partie. On trouve pour la première fois 
ce genre dans le Traité des Animaux sans ver- 
tèbres (t8oi), entre les genres Olive et Volute, 
avec lesquels il a effectivement les plus grands 
rapports, et il porte le nom d’Aucille Anciüa • 
M. de Roissy, pour éviter la confusiou de ce nom 
avec celui du genre Ancyle Ancylus , avoit pro- 
posé la dénomination à* Anaulucc qui ne fut point 
adoptée, parce que peu de temps après M. Lamarck 
lui-même le changea contre celui d 'Ancillaire. 
Ce ne fut pas encore dans la Philosophie zoolo- 
gique qu’il tit ce changement , mais seulement 
dans les Annales du Muséum , et par suite dans 
V Extrait du Cours (1811). Dans ces deux ou- 
vrages, la famille des Enroulées contient le genre 
qui nous occupe dans scs rapports nuluiels avec 
les Olives, les Tarrières, etc. 

Dans l'intervalle de ces deux ouvrages, Mont- 
fort publia son Traité systématique de Conchy- 
liologie où il conserva ce genre sous sa primitive 
dénomination d *Ancille. Les auteurs systémati- 
ques allemands ne tinreot pas compte, à ce qu’il 
pareil, de 1a création de ce genre, du moins on 
ne le trouve ni dans Ocken , ni daus Schweiger. 
M. Cuvier a fait le même oubli dans le Règne 
animal , puisqu’on ne le trouve mentionné nulle 
part dans l'ouvrage de ce savant naturaliste. 

Comme dans ses précédens ouvrages , M. La- 
marc k conserve, dans son Traité des Animaux 
sans vertèbres y les memes rapports à son geme 
Ancillaire et le laisse dans la même famille, celle 
des Enroulées {voyez ce mot) : il fut en cela à 
peu près imité par Al. de Ferussac {Tableaux mé- 
thod. des Anim. mol/.) qui, en admettant dans la 
famille des Enroulées les genres Marginal le et 
Volvaire , les y plaça de telle sorte que les Ancil- 
laires sc trouvèrent entreux et les Olives, ce qui 
change un peu, mais pas d'une manière bien im- 
portante , les rapports de ce genre. 

Quoique M. Lalreille {Fum. nat. du Règ. ani- 
mai y pag. 197*) ait divisé en trois la famille de 
M. Lamarck, le genre Ancillaire, qui sc trouve 
dans celle des Olivaires {voyez ce mot), n'a pas 
changé d'une manière notable dans ses rap- | 
ports naturels, étant avec les Olives et les Tar- 
rières. 

M. de Rlain ville. Traité de Malacologie , laissa 
Lien les Ancillaires avec les Olives et les Tar-? 

Histoire Naturelle des Vers. Tome //, 
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rières, mais les mit aussi <n contact avec les Mitres 
et les Volutes qui, avec plusieurs autres genres do 
la famille des Enroulées de M. Lamarck, font 
partie de la seconde section de la famille des An- 

istomes {voyez ce mot); cette section ne rassem- 

le que des coquilles sans opercule. M. Sowerby 
conserva dans ses deux ouvrages, le Minéral con- 
chology , et the Généra ofShtlls y le premier noua 
de M. Lamarck, celui d’Ancillc, quoiqu’ils fus- 
sent publiés postérieurement au changement que 
ce savant oppora lui-même à cette dénomination. 

caractères génériques. 

Animal lout-à-fait inconnu. 

Coquil e oblongue , subcylindrique; à spire 
courte, non caoaliculée aux sutures. Ouverture 
longitudinale , à peine échancrée à sa base, ver- 
satile. Un bourrelet calleux et oblique au bas de 
la columelle. Lamk. 

Quoiqu’on ne connoisse pas l’animal des An- 
cillaires, les coquilles sufliseot pour établir leur 
analogie avec les Olives ; elles n’ca différent en 
effet que par le défaut de canal à la snlute et un 
bourrelet coluraehaire eu général plus saillant. 
Ces différences sont sans doute de peu de valeur, 
et elles deviendraient encore bien moindres si 
I animal avoit une entière ressemblance avec ce- 
lui des Olives, mais cela nous semble-peu proba- 
ble; dans ce cas se réaliseroit l'opinion de M, de 
Ferussac, qui présume que les Ancillaires forme- 
ront par la suite un sous-genre des Olives. Comme 
dans ce dernier genre , l’animal des Ancillaires 
doit avoir un très-ample manteau qui cache toute 
[ la coquille et la polit constamment. 

Si le défaut de canal sur les sutures distingue 
les Ancillaires des Olives, le bourrelet columel- 
laire empêche de les confondre, soit avec les 
Tarrières qui ont la columelle lisse, soit avec les 
Burins qui sont généralement plus renfles et ont 
également la columelle simple. 

Les Ancillaires sont toutes marines, on n’en con- 
çoit qu’un petit nombre à l’état frais. Les terrains 
tertiaires à fossiles en contiennent un plus grand 
nombre. 

I. Ancillaire cannelle. AnciUaria cinna- 
momea. 

A. testa oblongâ y vcntricoso-cylindmceâ, Cos- 
ta neo-Ju/vâ , aq/radibus supemè albido J aida - 
tis } varice columellari ru/b , substriato. 

Lamk. Anim. s. vert. tom. y. pag. 41 3 . n°. 1. 

De Blainv. Trait, de Malac. pl. sB.Jig. 3. 3. a. 

Anaulax cinnamomea. Roissy. Bu/f. de Sonn. 
Moll. tom. 5. pag. 43 1. n°. 1. 

C it km n. Conch. cab. tom. 10. pl. tégj.Jig. i 38 i. 

Encyclop.pl. 3ÿ5 .fig. 8. a. b. 
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Celle espace est une de celle! qui «ont le pim 
répandues dan! !e! collections; elle esl ovale, oblon- 
vue, lobcylindracée. La spire esl. courte, peu 
pointue, chaque tour porte une aône blanche, 
aiseï large sur le dernier; chacun d eux est sé- 
paré par une petite ligne fauve qui indique la 
suture. 

Toute la surface extérieure est lisse , polie , de 
couleur cannelle. Vers U base de 1 a coquille on re- 
marque un double sillon qui part de la partie pos- 
térieure de l'ouverture, se dirige obliquement sur 
le dos de la coquille pour aboutir et se terminer 
à l'angle antérieur de la lèvre droite. L’ouverture 
est plus longue que large » évasée à la base , elle 
se rétrécit au sommet ; la lèvre droite est simple, 
obtuse postérieurement, un pen tranchante anté- 
rieurement. La lèvre gauche n est point bordée, 
elle se compose de deux parties distinctes, lune 
oblique postérieure, l’autre cylindracée est per- 
pendiculaire, elle constitue le bourelet; il est 
fauve et k peine strié. 

On ignore la patrie de cette coquille qui n’a 
que vingt-cinq à Lrente millimètres de longneur. 

a. Ancillaire ventrue. Ancillaria ventneosa. 

La n k. 

A. testa ovato - ventncosâ , autant 10-Julv à ; 
spira apicé obtusiusculâ ; varice columelan albo , 
lœviutculo. 

Lame. Ann . du Mus . tom. 16. pag. 3 o 4 - n°. a. 

Ibid. Anim. s. vert . loc. cil. n°. 2. 

AnciUa rnarginata ? Sow. The Généra. n°. 3 . 

fig- l- 

Nous pensons que la figure de M. Sowerby ap- 
partient bien plutôt à cette espece qu’à X Ancilla- 
ha rnarginata de M. Latnarck , car cette dernière 
esl toujours toute blanche , tandis que la figure 
citée représente une coquille fauve dont les carac- 
tères s’accordent très-bien avec la pbrasc carac- 
téristique du savant professeur. 

Celte espèce a beaucoup d’analogie avec la nré- 
cédcnle, elle est à peu près de la môme couleur 
et sa forme présente aussi de la ressemblance; 
cependant elle est toujours plus ventrue; U spire 
est plus courte, dépourvue de la xône blanche; 
les satures sont complètement cachées, et les tours 
sont tellement fondus qu’il est impossible de les 
compter. La surface extérieure est lisse et bril- 
lante , le sillon de la base est simple , il est beau- 
coup plus antérieur, et il se termine sur le bord 
droit par une dent à peine saillante. Ce qui ca t ra Ç" 
térise encore fort bien cette espece, ccst quelle 
a constamment le bourrelet columellairc tout 
blaac et légèrement strié. 

On ignore également la patrie de cette espèce 
qui a vmgl-ciuq miLlim. de longueur. 
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3 . Ancillaire blanche. Ancillaria candida. 
Lame. 

A. testa elongatâ , terni cylindmceâ , polit â , 
candidâ , suturis obsoletis ; varice columelLiri 
obliqua, st halo. 

Lame. Ann. du Mus. loc. cit. n°. 4. Ibid. Anim. 
s. vert. n°. 4 * 

Anaulax ampla de Roisst. loc. cit. n°. 2. 

Voluta ampla. Lin. Gracl .pag. 3467. n rt . 1 16. 

Chfmxitz, Conch. cah. tom. 2. tab. G 3 .Jig.y 22 . 

Encyclop . pl. 3 g 3 .Jig. 6. a. b. 

11 est très-facile de'' distinguer cette espèce de 
ses congénères; elle est toute blanche, alongée, 
cylindrique; la spire esl courte, poiutue, les 
tours en sont cachés, toute la surface extérieur 
est lisse; elle est divisée vers (a base par un 
double sillon, le supérieur est le plus profond I , 
et l'intervalle qui les sépare est assez large et dé- 
primé. I/ouverture est très-longue, étroite; la 
lèvre droite est simple, séparée du bord gauche 
au sommet de l’ouverture par un léger sîuus. Le 
bourrelet columellaire n’est pas tout-k-fait droit ; 
comme dans les autres espèces, il est un peu tordu 
dans son milieu, il esl étroit et sillonné. Cotte co- 
quille dont l'habitat est inconnu , a quelques rap- 
ports avec l'Ancillaire à gouttière fossile des en- 
virons de Paris. 

Longueur trente millimètres. 

4. Aeci ll A ra x éburnée .A ncillaria ebumea No». 

A. testa ooato-acutâ , candidâ, in tu s Ji a des- 
cente y spira cxcrcruscu/à , acuta; varice calu- 
met Lit i minimo , albo , stnato; tabro dextro bas 1 
dcntjfcro. 

Petite coquille d’un blanc d’ivoire, c’est-a-dire 
jaunâtre; ovalaire, pointue au sommet, ses tours 
de spire sont confondus; elle est toute lisse; en 
voit à la base un double sillon étroit et déprime 
qui aboutit obliquement vers l’angle du bord droit, 
où il donne naissance à une petite dent assez sail- 
lante. La spire est alongée et l’ouverture assez 
courte, étroite, peu évasée à la base; le bourrelet 
columellaire est d'un blanc plus éclatant, il est 
petit et strié. Un dépôt calcaire se remarque sur 
la columelle k l’angle postérieur de l’ouvert are ; 
en dedans cette coquille est dun fauve très-pâle. 

Patrie inconnue. 

Longueur, dix-sept millimètres. 

5 . Ancillaire glandiforme. Ancillaria gtan - 
di forma. Lame. 

A. testa ovatâ , ventricosiuscuLt , subacutà ob- 
tusâve , subtus callosâ y callo apice aperturœ ca~ 
nahculato ; suturis arÿmctuum occultatis. 

Va*. B.) testa majore, latiore spirâ conicâ , 
acuta. 
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Va R. C.) testa angustiore y spirâ elongatâ. 
Va». D. ) testâ subconoidcâ y spirâ brevissimâ. 
Lama. Ann. du Mus . tom. 16. pag. 3 o 5 . n*. I. 
Ibid. Anim. s. péri. foc. est. Espèces fossiles , 
n°. i. 

Ancillaria m fl ata. Borson. Orjctog. pedemon- 
tana y pag. a 5 . 5 . tab. t.fig . 7. 

Anaulax injlata. Bros g. Vicent. pl. 4 .fig. 12. 
a. b. 

Ancillaria injlata. Bast. Mém. géot. sur les 
cni>. de Bordeaux , pag. 42. n*. 2. 

Ane ilia glandifornûs. Sow. Généra qf Shells, 
n°. Z. fig. 3 . 

Nous conservons de préférence le nom donné 
par M. Larnarck à celle espèce, parce qu’il est le 
plus ancien. La coquille à laquelle il s'applique 
est ovalaire, ventrue, le plus souvent obtuse au 
l 'tninct, presque également rétrécie à ses deux 
extrémités. La spire est assez saillante, mats il 
est impossible du compter les tours qui la com- 

r se à cause de la couche calcaire qui la revêt et 
cache complètement. La base de la coquille 
offre un sillon large et peu profond , qui descend 
obliquement vers la base du bord droit, où il se 
termine par une petite dent. L'ouverture est ova- 
lai>e, plus longue que large, mais plus large au 
milieu qu’à la base et au sommet ; la lèvre droite 
est peu obtuse, si ce n'est postérieurement vers 
l'angle de l'ouverture , où elle s’épaissit et où elle 
est séparée du bord gauche par uu sinus assez pro- 
f »nd qui se continue en uu sillon creusé jusque 
vers le milieu de U jpire, dans l’épaisseur du la 
callosité. La colutuelle est arquée, chargée de 
matières calcaires, qui su fondent avec la callo- 
sité. Le bourrelet columellaire est oblique, épais, 
sillonné, beaucoup plus court que le bord droit; 
ii est séparé du reste de la surface extérieure par 
un sillon profond qui en suit extérieurement le 
cuutour. 

Noire variété B est de Bordeaux; elle est beau- 
coup plus grande, sa spire est plus courte» plus 
conotde , et présente un angle assez prononcé 
dans l’endroit de sa jonction avec le reste de la 
coquille. 

La variété C est plus cylindrique que le type 
de l'espèce, sa spire est plus alongée, son ouver- 
ture proportionnellement plus courte. 

La variété I) est très-remarquable, sa forme 
approche de et-lle d’un cône, sa spire est courte, 
conique, et fait un angle très-prononcé dans 
l’endroit de sa jonction avec le reste de U coquille. 
Ces deux dernières variétés viennent des Lluiis 
de la Touraine. 

Cette espèce ne s’est encore trouvée que fis- 
sile; on la rencontre à Bordeaux , à Dax, à Turin, 
aux environs de Vienne en Autriche, et dans les 
faluaièrcs de la Touraine. Les plus grands indivi- 
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dus ont cinquante-cinq millimètres de longueur , 
environ deux pouces. 

6. Ancillaire buocinoïde. Ancillaria bucci- 
noides. Lama. 

A. testâ ovato-elongatâ , acuta , ad basim spi- 
ramque nitidissmiâ ; aperturâ magna ; columellâ 
callo sub marginatà y parice columcllari striato . 

Lame. Ann. du Mus. loc. cit. ji°. 2. 

Ibid. Anim. s. pert . loc. cit. n°. a. 

Encyclop. pl. 3 q 3 .fig. 1. a. b. 

Ane iüa Buccinoïdes. Lame. Ann. du Mus. tom. 
t. pag. 475. et tom. S. pl. 44. fig. 5 . a. b. 

Ancillus buccinoïdes. Mostfort. Conchi. syst. 
tom. 2. pag. 58 a. 

Anaulax buccinoïdes. Roissy. Moll. tom. 5 .pl. 

56 . fig . 7. 

F a canne y pl. 66. fig. H. I. 

Lister. Conch. tab. io34 • fig. 8? 

Var. B.) Nob. testâ angustiore y spirâ lon~ 
giore y aperturâ minore. 

Var. C.) Nob. testâ subtunitâ ; aperturâ ab - 
bieciatâ. 

Ancillaria subulata. Lame. loc. cit. n°. Z. 

Encyclop. pl. ZçjZ.Jig. 5 . a. b. Mala. 

A ne ilia subulata. Sow. The généra qf Shells. 
n°. 3. fig. 2. 

Ibid. Sow. Minerai conchology,pl. ’SSZ.Jig.Z. 4. 

Kxobr. Foss. tom. 2. pl. 45 .fig. 18. 

Quand on a sous les yeux un grand nombre 
d’individus des deux espèces que nous réunissons, 
il est impossible de les séparer réellement : en éta- 
blissant une série de formes et en prenant les ex- 
trêmes , on poarra assez facilement les distinguer 
comme espèces, maïs on ne le pourra plus aus- 
sitôt qu’on y ajoutera les intermédiaires; il faut 
donc considérer cette espèce dans toutes ses mo- 
diücatious de localités, qui influent souvent sur 
la forme et dans toutes ses variétés. On la trouvera 
depuis la forme buccinotde ventrue, jusqu’à la 
forme subulée presque turriculée : on verra l’ou- 
verture diminuer de longueur graduellement à 
mesure que la spire s’alonge. En examinant en- 
suite comparativement un individu quelconque 
de la série avec le type de l’espèce, on lui relrou- 
veia toujours les caractères spécifiques indépen- 
dans de la forme. 

La coquille est de forme ovalaire, pointue an 
sommet qui est fort aigu; la jpire est plus ou 
moins longue , mais les tuurs qui la composent 
sont couverts d'une couche mince, d'un blanc de 
lait, très-lisse, très-polie et fort brillante, mais 
point nacrée, comme l’a dit M. Larnarck. Celte 
couche couvre une partie du dernier tour de 
spire, passe sur la lèvre droite qui est plus obtuse 
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dans cel endroit, et devient no bourrelet colu- 
xnellaire plus ou moins épais sur le bord gauche. 
Tout le ventre de la coquille quoique lisse n’est 

Ï ioint couvert de cette couche brillante qui revêt 
a spire ; à la base , on retrouve encore une baude 
de la même nature , elle se divise en deux parties 
distinctes : l'une est comprise entre deux sillons 
dont Tua indique le commencement de la bande, 
et l’autre moins profond aboutit au milieu de l'é- 
chancrure; l'autre partie est comprise entre le 
bourrelet et le second sillon. La lèvre droite est 
mince, tranchante, excepté dans l’endroit de sa 
jondion avec le bord gauche où elle est plus ob- 
tuse et ordinairement écbancrée en gouttière peu 
profonde. Le bord columellaire est bordé par une 
Jèvre peu saillante formant une callosité vers l’an- 
gle de l'ouverture. Le bourrelet de la base est 
gros, arrondi, tordu, garai de six à sept plis ré- 
guliers, obliques; il est séparé du côté externe 
par un sillon profond; il est toujours plus court 
que le bord droit* Nous possédons uo jeune indi- 
vidu de cette espèce qui a conservé ses couleurs; 
le milieu de la coquille est blanc , ses tours de 
spire sont indiqués par une zone de taches d'un 
brun rouge, la base de la coquille est de 1 a meme 
couleur, mais sans taches. 

Cette espèce se trouve en abondance dans les 
terrains de calcaire grossier des environs de Paris ; 
elle se trouve aussi à Valogoes. La longueur des 
plus grands individus est de cinquante-deux mil- 
limètres, environ deux pouces. 

7 . Ancillaire renflée. Ancillaria injlata. Noa. 

A. testa ovato-acutâ t ventricosâ y spirâ sub- 
hrevi , conicâ , acuta , nttidtssimâ y aperturâ sub- 
tetragonâ y coltuneUà callosàj rance columeUan 
b nui, striata. 

Quoique voisine de la précédente, cette espèce 
a’eu distingue assez facilement ; quelques per- 
sonnes cependant l'ont confondue avec elle, et 
M. SowerLy, dans le Minerai conchology, ne les 
a pas distinguées ; il les a représentées toutes deux 
dans la planche 333, ce qui donne un moyen 
bien facile de les distinguer. Ce qui nous confirme 
dans l’opinion que l’on doit admettre notre nou- 
velle espèce , c’est la comparaison que nous avons . 
pu faire de leur coloration, qui est fort différente, I 
comme nous le verrons bientôt. L’Ancillaire ren- 
flée est toujours d’un moindre volume que la buc- 
cinoide, elle est ovale, atténuée aux deux extré- 
mités , elle semble composée de deux cônes sou- 
dés base à base; celui formé par la spire est 
régulièrement conique, pointu, très-lisse , étant 
couvert d’un enduit brillant qui cache les su- 
tures; il forme un angle obtus k l’endroit de sa 
jonction avec le reste ae la coquille : l’autre a son 
sommet à la base de la coquille; il est curviligne , 
il comprend un peu plus de la moitié de la lon- 
gueur totale; le ventre de la coquille n'est point 
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lisse comme la spire, il est marqué de stries un 
peu obliques, irrégulièrement espacées, qui in- 
diquent les accroissement. La base est revêtue 
d'une bande oblique divisée en trois autres par 
deux sillons; la première est comprise entre le 
bourrelet et un sillon superficiel qui aboutit au 
milieu de l’échancrure de la base; la seconde est 
au-dessus de celle-ci, le sillon qui la sépare de 
la troisième est quelquefois à peine sensible, il 
est cependant plus marqué vers la columelle que 
vers le bord droit, où il disparoit entièrement 
dans quelques individus. L’ouverture est 1a moitié 
de la longueur de la coquille , elle est subqua- 
dra titulaire , plus large dans le milieu qu’a ses 
extrémités ; la lèvre droite est mince et tranchante 
dans toute son étendue; à sa jonction avec le 
bord gauche, elle présente un sinus bien pro- 
noncé : dans cet endroit la columelle est garnie 
d'une callosité assez épaisse, lisse et polie; celle 
callosité descend en s'amincissant sur la columelle 
jusqu'à l’origine du bourrelet; celui-ci est mé- 
diocre, il est garni de quelques sillous; sa lon- 
gueur égale presque celle du bord droit, ce qui 
u’a pas lieu dans l'espèce précédente. 

Nous possédons un individu de cette espèce 
qui a conservé des traces bien sensibles de la pri- 
mitive coloration; la spire est d'un blanc jau- 
nâtre , cette couleur a une teinte plus foncée vers 
les sutures; la callosité columellaire est de la 
même couleur, mais le bourrelet est blanc teinté 
de jaune à la base. Le ventre de la coquille est 
d'un gris cendré. La bande de la base est d'une 
belle couleur orangée, et le pourtour de l’échan- 
crure est d’un blanc jaunâtre très-clair; à l'inté- 
rieur, elle est blanche et le limbe est jaune. Nous 
le faisons remarquer encore une fois, cette colo- 
ration est totalement différente de celle de l'es- 
pèce précédente. 

Cette coquille est fossile des environs de Paris; 
on la trouve surtout dans les grès marins, à Er- 
menonville, à la Chapelle près Scnlis, à Valmon- 
dois, k Monenville; on la rencontre aussi mais 
rarement dans les calcaires grossiers, k Moncby. 
Les plus grands individus n ont que trentre cinq 
millimètres de longueur. 

P. Ancillaire conoïde. Anciüana conoïdca . 
Nos. 

A. testâ coniformi , Iceuigatâ y spirâ toto cal - 
losâ, de pressa subplanâ , margine angufatâ,’ basi 
attenuatâ y aperturâ ouata callosàj rance colu - 
mellari obliquo, umpheato. 

Voici sans contredit la plus singulière et la 
plus remarquable espèce du genre , elle a complè- 
tement la forme d’un cône à spire aplatie, forme 
jusqu’à présent inusitée dans le genre qui nous 
occupe. La spire est très-courte , aplatie, revêtue 
d’une couche épaisse, lisse, qui en cache com- 
plètement les tours; elle se joint pa un angle 
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assez saillant avec le reste de la coquille; la cou- 
che calleuse déborde cet angle pour s’appliquer 
sur le dernier tour, et elle devient très-épaisse 
à l’angle postérieur de Couverture, sur le bord 
droit ainsi que sur le gauche, où elle s’étale 
davantage. La callosité du bord droit est séparée 
de celle du bord gauche par uo sillon assez pro- 
fond, qui continue le sommet de Couverture. Le 
▼entre de la coquille est lisse, il est borné à la 
base par une bande divisée en deux parties iné- 
gales; la première est un sillon assez large qui 
part du tiers postérieur de Couverture pour se di- 
riger obliquement vers l’angle antérieur du bord 
droit; l'autre partie est toute lisse, elle occupe 
le reste de la base de la coquille. L'ouverture est 
'Ovale, atténuée à ses deux extrémités, large au 
milieu; sa lèvre droite est mince, termiuée anté- 
rieurement par un ongle on peu saillaut; le bord 
c.jlumellaire est arqué presque eu demi-cercle; 
il est très-calleux au sommet , et il se termine 
par un bourrelet oblique, étroit, séparé du reste 
de la coquille par un sillon profond : dans toute 
aon étendue il n’en olfre lui- même qu'un seul. 

Celte coquille vient des falunières de la Tou- 
raine, où elle est rare; elle a vingt-cinq milli- 
mètres de longueur, près d’un pouce , et vingt 
millimètres de large à U base de la spire. 

g. Ancillaire olivaie. Ancillaria olivula. L. 

A. testa cylindraceâ , mucronatâ ; labro basi 
unidentato ; colutnelLi callosà ; varice minimo 
angusto , striato. 

Lame. Ann. du Mus. tom. 16. pag. 3o6. n°. 4- 

Ancilla olivula. Ibid. Ann . du Mus. tom. I. 
pag . 475 . 

Anaulax olivula. Roissr. toc. cit. n°. 6 . 

Encyclopédie , pl. 3ÿ5. fi g. 4 . a. b. 

L'Ancillaire olivule est très-facile à distinguer 
des autres espèces , sa forme cylindracée la carac- 
térise; sa spire est arrondie, presque eu mamelon, 
terminée par une pointe aigue; elle est peu ré- 
gulière dans les vieux individus, à cause de la 
callosité qui n’est pas d'une épaisseur égale; cette 
callosité cache tous les tours de la spire, ils pa- 
roissent confondus quoiqu'ils ne soient que ca- 
chés; celte couche calleuse occupe un peu plus 
de U moitié de toute la coquille , elle couvre une 

f iartic du dernier tour; elle est lisse, polie, bril- 
ante. Le ventre de 1a coquille est lisse mais terne; 
la base est rétrécie, et comine la spire elle est 
couverte d'une couche polie , qui ne commence 
qu'au- dessous d'un sillon étroit et enfoncé, qui 
aboutit à la base de la lèvre droite, où il se ter- 
mine par une dent saillante. L'ouverture égale 
la moitié de la longueur totale; elle est quelque- 
fois plus courte; elle est ovalaire, aigue au som- 
met, qui se termine par une petite gouttière creu- 
se dans la lèvre droite, à l'eudroit de sa jonction 
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avec la gauche ; le bord gauche est garni d’une 
callosité au sommet de l'ouverture; il est d'abord 
oblique et sc termine par le bourrelet columel- 
laire, qui est droit , étroit , strié et aussi long que 
le bord droit. 

Cette espèce se trouve abondamment à Grignon, 
à Courtagnon et à Moochy , où elle prend un pen 
plus de volume. Le plus grand individu de cette 
dernière localité à vingt-six millimètres de lon- 
gueur, près d'un pouce. 

10. Arcillaiee douteuse. Ancillaria dubia. 
Nob. 

A. testa ovato conicâ , subvcntricosâ ; spi/â 
régula riter conicâ , acuta; aperturâ ovatn-acutj , 
elongatâ, basi cUIatatâ; varice columellari obli- 
qua f minimo , su b striato y labro basi unidentalo. 

Cette espèce a de l'analogie avec la précédente, 
mais elle en diffère assez pour que nous la sépa- 
rions provisoirement; nous disons provisoirement, 
parce qu'il seroit possible qu'on trouvât quelques 
individus intermédiaires : alors celle-ci ne seroit 
qu’une variété de l'autre; elle est à peu près de 
la même taille, mais elle n’est pas cylindracée; 
our la forme, elle se rapproche de l'Àncillaire 
uccinoide ; elle est ovalai re , pointue au sommet ; 
la spire est régulièrement conique, elle n'est point 
chargée de callosités irrégulières; la couche qui la 
revêt est mince et brillante, elle ne descend pas 
aussi bas sur le ventre de la coquille ; la zone de 
la base est la même; elle est surmontée d'un sillon 
qui se termine sur le bord droit par une dent fuit 
saillante dans quelques inditidns. L’ouverture est 
lutût triangulaire qu’ovale, elle est dilatée à la 
ase , pointue au sommet , où ou ne trouve qu’une 
petite callosité peu épaisse; toute la colamclle est 
oblique, un peu arquée dans son milieu; le bour- 
relet columeilaire suit sa direction; il est étroit, 
etit , strié légèrement et presqu’aussi long que le 
ord droit. 

Nous avons recueilli cette espèce à Beauchamp 
1 dans le grès marin , et dans les calcaires grossiers 
de Grignon et de Moncby. Elle est longue de 
vingt-cinq millimètres. 

11. Arcillaiee aloogée. Ancillaria elongata. 
Nos. 

A. testa ovato-clongatâ , utrâque extremitate 
atténua ta ; spirâ prelongâ , obtusâ ; aperturâ ova- 
tâj mediocri ; columcltà callosà, arcuatâ ; vante 
angusto unislriato. 

An. Buccinum obsoletum? Broccbi. Conch. 
Joss. subapp. ton. 5 .Jig. 6 . a. b. 

Notre espèce a beaucoup d'analogie avec celle 
de Broccbi que nous venons de citer, cependant 
elle n’est pas tout-è-fait semblable, ce qui nous a 
déterminés à la séparer. L’Ancillaire aloogée est 
fort longue, fort étroite, peu calleuse, rétrécie 


by Google 




à scs deux extrémités, ce qui lui doooe la forme 
d'un ovale très-long et fort étroit. La «pire oc- 
cupe plut de la moitié de U longueur totale, elle 
est couverte d’une couche lisse qui en cache tous 
les tours ; sou extrémité e*t arrondie et obtuse. 
La base est séparée en deux parties inégales par 
uu double sillon qui descend de l'ouverture au 
bord droit; l'intervalle entre les deux sillons est le 
plus étroit. L'ouverture est ovalaire, rétrécie à 
ses deux extrémités; elle est plus courte que la 
spire, et elle est à peine calleuse sur la cdumclle ; 
celle-ci est arquée médiocrement et terminée à la 
base par un bourrelet oblique , étroit , le plus sou- 
vent lisse ou présentant une strie seulement. La 
base est échant rée , mais cette échancrure est 
médiocre. Kl le vient des faluni de la Touraine 
où elle est fossile. Sa longueur est de trente- trois 
millimètres, et sa plus grande largeur de douze 
seulement. 

12. Axcillairx à gouttière. Ançillaria cana - 

ii fera . La mi:. 

A. testa cy lindraceâ , mneronatà ; labro dertro , 
cofumeUcr , canaii dujuncto ; varice co/untellcr , 
obln/uo , contorto , angusto , subphcato. 

A ru ilia cana h fera . Lamk. Ann . du Muséum, 
ton», i . pag. 4y5 ; et iom. 6 \ pi. 44 . fig. (j. a. b. 

Anaulax cariait fera. Roissr. loç.çit. zi°. 5. 

Ançillaria canal if cm. Lamk. Ann. du Mus. 
ton ». 16. n°. 5 . 

Olivri canal fera. Lamk. Ann. du Mus. tom.16. 
pag. 027. /i°. 1 . 

Ançillaria canal fera. Ibid. Encyclop. pl. 3(^3. 
fig. 3. a. b. 

a Ibid. Anim. s. vert. loc. cil. n n . 5 . 

Ançillaria canaii fera. Bast. Mém. géol. sur les 
cnn. de Bordeaux , pag. 4 a * f*®» *• 

Ancilla turritellatn. Soiv. Minerai conch. tab. 
9 !) ■/'<>■ »• *■ 

Far une erreur involontaire, sans doute, M. La- 
marck a reproduit deux lois cette espèce, daus 
deux genres différent, dans celui-ci et dans les 
Olives; il est certain que ce ne peut cire une 
Olive, car elle a tous les caractères des Ancillaires; 
elle a même beaucoup de rapports avec VAnctl- 
la nu candida , dont nous avons parlé précédem- 
ment. Celle-ci est subrylindrique; la spire est 
conique; les sutures quelquefois visibles sont fort 
souvent cachées par une callosité longue et assez 
épaisse , qui passe aussi sur le sommet du bord 
droit et l'épaissit notablement. La couche calcaire 
qui cache les tours de spire ne forme pas une 
bande tranchée sur le dos de la coquille, comme 
cela a lieu dans la plupart des espèces; elle se 
fond iuieusiblement et disparoil de manière à 
laisser apercevoir dans presque toute leur lon- 
gueur les stries d’accr. memeus , quelquefois peu 
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régulières, qui se remarquent sur la face exlerne 
de la coquille; die est dilatée à la base et ouverte 
par une très-vaste échancrure; cette base est 
pourvue d'une bande oblique, polie, qui part du 
sommet de l'ouverture, dans la plupart des indi- 
vidus, ou d’un peu plus bas pour se rendre à l'an- 
gle du bord droit. L’ouverture est alongée, trian- 
gulaire, calleuse au sommet; c'est dans cet en- 
droit et dans l'épaisseur de la callosité, qu’est 
creusée une gouttière qui sépare le bord droit du 
gauche. Ce bord gauche est oblique dans toute 
son étendue; il est formé en grande partie par le 
bourrelet columellaire qui est long, étroit, tordu 
sur lui-même , composé de deux parties bien dis- 
tinctes séparées par un sillon en gouttière; il est 
beaucoup plus court que le bord droit. 

Cette coquille est connue à l'étal fossile seule- 
ment ; elle est commune aux environs de Paris, à 
Grignon, Courtagnon, Parnes, Monchy et Acy 
en Slulilicn , dan» le grès marin supérieur; on l'ob- 
serve aussi identiquement semblable à Barton 
dans l’argile de Londres, ainsi qu'à Bordeaux et 
à Dax. Les plus grands iudividus ont trente-trois 
millimètres de longueur, un pouce trois lignes. 

ANCYLE. Ancylas . 

Le genre Ancyle, créé par Geoffroy et adop’é 
par Muller, est un de ceux qui ont le plus varié 
dans la place et dans les rapports que lui ont 
donnés les auteurs systématiques. Linné, malgré 
la création de ce genre avant ses derniers Iravaux , 
le confondit avec les Patelles; Bruguière ne sui- 
vit pas l'cxemnle de Muller; aussi on ne voit p.ts 
le genre Ancyle figurer dans les Tableaux rnélhu- 
dû/ urs de cet auteur, et si l’on cherche dan-, le 
premier volume de ce Dictionnaire, on trouve le 
mot Ancyle avec, un renvoi aux Patelles, ce qui 
prouve que ce conchyliologue , d'ailleurs si judi- 
cieux , «voit adopté de préférence l’opinion de 
Linné. M. Lamarck, un peu pins tard, ne fit pas 
de même; sans adopter le genre de Geoffroy, il 
en prit le nom avec une orthographe différente, 
pour l'appliquer à un nouveau genre voisin des 
Olives. Ce fut donc Draparnaud,Ic piemicr parmi 
nous, qui reprit le genre Ancyle, oublié pendant 
Jong-temps, et qui le rétablit sur les caractères 
de Geoffroy et de Muller. Cet excellent observa- 
teur n'hésita pas alors de rapprocher ce» animaux 
des Planorbes , des Limitées et des Pliyses, dans 
une section séparée de ses Gastéropodes," 

Cependant en 1809 M. Lumarck n'avoit point 
encore admis le genre Ancyle, comme Drapar- 
naud lui en avoit donné l’exemple, et l’on voit 
encore, dans sa Philosophie znolognjue , le mot 
Ancille appliqué au genre dout nous avons déjà 
parlé. 

Avant cela, M. de Roissy, dans le Buffon do 
Sonnini , lom. 5 des Mollusques, pag. 253 ^ i8o5), 
uvun uu»si , comme Dr.ipuuiaud, qu'il ne cite ce* 




ANC 

pendant pas, rétabli le genre Ancyle de Geoffroy, 
et il le place à côté de* Patelles, avant les Fia*u- 
relles, en faisant observer très-judicieusement 
qu'on le metlioil plus tard dans d’autres rap- 
ports, mais qu'il devoit être nécessairement sé- 
paré des Patelles. Malgré ces antécédent, Monl- 
fort conservant l'opinion do Bruguière , ou plutôt 
n’ayant pas trouvé le genre formé dans les ou- 
vrages de M. Latnarck, lui trouva, quaut à la co- 
quille, beaucoup d’analogie avec plusieurs es- 
pèces de Patelles dont il lit le genre Uclcion 
placé entre les Pavois (Parmophore) et les véri- 
tables Patelles. M. Cuvier ne tilpas entrer d'abord 
ce genre dans la classification générale, il ne le 
mentionna que dans les additiuus et corrections 
de son ouvrage ( Règne animal) y et iudiijua sa 
place parmi les Puluionés, ce qui vient à 1 appui 
de l’opinion de Draparnaud. Après avoir en- 
core oublié ce genre dans l'Extrait du Cours , 
M. Lamartk le lit entrer enfin dans son dernier 
ouvrage; il établit, il est vrai, avec beaucoup de 
réserve, des rapports qui se rapprochent assez de 
ceux de Linné et de Bruguière, puisque c’est avec 
des genres tous démembrés des Patelles de ces 
auteurs qu’il est associé. Il fait partie de la fa- 
mille desCalyptraciens dont tous les autres geures 
sont Hrancbi feras et Peciinibranches. Celle opi- 
nion, quoique motivée d'après quelques caractères, 

ne fut pourtant point admtse généralement, et nous 
peusons, avec beaucoup d'au 1 res zoologistes, qu'elle 
est erronée; nous voyons, en effet, d’un côté, 
M. Pfeiffer le» ranger parmi le* Cyctobrauches 
de M. Cuvier avec les Patelles et les üscabrions, 
ce qui feroit penser que le savant allemand a 
trouvé un système branchial semblable à celui 
des Patelles et des Oscabrions, ce qu’il ne dit 
ourlant pas. D'un autre côté, nous voyons M. de 
erussac reproduire l’opinion de Draparmiud et 
de M. Cuvier, en les admettant au nombre des 
Pulmonés aquatiques, ce qui au moins est motivé 
sur l’observation des mœurs de t'animai et sur 
quelques traces d’organisation. Enfin, M. de 
Blainville, dans son Truité de Malacologie , éta- 
blissant encore de nouveaux rapports d'après la 
place des organes de la respiration, en fait, avec 
les Haliotirles, la famille ci es Otidés {voyez ce 
mot ); il pense que l'Ancyle est pectinibranche et 
que la branebic est située sur le côté gauche. Si 
cela exista ce seroit le seul point de contact qui 
s'uffriroit entre les deux genres de cette famille , 
c*r du reste ils n’ont aucune ressemblance. Ce 
seul fait du savant aualomiste infirme, ou* au 
moins rend plus douteuse encore , la question 
des Aocyles, et vient détruire toutes les conjec- 
tures que l’on avoit pu faire sur ce genre consi- 
déré dans toutes les opinions que nous venons 
d'examiner. Il résulte de ce qui précède une suite 
de variations assez notables > créé par Geoffroy, 
ce genre est confondu avec le» Patelles; il est ex- 
trait des Patelle» pour faire partie des Gaatéro- 
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podes (Draparnand); il reprend place comme 
geure distinct entre les Patelles et les Crépidulcs 
(Roissy); il est confondu de nouveau avec une 
section de véritables Patelles (Montfort); puis il 
est compris dans les Pulmonés aquatiques (Cuvier); 
il passe parmi de véritables peciinibranches dans 
lu famille des Calyptraciens ( Lamarck); il est. 
transporté bientôt après parmi les Cyclobraucbes 
(Pfeiffer); il revient parmi les Pulmonés (Ferus- 
sac); et enfin est transporté parmi les Suctibran- 
chcs dans la famille des Otidés (Ulainviilr). Nous 
terminons ce résumé en faisant observer que M. du 
Dlainville , dans les dernières corrections et ad- 
ditions à son Traité de Malacologie 9 rejette l’o- 
pinion qu'il avoit d'abord manifestée , pour pro- 
poser de mettre actuellement le genre Ancyle 
dans son ordre des Monopleurobraucbes (voyez ce 
mot), sans doute dans la famille des Pafelloide*, 
ce qtr’îl ne spécifie pas; conduit à ce changement 
par l’observation d’une nouvelle espèce qu’il a 
reçue de Ténérife de MM. Quoi et Gaymard. 

De toute» ces opinions , il n’y en a qu’une seule 
qui soit sanctionnée par plusieurs zoologistes, 
c’est celle de Drapamaud, adoptée par M. Cuvier 
et M. de Ferussac, qui considèrent les Ancyles 
comme pulmonées et les placent en conséquence 
avec les Liai nées, les Planorbcs et les Pbyses, 
dan» une même famille. De celte diversité d opi- 
nions et de leur divergence, il résulte un fait, 
le seul qui soit incontestable pour toat esprit juste 
et impartial, c’est que les Ancyles ne sont point 
encore assez connues pour les placer invariable- 
ment dans leurs rapports naturels d'organisation. 
Plusieurs obstacles s'opposeront peut-être long- 
temps encore à l'étude approfondie et complète 
de ces animaux ; le plus grand , le plus insurmon- 
table, est leur petitesse. Si on ajoute une grande 
mollesse dans leur contexture, et quelques autres 
difficultés non moins grandes, on se fera une idée 
des soins et des peines auxquels devra se résoudre 
le zoologiste qui voudra éclairer la question. Les 
caractères génériques ont dû varier relativement 
aux opiuions du ceux qui les ont donnés; M. La- 
marck les exprime de la manière suivante. 

CARACTÈRES GENERIQUES. 

Corps rampant, tout-à-fait recouvert par une 
coquille. Deux tentacules comprimées, tronquées, 
ayant les yeux à leur base interne. Pied court, 
elliptique, un peu moins large que le corps. 

Coquille mince , en cône oblique, à sommet 
pointu, incliné en arrière, non marginal, ouver- 
ture ovale ou arrondie, ayant ses bords très- 
simples. 

Tontes les Ancyles sont d’eau douce; elles 
aiment les eaux stagnantes ou pea courantes; elles 
habitent même de petits étang» susceptibles de 
se dessécher pendant la saison chaude; elles sc 
tiennent peu éloignée» de» bords , s'attachent 
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aux pierres, mais de préférence anx plantes aqua- 
tiques, le long desquelles elles aiment à monter 
jusqu à la audace de l'eau; M. de Ferussac dit 
quelles y viounetit souvent, et ciu’alors elles font 
jaillir un petit canal qui prend 1 air nécessaire à 
l’acte de la respiration. 

M. de Blainville, dans la caractéristique de ce 
genre, entre daus des détails que nous croyons 
devoir rapporter pour compléter davantage la 
connoissatu e des animaux ; le manteau a les bords 
minces, dépourvu d'appendices tentaculaires, il 
ne dépasse pas la tête qui est fort grosse; les ten- 
tacules sont peu contractiles, elles ont à leur côté 
externe un appendice foliacé. La bouche est tout- 
à-fait inférieure , ouverte dans une masse buccale, 
considérable, prolongée de chaque côté en une 
sorte d’appendice. Lanus est du côté gauche, 
branchies latérales, dans une sorte de cavité située 
au milieu du côté gauche de l'animal, eulre le 
pi 1 d et le manteau^ et terrnée par un appendice 
opère u la ire. 

Il existoit une grande confusion parmi les es- 
pèces , parce que , comme l’a judicieusement ob- 
servé M. de Ferussac, chaque auteur en trouvant 
une nouvelle espèce, l’a rapportée à l’une des 
plus connues, parce que leur description n’étott 
point suffisamment exacte. L’auteur cpie nous ve- 
nons de citer dans son article Axcvle du Diction - 
nuire classique d' Histoire naturelle , rapporte 
neuf espèces vivantes, quoiqu’il ait exclu V An- 
cylus sptna roset de Draparuaud, que l’on a re- 
connu depuis appartenir à un Lutoruostracé du 
genre Cypris . 

Il y a peu d'années que l’on ne connoissoit nas 
encore de coquilles de ce genre à l’état fossile. 
M. Descnareit , le premier, en signala une jolie 
espèce?, bien distincte des vivantes connues; elle 
est décrite et figurée dans le Nouveau Bulletin de 
la Société philomatique y janvier i 1 4. Depuis 
nous en avons découvert deux autres espèces aux 
environs de Paris, l’une que nous avons décrite 
dans noire ouvrage sur les fossiles des environs de 
cette capitale, elle vient des Silex meulières; 

1 autre ne nous a été connue que depuis, elle; est 
des marnes blanches d'Epernay. Enfin M. Schlo- 
theim , avec l’analogue de V Ancylus locus tris, en 
a trouvé une autre espèce toujouis fort épaisse 
dans les tufs calcaires de la Thuunge, non loin de 
Bourgtma. 

I. Axctle des lacs. Ancylus lacustris. Drap. 

A. testa conoidcit y semiovatâ, memhranaceâ ; 
aperturâ ovalâ , suboblongâ ; rertice subcentral». 
Pâte lia lacustris. Lm. Gmel. pag.ùy 10. n*. 97. 
Ane y lus lacustris. Mut-i.tR , Verni, test. pag. 
199. n°. 585 . 

Ibid. Drap. Hist. des Moll. pl. 2.Jig. 2S, 37. 
Patella comea. Poiret. Prod. pag. toi. 
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L'Ançyle. G eorr. Coq. des ene. de Paris,p. \ 22. 
D’Arcenv. Conch. pl. zi./lg. 1 ; et Zoomoi- 
phnse, pl. 8. fi g. 1. 

Coquille petite, très-mince, très-fragile, ovale, 
nblonque, de couleur de corne, liès-lissc, quel- 
quefois un peu irréguliève; le sommet un peu pos- 
térieur, incliné sur le côté, par conséquent la co- 
quille n’est point symétrique; elle est très-lisse, 
ses bords sont trcs-cn tiers, très-minces et très- 
iranchans. Cette espère n'est pas rare, on la 
trouve dans toute la partie tempérée et chaude 
de l’Europe, daus les ruisseaux et les eaux douces 
peu courantes. • 

Sa longueur est de six à huit millimètres, sa 
largeur est de deux ou trois seulement. 

a. Anctle fluviatile. Ancylus Jluviatilis. 

A. testa conoidâ, mucrone verticis executricoj 
aperturâ ouata. 

Ancylus Jluviatilis. Moll. ïlist. verm. p. aot. 
n°. 586 . 

List tn. Anim. angl. tab. 2. fi g. 5 a. 

L'Ançyle. Gtorrnor. loc. cit. 

Patella Jluviatilis. Lin. G me/. p.Zytt. n°. 98. 

Ancylus Jluviatilis. Drap. loc. cit. pl. a. jïg. 
a 3 . 24. 

Ibid. La mk. loc. cit. n<*. a. 

Ancylus riparius. Desmarest. Note sur le s 
Ancyte. Nouveau Bulletin des sciences, 1814* 
pag. 19. pl. i.fig. u. 

Ancylus Jluviatilis. Pteiffer. pl. 4. fig. 43. 44. 
Elle est patellmde; assex élevée, à sommet ex- 
centrique et strié, pointu, recourbé postérieure- 
ment , et renversé ni à droite ni à gauche , la co- 
quille restant parfaitement symétrique; elle est 
d’un blanc jaunâtre ou verdâtre, assex solide et 
plus calcaire que la précédente; elle est moins 
a longée, quoique restant ovale. Elle est assex va- 
riable dans sa forme et scs proportions , se troavaut 
dans presque toutes les eaux douces de l’Europe; 
elle peut éprouver quelques modifications locales. 
Elle est longue de huit millimètres cl large de six. 

3 . Asctle déprimé. Ancylus depressus. Noi. 

A. testa conoidâ, depressissimâ , lavigatâ / 
vertice ex cent rie o , nrcurvo ; aperturâ ovato - 
oblongâ. 

Nob. De script, des coq. foss. des env. de Paris, 
ton». 2. pag. 101 . pl. iq. J ig. i 3 . 

Cette petite coquille, qui paraît être très-rare, 
se distingue des autres espèces par son extrême 
aplatissement; elle est ovale, oblongue, toute 
lisse; son sommet n'est point central, il est posté- 
rieur, non symétrique, incliné à gauche; sa sur- 
lace extérieure offre quelques strtes concentri- 
ques 
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lies qui sont dues aux accroissemens. Les bords 
e l’ouverture sont simples et trancbaus, celle-ci 
est ovalaire; elle est intermédiaire ponr la forme 
entre Ÿ Ancylus lacustns et !' Ancytus JlutuahLs 
des auteurs. Nous l'avous trouvée dans un Silex 
lac us Ira de Jouy : il appartient à la seconde for- 
mation; elle est longue de quatre millimètres et 
demi et large de (rois, sa profondeur n'est que 
d'un millimétré. 

ANDROMÈDE. Andromèdes. 

Genre proposé par Monifort ( Conehil. syst. , 
tom. 1 . pag. 38), pour une coquille microsco- 
pique que M. Lamarck a depuis comprise au 
uomhve de ses Vurticiales; M. de Ferutsac l’a 
placée dans le genre Lenticuline, et M. de Blain- 
ville, plus justement et à l'exemple de M. Lamarck, 
dans le genre Vorticiale. M. d’Orbigny fils, dans 
son travail sur les Céphalopodes microscopiques , 
a réuni en uu seul les deux genres Polystomelle 
et Vorlici.ile de M. Lamarck, et les Andromèdes 
s’y trouvent naturellement comprises. Voyez Po- 

LVJTOMELLE. 

| 

ANE. 

Par ce nom vulgaire les marchands de coqnilîes 
désignent quelques-unes d’entr’elles : ils nom- 
ment Petit ans le cyprara A se lins; la Peau dans 
le cyproea Courte a ; voyex Porcelaine. Ils nom- 
mcui aussi I'Ank raté ou le Zèbre, V AchaUna 
zébra. Lame. Buh/nus zébra. Bruguière. {Voyez 
Eglise.) Enfin on donne le nom d’A»E marin au 
Poulpe ( voyez également ce mot). 

ANGLE. Angulus. 

M. Mégerle a proposé sous cette dénomination 
dd genre dans lequel sont groupées par petites 
sections, les coquilles que .M. Lamarck avant lui 
avoit fait entrer plus naturellement dans le genre 
Telliue et dans le genre Psammobie; en traitant 
de ces deux genres nous parlerons des divisions 
secondaires de M. Mégeric. Voyez Telline et 
Psammobie. 

ANGYSTOME. Angystoma. 

Genre informe de Klein {Tent. ostrac. pag. 10.) 
qui renferme des coquilles associées la plupart sur 
le caractère de l'étroitesse de l’ouverture rendue 
plus petite encore par des dents qui en obstruent 
l'entrée. Sans se conformer à ce caractère exclusif,' 
Klein fait eotrer dans son genre des coquilles qui 
ne le présentent pas du tout, comme la Janthine, 
l'Hélix lactea, aspersa, et même nn Trochus. 
Est-il besoin, après ce que nous venons de dire, 
d’ajouter que ce genre est tombé dans l’oubli ? 

ANGYSTOMES. Angystonmta. 

Nouvelle famille créée par M. de Blaioville dans 
Histoire Naturelle des Vers . Tome fl* 
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son Traité de Malacologie ( pag. 4*3), pour réa- 
nir sous un caractère commun et pen important 
selon nous, un assez grand nombre de genres di- 
vers que les condiyliologues avant lui avoient 
groupés d’une maniéré toute différente. 

Cette famille est divisée en deux sections dis- 
tinctes d’après la présence ou l’absence d'un 0 ( er- 
cule. La première comprend les genres Strombo 
| et Cône, auxquels il faudra joindre le genre Mitre, 
qui est aussi pourvu d’un opercule rudimentaire. 

I Dans la seconde section, on trouve les genres 
Tarière, Olive, Ancillaire, Mitre, Volute, Mar- 
| ginelle, Péribole, Porcelaine et Ovule. D’après 
| celle énumération, on voit dans cette famille des 
I genres qui constituent plusieurs familles de M. La- 
marck. Ainsi les Slrombes font parties des Ailées, 
les Cônes des Enroulées avec les Tarièies, les 
Olives, les Ancillaires, les Porcelaines et les 
Ovules; enfin les Marginclles, les Mitres et les 
Volutes, font la plus grande partie des Plicacées. 

Le genre Péribole , comme l’a reconnu un peu 
plus tard M. de Blainvillc lui-même, a été formé 
par Adanson pour de jeunes Porcelaines; il de- 
vient conséquemment inutile depuis que ce fait 
est bien counu. 

Si les deux genres Strombc et Cône ne sont 
rapprochés que d’après la coquille, il est certain 
qu’il n y a entr’eux que très-peu d'analogie : il est 
vrai que presque tous les Slrombes dans le jeune 
âge ont la même forme que les Cônes; mais nous 
croyons qu’on ne peut établir de bons rapports 
par la comparaison de jeunes individus d’un genre 
avec les individus adultes d’un autre. On sait que 
daus bien des genres il existe une énorme diffé- 
rence entre des coquilles d’âges difTérens, à tel 
point qu’on a pu, avant que les observations fus- 
sent assez multipliées, faire deux geures pour 
deux âges dans les mêmes coquilles. I.e genre 
Strombe est un des exemples les plus saillans de 
ce que nous venons de dire; nous croyons qu’on 
ne peut proposcr de bons rapproebemens que par 
U comparaison entie des coquilles de même âge, 
sans cela ou louiberoil daus de graves erreurs. 
Du reste, il existe des différences assez notables 
eutre les animaux des deux genres, pour qu'on 
puisse les séparer sans ioconvéniens daus deux 
familles distinctes. 

Quant au genre Mitre, il s’éloigne des Strom- 
bes plus encore que les Cônes et n’est point sus- 
ceptible de composer une coupe naturelle avec ces 
deux genres; il a trop de rapports avec les Vo- 
lutes pour qu'on puisse raisonnablement les en sé- 
parer, surtout de celles qui forment la seconde 
section de M. Lamarck. Les deux genres Mitre 
et Volute s’éloignent d’ailleurs notablement des 
Olive», des Porcelaines, des Ovules et des An- 
cillaires , qui se réunissent par un caractère bien 
tranché, le poli, le brillant de la coqudle, qui 
tient à la manière dont le manteau se développe 
sur elle , pour la polir et y sécréter des couche» 
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de madères souvent bien différente pour la cou- 
leur, du test de la coquille dans le premier âge; 
peut-être, les genres Marginelle cl Volvairç de- 
vront-ils encore se joindre à ceux que nous Te- 
nons de citer, car comme eux ils sont constam- 
ment lisses et polis. Nous reviendrons encore sur 
ces questions eu traitant les familles et les genres 
que nous avons cités dans cet article et auxquels 
nous i envoyons. 

ANGULITHE. Angulithes. 

Mont fort est le créateur de ce genre inutile fait 
avec les espèces de Nautiles munis d'un carène 
dorsale; l’espèce qui sert de type au genre est 
pétrifiée et peut-être appartient-elle aux Ammo- 
nites; ce qui nous le feroit croire , c’est que , dans 
la localité d’où vient cette coquille, on trouve 
aises fréquemment une Ammonite de la section 
des Orbulites qui est carénée, et jamais depuis 
Montfort, du moins à noire connoissance , on n’a 
retrouvé son Nautile. Voyez Nautilackzs et Naü- 
mx. 

ANNEAU. 

Nom vulgaire de la Porcelaine anneau, Çyprœa 
annulas . Larnk. Voyez Porcelaine. 

ANODON. 

M. Ocken, dans son Traité de zoologie , donne 
ce nom latin au genre Anodonte de préférence à 
Anodonta , consacré long-temps avant lui. Voyez 
Molette. 

ANODONTE. Anodonta . 

Genre que Bruguière a établi sons le nom d’utf- 
nodontite dans les planches de ce Dictionnaire, 
et que M. Lamarck, et presque tous les roolo- 
gistes, ont adopté sous le nom Anodonte. Ce 
genre, par les animaux, n’offre pat la moindre 
différence avec les Muiettes; et, par les coquilles, 
il y a eotr’eux une telle fusion, qu’il est impos- 
sible de les séparer nettement; ces motifs nous 
ont déterminés à les réunir pour les partager en 
groupes d'espèces. Vojez Moum. 

ANODONTIDES. Anodontidia. 

M. Raûnesque a établi, dans sa Monographie 
des coquilles de P Ohio f cette troisième sou s- fa- 
mille qui correspond irès-bien au gcure Anodonte 
des auteurs, dès qu'on ne peut admettre le genre 
à ce titre, à plus forte raison une sous-famille qui 
le représente; elle ne contient que le genre Auo- 
donte lui seul, et il est partagé en trois sous- 
genres , Anodonte, Strophite et Lastcne. ( Voyez 
ce » mots et Molette.) 

ANODONTITE. Anodontites. 

Dénomination employée par Bruguière dans 
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les planches de ce Dictionnaire pour an genre de 
coquille qui a été consacré sous le nom d’^no- 
donte par tous les auteurs qui lui ont succédé* 
Voyez ce mot et Mülett». 

ANOMALÏNE. Anomalina. 

Genre établi par M. d’Orbîgny fils dans l 'ordre 
des Microscopiques foraminijèrcs , famille des 
Hélicostègues nauliloides, pour un petit nombre 
de coquilles soit vivantes, soit fossiles, qni n’a- 
voient point été connues avant lui; elles ont ta 
forme Nautiloidc; mais elles sc distinguent, ainsi 
que les Verlébraiines, des autres genres qui ont 
une forme analogue , par l’incgalile des côtés dont 
l’un est plus bombé que l’autre, de sorte que 
les coquilles de ce genre ne sont pas symé- 
triques. 

Nous ne connoissona de ce genre ijac les deux 
espèces représentées par M. d’Orbigny, et nous 
ne les conuoissons que d’après lui* N’ayant jamais 
vu des coquilles de ce genre en nature, nous n’a- 
vons pu les comparer avec quelques coquilles des 
environs de Paris qui, par le plus grand nombre 
de leurs caractères, pourraient entrer dans le 
genre qui nous occupe : un seul pourrait cepen- 
dant les en exclure; elles sont tout-i-fait aplaties 
d’un côté, fortement carénées sur le dos, et noua 
pensons, d’après quelques indices, qu’elles ont 
pu être adhéreuies; nous n’en avons cependant 
pas la certitude. 

CAB ACTÈhH GENERIQUE*. 

Coquille discoïde, sans tours apparens; à un 
seul rang de loges; côtés inégaux, l’un bombé 
l’autre plat. La même forme à tous les âges; ou- 
verture latérale, en fente, placée contre l'avant- 
dernier tour de spire. 

i. Akomalimx ponctuée. Anomalina puncta- 
lata. d'ÜRB. 

A. testa opato-descoïdeâ , undiquè pu ne tic u- 
lalâ ; latere conpe.ro et urnbthco calloso , altcri 
piano y umbiUco subaperto / apc ri uni minirnâ , 
sermlunan. 

D’Oai». Mém. sur les Ciphal. Microscop. Ann . 
des scie ne. nat. ton i. 7 . mars itiali. pi. i5. fi. ». 

n. 3. 3 bis. 

Coquille NantiloFde dont le dernier tonr cacHo 
tous 1 rs autres; il est composé de buit logos bien 
distinctes, un peu vésiculaires , et toutes couvertes 
u l’extérieur de ponctuations nombreuses et irré- 
gulières; sur le côté le plus convexe, l’ombilic 
est recouvert par une callosité arrondie, tandis 
qu’il est presqu’ouvert de l’autre côté. L’ouver— 
turc est en fente semi-lunaire plus sur Je côté le 
plus pial que sur l’autre. Cette coquille vient de 
i’ile-dc- b' r ante. 
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ANOMALOCARDE. A no male cardia. 

Genre composé-par Klein (Tent. ostracol. pag. 
141.) de toutes les coquilles bivalves, condilor- 
mci, telles que Bucardcs, Pétoncles, Arches, etc., 
et même le genre Galatbée de M. Lamarck: ce 
genre ne pou voit être adopté» 

ANOMÎÀ. 

M. Ut ken créa inutilement ce genre qui, bien 
long-temps avant lui, avoit été formé par M. La- 
marck sous le nom d 'Avicole que son antériorité 
a fait conserver par tous les zoologistes modernes. 
Voyez Avicl’lk. 

AN OMITES. Anomites. T 

Autrefois quand lesTérébratules faisoient par- 
tie des Anomies on leur donnoit plus nailiculière- 
ment le nom à’ Anomits , aujourd’hui que ces 
coquilles en sqot séparées, on ne peut plus leur 
appliquer le affine nom, et il devrait rester pour 
les vraies Anomies à l’élat fossile; mais on n em- 
ploie presque plus maintenant la terminaison en 
ite pour les espèces fossiles d’un genre connu à 
l’état vivant, de sorte que cette expression tombe 
en désuétude et disparoi tra bientôt de la science, 
où elle est inutile. Voyez Aüosu* et TitcssA- 


ANOSTEOPHORE. Anostcophora . 

Dans la nouvelle méthode de M. Gray la classe 
des Céphalopodes est partagée en trois ordres : 
fe premier est celui qui porte ce nom d’ Anosteo- 
ph ont , il ue renferme que le seul genre Octopode 
auquel nous renvoyons, aiusi qu’a Céphalopode». 

ANOSTOME. Anostoma. 

Lister est le premier, à notre connoissance , 
qui ait figuré D coquille qui a servi depuis à Fêta- i 
bassement du genre Anostome ; il l'a fort bien 
•épaté des autres Hélices dans une section par- 
tit ulière, la onzième et dernière de ses coquilles 
terrestres, caractérisée par le renversement de 
l’ouverture, et par les dents qui en garnissent 
l’eutrée. Le genre est donc bien indiqué dans 
Lister, car il ne faut que substituer geure à sec- 
tion pour l’établir; cependant comme cette co- 
quille est terrestre et qu’elle a beaucoup de rap- 
ports avec les Hélices, on la confondit toujours 
avec elles, et Liuué lui-même ne feu sépara pas; 
en cela, l’auteur du Syslema natu/œ fut imité par 
ses successeurs jusqu'à Montfort, qui fut le pre- 
mier qui sépara le genre Anostome des Hélices de 
Linné. Il lui donna le uom de Tomogère que 
beaucoup plus lard, et dans son dernier ouvrage, 
JJ. Laœarck changea pour celui à* Anostome plus 
rénéraJement adopté. M. Lamarck plaça ce genre 
dans sa famille des CoSimacées (voyez ce mot). 
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immédiatement après les Hélices dont il seroit 
impossible de les séparer. 

M. de Eorussac ut rentrer les Anostomes dans 
le genre Hélice; il fuit, avec Ica autres espèces 
qui oui l’ouverture garnie de dents, un sous- 
genre auquel il a donné le nom d 'Héhcodonte 
(voyez ce mot et Hélice). M. de Blainville, 
en adoptant co genre, lui a conservé le nom donné 
par Montfort , et l’a placé dans des rapports ana- 
logues à ceux indiqués par M. Lamarck. M. La- 
trcille enfin s’accorde encore à l’égard de ce 
genre avec le célèbre au t cor des Animaux sans 
vertèbres f sur la place que les Anostomes dévoient 
occuper dans la série. 

CARACTÈRES GENERIQUES. 

Coquille orbiculaire, à spire convexe et ob- 
tuse; ouverture semi-lunaire, dentée en dedans, 
grimaçante, retournée en baut ou du côté de la 
spire ; bord droit ayant son limbe réfléchi. 

Animal iuconnu présumé voisin de celui des 
Hélices. 

Si ou admet que ces caractères sont absolu- 
ment nécessaires pour ce genre, nous connaissons 
quelques coquilles qui, sans les avoir tous, ont 
celui qui paraît le plus essentiel, le renversement 
de l’ouverture vers le dos de la coquille; mais 
cette ouverture est simple et sans dents à l’inté- 
rieur. S’il est aussi essentiel qu’uue coquille, pour 
faire partie de* Anostomes, ait le double carac- 
tère des dents à l’ouverture, et du renversement 
de celle-ci sur le dos, il s’ensuivra que les co- 
quilles dont il est question devront constituer un 
nouveau genre. Nous le proposerons sous le nom 
de Stuopuostome , Strophostoma , auquel nous 
renvoyons, ainsi qu’à Hélice. 

Les Anostomes sont des coquilles terrestres qui 
ont l’ouverture disposée d’une manière fort ex- 
traordinaire , on peut même dire presqu’unique 
parmi les Mollusques. Le* tours sont régulière- 
ment en spirale comme dans les autres Hélices, 
mais le dernier fait un coude pour se diriger vers 
le bord où il se renverse pour présenter i’ouver- 
[ ture du côté de la spire ou du dos de la coquille. 
L’ouverture n est point ronde comme l’a dit M. La- 
marck, elle est semi-lunaire, et les deux extré- 
mités du péristome s'avancent sur la coquille 
jusque près de la suture de l’avant-dernier tour. 
On ne connoit encore que deux espèces de ce 
genre; elles out une forme subglobuleuse; elles 
sont fort rares dam les collections; les marchands 
les connoissent à cause de leur haut prix et de 
leur forme insolite, qui leur a valu le nom de 
Lampe antique . 

I. Anostome déprimé. Anostoma deprtssa. 
Lame. 

A. testa suborbiculan , utrinquè convenu, de- 
press iuscuiâ f obtuse canna ta j impcrforutâ t gUs- 
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brâ y rufâ , subtiis matulis cafta neis pictâ / su- 
pemè lineâ circulât i rubente ; apetlurâ quoique 
dentatâ ; labro rubescente valde rçflexo. 

La«k. Anim . sans vert. tom. 6. a*, part. pag. 
loi. n ° . I. 

Lister. Conch. tab. 99 .Jfg» 100. 

Bonanni , Récréât. _fig. 33o. 33 1 » 

Dahgenvxlle, Conch . tab. 28 .fi g. i3. 14* 

Fa vanne, Conch. pl. 63 .Jig. F. JO. 

Bon N. Mus. ccrs. vind. tab. >4- J*&- U. 12. 

Chemnitz, Conch. tom. 9. tab. 109. fi g. 919. 
92°. 

Hélix ringens. Lin. G me U. pag. 3oi8. n°. 22 . 

Ibid. Mollir, Verni , pag. 17. n°. 2 16. 

Tom o gérés ringens. Monte. Conch. syst. tom. 2 . 
pag. 35g. 

Hélix ringens. Ferros. Moll. terr. et J7uu. pl. 
53. fig. 3. 4. 5. 6. 

Tomogems depressus. Blaint. Trait, de Malac. 
pag. 45g .pl. Sÿ./ig. 4. a. . 

Coquille assez grande, globuleuse, également 
convexe des deux eûtes, subcarénée dans son mi- 
lieu par un angle fort obtus dans les individus 
adultes, beaucoup plus aigu dans le* jeunes. La 
spire se compose de six tours régulièrement en 
spirale; ils sont peu globuleux; iis sont séparés 
par une suture simple qui est bt^dée par une ' 
Lamie unique d'un brun-fauve. Les premiers tours 
sont d’un blanc laiteux, rougeâtre, qui passe in- 
sensiblement au fauve qui est la couleur du der- 
nier tour; celui-ci est plus grand que tous les 
autres , il occupe tout le dessous de la coquille , 
où quittant la direction spirale, il se projette en 
ligne droite eu traversant la moitié du diamètre 
de la coquille pour se terminer sur le bord par 
une ouverture qui regarde le dos ou la spire de 
coquille. Ce dernier tour, sur un fond fauve, offre 
une multitude de taches irrégulières d’un rouge- 
brunâtre qui le rendent comme marbré. L’ouver- 
ture est semi-lunaire, versante, à périslome épaissi, 
renversé, plus épais sur le bord gauche que sur 
le bord droit; le Lord gauche se prolonge jusqu’à 
la suture de l’avant-dernier tour, taudis que le 
droit se termine sur le bord de la coquille et est 
plus court que l’autre; tout le périslome est d’un 
rouge-fauve. En dedans, l’ouverture est garnie 
de cinq dents d’inégales grandeurs, deux sont 
columellaires, l’une grande et l’autre petite; des 
trois autres la médiane est la plus grosse, celle 
du côté gayebe la moyenne , et celle du côté droit 
U plus petite de toutes. 

Quand cette coquille est bien fraîche on remar- 
que sur toute la surface des stries absolûtes, lon- 
gitudinales et assez régulières. 

Longueur, quarante à quarante-cinq millim.; 
largeur trente-six à quarante. Elle habite l'Inde , 
oè elle paroi t rare. 
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a. Akostome globuleux. Anostoma globulosa. 
Lame. 

A. testâ subglohosâ , obsolctè carinatâ , imper- 
fonitâ , glabrâ , supemè ru/a , subtiis albâ , ma- 
culis rufis marmoratâ ; aqf'ractibus omnibus , 
lineâ rubrâ distinctis; aperturâ sexdentatâ; labto 
al ho , margine rv/Iexo , si nu instructo. 

Lame. loc. cit. n°. 2 . 

Hélix ringicula. de Feross. Moll. terr. et fluv. 
prod. />«. 114 . pl. SZ.fig. 1 . 2. 

Espèce très-facile à distinguer de la précé- 
dente; elle est toujours d’un plus petit volume , 
plus globuleuse et subcarénée dans son milieu ; 
scs deurf côtés sont pr^qu'égaux, à peu près aussi 
convexes l’un que l'autre , quoique celui de des- 
sous le soit ua peu plus. La spire est formée de 
cinq à six tours, à peine convexes, dont la su- 
ture simple est indiquée par une bande rouge 
qui en suit les contours; en dessus elle est d’un 
fauve-blanchâtre , quelquefois chefet toute blan- 
che; en dessous le dernier tour est presque tou- 
jours blanc , marbré de taches rousses peu nom- 
breuses surtout vers l’ouverture; à l’endroit où ce 
dernier tour après avoir fait le coude gagoe di- 
rectement le bord de 1a coquille, on remarque du 
| roté gauche un renflement assez notable. L’ou- 
verture est très-remarquable par le nombre et la 
grandeur des dents qui se voient ù l’intérieur et 
qui laissent entr'ellea si peu d’espace, que l’on 
conçoit à peine comment l’animal peut passer à 
travers tous ces obstacles. Le périslome est tout 
blanc, épais, renversé; à gauche il ne touche 
pas à la suture de l’avant-dernier tour, mais à 
droite il forme un sinus fort singulier à l’endroit 
de son adbérence à la coquille. Les dents sont au 
nombre de six , deux columellaires fort grandea 
dont l'une est tuilée et peu obtuse, et l’autre ar- 
rondie en un bourrelet épais; des quatre du bord 
droit la plus petite est vers l’angle droit de l’ou- 
verture. 

Cette espèce, qui vient également dç l'Inde, Mt 
plus rare dans les collections. Elle est longue de 
vingt millimètres et large de quinze. 

ANSATA. 

Deuxième classe des Monoconcha de Klein 
( Ostruc. pag. 1 17.) , qui renferme toutes les co- 
quilles patelloides assez voisines des Patelles pour 
la forme; il se divise eu quatre genres qui sont 
les suivans : Calyptnva , Cochlearia, Mitra un- 
gartca et Cochlolepas , presque tous des démem- 
bremens inutiles des Cabochons. Voyez oe* di- 
vers mots. 

ANTÉNOR. AnUnor. 

Mont fort, dans sa Conchyliologie systématique 
(tom. 1, pag. 71. ) , a établi ce genre ponr nne 
petite coqnille microscopique de Tordre des C 4 - 
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phalopodcs ; il a été adopté par quelques zoolo- 
gistes; les uns l’on placé parmi les Ammonites, les 
autres parmi les Nautiles, d’aulres parmi les Len- 
ticulines,ce qui rejette celle petite coquille loin de 
ses rapports naturels. M. d’Orbigny bis, après un 
examen approfondi , l’a fait entrer dans le genre 
Roboline, qui fait partie de son ordre des Kora- 
miuifères , famille des Agathistègue* uauliloïdes. 
Voyez Robüunz. k 

ANTIIOBRANCHE. Anthobranchia . 

Déjà M. de Blainville, dans le Bulletin des 
Sciences (1816, pag. 93 ), avoit établi sous le 
nom de Cyclobranche un ordre dans lequel plu- 
sieurs Mollusques nus étoienl rangés d’après la 
disposition des organes de la respiration : anté- 
rieurement , M. Cuvier avoît aussi donné le nom 
de Cyclobranche à un ordre, mais renfermant 
d’autres Mollusques que les Cyclobranches de 
M. de Blaiuvilic; on pouvoir, d’après ce double 
emploi , être entraîné à des erreurs graves. 
M. Goldfuss, pour éviter toute confusion, a con- 
servé les Cyclobranches de M. Cuvier, et a subs- 
titué le nom d ' A ntho branches aux Cyclobranches 
de M. de Blainville. 

M. de Ferussuc, dans ses Tableaux systéma- 
tiques ’ f a adopté le nom de M. Goldfuss pour le 
premier sous-ordre des NUdibranches qui ne con- 
tient que la famille des Doris. Voyez ce mot, ainsi 
que Nudibrascoe et Ctclob&ahche. 

ANTI.TO BRANCHIOPIIORES. Antlio bra - 
chiophora. 

Dénomination qui a le défant d'être trop lon- 
gue, que M. Gray a proposée dans sa Classifica- 
tion naturelle des Mollusques , pour la première 
classe qni correspond complètement aux Cépha- 
lopodes des auteurs. Cette classe se compose de 
irois ordres : 1°. Anosteophora ; a ° Sep itr/bra ; 
3°. Nautilophora, auxquels nous renvoyons, ainsi 

qu’à CÉPHALOPODES. 

ANTI-BARILLET. 

Nom donné par Geoflroy, dans son Traité des 
coquilles des environs de Paris , k une petite es- 
pèce de Maillot, Pupa quadhdens , que Brugnière 
a rangée dans le genre Bulime sous te nom d Anti- 
bariüet. Voyez Bulime, pag. 35 i , n®. 91 du pre- 
mier volume de ce Dictionnaire. 

ANTI-NONPAREILLE. 

Nom donné par le même k une autre espèce du 
genre Maillot, Pupa cinerea , que Bruguière a 
également décrit sous le nom de Bulime anti- 
nonpareil dans l’endroit que nous venons de citer 
u°. 9a, auquel noua renvoyons. Voyez aussi 


ANUS. 

Ce mot a deux acceptions différentes scion 
l’application qu'on en fait; anatomiquement , c’est 
comme dans tous les autres animaux, l’extrémité 
postérieure du tube intestinal; mais dans les co- 
quilles Bivalves , c’est l’impression plus ou moins 

f irofonde qui est au-dessous des sommets et que 
‘on nomme plus communément lunule. ( Voyez 
ce mot. Mollusque et Coquille. 

APALOSIA ou APLOSIA. 

11 semble que M. Raiinesque ait en l’intention 
d'employer ce nom à la place de celui de Mol- 
lusque, ce qui n'a pas été adopté. Voyez Mol- 
lusque. 

, APLEUROTIS. 

Genre indiqué par M. .Rafinesque, mais trop 
peu caractérisé pour qu’on puisse rien staluer à 
son égard; il a été démembré des Térébralulcs. 
Voyez ce mot. 

APLODON. Aplodon. 

Genre inutilement démembré des Hélices par 
M. Rafinesque, pour une espèce qui a la bouche 
arrondie, la colamelle nnidentée et ombiliquée. 
Beaucoup d’autres Hélices présentent ce carac- 
tère qui est bien insuffisant pour hf ablissement 
d’un genre. Vojez Hélice. 

APLYSIE. Aplysia . 

Dans un Mémoire très-bien fait sur les Aplysies 
et iuséré dans 1 es Annales du Muséum ,M. Cuvitr 
est entré dans des détails curieux sur l’histoire 
de ce genre dont il a fait aussi une excellent* 
anatomie. Nous avons mis ce travail à profit pour 
les recherches que nous avions le projet de faire, 
recherches qni, au reste, ne nous ont conduit 
comme lui qu’à la connoixsancc des erreurs nom- 
breuses et des préjugés , soit des Anciens, soit des 
Modernes sur ces animaux. 

Parmi les Mollusques , il y en a fort peo qui 
aient été aussi anciennement observés, et il n’y 
en pas qui soient devenus le sujet de préjugés 
populaires et de croyances plus absurdes. Les an- 
ciens nommoient les Aplysies Lièvre marin, Le - 
pus marinus ; ils lui avoient donné ce nom a cause 
de la forme que ces animaux ont lorsqu’ils sont 
sans mouvement au fond de la mer : leur tête, 
ourvue de deux longs tentacules an ri en li formes , 
onne encore plus de ressemblance avec un lièvre* 
Cette comparaison , qoelqu’inexacte quelle soit , 
ne peut se comparer aux vertus on anx propriétés 
que l'on a attribuées au lièvre marin. Il suffit , 
comme l'observe irèt-bien M. Cuvier, qu’nn ani- 
mal ne puisse servir à 1a nonrritnre de Phomme 
pour que déjà on ait contre lnî quelques préven- 
tions. On a bientôt dit qn’il e*t otùasble si , avec 
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une forme peu agréable, il offre une odeur re- 
poussante, et si surtout il répand une liqueur 
plus on moins âcre dont Ta pourvu la nature pour 
le protéger contre ses ennemis j mais bientôt celle 
odeur, cette liqueur et ranimai tout entier, sont 
transformé* en poisons violens, par un peuple 
grossier, qui ne manque pas en outre de lui attri- 
buer des vertus extraordinaires, quelquefois op- 
posées. Plusieurs ouvrages de l’antiquité, tels que 
ceux de Pline par exemple, peuvent être consi- 
dérés comme un miroir fidèle sur lequel viennent 
&e réfléchir le* traditions et les erreurs vulgaires 
qui ont acquis, par leur longue durée , la force 
de la vérité. Nous nous abstiendrous de rappor- 
ter les empoisonnemens attribués au lièvre mariu, 
nous ne dirons pas non plus qu'on le considérait 
« omme une cause d’a vouement j nous n’exhume- 
rons pas des premiers traités de médecine les 
listes assez longues de médicament dans lesquels 
le lièvre maria entrait comme substance héroïque 
contre plusieurs maladies. Ne scroit-il nas ridicule 
aujourd'hui de discuter la question ae savoir si 
uu homme qui regarde un lièvre marin peut en 
mourir comme on l’a cru eu Italie, ou si c'est le 
lièvre marin lui* même qui péril comme c’est la 
croyance des Hindous? Cependant ces préjugés, 
accrédités par l'ignorance, se perpétuèrent lors- 
que 1 j moindre expérience au roi t suffi pour les 
détruire; rapportés par lesAuciens, ils trouvèrent 
au renouvellement des lettres des hommes cré- 
dules disposés à les recueillir, à les adopter et à 
les propager de nouveau comme l*alle»teut les 
éciits d Aldrovante, de Rondelet et de quelques 
autres. 

Un animal qui inspiroit tant de dégoût et tant 
de crainte ne pouvoit être examiné d’une manière 
convenable par ceux-là mêmes qui le reduuloicnt; 
aussi si d’uu côté on trouve beaucoup sur ses soi- 
disaut qualités, d’un autre on ne trouve rien sur 
ses mœurs, sur sa forme et son organisation. 

Aristote malheureusement n’a pas parlé de ces 
animaux, nous disons malheureusement, parce 
qu'il étoit capable , plus que les autres naturalistes 
de l'antiquité, de donner snr dix d'utiles rensei- 
gnemeus, et d’eu faire une description suffisante. 
Pline, qui en parle beaucoup, qui rapporte lon- 
guement les propriétés du lièvre marin , se con- 
tente de dire quil est comme une niasse de chair 
informe. Dioscoridc le compare à un petit Calmar, 
et celle comparaison est loin d'être exacte. Elien 
réussit mieux en lui trouvant de la ressemblance 
avec uu limaçon sans coquille; cette comparaison 
est la plu» judicieuse, elle rapproche des êtres 
d*ltne meme classe, d'un même type, et elle peut 
conduire à des rapprochemens heureux. Mais de 
tous b?i auteurs anciens, Apulée est le seul qui 
ait reconnu uue particularité remarquable de l’or- 
anisation du lièvre mina; c'est la structure de 
estomac, dans lequel il découvrit le premier des 
osjeïets qu’il compara à ceux des pieds de cochon. 


Depuis Apulée jusqu'au renouvellement des leu 
tics, on ne trouve rieu concernant le lièvre rna- 
rin. Rondelet, dans son Truité des pouvons, au 
livre 17 e ., est le premier qui en ait donné uue 
ligure reconnnissablû quoique grossière, et qui 
eu ail fait uue description au moyen de laquelle 
on peut fort bien le reconncilre; il remarque ju- 
dicieusement que cet animal n’est pas symétrique, 
ce qui peut aider singulièrement aie faire distin- 
guer d’autres analogues. Le même auteur décrit 
et figure uue seconde espèce qui appartient in- 
contestablement au genre Aplysie, puis une troi- 
sième qui ne lui peut couveoir puisque c'est uue 
Tritonie {rayes ce mol )♦ 

Aldrovande et Ccsncr recopièrent les figures 
de Rondelet, et le premier y ajouta deux espèces 
dont une est douteuse et l'autre appartient incon- 
testablement au genre Dot is. Il paroit que depuis 
ce* auteurs jusqu a Linné , personne ne s'occu|sa 
des Aplysies, du moins cm n’en trouve pas du 
trace dans les auteurs intermédiaires. Linné lui— 
meute, à ce qu’il paroit , connut fort peu ces ani- 
maux , qu’il range dans ses premières éditions 
parmi les Lerués. Uoltadsch , pendant le même 
! temps , décrivuit avec soin et même avec une 
■ exactitude fort remarquable, les Aplysies qim 
, l.mné laissent toujours duos le genre Lermé, mais 
' dont il séparait le genre Tétliys fait avec la troi- 
j sième espèce de lièvre •arin de Rondelet, dont 
• l'histoire avoil été rendue plus complète par Fa- 
bius Columna. Ce fut seulement dans sa douzième 
édition que Linué sépara les Aplysies en genre 
distinct des Lerués; il le nomma Laplysri , sans 
doute par suite d’uue faute d’impression , comme 
le fait judicieusement remarquer M. Cuvier, car 
Laplysia n’a aucune signification , tandis q<>« 
Api) sia veut dire qu’on ne peut laver, et cela 
s’applique parfaitement bien à ce genre. Gmelin, 
dans la treizième édition de Linné, rectifia ce 
nom, et le geme Aplysie ül partie de la classe 
des Mollusca placée entre les Limaces, les Dori* 
et les Tétliys. A Limitation de Linné, Bruguièi* 
rangea les Aplysies dans la classe des vers Mol- 
lusques, entre ies Doris et les Limaces, mais il 
adepta de préférence le nom de Laplysie. M. Cu- 
vier, dans son Tableau élémentaire d histoire na- 
turelle, démembra avec juste raison les vers Mol- 
lusques d <5 Linné et de Bruguière, pour rappor- 
ter les difléreus animaux qui les coruposoicnt à 
leurs véritables types d'organisation; c’est ainsi 
que les Limaces, les Télbys, les Aplysies, los 
Doris, les Tritonies, etc., furent compiis dans U 
classe des Mollusques et rangés parmi les Gasté- 
ropodes i te fut une très-grande amélioration dans 
le système de classification . M. Lamarck eu 
adopta le principe, et dans son premier ouvrage, 
le sterne des Animaux sans rertèbtes , il en lit 
l’application; il divisa les Mollusques nus en deux 
sections, la seconde commeuce par le genre La- 
p'y sie et contient les onze genres de Mollusque* 
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nus Gastéropodes connus alors. Ce fut peu de 
temps après que Al. Cuvier publia, dans le tome 
deux des Annales du Muséum , le Mémoire dont 
nous avons déjà parlé; il compléta , par une sa- 
vante anatomie, ou plutôt il introduisit dans la 
science, la connoissance complète de l'organisa- 
tion des Aplasies. Dès-lors leur place ci leurs 
rapports ne dévoient plus varier beaucoup; et 
c’est effectivement ce qui arriva. 

Al. de Roissy [Btiffon de Sonnini , tom. 5 .), 
adopta le premier arrangement de M. Cuvier, en 
introduisant les nouveaux genres proposés nou- 
vellement; les Aplysies font partie des Gastéro- 
podes nus et sont entre les Téthys, les Scy liées et 
les Limaces. M. Lamarck bientôt après ( Philoso- 
phie zoologique , tom. t. ) perfectionna la classifi- 
cation des Mollusques, comme de plusieurs autres 
parties des Animaux sans verièbres , en y in- 
troduisant des familles. Jusque là on n*avoit 
pas assez senti combien il étoit nécessaire de 
séparer les animaux qui respirent l’eau de ceux 
qui respirent l’air; M. Lamarck atteignit ce but 
en établissant la famille des Laplysiens, qui sé- 
para les Aplysies et les Dolabeilei, qui en sont 
très- voisines, des Limaces et d’autres ireores pol- 
monés qui furent compris dans la famille suivante 
celle des Lituaniens. M. Lamarck avoit compris 
dans la famille des Laplysiens les genres Buliée 
et Sigaret , dont lu dernier s’éloigne assez nota- 
blement des Aplysies et des Dolabcllcs. Daos 
V Extrait du Cours , les Laplysiens sont divisés 
en deux sections, la première contient les genres 
Ac.èro, Huilée et Bulle, et la seconde les genres 
Stgaret , Dolabeile ci Laplysies. La composition 
et ('arrangement de celte famille seroient conve- 
nables sans les Si&aret* qui ne sont pas à leur vé- 
ritable place. 

M. Cuvier a conservé cette famille dans le 
Régne animal, en lut donnant le nom deTecti- 
branchvs, en y introduisant le genre Notarche, 
et eu y laissant les Acérés qui ont pour sous- 
genres les Huilées, les Bulles et les Acérés pro- 
pres. Cependant M. Lamarck peu satisfait do l'ar- 
rangement de sa famille des Laplysiens dans 
Y Extrait du Cours , et quoique AL Cuvier en ait 
adopté les rapports, y opère de notables chan- 
gcuiens dans sou dernier ouvrage; uous avons vu 
que celle famille étoit divisée en deux sections , 
U première servit de base à uue nouvelle famille 
de Bulléens (voyez ce mot), tandis que la se- 
conde , débarrassée du génie Sigaret et ne conte- 
nant pins par conséquent que les deux geurcs 
Aplysic et DoUbettle, constitua la famille des 
Laplysiens, telle que M. Lamarck la conçut en 
dernier lieu. M. de Ferussac n'imita pas complé- 
leincnt le savant auteur des Animaux sans ver- 
tèbres, il introduit dans sa famille des Dicèrcs , 
qui correspond assez bien aux Laplysiens, quatre 
genres: les Aplysies, les Actæon, qui en sont 
démembrés, les Dolabelles et les Notarcbes. Ou 
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ne sait pourquoi M. Lamarck n’a point adopté ce 
dernier genre , sans doifte que dan» ce cas il l'au- 
roit mis dans la famille des Laplysiens, comme )'a 
fait M. de Blainvil e [Trait, de Malac. pag. 471.); 
mais outre celui-là ce savant ajoute encore deux 
autres, le» Bursatèlcs et les Elysies [voyez ces 
mots), qui sont mis en rapports avec les Dola- 
heites et les Aplysies. M. La treille, qui nomme 
Tentacules {voyez ce mot) la famille des Aply- 
siens, la divise en deux sections; dans la première 
se trouvent les genres Phyllirlioe et Notarche, et 
dans la seconde les genres Aplysic, Actæon, Do- 
labêlle et Bullinc. 

Telle est l’bistoirc abrégée de ce genre aussi 
singulier par les erreurs qu'il a fait naître que 
par son organisation; il ne nous reste plus main- 
tenant , pour terminer ce qui a rapport aux géné- 
ralités, que d’outrer dans les détails anatomiques, 
saus lesquels on ne sauroit avoir une connoissance 
complète de ce genie. 

Les Aplysies sont des animaux limaciformes , 
ovalaires, plats en dessous, où est un pied long et 
étroit, bombés en dessus et assez régulièrement 
convexes, terminés postérieurement par une pointe 
peu alorfgée , quelquefois mousse, qui est la ter- 
minaison du pied comme dans les Hélices; en 
avant le corps se prolonge en un col plus ou moins 
long qui peut s’a longer ou se raccourcir à U vo- 
lonté de l’animal, et qui porte une tête assez 
grosse à son extrémité antérieure. Cette tête pré- 
sente une bouche longitudinale ; elle porte en 
avant deux grands tentacules membraneux assez 
variables pour la longueur et pour la forme, et 
qui sont le prolongement d'une sorte de voile ou 
tentacule buccale; en arrière il y en deux autres 
cylindriques plus courts, ployés en deux à leur 
extrémité, de mamcie à ce qu’ils ressemblent as- 
sez bien à l'oreille d’un animal quadrupède; ils 
sont oculés à la base, antérieurement; ils ne sont 
point complètement rétractiles; ils sont suscep- 
tibles de s’alonger et de se raccourcir à la volonté 
de l’animal. Le point oculaire est uoir et fort pe- 
tit. Le manteau est formé de deux lames charnues, 
dont l'une est ordinairement plus courte que 
l'antre; ces deux lames sont libres vers le dos de 
manière à laisser voir sous elles une pièce mobile, 
produite par uue duplicalure de la peau , qui con- 
tient une coquille cartilagineuse et rudimentaire, 
libre dans la cavité qu’elle forme, cavité qui est 
ouverte par un trou ou complètement fermée selon 
les espèces. Cette partie, qui est l’opercule bran- 
chial, est fixée par son côté gauche de manière 
à être complètement libre dans tout le reste de 
son étendue. 11 semble, par la manière dont elle 
est mobile, qu'elle soit attachée par un# char- 
nière; c'est au-dessous d elle qu’ou apeiçoit un 
grand peigne branchial , l’anus et l’issue des or- 
ganes de 1a génération disposés comme nous le 
verront un peu plus tard. 

Les Aplysies, comme un assez grand nombre 
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d’autres Mollusque!, ont la facilité de répandre 
une liqueur d'uue couleur foncée , destinée à les 
cacher au milieu de l'eau aux animaux qui veulent 
en faire leur proie. Celle liqueur est rejetée à la 
moindre crainte qu’éprouve l'animal ; il faut 
qu’elle sc sécrète avec assez d’abondance; il ne 
paroît pas quelle ait un canal particulier pour 
être répandue au-dehors. D'après les observations 
que M. Cuvier a faites sur des animaux vivans, 
1 excrétion de la liqueur se feroit par exudation 
sur te bord de l'opercule branchial. Cette liqueur 
a été soumise à quelques icclierclies chimiques, 
qui sont instruisantes pour en cunnoitre la wim- 
position exacte : ce sont MM. Cuvier et Fleuriau 
de Bellevue qui ont fait ces expériences. D'abord 
cette liqueur n’est point malfaisante, comme l'ont 
cru les Anciens; elle ue donne aucune sensation 
désagréable à la peauj il paruît même qu’elle n’a 
pas la propriété de faire tomber le poil comme 
les Anciens l’a voient dit et comme Linné le répète. 
Elle est de même nature que la liqueur pourpre 
des rochers, et elle pouiTOÎt peut-être devenir 
utile dans la teinture, car elle est fixée par les 
acides, et surtout par l’acide sulfurique. 

Le système de la digestion commence par une 
bouche longitudinale, couverte en partie par le 
voile de la tête qui y forme des lèvres épaisses et 
ridées, ce qui douue à Feutrée de cette ouverture 
quelque ressemblance avec on sphincter. Si l'on fend 
longitudinalement ce voile, on aperçoit une fente 
buccale, étroite, linéaire, dont les deux lèvres sub- 
cartilagineuses, blanches, légèrement passées, sont 
plus saillaotes inférieurement, où elles forment une 
espèce de saillie poiulue et recourbée en avant. 
Eu continuant de Tendre la peau de la tête , on 
trouve une masse buccale considérable, arrondie, 
charnue, formée d'un grand nombre de faisceaux 
fibreux qui l’enveloppent de toutes parts. La peau 
ny est point adhérente, si ce u’est autour des 
lèvres sur lesquelles elle est fixée par un grand 
nombre de petits muscles, qui vont en rayonnant 
s’attacher à la peau à peu de distance de leur 
point d’attache. Eu pénétrant dans cette cavité, 
on la trouve garnie de deux plaques cornées ou 
cartilagineuse*, d’un brun* rouge, placées verti- 
calement, et dont le bord antérieur, saillant, 
forme les lèvres dont nous avons parlé. Elles ont 
une forme de lozange, elles sont lisses et réunies 
supérieurement cl inférieurement par une mem- 
brane blanche cl mince. La lace interne de ces 
plaques, celle qui aduère aux parois de la bouche, 
sont finement striées transversalement. Au fond 
de la bouche on aperçoit une masse chavuue, co- 
nique, qui est couverte par les parois buccales, 
comme par une sorte de capuchon ; cette masse , 
que Tri pourroit nommer linguale, n'est pas 
fendue en avant, mais bien en dessus, et cette 
lente, qui n’aboutit qu’à un trou , est garnie de 
deux lèvres cornées, convexes, brunes, couvertes 
d’aspérités assez dures , rangées régulièrement 


sur des lignes obliques; c'est au-dessus de cette 
masse linguale que l’on trouve l’ouverture œso- 
phagienne et sur ses parties latérales ; mais dans 
l’épaisseur des parais buccales que i’on remarque 
l’ouverture des canaux salivaires. 

Cet œsophage charnu , médiocrement long , 
aboutit à uu estomac membraneux en forme Ce 
cornemuse , qui a quelques boursonflleaieus et qui 
est très-grand. Cul estomac est séparé d’un se- 
cond par un étranglement pylorique, court , 
épais et charuu; le sccoud estomac est beaucoup 
plus petit, subcylindrique , arrondi aux deux 
bouts et partagé dans le miliea par une zone 
large, beaucoup plus charnue que le reste; elle 
doune attache à l’intérieur à des osselets nom- 
breux qui triturent les aliment apres une première 
digestiou. Ce qu'il y a de remarquable, c’est que 
cet estomac , dans le reste de son étendue , est 
complètement membraneux , et peut-être plu* 
mime encore qne le premier. M. Cuvier consi- 
dère comme uu tioîsièoie estomac la portion 
membraneuse qui suit la zone charnue qui donuv 
insertion aux osselets; mais nous u’admettons pas 
cette distinction, puisqu'il u 'existe pas entre ce* 
parties un étranglement qui en pût motiver U 
séparation. Celte portion au second estomac n'est 
as moins singulière que l'autre; elle présente à 
intérieur des crochets cartilagineux qui parois- 
senl destinés à ralenir encore rintroductiun des 
substances alimentaires dans les intestins. C’est 
dans cette partie et non loin de l’origine des in- 
testins que se voient les oiiticcs des canaux bi- 
liaires et celui d’un iuteslin grêle et fermé à son 
extrémité, et que pour cela on a comparé avec un 
cæcum. Les intcstiua commeucent après ce der- 
nier renflement stomacal; ils sont cylindriques, 
font dans la masse du foie quatre ou cinq grandes 
circonvolutions; le rectum gagne le bord de l'o- 
vaire, s’accole k lui et va percer la peau dans 
la cavité branchiale à l’attache postérieure et en 
dessous de la branchie. 

La masse intestinale, le foie et l’ovaire, sont 
renfermés dans un sac membraneux , véritable pé- 
ritoine., qui se détache très- facilement , qui est 
mince, transparent et d’une contexture solide. Le 
foie est très-gros, d’un brun-verdâtre; il enveloppe 
presque tout l’intestiu et fournit deux canaux bi- 
liaires as»ez gros, qui déhouebeut daus l’estomac 
à l’endroit que nous avons indiqué. 

Nous avons vu qu’Au-dessous des deux lobes du 
mautcau se trouve postérieurement uu disque 
membraneux, ovale, composé de deux feuillets 
entre lesquels se développe un rudiment teslacé, 
qui reste toujouis à l’état corné ou cartilagineux. 
Ce disque sert d'opercule aux organes de la res- 
piration; il est mobile nu-dessus d’eux, et sa 
partie postérieure complètement charnue, se ploie 
pendant la vie de l’animal en une sorte de tube 
ou de gouttière , qui fait saillie entre les lobes du 
manteau et doune accès à l'eau jusque sur les 
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branchies. C’est des bords de cct opercule bran* 
chiai que s'échappe la liqueur rouge qui est 
contenue dans an grand nombre de cellules creu- 
sées dans l’épaisseur de la peau qui l'entoure. Une 
glande triangulaire , fort grande, qui a des con- 
nexions intimes avec les cellules dont nous ve- 
nons de parler, et qui est placée sous la base de 
l'opercule, est considérée par M. Cuvier comme 
ayant la destination de fournir à la sécrétion de la 
liqueur rouge. 

L’organe de U respiration est composé d’une 
seule branebie fixée dessous l'opercule par une 
attache longitudinale, et elle a la forme d’un 
demi-croissant dont l’extrémité la plus petite est 
dirigée en arrière ; elle est composée d'un grand 
nombre de feuillets à peu près parallèles, qui se 
•ous-diviseut en feuillets plus petits et latéraux, 
et ceux-ci encore en d’aatres. Deux gros vaisseaux 
se rendent à cet organe, l’un est placé au bord 
concave du demi-croissant ; il apporte le sang de 
toutes les parties du corps pour être vivifié par 
la respiration , c’est l’artère branchiale : l'antre 
est convexe, il prend le sang des branchies pour 
le porter au cœur, c’est la veiuo pulmonaire. 

Un fait des plus remarquables dont nous avons 
douté, malgré l'aotorilé imposante du nom de 
M. Cuvier, jusqu'au moment où nous avons pu le 
vérifier par nous-mêmes, est celui relatif à la libre 
communication entre l’artère branchiale et la ca- 
vité qui contient les viscères. Nous ne pouvons 
mieux faire que de rapporter textuellement la 
'description que fait M. Cuvier de cette disposi- 
tion, car elle est d’une grande exactitude, comme 
nous nous en sommes assurés par la disseciiou de 
cinq à six Aplysies de deux espèces. 

m L'artère branchiale, dit ce savant, qui sert 
aussi , si l'on veut, de veine-cave, puisqu'il n’y a 
pas de ventricule droit, est autrement disposée; 
sa structure est même peut-être le fait le plus ex- 
traordinaire que la physiologie des Mollusques 
m'ait encore offert. 

m Après avoir reçu, on plutôt avant d’avoir 
donné les artères particulières des feuillets,. par 
plusieurs trous semés sans ordre, elle reste quoi- 
que temps lisse et entière; mais une partie sc 
courbe à gauche derrière l'attache de l'opercule, 
et une autre à droite, vers la base du bord saillant 
de ce côté. Ces deux branches sc portent ainsi en 
avant et prennent subitement une texture bien 
singulière. Leurs parois se trouvant fomiées de 
rubans musculaires, transverses et obliques, qui 
se croisent en toute sorte de sens , mais qui lais- 
sent entr’eux des ouvertures sensibles à l’œil , et 
perméables à toutes les espèces d’injections, et 
qui établissent une communication libre entre ces 
vaisseaux et la cavité de l’abdomen, de manière 
que les fluides contenus dans- ccllc-ci pénètrent 
aisément dans ceux-là et réciproquement. L’ex- 
trémité antérieure de ces deux gros vaisseaux ou 

ces deux veines-caves, se confond même abso- 
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luœent avec la grande cavité générale; quelques 
ruban# musculaires éloignés les uns des autres, et 
qui n’interrompent nullement la libre communi- 
cation, sont les seules limites apparentes qui dis- 
tinguent ces veines. 

« Cette communication est si peu d’accord avec 
ce que nous coonoissons dans les animaux verté- 
brés, que j’ai voulu long-temps en douter; et 
même, après l’avoir fait connoitre à l’institut, il 
y a quelques anoécs, je n’osai pas d’abord faire 
imprimer mon mémoire, tant je craignais de 
métré trompé; enfio , je suis obligé de céder à 
l’évidence, et dans ce moment où je peux dispo- 
ser d’autant d’Aplysies qu’il me plaît , je viens de 
m’assurer par toutes les voies possibles, i°. qu’il 
ny a point d'ail très vaisseaux pour porter le sang 
aux branchies , que ces deux grands conduits 
musculaires et percés que je viens de décrire; 
s°. que toutes les veines du corps aboutissent raé- 
diatement ou immédiatement dans ces deux grands 
conduits. 

« Or, comme leur communication avec la ca- 
vité abdominale est évidente et palpable, qu'on 
les appelle peines- capes ou cavités analogues au 
ventricule droit, ou enfin artères branchiales, 
car on voit qu’ils remplissent les fonctions de ces 
trois organes, il résulte toujours que les fluides 
épanches dans la cavité abdominale peuveut se 
mêler directement dans 1a masse du sang et être 
ortés aux branchies, et que les veines font l’of- 
ce des vaisseaux absorbans. 

■ Celte vaste communication est- sans doute 
un premier acheminement à celle bien plus vaste 
encore que la nature à établie dans les insectes, 
où il n'y a pas même de vaisseaux pour le lluide 
nourricier; et nous en avons déjà nu vestige dans 
les Mollusques céphalopodes, où, comme je le 
montre à leur article, certains corps spongieux 
portent aussi le fluide abdominal dans la veine- 
cave. 

■ C’est d’après ces faits que j’ai pensé que Te 
système absorbant cesse entièrement dans les Mol- 
lusques, et à plus forte raison dans les animaux 
situés au-dessous d’eux dans l’échelle. » 

Ce que nous venons de rapporter de M. Cuvier 
suffit pour nous dispenser de toute réflexion à 
l’égard de cette organisation particulière des 
Aplysies. 

La veine branchiale, placée an bord convexe 
da croissant, formée par les branchies, perce la 
peau dans l’angle formé par l’opercule , pour ga- 
gner l'oreillette placée ainsi que le cœur dans un 
péricarde mince, assez grand, qni contient aussi 
l'origine des gros vaisseaux. L'oreillette, médieg^. 
créaient grande, offre une structure particulière," 
les fibres musculaires qui entrent dans sa compo- 
sition, formant des anastomoses nombreuses, qui 
la foot ressembler à un réseau à mailles inégales', 
mais assez fines, ce réseau est enveloppé par une 
membrane. Celte oreillette est adhérente à la base 
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4a c «or et n'en e« pat séparée par nn étrangle- 
ment: elle est munie de deux valvules mil raies 
qui s’opposent au retoar du sang vers les bran- 
chies. Le cœur est couioue, d’un petit volume, 
un peu aplati | placé obliquement de gauche à 
droite, d'avant en arrière et de bas en haut; ses 
parois étant peu épaisses, sa cavité est encore 
aise* grande proportionnellement à la grossenr 
de cet organe. De la pointe naît un tronc aortique 
très-court, fort gros, qui se divise eu trois troncs 
principaux à sa sortie du péricarde. Le premier, 
qui est à gauche, gagne le bord antérieur de Ja 
zone charnue du second estomac, où elle se divise 
en plusieurs branches dont quelijues-unes se di- 
rigent vers le pylore du premier estomac, et de là 
à la petite courlmre pour se répandre sur lui; 
d'autres, rétrogrades , parcourent le second esto- 
mac , arri veut aux intestins auxquels elles se dis- 
tribuent. 

Le second tronc artériel pourroit être consi- 
déré comme une division dn troisième ;'il est mé- 
dian , assez gros , gagfle le foie tant donner une 
seule branche, et se divise dans cet organe en un 
grand nombre de branches dont une principale 
«e porte sor l’ovaire. 

IJs troisième tronc est de tou* le plu* considé- 
rable; il ae porte à droite, mais avant de sortir 
du péricarde il offre deux crêtes charnues, peu 
épaisses, formées de vaisseaux très-petits, qui 
sortent du tronc, se courbent et y rentrent im- 
médiatement : on ignore à quel usage est destinée 
une structure aussi singulière. Ce tronc en sortant 
du péricarde est accolé au ganglion nerveux de 
l’abdomen ; il donne d’abord une branche pour 
les organes de U génération, puis une antre qui 
retourne en arrière se porter à l'opercule et aux 
parties postérieures du corps, et enlin une troi- 
sième pour les parties postérieures et droites. Le 
tronc, notablement diminué de volume, se porte 
en avant, «ou* l'oesophage, où il donne quelques 
branches pour le* partie* gauches du coi et du 
corps, d’autres pour le côté droit, et parvient à la 
masse buccale, où il se divise après avoir fourni 
un rameau à ta verge. 

lies organes de 1a génération sont double* dans 
les Aplyaies , c’eaMMfeve que chaque individu est 
male et femelle tout à la fois, comme cela a lien, 
au reste, dans un très-grand nombre du Mollus- 
que». 

Les organes mâles sont composés d'une verge 
isolée à la partie antérieure du corps, sur la tête, 
os d’un testicule, et ses annexes, situé très-loin 
de là derrière le cœur et U masse viscérale , ne 
anmraoni quant en aucune manière directe à l'in- 
térieur et seulement au-dehors par un aillon cu- 
tané peu profond, qui s’étend sur le côté droit du 
corps depuis l'ouverture des organes de la géné- 
ration jusqu’à la verge sur laquelle il se continue. 
La verge est d’un médiocre volume; elle sort au- 
dessous d« tentacule droit antérieur au moment 
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de l'accouplement ou pendant l'agonie de l'ani- 
mal; elle est rylindracée , un peu comprimée et 

f iourvue d’un sillon sur le côté. Après la mort de 
’ani mal, cet organe paroi t obtus et percé au som- 
met, mais il n’en est pas ainsi ; se développant 
à la manière des tentacules des limaçons, il reste 
à moitié dehors et l extréanilé est en dedans re- 
ployée sur elle-même : cette extrémité se pelo- 
tonne pour ainsi dire en dedans sur 1a partie su- 
périeure et droite de la tête, et peut se dévelop- 
per sans obstacle; lorsqu’elle est complètement ‘ 
étendue, elle a la longueur de la moitié du corp* 
au moins ; pin* grosse à sa base , elle diminue in- 
sensiblement jusqu'au sommet , qui est extrême- 
ment atténué. Cet organe est creux probablement 
dans tonte son étendue, nous l’avon* trouvé ainsi 
aussi loin qu’il nous a été possible de le fendre; 
il est muni de deux faisceaux musculaires assez 
considérables, tes libres réunies au point d'attache 
s’isolent à mesure qu’elles s'attachent à la paroi 
fb terne de la verge; le plus gros de ces mondes 
ae fixe à droite et inférieurement vers le bord du 
plan locomoteur avec lequel il semble se confon- 
dre : l’autre, beaucoup plus petit, est simple; il æ 
fixe à la peau au-dessous du second tentacule 
droit et gagne la verge sans se diviser vers sou 
tiers antérieur, et s’y confond. 

Le testicule est gtos, arrondi , ovalaire, légère- 
ment aplati des deux côtés et comme tourné en 
spirale, parce qu'il est garni d’un canal excréteur 
en ruban aplati qui affecte cette forme. Ce ruban 
est composé de «leux parties, l'une striée et ras-* 
culaire; I autre formant un canal aplati qui, au 
sommet du testicule, se joint au canal de l'ovaire. 
11 en suit les indexions après avoir laissé un lari« 
semblable à l’épididymc : peu avant de percer la 
peau , il reçoit le canal fort petit d'une vésicule 
dont l’usage n’est pas encore déterminé. 

L'ovaire occupe la portion la plus reculée de 
la masse viscérale; il fournit de son milieu un 
oviducte très-mince qui se dirige vers le bord, in 
place tout près du roctum, formé, dans son trajet, 
pendant lequel il augmente insensiblement de vo- 
lume, un grand nombre de plis, et parvenu au 
testicule, s'amincit subitement, se contourne un 
grand nombre de fois, et se termiue au canal dé- 
férent dans lequel il débouche après sy être collé 

3 uelque temps. Mais avant de s’y ouvrir, cet ovî- 
uCte reçoit le canal fort étroit d'une petite véri- 
cule pVnforme qui pourroit être l'aqglogue des 
vésicules ranitifide* des limaçons; ou n'en cort- 
noît pas l’usage. 

Les deux canaux réunis de l’ovaire et dn trv- 
ticuie restent d’abord séparés, mai* bientôt il 
y a une libre communication par une fente qui 
règne entr’enx, et qui est rendue plus étroit» 
par une crête membraneuse mit indique le point 
de contact : c e*t ainsi que réunis il* gagnent la 
peau en avant et à droite de U tache antérieur* 
de la branchie où ilf s’ouvrent, et c’est à œite 
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ouvertare que commence le sillon qai va jusqu’à 
la verge. 

Le système nerveux est fort considérable; il 
est composé de cinq ganglions dont quatre placés 
a U lêie concourent à l'anneau œsophagien que 
l'on est convenu de nommer le cerveau dans les 
animaux mollusques. Le ganglion antérieur est 
placé sous la masse buccale; ü est elliptique et 
fournit des branches principalement à la tête et 
à la masse charnue de la bouche; ces branches 
sont au nombre de quatre de chaque côté : une 
cinquième paire descend en dessous de l'œsopbage 
pour s'anastomoser au ganglion impair sus-œso- 
phagien ; celui-ci est subquadriUtère, il reçoit à 
ses angles antérieurs les branches d'anastomose 
dont nous venons de parler, et donne de chaque 
côté qnatie paires de nerfs, trois se distribuent 
aux parties latérales du cou à droite et à gauche, 
mais à droite quelques Glets se portent à la partie 
antérieure de la verjge; U quatrième paire part 
du ceutre du ganglion et se dirige tout entière 
aua tentacules postérieurs. Les angles postérieurs 
de ces ganglions donnent naissance à deux troncs 
fort courts qui aboutiflent à deux ganglions placés 
e« arrière du premier et sur les parties latérales de 
1 œsophage. Chacun d'eux fournil un grand nombre 
de nerfs , les uns plus nombreux se perdent dans 
les différentes parties de la peau et du pied. Enfin 
une paire de chaque ganglion se dirige à droite 
vers le cœur et l'ouverture des organes de la gé- 
nération , et se jette dans un ganglion assez gros 
qui est le cinquième. Les ganglions latéraux sont 
réunis par un très<gros tronc qui complète Panneau 
nerveux au milieu duquel passe l'oesophage. Le cin- 
quième ganglion est triangulaire; if est destiné à 
donner des nerfs au cœur et à ses aunexes, et snrtout 
aux organes de la génération; à fournir des filets au 
foie , aux intestins , à l'estomac et en général à tous 
les viscères. Cest donc irvec juste raison que M. Cu- 
vier compare cette partie du système nerveux au 
grand sympathique des animaux vertébrés. 

Tous les muscles sont cutanés, excepté ceux de 
de la bouche et de la verge; ils forment une en- 
veloppe générale dans laquelle le pied lui-même 
est comprit; cette enveloppe, lorsqu'elle a été un 
peu macérée, ofiYe un lacis inextricable de petit* 
faisceaux fibreux qui alTcclcnt toutes les direc- 
tions possibles; cependant, on nit de chaque 
côté du corps deux bandes fibreuses qui vont vers 
la tête. C'est à l'aide de ce système musculo-cu- 
tané que les Aplysies rampent à la manière des 
Limaces, nagent en ondulant leur corps, et se ren- 
versent à la surface de l'eau la tête en bas comme 
les Li ornées, les Planorbes, etc. 

CA&ACTXa£* OSXBaïQOKS. 

Corps rampant, ohlong, convexe, bordé de 
chaque côté d’un manteau large qui, dans l’inac- 
lum, recouvre le ceu. Tête portée sur un cou; 
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ayant quatre tentacules, dont deux supérieure et 
a a ri forme* , et les deux autres près de la bouche. 
Yeux sessiles, très-petits, en avant des tentacules 
aunformes. Un écusson dorsal demi-circulaire , 
subcartilagineux , fixé par un côté, recouvrant la 
cavité braochiale. Anus derrière les branchies. 
Lamk. 

Les mœurs et les habitudes des Aplysies ne sont 
guère coonues; on sait quelles se tiennent le 
plus ordinairement dans le creux des rochers où 
elles s'abritent ainsi drs dangers qui les en- 
tourent ; 00 sait aussi qu'elles pullulent en très- 
randes quantités au printemps; que c’est aussi 
époque de leur accouplement, mais cet accou- 
plement n'a point encore été observé. Ce Mollus- 
que nu, sans défense, dont les mouvemens sont 
très-lents, ne peut attaquer d'autres animaux 00 
plus agiles que lui, ou plas protégés; il est donc 
réduit à se nourrir de petits Mollusques qui vivent 
sur le sable et qui ne peuvent manquer, par leur 
impuissance, de devenir la proie des Aplysies et 
d'autres animaux semblables. 

La Méditerranée, l’Océan d'Europe, sont les 
mers dans lesquelles on a jusqu'à présent trouvé 
le plus grand nombre d'Aplysies; cependant on 
en a observé aussi dans les mers de l'Inde, et 
MM. Quoi et Gaymard en ont rapporté quelques- 
unes des mers Australes. Quelques espèces ont ce 
caractère particulier propre à les distinguer faci- 
lement : la membrane qui enveloppe le rudiment 
testacé est percée en dessus. Une autre espèce, 
VAplysia y indu de M. Bosc, n'a pas la paire 
postérieure de tentacules, les yeux sont derrière 
les tentacules buccaux : M. Cuvier pense qu’à 
cause de cela elle pourroit bien constituer un 
autre genre; aussi M. Ocken eu a proposé un pour 
elle sous le nom d'Actœon , que M. de Ferussac a 
a adopté, mais que M. de Blainville a rejeté 
comme genre et admis comme petite section der 
Aplysies. 

M. de Blainville a aussi placé dans le genre qui 
nous occupe un animal qui offre de notables dif- 
férences, et avec leqoei, comme il le présume, 
on fera un nouveau gcure : c'est son Ap/ysia li- 
macina qui a la forme d'uue testacelle et qui n'a 
ni coquille ni bouclier pour cacher les branchies , 
celles-ci se trouvant dans une cavité assez anté- 
rieure, creusée sar le dos et couverte par les 
lobes fort courts du manteau. Cet animal offre 
donc un caractère bien particulier suffisant, à ce 
que nous pensons, pour l’exclure comme VAplysia 
vindis de M. Bosc du genre Aplysie. 

Après ces réformes le genre resi croit encore 
composé de huit espèces que M. de Blainville à 
sommairement décrites dans uue Monographie 
des Aplysies, insérée dans le tome 96 du Journal 
de physique (juin l 8 il 3 ). Plusieurs caractères 
peuvent être utilement employés à la distinction 
des espèces 1 la proportion des lobes du manteau, 
qui sont plus ou moins longs, pluvou moins largés; 
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U forme et 2 a nature du rudiment testacé et du 
bouclier operculaire qui le contient , qui est percé 
supérieurement dans quelques espèces et qui ne 
l’est jamais dans d’autres; enfin, la coloration de 
l’animal qui parott assez constante pour qu’on 
paisse utilement s’en servir , quand ce caractère 
sert encore à appuyer les autres. 

i. Afltsie chameau. Aplysia camelus. Cov. 

A. corpore nigro , elongato , ovali , gibboso ; 
cervice prœlongo ; teslâ ternit, corneâ , peUucidâ. 
Cuv. Ann. du Mus. tom. s. pi. i. fig. i. 

An. Aplysia vulgaris ? Blaixv. Monographie 
des Aplysies , Journ. de phy. tom. 96. pi. fig. 1 . a. 

Grande espèce qui prend des formes assez di- 
verses, et dont la tête est portée sur nn long col. 
Son corps est ovalaire, bombé en dessus; les lobes 
da manteau sont largement fendus d’un bout à 
l’antre , sans bride postérieure; le lobe gauche est 
plus large que le droit. Le pied épais et subca- 
réné en dessus , se prolouge postérieurement en 
une sorte de queue. La membrane supérieure de 
l’opercule n’est point percée. La coquille qu’elle 
contient est miocc, cornée, peu profonde. 

a. Apltsie fasciée. Aplysia Josciata. Liif. 

A. corpore nigro ; mernbranorum tentaculorum- 
que margine coccineo. 

Apfysia fiusciata. Gnu., pag. 5 lo 3 . #>*. a. 

Poieet, Voy. en Barb. pag. a. 

Cuv. Ann. du Mus. tom. 2. p. 2q5. pl. 2. 3 . 4. 

Tontes lej anatomies ont été laites sur cette 
espèce. 

Blaisv. Monog. loc. cit . n°. 2. 

Aplysia Josciata. Lamk. Anim. s. vert. tom. fi. 
pag. 41. n°. a. 

Cette espèce est aussi grande que la précé- 
dente; elle se trouve quelquefois avec elle dans 
4 ei mêmes lieux; mais elle se distingue facilement 
en ce que tous les bords de ses membranes, de 
aon pied , de ses tentacules et même de sa bouche , 
sont bordés de rouge vif. Cette couleur se passe 
assez vite quand on conserve cette espèce dans 
l’alcool. Poiret l’a trouvée le premier sur les côtes 
de Barbarie; elle se rencontre aussi sur nos côtes 
de la Manche d’où nous l’avons reçue. La coquille 
est fort grande, assez épaisse, tubquadrangulaire, 
membraneuse sur les bords. 

3 . Aplyste marginée. Aplysia marginata. 
Blaiiiv. 

A. corpore ovato , crasso , nigro , maculis cl- 
bidescentibus rnarmorato ; pallio tubervulis rotun- 
datis , mini mis , operto. 

Baaikt. Monog. loc. cit. fig, 3 . 4. 

Corpi épais, 0T»le, glbbeur, pied ftroit, ridé; 
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le» lobe» du manteau sont mince», bridât posié- 
rieuremeut, moi» peu haut peodant U vie de l'a- 
nimai; ce» lobe» «ont converti de tubercule» 
sphériques qui s'eflaceut après la mort. Le bou- 
clier operculaire n’eit poiot percé, In membrane 
e ", e,t grande comparativement à U coquille 

3 u’elle contient posiérieoremeut; elle »e prolonge 
'une manière notable, et forme une gouttière ou 
un canal qui déborde le» lobe» du manteau. La 
coquille est mince, flexible, cornée, siihsuem- 
braneuse, de forme ovalaire. Tout l'animal sur 
nn fond noir est marbré de lacbe» d'on blanc 
verdâtre ou livide , lurtout ver» le» bord» du 
manleiu ; elle a quatre à cinq pouce» de lone, et 
00 la trouve à la Rochelle. 

4. Ari.rui dépliante. Aplysia depilanj. fis. 

A. coryon lieido , fusco-nigricante , postii s 
ohtuso. 

Laplysia déplions. Lus. la*, édit. p. i6'8a. n«. t. 
Aplysia dt'pilans. G ml. pag. 3 io 3 . n«. t. 
7 -ermra. Bohadscd. Anim. marin, pt. I. a. 3 . 
Enryclop. pl. 83 ./%. I. a., et pl. 84 . fig. a . 
C’e«t l 'espèce la plu» anciennement connue, celle 
à laquelle ou a attribué tant de propriétés; celle 
qui a été bien vue par Apulée, ensuite par’ Ron- 
delet : c'est la première eapèce de cet auteur et 
o Aldrovande , qui l’a copiée d’après lui. Celle 
espeee est grande, fort convexe, à pied asscr 
étroit et ridé tiansversalemenl, la masse viscérale 
portée eu arrière; le pied dépasse A peine l’ealré- 
milé postérieure du corps qui, dans cei endroit 
est subtronqné. Les lobes du manteau sont assrà 
grands, réunis postérieurement de manière à cou- 
vrir un peu l'opercule branchial; celui-ci a la 
membrane supérieure percée dans le centre; tout 
le corps est d’une teinie livide d’un fauve noi- 
râtre. On trouve cette espèce dans la Méditer- 
ranée et sur nos côtes â la Rochelle. Lorsqu’on la 
touche et qu’on l’irrite, elle laisse suinter une 
viscosité blanche, d'une odeur nauséabonde â 
laquelle on attribue 1a propriété de faire tomber 
le poil, d'où cit venu le uum spécifique donné à 
celle ezpèce. 

5 . Api.tjie ponctuée. Aplysia punctata. Cov. 

A. corpore nigro-purpurascente, punclis sparsis 
palUdis notato. 

C or. Arm. du Mus. loc. cit. pl. J. fig. a. 3 . 4 . 

Laplysia punctata. Lam. Arum. sert. toc. 
cit. n°. 3 . 

Blaisv, Monograp. loc . cit. n®. fi. 

M. de Blamville observe que cet animal pour- 
voit bien n être qu’une variété de l’espèce précé- 
dente, mais il ne dit pas sur qnoi il fo D de sa pré- 
somption. Elle acquiert à peu près le môme vo- 
lume; elle e«t trèa-bombéc et fort courte quand 
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elle est contractée ; la masse viscérale est portée 
en arrière et le corps est subtronqué postéricnre- 
tneni ; les lobes du manteau naroisient réunis 
beaucoup plus baut et couvrir davantage l’écus- 
son operculaire. Comme dans l’espèce précédente, 
ta membrane est percée au centre; elle s’en dis- 
tingue aussi par U coloration , celle-ci étant tou- 
jours d’un noir rougeâtre et toute parsemée fie 
petites taçbes pâles et blanchâtres irrégulière- 
ment disposées. M. Cuvier a observé celte es- 
pèce à Marseille, et elle se trouve aussi k la 
Rochelle. 

G. Aplysib unicolore. Aplysia unicolor. Bl.uk. 

A. corpora albido-nifesccntc , gibboso y pallio 
mntice aperio y testa profundâ, la ta . 

Blais v. Mo no g. loc . cit.fi g. 9. 10. 

Celte espèce n’a pas plus de dix-lmit à vingt 
lignes de long; elle sc distingue facilement: elle 
est toute lisse, d’un blanc nn peu brunâtre; la 
masse viscérale est très- proéminente, placée pos- 
térieurement de manière à ce que le pied ne la 
déborde presque pas; le manteau a les lobes pe- 
tits, réunis très-haut postérieurement, de manière 
à couvrir une partie de l’opercule et a la brider; 
mais antérieurement le manteau est fendu presque 
jusque sur Je cou. Les tentacules antérieurs sont 
plus cylindriques que dans les autres espèces 
d'Aplysies. La coquilleest plus arrondie, plus pro- 
fonde ; elle est très-mince, flexible, cornée et 
transparente. Nous avons reçu cette espèce de la 
Méditerranée. M. de Blainville l’a obiervée dans 
le cabinet de M. Brongniart qui l’a recueillie à 
Bayonne et à Toulon. 

APLYSIENS. Aplysia n a. 

Famille de Mollusques proposée pour la pre- 
mière fois par M. Lamarck, dans ln Philosophie 
zoologique , sous le nom de Laplj siens qni , 
n’ayant aucune signification , a été abandonné par 
M. Cuvier et presque tous les zoologistes. Cette 
famille fnt composée d’abord des quatre genres 
Laplysie, Dolabelle, Bullée, Sigaret, et placée 
entre les Pbyllidiens et les Limacieos (voyez ces 
mois). Des genres qui la constitue le dernier seul, 
dont on ne connoijsoit pas suffisamment l'anato- 
mie , est hors de ses rapports. Dans Y Extrait du 
cours du même auteur, il fut pourtant maintenu; 
mais la famille s’augmeuta des genres Bulle et 
Acère, et fut partagée en deux sections de trois 
genres chacune : dam la première sont les genres 
Acère, Bullée et Bulle; et dans la seconde, les 
genres Sigaret, Dolabelle et Laplysie. Les rapports 
de toute la famille furent changés, du moins par 
rapport aux Pbyllidiens, entre lesquels fut inter- 
posée la famille des Calyptraciens. 

Il éloit moins pardonnable à M. Lamarck de 
laisser encore le genre Sigaret dans cette famille, 
k l’époque de la publication de l’ouvrage que nous 
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venons de citer, parce que M. Cnvier avoit pu- 
blié l’anatomie de ce genre dans les Annales du 
Muséum y aussi ce savant ne fit pas la même faute. 
Sans adopter le nom do Laply siens de M. La- 
marck, M. Cnvier composa sa famille des Tecii- 
branches (voyez ce mot) des mêmes éléments; 
aux Sigarets , il substitua les genres Plcurobran- 
che et Notarcbe. Les rapports de cette famille 
sont les mêmes que ceux indiqués par M. Lamarck 
dans sa Philosophie zoologique , c’est-à-dire que 
M. Cuvier la place entre les Fliyllidics et les 
Limaces. 

Dans son dernier ouvrage , M. Lamarck réforma 
sa famille des Laplysiens; il forma à ses dépends 
la famille des Builécns, en rejeta les Sigarets, et 
n’y fit entrer que deux genres qui ont entr’eux, il 
faut le dire, beaucoup d'nualogic, les Aplysies et 
les Dolabelles. Voyez ces roots. 

M. de Fcrussac , Tableaux systématiques des 
Animaux mollusques , en donnant k cet lu famille 
le nom de Dicères (voyez ce mot ), y a introduit 
deux genres, les Actæonset les Notarcbe!. M. de 
Blainville à préféré, en la corrigeant, conserver la 
dénomination de M. Lamarck. La famille des 
Aplysiens, dans le Ttxsiti de Malacologie, fait 
partie de l’ordre des Monopleurobranches , et elle 
est entre les sub-Aplysicns et les PateÙoïdç* 
mots anxqoels nous renvoyons. Elle est composée 
des genres Aplysîe, Dolabelle , Bursatelle, Notar- 
cbe et Elysie. Voyez ccs mots. 

M. Latreille, dans ses Familles naturelles , a 
donné le nom de Ten/aculés à la famille qni ren- 
ferme les Aplysies ; il partage cette famille en 
deux parties, ï’uoe pour les genres Phyllirhoë et 
Notarcke, et la seconde pour les genres Aplysic, 
Actæon , Dolabelle et Bulline. Il nous a été im- 
possible de deviner pourquoi le genre Phyilirkou 
se trouve dans celte famille avec laquelle , il faut 
le dire , il n’a presqu’aucuns rapports. 

M. de Blainville a caractérisé cette famille de 
la manière anivante : corps non divisé, on for- 
mant une seule masse molle, charnue; quatre 
appendices tcntacnlaires constamment bien dis- 
tincts, aplatis, auriformes; bouche en fente ver- 
ticale, avec deux plaques labiales, latérales, snb- 
cornécs, et nne langue cordiforme hérissée de 
denticules; yeux sessiles entre les deax paires de 
tentacules; les branchies couvertes par une sorte 
d’opercule; les orifices de l’appareil générateur 
pins ou moins dislans , et réunis entr’enx par nn 
sillon extérieur. Coquille nulle ou incomplète, 
constamment interne. 

APOLLE. Apollon. 

Genre on ne peut pins inutile proposé par 
Montfort (Conchyl. syst. tom. 2. pag. 570 .), 
pour quelques Ranelles qni ont le bord gauche un 
peu saillant, et derrière nne fente ombilicale. 

Voyez Bajixllk et Rocaift. 
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APORRHAIS. 

Des coquilles tinivalve* ont été indignées sons 
ce nom par Aristote j on est resté dans l'indéci- 
sion pour savoir k quoi appliquer celte dénomi- 
nation ^ on a pensé qu’Aristote avoit voulu dési- 
gner des Rochers , et Rondelet , ainsi quAldro- 
vtnde, pensent qu’on peut l'appliquer à une 
coquille qui fait aujourd'hui partie du genre Pié- 
rocère. Klein, en adoptant le genre Aporrhais, 
n’y a pas compris la coquille qu’Arutote semble 
avoir indiquée; elle est comprise dans son genre 
Hepladactyle. Voyez Stsombe et Pxiaoc&ax. 

APTÉRIGIENS. Apterigia. 

M. Latrcille nomme ainsi, dans ta Méthode 
conchyliologique ( Fam . nat. du Règnaanimal , 
pag. 170. ),sa seconde grande division des Mol- 
lusques. Dans la première nommée Ptérigiens 
( voyez ce mot ) , sont rassemblés tous les animaux 
de cette classe qui n’ont point de pied pour ram- 
per, et ln seconde renferme tous ceux qui ont 
un pied. « La plupait de cea Mollusques, dit ce 
savant, rampent au moyen d’un prolongement 
ventral, en forme de pied, ou bien sont fixés, soit 
par un pédicule ou un byisus, soit par leur co- 

2 aille; les autres peuvent nager ou flotter avec 
irerses parties de leur corps, mais ils n'ont ja- 
mais de Lras ou de tentacules à la tête propres k 
exécuter ces mooveraeus , ni de nageoires snr | 
les cotés du col. Les yeux manquent ou ne se 
monireat que sous la forme de points colorés , et 
ne peuvent servir à U vision. La plupart encore 
ont une coquille généralement tubulaire et eu 
Spirale, ou bien formée de deux valves réunies 
par un ligament, et dont nos huîtres, aux diverses 
modifications génériques près , nous o firent le 
modèle. Dans quelques-uns , elle est remplacée 
par une rangée de lames dorsales. » Ce n’est pss 
sans intention que nous avons rapporté les paroles 
elies-mémcs de M. Laireillc pour qu'on ne puisse 
douter de sou intention de réunir par ce caractère 
exclusif du pied presque tous les Mollusques cé- 
p ha lés et acéphales dans ane seule section. Nous 
croyons que ce caractère est trop secondaire pour 
établir sur lui de grandes divisions vraiment na- 
turelles. M. Latreiïïe l’a bien senti, car les divi- 
sions dont noua parlons ne sont qu’une sorte de 
superfétation à sa distribution générale, qui pour- 
roit fort bien s’ea passer, et n eu seroit, à notre 
avis , que plus simple et meilleure, car il ne doit 
y avoir rien d inutile dans une méthode. Nous. en 
appelons à M. Latrcille lui-même, à ce vétéran 
de U science, dont les travaux si savamment ana- 
lytiques , ont contribué plus qu'aucuns autres de ce 
siècle , k l'avancement de l'entomologie. 

AQUÀRÏA. 

Le genre Arrosoir, établi depuis long-temps par 
M, Lamarck, reçut cependant de Pery le no « 
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I à! A quaria qui n'a pas été adopté. Voyez Aa- 

! AOSOIlU 

ARABIQUE. 

Nom vulgairement donné k a ne Porcelaine que 
l'on désigne aussi sous celui de Fausse arUqutn». 
C’est une des espèce les plus communes du geure 
PoacxLAiN*. Voyez ce mot. 

AQ CILLE. AquiUus. 

Genre fait avec beaucoup trop de légèreté par 
Montfort ( Conchyl. syst. pag. 578.), pour le 
Murex eu tac eus de Linné, qui tait aujourd'hui 
partie du genre Triton. Voyez cc mot. 

ARAIGNÉE. 

Nom vulgaire donné par les marchands d'his- 
toire naturelle à la plupart des coquilles du geure 
Ptérocère, et à quelques-unes du geme Strombe. 
Ce nom, accompagné d'une épithète caractéris- 
tique tirée du nombre des apjrendices du bord 
droit, a servi à caractériser quelques espèces ; il 
s'est glissé beaucoup d'erreurs et quelques doubles 
emplois qu’il est aujourd'hui inutile de chercher à 
k relever. Nous renvoyons aux mots Pteaockiuk et 
Stbombi, où bous donnerons les noms vulgaires des 
espèces Lorsque nous les croirons authentiques. 

ARAPÈDES. 

Selon d’Argueville, on comme ainsi les Patelles 
sur les côtes de provence. Voyez Patelle. 

ARCACÉES. 

Chemnitz paroît être le* premier qui ait senti 
les rapports qui lient les genres de cette famille; 
il en a fait trois groupes, le premier pour les 
genres Cucollée , Arche et Nucule , qui n’éloieQC 
point nettement séparés alors; le second poor 
les Pétoncles , et le troisième pour les Pernes , 
qui s'éloignent assez notablement des premiers. 
Linné , à l'exception des Pernes , a tout rénal 
dans son genre Arche, en quoi il fut suivi par 
presque tons ses imitateurs, et notamment par 
Bruguière. M. Lamarck le premier démembra, 
ce geure et proposa les genres NucnJe . Pétoncle 
et Coculléc , qui, avec les Arches et tes Trigonies,. 
furent mis en rapporta dès 1801 dans son Traité 
des animaux sans vertèbres. U les conserva 
intégralement en formant avec eux la famille/ 
des Arcacées dans les Tableaux de la philosophie 
zoologique , où ils sont présentés daus l’ordre 
suivant : Nucule, Pétoncle, Arche, Cucollée et 
Trigonie. Dans X Extrait du Cours elle resta 
absolument la même , et conserva , avec les fa- 
milles voisines, les Nayades et les Cardiacées , 
les mêmes points de cootact. M. Cuvier n’a pat 
adopté la famille des Arcacées ; il rétablit lu 
genre Arche do Linné dans son intégrité, et il 
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le partage en cinq sous-genres qui -«ont les mêmes 
que ceux qui forment le* Arcacées de M. La- 
marck. Ce genre Arche , dans U méthode de 
M ■ Cuvier , termine la famille des Ost racés à 
deux muscles qui contiennent encore les genres 
Aronde et Jambonneau; ce qui change singu- 
lièrement la disposition de M. Lamarck. Celui- 
ci , dans son dernier onvrage , persista néanmoins j 
à conserver la famille des Arcacdes dont il sépara 
à tort, d’après notre opinion , le genre Trigouie, 
qui au reste uVst pas assez connu dans son anato- 
zuie pour qu'on puisse rien statuer de positif à 
son égard. • 

M. de Férus sac. a adopté cette famille telle 
que M. Lamarck l’a établie dans sa Phdosophie 
zoo logique , mais il 1a laisse, à l'exemple de 
M. Cuvier, dans les Oatracés. M. La treille a 
suivi à peu près la même opinion , elle fait partie 
de l’ordre des Manteaux ouverts ( voyez ce mol) : 
elle y est placée dans la seconde section qui 
porte le nom de Plagimyone , et elle est la 
seule de cette section. Elle est composée des 
cinq genres dont nous venons de pjrler. C’est 
inutilement que M. Drouet a propose d’adjoindre 
à cette famille le genre Néilhée, formé avec 
quelques Peignes fossiles dont les caractères furent 
mol compris. 

M. de Blainville ne laissa pas les Trigonies 
dans cette famille, il les transporta dans sa famille 
des Camacées avec Us genres Came, Dicérate , 
A lié tic, Tiidacne et Isocarde. Le genre Cucullé 
fut supprimé et confondu avec les Arches , de 
sorte que la famille des Arcacées on Poljo- 
dontes se trouve réduite aux trois genres Arcbe, 
l’étoncle et Nucule. Quant à ses rapports gé- 
néraux, iis sont à peu près semblables à ceux 
indiqués par M. Cuvier et par M. Latreille , 
c’est-a-dire qu’elle est entre les Jambonneaux 
de la famille des Mylilacés et les Muleltes qui 
commencent celle des Submvtilscés. En ad- 
mettant dans la famille des Arcacées le genre 
Trigonie, les caractères devront en être exprimés 
de la manière suivante : manteau ouvert dans 
toute la circonférence, si ce n’est sur le dos, 
•ans trou ni tubes; pied assez variable; deux 
muscles adducteurs des valves; dents cardinales, 

K lit es , nombreuses , entrantes , et disposées , sur 
ne et l’autre valve , en ligne , soit droite , 
soit arquée, soit brisée, ou seulement an nombre 
d| deux, striéea profondément et perpendicu- 
lairement. 

Dans les genres de celte famille , deux nous 
paroissent n’en avoir pas tous les caractères : ce 
aont les Nucules et les Trigonies. Il ne suffit pas 
d’avoir un grand nombre de dents à la char- 
nière , il faut enedre que le ligament soit rem- 
fejable; dans les Nucules, il est interne, porté 
sur un cuilleron, et dans les Trigonies, il étoit 
«terne , à en juger par la position des nymphes. 
Cependant comme l’organisa t«m de cm de tu 
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genres n’est pas assez connue, nous les rap- 
portons à la famille des Arcacées en attendant 
de nouvelles observations. Voyez Cocou-âs, 
Archx, Pétoncle, Nucolx et Trioosix. 

AU CA CITE. Arcadie s* 

Lorsqu 'autrefois on donnoit une terminaison 
différente aux espèces fossiles d'un genre , on 
nommoit Arcadtes les espèces d’Arche qui sont 
dans cet état, et qui éfoient comprises dans le 
^enre de Linné avant son démembrement. Au- 
jourd’hui les Arches seules devraient porter ce 
nom, mais on l’a abandonné comme offrant de 
l'inutilité. Vo^tx Arcbe. 

ARCHES (Les). 

Quelques zoologistes ont préféré cette déno- 
mination à celle d’Arcacées pour désigner U 
même famille composée des mêmes genres. On 
remarque cependant que M. Ocken a rassemblé 
sous ce nom quatre groupes de coquilles bivalves 
qui n’ont guère de rapports entr’elies, puisqu’on 
y trouve : t°. les genres Iras, Loripes, Etbé- 
rie; a°. Glossus, Bucarde, hocarde, Cardissa ; 
3*. l’étoncle. Arche, Trignnie; 4°. Molette, 
Anodonie et Cardite. Il suffit d’énumérer ces 
genres pour qu’on s’aperçoive très-facilement 
qu’ils sont réunis pour ainsi dire au hasard, on, 
s’il en est autrement, par des rapports qoi sont 
restés jusqu’à présent inaperçus aux observateurs. 
Voyez A acacias. 

ARCHID1E. Archias. 

Une coquille microscopique figurée par Fichtel 
et Moll, et copiée maladroitement par Mont- 
fort, a servi de type à nn nouveau genre de cet 
auteur; il lui a donné le nom d'Arvhidie dans 
son Traité systématique des coquilles (tom. 1 , 
psg. * 90 ). Klic appartient indubitablement au 
genre Ürbiculine. Voyez ce mot. 

ARCHONTE. Archonta . 

Montfort raconte qu’aprèa un coup de vent 
de l'équinoxe d’automne, il recueillit sur la 
plage de Dunkerque une petite coquille qoi s’y 
trouva en très-grande quànlité. Depuis cette 
époque personne ne la revit; il aurait été bien 
intéressant cependant de la retrouver, puisque 
Montfort la fit servir de type à un nouveau 
genre auquel il a donné le nom d 'Archonte* 
\Conchyl. System . tom. 1 , pag. 5o. ) II est à 
présumer, d’après le caractère bien connn de 
Montfort, qn’il s’eit contenu! de copier i sa 
manière 1a figure que Soldant donne de celte 
coquille, ei que, pur sa prétendue découverte, il 
a cru éviter qu'on ne l'aocnsit de plagiat. La 
coquille de Soldani n’e point été revue depe» 
M publication} elle appartient peobnfileaseosao 
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genre Hyale et peut-être au genre Ciéodore. 
y oyez ce* mois. 

ÀRCINELLE. ArcineUa. 

Nom donné vulgairement k une espèce dn 
genre Came ( voyez ce mol), et qui a élé ap- 
pliqué à un genre établi par M. Orkeu dans 
•on Traité de zoologie . Ce genre n'est point un 
démembrement des Cames comme on pourroit 
le penser, mais un double emploi du genre 
Cjrdite de Bruguière et de M. Latnarck. Voyez 
Cxanm. 

ARÉNAIRE. Arenaria. 

M. Megerle a proposé ce genre lorsque déjà 
celui que MunUgu a nommé Ligule éioit établi 
depuis long-temps. Ces genres Arénaire et Li- 
gule sont les memes que les Lavignnna de 
M. Cuvier. M. Latnarck range les coquilles qu’ils 
renferment duos son genre Lulraire. Voyez Li- 
eu le, Lavig>o» et Lutrairx. 

ARÉTJTUSE. Arcthusa. 

M. Dorbigny qui , depuis Soldtni , est ceint 
des zoologistes qui s'est U plus occupé des co- 
quilles microscopiques, n'a pu déterminer le 
geure dans lequel la coquille qui a servi de 
type an genre Aréthuse de Mont fort doit être 
placée. Cette ooquille nVst connue que par la 
ligure de Soldant, et il aeroit nécessaire de 
l'observer en nature pour se décider à sou égard. 

ARGOBUCCINUM. 

Genre établi par Klein ( Hist . ostrac. pag. 44) 

f iour une seule coquille couverte de petits tu- 
bercules arrondis que Linné a placée dans le 
genre Murex tous le nom de Murex argus. Cette 
coquille fait aujourd’hui partie du genre Ra- 
nelle de M. Latnarck. Voyez ce mot. 

ARGODERME. Argoderma. 

Dénomination générique employée par Poli 
( Test, ulrtusquc Sic J. ) pour les coquilles de son 
genre Argus. Poli coosiaéroit isolément l’animal 
et 1a coquille d'un meme genre, et pour distin- 
guer celle-ci , il ajoutoit au nom générique le mot 
ésrma. , qui siguîiic peau , parce qtrcfTeciive- 
’mect U coquille est une partie sécrétée par la 
peau des Mollusques. Maintenant que la coquille 
entre pour beaucoup dans la formation du genre, 
on a rejeté de la nomenclature les doubles noms 
«omme embarrassons et superüus. Voyez Arc os. 

ARGONAUTE, Argonaute ». 

Ce genre est un de ceux qui ont été connns des 
Anciens; l’animal qui l’habite est décrit par eux 
dans un style poétique : ses meeurs , sa navigation, 
embellies par leur féconde imagination , furent 
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peinte* sons les couleurs les plus brillantes , et 
le Poulpe de l’Argonaute , presque divinisé , fut 
présenté comme le premier modèle de la naviga* 
lion. L’homme, imitateur de l’admirable industrie 
de cei animal, devint navigateur: il construisit 
une barque, y déploya une voile, se servit de 
rames , fixa un gouvernail , et s’aventurant sur 
les abîmes des niera, il en devint le domina- 
teur. 

Une question d’un haut intérêt , agitée par le* 
savon* de ce siècle , a été débattue avec un talent 
remarquable. Les deux opinions qu’elle a enfantées 
ont été soutenues par des argument spécieux , et 
on a cherché à les appuyer du témoignage des 
écrivains antérieurs. Il a donc fallu se livrer à de 
minutieuses recherches, et il en est résulté ttue 
histoire aussi intéressante que bien faite de l’Ar- 
onaute et du Poulpe qui l'habite. Nous pensons 
'après cela qu’il seroit superflu de donuer ici 
cette histoire, dans laquelle nous ne pourrions 
ajouter aucun fait important. Nous renvoyons le 
lecteur au travail de Mootfort dans le Bujfon de 
Sonnmi,el particulièrement au savant Mémoire 
de M. de Blainville. Nous noua contenterons de 
tracer d’une manière rapide , les faits les plus im- 
portons concernant ce genre depuis l’époque où 
Bruguière en écrivit daos le premier volume de 
ce Dictionnaire. 

Bruguière , comme on peut facilement s’en as- 
surer , modifia sensiblement l’opinion de Linné; 
celui-ci avoit placé l'Argonaute avec Je Nautile, 
en tête des Coquilles nnivalves , sans en faire une 
section k part. Bruguière, en faisant dans son 
Système une juste application des divisions de 
Monohalaœus et de Poly thalamus proposées par 
Breymc , fut entraîné à laisser les Argonautes 
parmi les Coquilles uniloculaires , et de les séparer 
ainsi des Nautiles qui, démembrés en plusieurs 
genres , terminèrent la série des Mollusques au lien 
(le U commencer; mais comme Bruguière #en- 
toit , en admettant la vérité des rapports de Linné, 
que les Argooautes ne dévoient nas s’éloigner des 
Nautiles, il les plaça tout à la fin de la série des 
Coquilles uniloculaires , de manière à se trouver 
le plus près possible des Nautiles. 

M. Cuvier apporta de nombreux changemetia 
dans la disposition des genres de Bruguière; réu- 
nissant sous le nom d e Céphalopodes tous les am* 
maux semblables ou vo sins des Poulpes et dsa 
Sèches, il fut obligé d’y comprendre aussi içt 
Argonautes , en adoptant , comme Bruguière , 
l’opinion de Linné ; c’est ainsi que , dans an* 
meme classe, se trouvèrent tout à la fois des 
Coquilles simples et des Coquilles cloisonnées , 
ce que Bruguiere avoit voulu éviter ; mais il éloit 
naturel que cela fût ainsi, poctr que les principes 
zoologiques de M- Cuvier fussent rigoureusement 
appliques. 

Dans son premier système , M. Lamarck ftit 
plus imitateur de Brogutère que de M. Cuvier. 

Comme 
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Comme dans les tableaux de ce premier le genre 
Argonaute est à la fin des Coquilles uniloculaires , 
ei les Nautiles suivent après dans la section sui- 
vante, qui contient tous les multiloculaires. Ce- 
pendant s’il est vrai , comme le croit Al. Lamarck , 
que leToulpe de l’Argonaute soit le véritable pro- 
priétaire de l’élégaoie coquille dans laquelle ou le 
trouve, pour être con%équent avec lui-même, il 
faudrait que ce genre se trouvât dans le Système , 
dans la même classe que les Poulpes et les Nau- 
tiles, puisqu’il a tant de ressemblance avec eux ; 
aussi cette opinion ne fut point adoptée, et M. La- 
marck lui-même un peu plus tard la réforma. 

Un an après la publication du Système de 
M. Lamarck, c’est-à-dire en i&oa , Montfort 
donna lhistoire des Argonautes dans le Buffon de 
Sonruni. Cet auteur étoit tellement convaincu de 
l'opinion que le Poulpe est le constructeur de la 
coquille , qu'il ne balança pas à décrire les Ar- 
gonautes comme des coquilles de Céphalopodes , 
et à les compreudre parmi eux. 11 est fâcheux que 
le savant continuateur de Montfort n’ait pas eu 
occasion de traiter de ce genre , quoiqu’il soit à 
présumer que M. de Roissy ail eu alors l'opiniou 
des savans qui l'avoient précédé. 

Nous avons dit précédemment que M. I.amarck 
a voit lui-même réformé sa première opinion. On 
trouve en clTet de notables changement dans sa 
olassilicetion. Les Céphalopodes , dans sa Philo - 
jophic zoologique , sont partagés en trois sections, 
sclou qu’ils sont mullifoculaircs , uuiloculaires ou 
sans coquille. C’est dans la seconde section, comme 
on l'a déjà deviné , que sont les Argonautes ; 
mais ce qui surprendra saus doute, cest de les 
y trouver avec les Carinaires. Ce rapprochement, 
qui pourrait être considéré par quelques personnes 
comme une erreur, nous fait voir que M. Lamarck , 
l’homme qui , après Linné , a été doué de ce génie ! 
qui fait deviner les rapports , a été entraîné à 
meure en contact deux genres qui ont , quant à la j 
coquille, tant de rapports, qu'il faut, pour les i 
séparer, être conduit par un système ou une opi- J 
nion faite d’avance. On pourrait déjà de là tirer 
l iuduction , que ni la Cariuaire, ni l’Argonaute 
ne sout à leur véritable place. 

M. Ockcu , dans son Traité de Zoologie , mo- 
difie un peu la manière de voir de ses prédéces- 
seurs sans i hanger la question. 11 range le genre Ar- 
gonaute dans la famille des Seiche», ce qui le laisse 
toujours parmi les Céphalopodes. M. Schweigger 
présente un ordre qu’il sera aussi diklicile d’adop- 
ter que d’expliquer , puisqu’il range les Céphalo- 
podes dans le genre Argonaute , de sorte que ce 
genre représenterait véritablement un ordre tout 
entier, avec des divisions qui représenteraient 
assez exactement les genres compris dans les Cé- 
phalopodes. Dans l’Extrait du cours et dans son 
dernier ouvrage , M. Lamarck rejeta la Carinaire 
des Céphalopodes, et le genre Argonaute à lui 
seul en constitua la seconde section. 

Histoire Naturelle des Vers . Tome II. 


Dans l’intervalle de ces deux ouvrages de 
M. Lamarck , M. Cuvier publia le Règne animal; 
on y trouve les Argonautes à la fin des Céphalo- 
podes , ce qui est conforme à la premrèrc opinion 
du savant professeur , opinion qui est celle de 
Linné, comme nous l’avons vu précédemment. 
M. de Ferussac, imitateur de M. Cuvier dans 
presque toute sa méthode , s’en écarta , non quant 
à l’opinion sur les Argouautcs , mais quant à leurs 
rapports avec les genres analogues. Au lieu de les 
séparer des Poulpes et des Seiches par toute la 
série des Céphalopodes , comme l’a fait M. Cuvier, 
il les rapprocha au contraire à la manière de 
Léach , et il termina les Céphalopodes par 1a fa- 
mille des Octopodcs, qui tassemble les Poulpes 
et les Argonautes. Avant la publication de l’ou- 
vrage de M. Ferussac, M. Rafiuesque ayant Irouré 
dans la Méditerranée un Poulpe à deux bras pal- 
més , et dépourvu de coquille , nageant comme 
les autres Poulpes , ignorant de plus que ce fût le 
Poulpe qui habite l’Argonaute, en lit un genre 
qu’il nomma Ocythoé. Ce fait , d’une grande im- 
portance , resta quelque temps dans l’oubli, ou 
plutôt fut inconnu pour avoir négligé d’analyser 
«les caractères donnés par Raüncsquc à sou uou- 
veau genre. M. de lUaiiiviJle fut le premier qui le 
découvrit , et le communiquant à Léach , il con- 
vainquit ce savant , ainsi que plusieurs autres non 
moins recommandables de l’Angleterre, que le 
Poulpe n’étoit pas le constructeur de la coquille 
dans laquelle oii le trouve. 

Un excellent ^lérnoire qne M. de Hluinvilie 
publia dans le Journal de Physique , vient à l’ap- 
pui de celte opinion j il y rassembla tous les faits 
pour et coulre , et s’appuyant autant des observa- 
tions faites jusqu’alors que des principes les plus 
certains de zoologie, il chercha à démontrer er 
démontra en effet , pour un grand nombre de 
personnes , que le Pdulpe est un parasite qui s’em- 
pare d’une coquille étrangère. Les judicieux rai- 
sonnemens du savant professeur et les conclusions 
qui en découleut, trouvèrent des contradicteurs 
qui vinrent se présenter dans l’arène avec des at- 
mes , si ce n’est égales, du moins formidables. 
M. Raozani , zoologiste distingué qui honore l’I- 
talie, répondit au Mémoire de M. de Blainville ; 
.il chercha par des argumens contraires à détruire 
*eux de son adversaire, et sans vouloir faire pré- 
valoir l’opinion linoéenne , il espéra prouver que 
la question étoit toujours dans le même état, que 
les mêmes doutes existoieut, malgré .ce que 1 oa 
avoit dit de part et d’autre sur ce sujet. 

Dans le même temps, M. de Ferussac ayant 
reçu de M. Risso de Nice, uu individu du Poulpe 
pris vivant dans la coquille de l’Argonaute, et 
par conséquent très-bien conservé , lira de ce 
nouveau fait tout le parti qu’il put , eu appuyant 
par l’observation directe les raisonnement qui 
pouvoient fortifier l’opinion de Linné , qu’il par- 
tage avec MM. Cuvier, Raozaui, etc. Les coa- 
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clusions du Mémoire de M. de Ferasiac furent 
à peu prèi les mômes que celles de M. Ranzani , 
malgré le fait nouveau qui eu est le sujet ; aussi 
M. de Blainville , loin d’abandonner le terrain 
sur lequel il étoit si avantageusement placé , 
rassembla toutes les preuves pour et contre , les 
mit en regard avec benne foi, et les donna une j 
dernière fois à l’article Poulpe du Dictionnaire j 
des sciences naturelles. 

Nous avons présenté les principaux travaux 
cjui ont clé publiés dans l'intention d’éclairer 
1 importante question des Argonautes ; nous allons 
maintenant entrer dans la discussion entière -des 
deux opinions qui partagent encore les savons 
depuis Aristote. 

Les Anciens, qui avoient observé l’admirable 
industrie et la savante navigation du Poulpe de 
l’Argonaute, mais qui n’avoient aucuns principes 
certains de zoologie, pouvaient croire que ce 
Poulpe étoit le véritable artisan de sa légère et 
élégante nacelle; ils n'ignoroient pas qu'il pou- 
voit la quitter pour venir naître, comme ils di- 
saient , sur le rivage; cola leur paroissoit d’autant 
plus naturel qu’ils croyaient qu’il en étoit de même 
pour les autres Mollusques; les Limaces pour eux 
étoient les mêmes animaux que ceux des Colima- 
çons , auxquels ils attribuoient la faculté de quitter 
a volonté leur coquille : l'art d’observer étoit en- 
core dans l'enfance. Quoiqu’elles ne s’étendissent 
pas au-delà d'un cercle fort étroit , on a voulu 
cependant trouver dans les observations des An- 
ciens, des nrgumens en faveur de l'une et de 
l'autre opinion ; mais , comme on le voit , c'éloit 
vouloir s'appuyer sur un% base bien fragile. Les 
observatious des temps reculés ne peuvent aujour- 
d'hui servir que par leur nombre ; nous voulons 
dire par là qu’un certain nombre de personnes 
ont vu un Poulpe dans une coquille d’Argonaule ; 
elles constatent aussi ce fait l ien important , que 
le Poulpe de l’Argonaute peut quitter sa coquille, 
ce qui nouvellement a encore élu observé. 

La question en discussion est celle - ci : le 
Poulpe de l’Argonaute est-il ou n’est-il pas le 
constructeur de sa coquille? Un certain nombre 
de personnes pensent qu'il tn est le constructeur; 
et elles ont de leur opinion presque tous les An- 
ciens , et plusieurs des zoologistes modernes l»{k 
plus illustres. Elles appuient leur manière de voir 
sur les faits suivans : 

1 °. Un a vu un assez grand nombre do Poulpes 
d'espèces différentes , constamment dans des es- 
pèces différentes d’Àrgonautes. 

2 °. Ou ne trouve que très-rarement te genre de 
Poulpe sans coquille. 

5°. IL est contenu dans cette coquille, il est 
vrai, sans aucun muscle qui l'attache à lui, mais 
aveCtaut de justesse qu'il reçoit , et garde plus ou 
moins long-temps l'impression des côtes et autres 
nccidens de la coquille. 

4°* Quand l aminai est contracté, ses bras sont 
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reployés régulièrement , de manière à ce que les 
ventouses de l’une des paires correspondent aux 
tubercules de la coquille. 

5 n . Le Poulpe de l’Argonaute ne s'attache à la 
coquille par aucuns muscles, aussi on a y remar- 
que aucune trace de l'impression musculaire. 

6°. Plusieurs zoologistes très-distingués affir- 
ment avoir reconnu une coquille d’Argonaute, 
dans les œufs du Poulpe. 

Il est vrai que toutefois que l'on a trouvé de 
nouvelles espèces d'Argonauies avec des Poulpes 
dedans, ils formoient eux-mêmes des espèces 
distinctes de celle qui a été observée dans la Médi- 
terranée. Ce fait a paru d’une grande importance 
aux personnes qui croient que le Poulpe est le 
constructeur de la coquille. Celte concordance, 
comme l’a fort bien observé Al. de Biainville, 
prouve que djns la même mer, il y a une espère 
d’Argonaute et une espèce de Poulpe. Si dans un 
lieu quelconque de l’Océan on observoit deux 
ou trois espèces d’ Argonautes , babiiées constam- 
ment et sans mélange, par denx ou trois espèces 
de Poulpes, que le même Poulpe se retrouvât tou- 
jours dans la même coquille; c'est alors que le 
fait dont il est question prendroit une très-grande 
importance, sans pourtant pouvoir à lui seul 
décider la question. 

Depuis Aristote jusque dans ces derniers temps , 
on n’avoil pas observé le Poulpe navigateur sans la 
coquille de l’Argonaute, on en ovoit conclu asse* 
naluiellement qu'il no ponvoit s’en passer, et par 
une conséquence tout aussi naturelle, qu'il en 
étoit le véritable habitant. Cette circonstance 
étoit une des pins favorables, et qui foumissoit 
un argument très-puissant en faveur de l'opinion 
de Linné; mais l’observation faite par Rabnesquc , 
qui a trouvé ce Poulpe dépourvu de coquille , et 
quia fait avec loi le genre Ocythoé parce qu’il 
effroi t des caractères particuliers que Rahnesque 
n’a point reconnus pour ceux du genre Argonaute 
de Linné, quoiqu’ils fussent cependant les mêmes , 
prouve que ce Poulpe peut se passer de coquille. 
Ce seroit en vain qu’on objecleroit à cette obser- 
vation quelle seule ne peut en détruire un grand 
nombre de contraires, et que probablement le 
Poulpe observé par Rufinesquc a voit perdu sa co- 
quille par nn accident. Quelle que soit la manière 
dont if l'a perdue, on n’en conclura pas moinsqu’i! 
peut s’en passer, puisque le naturaliste que nous 
citons, l'a va nageant à la manière des Poulpes 
et sans coquille , et sans avoir l’air d’en être plus 
incommodé : que l’on compare cela à ce qui 
arrive à nn Mollusque que Ion pnve de sa co- 
quille; qu’on le compare même à un Pagnre que 
l’on arracheroit de sa demeure , on verra que le 
Moüosqne est voué à nne mort certaine, et qne le 
Pagnre n’aura point d’autre soin que de trouver un 
abri qui lui est nécesfkire pour cacher 1a partie 
postérieure de son corps. L'observation de Rali- 
nesque ne fait que conbrmer ce que les Anciens 
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aboient dit des habitudes du Poulpe de l’Argo- 
naute ; ils savoient en effet, qu'il pouvoit quitter 
sa coquille h volonté pour venir paître sur le 
rivage. Conooissant la manière peu approfoudic 
dont les Anciens faisoienl leurs observalious f on 
pouvoit , avec quelque raison , penser qu’ils 
avoient pris quelqu’autre espece de Poulpe pour 
celui de l’Argonaute; mais aujourd'hui cette 
erreur paroît moins probable. 

Nous voici arrivés à un point important de la 
discussion; et il faut l’avouer les raisounemens en 
faveur de l’opinion de Linné sont bien foibles, 
tandis que ceux en faveur de l'opinion contraire 
prennent uue force presque irrésistible. 

Toutes les observations faites d’un Poulpe dans 
la coquille, ont mis hors de doute qu'il n'y est lié 
par aucun muscle, qu’il n y est retenu par aucun 
organe. S’il est vrai que le Poulpe est réellement 
le propriétaire de la coquille, il présenteroit le 
seul exemple d’une semblable anomalie : il n’existe 
aucun Mollusque aytfnt une coquille extérieure, 
qui oc soit lié à celle coquille par un muscle. 
Comment sans cela concevroit-on la sécrétion ré- 
gulière d’uno coquille parfaitement symétrique? 
Un accident quelconque, le moindre dérange- 
ment de l’animal, détruisant les rapports actuels 
de son corps avec la coquille , qoelx moyens aura- 
t-il de se replacer juste comme il étoil , pour 
conliuucr à la former d’une manière si régulière ? 
Mais bien mieux , lorsque volontairement il aura 
quitté complètement eette coquille, en supposant 
<^u’il ait l'iustiact de la retrouver, pourra -t- il 
s y. replacer avec uue telle précision, qu'il soit 
impossible d’apercevoir sur elle aucune trace 
d'irrégularité ? Cela nous semble d'autant plus 
impo&siblecn raisonnant par anologie, que tous les 
autres Mollusques à coquille , quels qu’il soient, 
laissent sur leurs coquilles, qui devient quelque- 
fois monstrueuse, des traces indélébiles des chan- 

Î emens ou des mutilations qu’ils ont éprouvés. 

bailleurs pour qu’un Mollusque puisse sécréter 
une coquille régulière, il faut non-seulement qu'il 
y soit attaché, mais encore qu’iL ait pour cette 
sécrétion les organes propres , les orgaues sans 
lesquels clic ne peut se faire. Or il est évident 
que le Poulpe de l'Argonaute n'a point de man- 
teau, ce fait est incontestable; donc il nu peut 
sécréter uue coquille : il est si évident que U où 
un organe manque , ce qui en résulte toujours doit 
manquer aussi , que nous u'iosislous pas davan- 
tage sur ce poiut. A ce raisonnement, qui est lié à 
ce que la aoologie a de plus positif daus ses prin- 
cipes fondamentaux , on opposera eu vain que le 
corps du Poulpo prend et conserve ('impression 
de toutes les côtes ou autres accidens de U co- 
quille , qu’il existe culr'clle et lui ua contact si 
* hu médiat qu’il eu résulte nue sorte d’adhéieucc, 
qui est bien capable, dit*oa , de remplacer celle 
d'un muscle, et qui est a «ses intime pour favoriser 
la sécrétion de la coquille. Nous répoudrons a cela 
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que l'impression des côtes de la coquille sur le 
corps de l'animal, ne prouve rien dans cette ques- 
tion, si ce n'est que le Poulpe est un animal mou; 
ce qui vient à l'appui, c'est que, non-seulement 
le corps mais aussi toutes les autres parties prennent 
les mêmes impressions, ainsi les bras, suivant leur 
position , les ont aussi. Nous avons fait sur ce sujet 
uelques expériences , qui feront voir le peu 
'importance que l'on doit attacher à l'impression 
des accideossur le corps de l’animal : nous avons 
pris une Aplysie que nous avons introduite dans 
une coquille d’Argonaute, elle y est entrée par 
son propre poids; nous l’avons placéc-dans un vase 
rempli de liqueur , cl nous l’avons ainsi laissée 
une builaioe de jouis; en la retirant , toutes les 
parties qui étoieut en contact avec la coquille 
avcicnl contracté une sorte d'adhéraucc , et 
présentoieot l’impression des côtes de la coquille 
ainsi que des tubercules de la carène. Nous avons 
répété cette expérience avec l'animal du grand 
Peigne de nos côtes, ainsi qu'avec celui de l’ila- 
liolide, et elle uous a également réussi. 

Le corps du Poulpe a une forme qui n’est, en 
aucune manière , en harmonie avec la forme de la 
coquille; ce qui le prouve le mieux , c'est le vide 
qui exi te à la partie postérieure de la coquille, 
vide qu’il aeroit impossible à un corps en forme 
de sac arrondi de remplir complètement. Ceci 
est encore uoe anomalie des plus surprenantes 
pour cet animal , puisque rien d'analogue n’existe 
dans un seul Mollusque à coquille externe. C’est 
dans celte partie la plus reculée de la coquille 
que sont placés les organes essentiels à la vie de 
(animal, le foie , l’ovaire , les intestins , etc. : ici 
rien de semblable. Cet espace vide reçoit les 
œufs au moment de la ponte; aussi est-il bien 
remarquable , que l'on trouve beaucoup plus de 
femelles dans les coquilles que de mâles. 

La relation intime qui existe dans tons les 
Mollusques entre la forme du corps et celle de U 
coquille est telle, quelle est devenue une loi, 
un principe tellement constant, qu’on ne connoit 
jusqu'à présent aucuu fait qui soit contradictoire; 
Je Poulpe de l’Argonaute scroit le seul, mais 
comme on le voit , il est loin d’être assez constant 
pour servir de preuve. Le principe établi sur tout 
ce qui existe sert au contraire de preuve contre le 
Poulpe de l'Argonaute. 

Un autre fait montre, comme le précédent, 
qu'en admettant que le Poulpe sécrète la coquille 
où on le trouve, pu est entouré de difficultés 
impossibles à résoudre d'une manière satisfaisante; 
il est relatif à la coloration du Poalpe, tout-à-fau 
dilférente de celle de la coquille : celle-ci, comme 
on sait, est toujours blanche, pins ou moins vitreuse 
et transparente selon le* espèces. On est forcé 
d'admettre dans l'hypothèse, qne c’est le corps 
du Poulpe qui sécrète la coquille; or ce corps .1 
une coloration qui lui est propre, il en est de 
même,* pour la coquille; donc cette coqnihe 
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n'est pas celle du Poulpe. Si nons ne prenions cette 
conclusion, il faudrait encore admettre une nou- 
velle anomalie, et par conséqueit la destruction 
d'un principe fondé sur l’observation de tous les 
Mollusques, qui est : que tous les Mollusques à 
coquille externe ont celte coquille colorée en 
raison de l'organe qui la sécrète. Nous ne pensons 
pas qu’un seul fait puisse être allégué contre 
cette loi. Ainsi dans 1 hypothèse que soutiennent 
les sectateurs de Lioné , on est forcé de dire : le 
Poulpe de l'Argonau’e a une coquille, mais il n’a 
point d’organe sécréteur qui puisse la former; il 
a une coquille dont la forme n'est point une rela- 
tion avec celle de l'animal , il a une coquille qui 
est blanche et vitreuse lorsque le corps qu’elle 
revêt est d'une tout autre couleur. Ne doit-on pas 
reculer devant de telles contradictions? Elles 
suffiraient pour terminer une discussion zoolo- 
gique ; il en existe cependant quelques autres non 
moins fortes, sur lesquelles il faudrait se résoudre 
de passer. 

Nous avons vu que U régularité qu’afTecte le 
Poulpe navigateur daus la inauière dont il dispose 
ses bras lorsqu'il se contracte dans sa coquille, 
ui est telle, dit-on, que les ventouses de deux 
es bras correspondent aux tubercules de la carène 
de la coquille, a servi de preuve et d'argument 
en faveur de l’opinion de Linné et de ceux qui 
l’adoptent : cependant si quelques observations 
sont favorables, d’autres peuvent contre-balancer 
cette assertion d'une manière bien puissante , car 
en effet , il est rare de trouver deux Poulpes dont 
toutes les parties soient disposées d’une manière 
semblable par rapport à la coquille. Si on compare 
la description des auteurs enlr eux et leurs figures, 
on ne trouvera presque aucuu accord ; il y en a 
encore moins si l'on observe par soi-même quel- 
ques-uns de ces animaux. Quant à la correspon- 
dance des ventouses aux tubercules de la coquille , 
fait qui n’a été observé qu’uo très-petit nombre 
de fois, il semble qu’on en veuille conclure que 
ces tubercules sout sécrétés par les parties de 
l’animal qui leurs correspondent. Pour admettre 
une pareille hypothèse, il faudroit trouver quel- 
que chose de semblable daus d’autres Mollusques 
et établir un raisonnement par analogie; mais ici, 
comme dans toutes les questions que nous avons 
examinées /Hil n’en existe aucune. ConnoU-on un 
seul Mollusque dont certains organes sécrètent une 
partie de la coquille , tandis que certains autres , 
quoique destinés à des mouvemens continuels et 
irréguliers, produisent une autre partie de celte 
même coquille? Et ce qui est plus étonnant, c’est 
que ces parties résultant d'organes différens soient 
tellement unies , tellement fondues , ont une telle 
correspondance dans leurs stries d'accroissement, 
qu’il soit impossible de les distinguer. Mais ce 
qu’il faut admettre , et ce qui est contradictoire 
avec toutes les observations sur les Mollusques, 
c’est que des organes essentiellement destinés à 1a 
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locomotion , a la préhension de la proie , et son- 
veutàla défense de l'animal, sont aussi des orgaocs 
de sécrétion , et d’une sécrétion admirablement 
régulière. Le raisonnement seul , comme on le 
voit, peut suffire pour faire rejeter une supposi- 
tion si contraire à ce qui est possible; mais ce qai 
doit la^détruirc entièrement , et ruiner un des 
argumens que l’on a crus favorables à l’opinion de 
Linné, est le fait du Poulpe de la collection de 
M. de Blainviile : il manque à cet individu un 
des bras palmés, que l'on suppose être destiné à 
ta formation des tubercules; on voit que la cica- 
trice de cette mutilation accidentelle est ancienne; 
s’il est vrai que les bras palmés contribuent à la 
formation de la coquille, il est évident qu'elle a dû 
devenir irrégulière dès l’instant de la perte d’une 
des parties qui la sécrète. Ce n’est cependant pas 
ce qui a eu lien; la coquille est tout aussi régu- 
lière : donc les bras ne sont pas des organes de 
sécrétion , ils n’ont donc aucune influence sur la 
formation des tubercules dÿ’la coquille; ce que 
déjà nous avions pu conclure par analogie et par 
le raisonnement. 

Le Poulpe de l’Argonaute n’est pas lié à sa 
coquille par un muscle; il n'est pas surprenant, 
disent les personnes qui soutiennent l'opinion de 
Linné, que l’on ne découvre sur elle aucune trace 
de l’impression musculaire ; cela prouve donc que 
la coquille appartient au Poulpe. La conséquence 
de ce raisonnement seroit rigoureuse et incontes- 
table, si la coquille de l’Argonaute étoit la seule 
où le muscle d’attache ne laissât aucune trace de son 
impression ; mais il n’en est pas ainsi : la Carinalre 
et en général les coquilles vitreuses , comme celles 
des Hyales , des Cy mbulies, des Chodores , etc., et 
qui sont, comme tout le monde sait, attachées à l’ani- 
mal par un muscle, n’en offrent cependant point l'im- 
pression. Si parmi les Mollusques que nous venons 
de citer, il cneit quelques-uns auxquels on pourroi t, 
faute de les connoitre assez, contester l’existence 
d’un muscle d’attache, du moins on ne peut leur 
refuser un manteau destiué à la sécrétion de leur 
coquille. Une circonstance nous porte à croire 
u'il doit en être de même de l’animal inconnu 
e l’Argonaute; dam le jeune âge la coquille est 
couverte d’un épiderme , ce qui prouve d’une 
manière bien incontestable l'existence du manteau : 
or le Poulpe de l’Argonaute n’en appoint; donc il 
n’est pas le véritable propriétaire de la coquille 
qu’il habite. 

Quelques zoologistes ont prétendu avoir re- 
connu la coquille dans l’œnf du Poulpe de 
l’Argonaute; si le fait étoit ioconlestablement 
prouvé, la discussion seroit terminée : mais iiy t 
une difficulté , c’est que les mêmes oeufs examinés 
de nouveau n’ont plus offert de trace de coquilles; 
ainsi provenant d’un même individu , pris dans la 
même coquille et à 1a même grappe , les oeufs de 
ce Mollusque ont servi le pour et le contre dans 
cette question. Plusieurs personnes ont récemmen t 
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observé avec soin de ces œufs, et ils n’ont point ■ 
vu de coquille. On peut doue aftinner dans l’état 
actuel de nos connoissances qu'aucun observateur 
n’a prouvé , par une série d'expériences faites à 
difîéreus âges de l’animal , que la coquille existât 
dès la sortie de l’eeuf. C’est la , mais la seulement , 
que , par des observations bien faites par un 
bomtne digne de foi , on pourra trouver les élé- 
meus nécessaires pour la solution de la question. 

Nous pouvons dire que, quand même la ques- 
tion au heu de se résoudre en faveur de l’opinion 
de M. de Blaiuville prouverait évidemment le 
contraire , nous avons raisonné d’après des bases 
fixes, d’après les lois et des principes incontesta- 
bles qui découlent de toutes les observations faites 
sur les Mollusques : nous avons raisonné suivant 
les règles de la logique qui veut quo, pour dis- 
cuter une telle question, on marche du conuu à 
l'inconnu; que pour éclairer un point douteux, 
on se serve des parties analogues d’une même 
Science sur lesquelles on n’a aucun doute, et qu’en 
établissant ensuite une comparaison on en tire une 
conséquence. Si l'observation directe prouve que 
cette conséquence présumable est fausse, c'cst 
que la science n'aura pas de principes, ou du moins 
que ce que nous appelons principes aujourd’hui, 
ne le sera plus dès-lors que ce nouveau fait sera de- 
venu incontestable. Les adversaires de M .*de Blain- 
ville n'ont pas le même avantage que lui; de 
quelques faits contestés, appuyés plus sur des 
raisonnemens spécieux que sur l’observation, ils 
en out conclu 1 admission d’une chose contraire à 
tout ce qui est connu , qui renverse ce que la 
science a de plus positif, et sont forcés ainsi de 
prendre pour raisonner des bases peu solides. On 
ne peut disconvenir que cette marche ne soit peu 
rationnelle. *. 

En conclusion de ce que précède, et dans l’élat 
actuel de la science, on peut dire que l’animal 
de l'Argonaute n'est connu que par les rap- 

S orls des coquilles. Il y a plus à croire qu’il 
oit être voisin des Cariuaires que de tout autre 
type de Mollusques; que pour décider la question, 
il faut des observations directes et bien faites , 
lesquelles manquent. On ne peut donc devancer 
les faits, car ce sont eux qui font la science : le 
temps n’est peut-être paséloignéoù celle question, 
qui touche à ce que la science a de plus certain, 
sera complètement décidée. 

CARACTERES ClRKEIQVlf. 

Animal inconnu. 

Coquille univalve , uniloculaire; in volute en- 
gainante, stibnaviculaire , très-mince, à spire 
bicarinée, tuberculeuse, rentrant dans l’ouver- 
ture. 

Linné et Bruguière ton imitateur ont confondu 
plusieurs espèces dans une seule , l * Argonauta 
argo . M. Lamarck en a distingué plusieurs, et 
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quelques autres espèces y ont été ajoutées. M. de 
Ferussac,à son article Argonaute du Dictionnaire 
classique d’/ftstoire naturelle 9 donne la nomen- 
clature de sept espèces dont une est douteuse. 
M. de Blainville, dans le Dictionnaire des sciences 
naturelles j donne également sept espèces; mais 
comme la synonymie est moins complète , et ses 
descriptions plus courtes » il y a deux d'enlr’elles 
qu’on ne peut rapporter d'une manière certaine à 
celles de M. de Ferussac. M. de Blainville distin 
gue de XArgonauta argo de M. Lamarck les 
runds individus de la mer des Indes, qui ne 
illèrent de ceux de la Méditerranée que par la 
taille qui est plus grande, et la forme plus com- 
primée latéralement. 

Nous ne pensons pas que ces différences soient 
suffisantes pour établir une espèce , quand du 
reste il y a une identité pai faite pour la couleur, 
la disposition des côtes. 

Bruguière, comme nous l’avons dit, a confondu 
trois espèces avec XArgonauta argo. Il ne les a 
distinguées qu’à titre de variétés, mais elles sont 
assez exactement décrites pour qu’il nous suffise 
de les iudiquer ici, et de renvoyer le lecteur à 
l’article Argonaute du premier volume de ce 
Dictionnaire. 

La variété A est XArgonauta argo. Lame. 

La variété B l 'Aigonauta tubcrçulata. Id. 

La variété C XArgonauta nitida. Id. 

Nous n’avons pu voir ni connoitrc en nature les 
autres espèces décrites soit par M. de Ferussac , 
soit par M. de Blainville. Nous étant fait une loi 
de ne dcciire jamais d’après des figures, nous 
nous contenterons d’indiquer ces espèces, parmi 
lesquelles nous croyons qu’il existe des doubles 
emplois faits sur des variétés d’âges. 

1. Argonaute à côtes rare*. Argonauta nart- 
costa. 

Blainv. Dict. sc. nat. tom. 43. pag. ai 3. 

Argonauta cranchii. Léacu , Philosop. trans. 
juin 1817. pag. 296. pl. 12. fig. 1—6. 

Ibid. Ferussac , Diction, class. cf/ust. nat . 
tom . 1. pag. 55a. 

Il est à présumer que cette petite coquille 
est trop jeune, pour décider si elle doit faire ou 
non une véritable espèce. Elle vient du golfe 
de Guinée. 

2. Argonaute gondole. Argonauta gondola. 

Dillwyn. Descript. cat. pag. 335. 

Ibid. Ferussac, loc. cit. pag. 383. 

Argonauta argo. Var. E. Lien. G mkx.. Favanre , 
pl. 7. fig. A. 7. 

Martini, tab. 18 .fig. 160. 

M. Lamarck, comme on le voit par la svno- 
I nytnic, ne distingue pas cette espèce de \An - 
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gonauta tuberculose? . Non» partageons complè- 
tement l'opinion de M. Lamarck, et nous nous 
demandons sur quel caractère de quelque va- 
leur on pourvoit maintenir cette espèce. 

3. Arqoxaut* profonde. Argonauta haustrum . 

Dillsvyi». Descript. cat. pag. 335 . 

Argonauta a? go, Var. 13. Lis*. Gmel. Payasse. 

pi. j.fig. A. 3 . 

Martini, tom. i. pag. 258 . Vio. pag. 221. 
fig. 2. 

(Coquille douteuse, probablement monstrueuse, 
mais très-rare à ce qu'il paroît ; elle est jaune, ses 
oreillettes sont bien développées et son onverture 
est très-ample. 

4- Argotàute gondole. Argonauta cymbium. 
Lisx. Gmel. pag. 3368. n*. 3. 

Ibid. Fercssac , loc. cit. 

Ibid. Blain ville , loc. cit. pag. 21 5 . 

Cahnaria cymbium. Lamk. Arum. s. vert, 
tom. 7. pag. 674- n a . 5 . 

Güalti, Test. tab. 12. fig. D. 

Favanse, Conch. tab. y. J? g. C. 1 . 

Martini , Conch. tom . 1. tab. 18. Jig. 161 , 
162. 

Cette coquille est douteuse; qnant an genre, ce 
n'est point une Carinaire, car son sommet n'est 
point tortillé; ce n’est point non plus une Argo- 
naute. Elle est intermédiaire ent rc les deux genres, 
mais appartiendroit cependant à celui-ci de pré- 
férence 4 l'autre. 

ÀRGONÀUTIER. 

Nom que M. Lamarck a voit donné au Poulpe 
de l'Argonaute. Voyez ce mot. 

ARGON AUTITE. Argonautitcs. 

Mont fort, dans le Bujfonde Sonnini , a distingué 
par cette dénomination les especes de coquilles 
fossiles qn'ii attribue au genre Argonaute, mais 
qui ne lui appartiennent pas. Voyez Aaco- 

NACTS. 

ARGUS. Argus. 

M. Poli dans son magnifique ouvrage ( Testac. 
des Dcujc-Sicii. ) a ins U tué te genre dans lequel , 
d'après les animaux , il admet les Spondyles et les 
Peignes : comme on fait entrer maintenant la co- 

uilie pour quelque chose dans la détermination 

es caractères génériques, on n’a pu admettre 
dans son entier le genre du savant que nous ci- 
tons. Voyez Spoxdyle & Paie se, où nous don- 
nerons de pltu amples détails. 


ARION. Arion. 

Quelques légères différences dans la poGtioo de 
l'ouverture branchiale et des organes de la géné- 
ration, ainfi que l'existence d'un pore muqueux 
à l’extrémité postérieure du corps , ont déter- 
miné M. de Ferussac à démembrer les Limaces en 
deux genres. Il a nommé Arion celui qni offre ces 
caractères particuliers; ils ont paru insuftisans , 
car le genre dout il s'agit n'a point été adopté. 
Voyez Liuace. 

ARLEQUINS. 

On donne ce nom à une espèce fort rare de 
Porcelaine, Çyprœa hiflrio L. On nomme Habit 
d'aricqum ou Fausse ailcquino une autre Por- 
celaine très- commune et dont les variétés sont 
nombreuses, le Çyprœa arabica. Voyz. Porce- 
laine. 

ARM l NE. Anninia. 

On ne connoit ce genre de M. Rafinesque que 
d'après une très-courte phrase caractéristique qu’il 
a donnée dans son Prodrome. Elle est ainsi con- 
çue : corps oblotig, déprimé; bouche nue, ré- 
tractile; les flancs iaraedeux ; l'anus à droite. H 
est à ptésumer que ccs animaux avoisinent les 
Linguellésde M. de Blainvilte et entrent dans la 
famille des Pleurobranckes; mais il est impollibl# 
avec ce que l'on en connoit de placer conve- 
nablement ce genre dans lequel il y a deux es- 
pèces. Elles ont été observées dans les mers de 
Sicile. Il faut attendre à leur égard de nouvelles 
observations. 

ARONDE. Avicula. 

Bruguière, dans les planches de ce Diction- 
naire, avoit donné le nom d'IIironde a un genre 
qui avoit pour type le Mytilus hirundo de Linné , 
autour duquel il avoit groupé d’autres coquilles 
analogues que plus tard cependant on en démem- 
bra. M. Cuvier donna au même genre le nom 
A'Arondc , que M. Lamarck changea pour celui 
d’Aviculc qui a été généralomeut adopté. V oyez 
ce mot. 

ARROSOIR. AjpcrgiUum . 

Lorsque Bruguiere traita ce genre dans le pre- 
mier volume de ce Dictionnaire , il s’en talion de 
beaucoup qu'il eut toutes les donnée* uécessiircs 
pour le faire d'une mauicrc complète. Il est vrai 
de dire que ce savant naturaliste a pris la science 
dans un moment où elle éloil encore dans 1 en- 
fance, comparativement à ce quelle est aujour- 
d’hui ; il faut dire aussi que Bruguière s'est placé 
au-dessus des concb^ liologucs de son époque eu 
modiliaot eten pcrfocuounaut le système de Linné, 
auquel personne n’osoit toucher, et la création du 
genre Arrosoir qui lui est due , ainsi qae celle de 
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plusieurs autres , atteste d’une manière bien 
évidente ce que nous venons de dire. 

Linné avott mal à propos confondu l’Arrosoir 
avec les Scrpulés; Bruguière le reprend avec rai- 
son de celte erreur qu’il étoit si facile d’éviter 
par 1a création d’au genre : c’est ce qu’il fit j mais 
il étoit bien difficile de le placer convenablement, 
et le faux rapprochement que Bruguière en fit est 
bien pardonnable pour le temps où il écrivit. En 
effet, ce genre se trouve dans sa Méthode parmi 
les coquilles uuivalves sans spires régulières , en- 
tre les Scrpulés et les Siliquaires, avec les Fissu- 
relies, les Patelles elles Dentales. M. Cuvier, dans 
son Tableau élémentaire des Animaux ( 1 7^5 ) , 
n’adopia pas l’opinion de Bruguière; loin d’ad- 
mettre le genre Arrosoir dans les Mollusques, il 
en lit un sous-genre des Serpulcs qui fout partie 
de la classe des Vers. M. Lamarck au contraire, 
dans son Système des pnimaux sans vertèbres , 
publié quelques années plus tard, sentit l'amélio- 
ration apportée par Bruguière et l’adopta en la mo- 
difiant. Embarrassé sans doute de placer ce genre 
convenablement , ne lui connoissant pas encore 
d'affinité avec d’autres espèces, il le jeta à la fin 
<ie ses Mollusques cépbalés avec quelques autres 
noo moins incertains que celui-ci. C’est ainsi qu’il 
s’est "trouvé entre les Siliquaires & les Carinaires. 
M. Lamarck ne larda pas à revenir sur ce geore 
et à lui assigner d’autres rapports, en traitant des 
lo fii les des environs de Paris dans les Annales du 
Muséum. 11 dit à nropos du genre Fistulauc 
(tome VJI, pag. 42G , 1806) qu’après avoir pris 
le tube testace des Fislulanes pour la pièce prin- 
cipale, il avoit reconnu son erreur; il fut con- 
vaincu alors que la véritable coquille de U Fistu- 
lane consistent uniquement dans les deux valves 
nppofées et égales , entre lesquelles se trouve 
l’animal , et que le fourreau qui les contient , n’est 
qu’un accessoire destiné à former la cavité dans 
quelle l’animal doit vivre. Nous allons rapporter 
textuellement les deux phrases suivantes de M. La- 
marck : elles sont importantes pour décider à qui 
appartient cette heureuse idée du rapprochement 
des Arrosoirs avec les Fislulanes. « Je semis eu- 

* suite, dit M. Lamarck, qu’il en efl de même 
» pour le Taret et pour la Pliolade, 8t que ces dif- 
» lé rens genres appartiennent évidemment à la 

• division des coquilles bivalves & équivalvcs ; 
» les tubes en velop pans soit du Taret, soit de la 

■ Fistulane , soit même de T Arrosoir, et les pièces 
a accessoires des Pholades, étant des objets indé- 
» pendans du caractère général qui doit servir 
m au classement de ces animaux, et devant seu- 

■ lement être employés à la distinction de leurs 
j* genres. 

■ J'exposai ces considérations dans mon Cours 
» de l'an JO (180a) pour redresser les délermi- 
v nations publiées dans mon Système des animaux 
» sans vertèbres , pag. 128 , & jen fis parta ceux 
» de mes amis qui s ’intéressoient à ces objets, a 
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A la page suivante , M. Lamarck ajoute , après 
avoir comparé les Fistulaucs avec les Taret s: « Les 
» valves sont ordinairement fibres, et ne tiennent 
» nullement au fourreau ; quelquefois cependant 
» l’une d’elles adhère au fourreau et même sert à 
a le compléter d’un côté, de sorte qu’elle en fait 
a partie ; quelquefois enfin Tune et T autre valve 
a sont incrustées dans le fourreau et en font par - 
» tse comme dans T Arrosoir. » 

Ce fut donc eu 1802, l’année qui suivit celle de 
la publication de son système, que Lamarck pro- 
fessa et répandit parmi ses amis l’opinion qu’il avoit 
qu’il falloit rapprocher les Arrosoirs des Fistula- 
nes et les placer conséquemment parmi les co- 
quilles bivalves régulièi es. 11 efl bien évident d’a- 
près cela, qu’à M. Lamarck appartient le mérite de 
cet ingénieux rapprochement ctuonàM.deRoissy, 
comme l’ont prétendu quelques personnes et tout 
nouvellement encore. M. de Roissy en effet ne 
publia qu’en i 8 o 5 la suite du JSii/Jon de Sonnini , 
partie des Mollusques, ouvrage dans lequel fut 
adoptée pour la première fois l’opinion de M. La- 
marck , et appropriée à un système complet. Aussi 
M. de Roissy, se conformant aux idées de M. La- 
marck , plaça le genre qui nous occupe entre les 
Fislulanes 8c les Tareta. 

Quelques armées après, M. Lamarck rangea les 
Arrosoirs dans sa famille des l’holadaires, insti- 
tuée dans su philosophie xoologique; elles se trou- 
vèrent en rapport avec les Pholades, les Tarcts 
et les Fislulanes. Quelques-unes des coquilles de 
ce dernier genre avoient été rcmaïquées par M. 
Lamarck , dans les Annales du Muséum , comme 
nous l’avons vu précédemcnl ; il avoit observé 
qu’une des valves est libre dans le tube, tandis 
que l’autre en fuit partie et y est fixée. Ces coquilles 
devinrent le motif d’un d’un nouveau genre in- 
termédiaire entre les Fislulanes et les Arrosoirs, 
et il ieir donna le nom de Clavitgclfe. {Ployez 
ce mot.) Ce genre fut publié dans l’Extrait du 
cours, placé dans la famille des Fholaduircs entre 
les Fislulanes et les Arrosoirs. Les rapports de ces 
genres furent dès-lprs fixés , car presque tous les 
zoologistes les adoptèrent. Il faut en excepter ce- 
pendant M. Cuvier qui, conservant sa première 
idée, la reproduisit dans le règne animal. Sans 
doute jusqu'au moment où l’animal de l'Arrosoir 
sera connu , ce qui ne tardera pas à ce que nous 
pensons , il restera du doute fur le rang qu’il doit 
tenir dans l'échelle organique; ce qui augmente 
ce doute encore, c’est la manière dont l'Arrosoir a 
été figuré plusieurs fois par des auteurs dignes de 
croyance. Ils ont fait voir le tube se terminant 
postérieurement par une pointe très-aigue, tor- 
tillée et adhérente aux corps sous-marms. Cette 
pointe n’a aucune ouverture. Si le fait efl vrai & 
.qu’il se vérifie, l’opinion de M. Cuvier & son rap- 
prochement avec les Térébelles seront confirmés; 
dans le cas contraire, ce seront les erremens de 
M. Lamarck qui prévaudront. 11 est peu proba* 
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L>Ie que l'opinion de M. Cuvier se vérifié jamais, 
puisque M. Savigni a trouvé dans la mer Rouge 
une très-belle espèce d’Arrosoir dont le tube reste 
toujours ouvert et libre par sou extrémité posté- 
rieure. 

Comme on doit bien le penser, M. Lamarck con- 
serva sa manière de voir dans sou dernier ouvrage. 
MM. de Ferussac , de Rhiinville et Lalreille la- 
doptèrcnt et la modifièrent un peu , comme nous 
le verrons en traitant de la famille des Tubico- 
lées [voyez ce mut), que M. Lamarck a créée 
pour séparer les Arrosoirs et autres genres analo- 
gues pourvus d'un tube , des Phulades et des 
Gastrocbènes. 

Les caractères assignés à ce genre par Bru- 
guière étant incomplets , voici de quelle manière 
iis doivent être exprimés pour être en harmonie 
avec les connoissauces actuelles. 

CARACTSRIJ GESÉfllQUES. 

Animal inconnn. 

Coquille bivalve, régulière , beaucoup plus 
longue que large, ovalaire, à crochets saillans 
et striés , fortement bâillante , saillante en dedaus 
du tube et portant deux impressions musculaires, 
obliques, presqu'eu forme d’un 7 et bien symé- 
triques de chaque côté des crochets. Bords des 
valves complètement adhérens à la partie anté- 
rieure d’un tube calcaire conique, clavi forme, 
un peu irrégulier, ouvert posterieurement à son 
extrémité, atténuée et terminée antérieurement 
par un disque convexe dont la base est entourée 
d’un rang de tubes serrés et le plus souvent fort 
longs, et lui-même percé d'un aflez grand nombre 
de trous ronds, placés irrégulièrement autour 
d’une rimule centrale dont les bords sont saillans 
en dedans. 

Pour compléter autant que possible les carac- 
tères de ce genre, nous avons sacrifié un bel in- 
dividu de l'Arrosoir de Java de notre collection , 
nous l’avons caffé an-dessous de l’inserliou des 
valves , et nous avons reconnu qu’elles ont un 
bord saillant en dedans. Les Crochets des valves 
bombés en dehors sont remplis d’on matière cal- 
caire qui couvre aussi les bords cardinaux , de 
sorte qu’il est impossible de s'assurer s’il y a eu 
nne charnière articulée avec un ligament. C'est 
de chaque côté des crochets & placées bien fymé- 
iriquemeut que fe remarquent deux petites im- 
pressions mufculaires, une dans chaque valve, 
étroites , récourbées postérieurement de manière 
à représenter allez bien un 7 de chiffre un peu 
grossier. Nous n’avons vu aucune trace d’impres 
«ion patléale échnncrée postérieurement , indi- 
quant l'exiflence des siphons. 

Si l’analogie ne guidoit un peu , on seroit fort 
embarraiTé de savoir comment se fait l’accroiffe- 
roent du tube de l’Arrosoir et surfont de son dis- 
que. On sait que le Taret et quelques cfpècci de 
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Fistnlanes ne ferment leur tube antérieurement 
que lorsqu’ils ont pris tout leur accroissement ; il 
est très-probable qu'il en est de même pour les 
Arrosoirs qui développent leur tube et la coquille 
qu’ils portent sur le dos, et qui ne les couvre pres- 
que pas , que lorsqu'ils sont parveuus à un certain 
âge; cette coquille elle-même est alors fixée dans 
le tube ; l’animal deveuu immobile quant à toute sa 
malle n'augeuente plus son tube que dans les pro- 
portions que permet le développement de ses par- 
ties antérieures , sur lesquelles se moule cette sorte 
de corolle qui bien probablement est membra- 
neuse , ou cartilagineuse au moins dans son disque , 
avant d’être calcaire et parfaitement solide. A 
quels organes les tubes du disque donnent-ils pas- 
sage? A quel usage est destiné la rimule du cen- 
tra? La seule connoissancc de l'animal pointa 
faire répondre d’une manièic satisfaisante à ces 
questions, qu’il serait oiseux de chercher à ré- 
soudre par des hypothèsdS. 

Bruguière a décrit deux espèces de ce genre à 
l’article Arrosoir du premier volume de ce Dic- 
tionnaire, ce sont les Arrosoirs de Java et de Ja 
Nouvelle-Zélande , à la description desquelles 
nous rcu voyons; depuis quelques autres espèce* 
ont été découvertes. Nous allons en donner les ca- 
ractères distinlifs. 

1 . Arrosoir à manchettes. Asptrgillum vagi - 
nifèrum. Lasse. 

A. vagin â longissimâ , subarticulatâ , ad artt- 
culos vaginisjblutceis audit / fimbrui disci an lia , 
brevissiniâ / rirnuta magnâ f subcentrali t tubu - 
lis minimis j reçu /vis , partim tecta. 

Lasix. Arum, sans vert. font. 5 . pag. 400. n°. a. 

Savu ev, Grand Ouvrage de la Comiss, d' Egyp. 
pari, d'/iist. nat. pl. 70. Jig. 91 .a. 99. 

Nous ne croyons pas que la figure de Lister se 
rapporte à cette espèce comme l’a cru M. La- 
ma 1 ck , il est vrai, avec quelque doute; elle a 
bien plus d’analogie avec l’Arrosoir de Java , à 
laquelle Bruguière la juitemeut rapportée. L’Ar- 
rosoir à manchettes elt une coquille très-belle et 
très-curieuse , elle acquiert uue longueur fort 
considérable. M. Saviguy , d’après ce que dit 
M. Lamarck, en aurait rapporte des morceaux 
de plusieurs pieds de longueur. L’iudividu qu’il a 
figuré dans 1 ouvrage que nous avons cité est long 
de huit pouces et demi; il se termine antérieure- 
ment par un disque hémisphérique dont la base 
est formée par un rang circulaire de tubes placés 
les uns près des autres , d’une médiocre longueur, 
mais plus longs cependant que ceux qui couvrant 
toute la surface du disqur* Celui-ci, d’après la 
figure dcM. Savigny , serait dépourvu de la fente 
rimulaire, mais elle existe cependant dans deux 
individus que nous avons vus; elle étoit en partie 
cachée par un grand nombre de petits tubes sub- 
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capillaires, courts et obliques, disposés de ma- 
nière à se croiser sur la fente et à la cacher près- 
qu'entièrement; son absence nous auroit d'autant 
plus surpris que nous avions remarqué quelle est 
toujours dans des rapports déterminés avec les 
valves de la coquille. Au-dessous du disque se voi t 
insérée dans le tube une petite coquille bivalve, 
ovalaire, saillante, et autour d'elle, une impres- 
sion triangulaire, sinueuse k son bord postérieur; 
cette impression réunie à celle de l’autre côté pro- 
duit une ligure en forme de losange ; elle se dessine 
en creux eu dehors et elle est fort saillante en de- 
dans. Au-dessous de l'impression le tube se rétré- 
cit sensiblement, et reste cylindrique dans pres- 
que tonte son étendue, en diminuant un peu ce- 
pendant vers l’extrémité postérieure : celle-ci se 
termine d’une manière des plus singulières; elle 
s'évase en entonnoir dont les bords sont élégam- 
ment plissés et dentés; dans ce premier, s’en 
insère un second un peu plus grand, et dont les 
dentelures sont plus profondes; dans ce second 
un troisième , quelquefois jusqu'à cinq et même 
davantage à ce qu'il paroi t. Ces entonnoirs s'élar- 
issant successivement, et le dernier présentaut 
ouverture ovalaire du tube , ne pourroit-on pas 
trouver dans ces sortes de manchettes , de l'ana- 
logie avec les cloisons quelquefois très-numineu- 
ses et perforées que certaines Fistulanes font à 
l’intérieur de leur tube, et à la même place que 
dans cette espèce d’Arrosoir i 

Un fait qui nous paroît des plus inexplicables 
dans l’état de nos connoissances sur les Mollus- 
ques , qui est encore plus inexplicable , en admet- 
tant que l’animal de f Arrosoir est uu chétopode, 
est relatif à l'existence d’une cloison complète , 
soudée à l’intérieur du tube, vers le tiers anté- 
rieur de la longueur. Cette cloison , quoique cri- 
blée de petits trous , readroit dillicileà compren- 
dre la formation de la partie postérieure du tube , 
sans laquelle l’aoimal ne pourroit se développer , 
si on ne supposoit que cette cloison n'existe qu'a 
certaine époque de la vie de l'animal , car tous 
les individus ne la présentent pas. Nous en avons 
vu deux dans la collection de M. le duc de Ri- 
voli , et ils n’en ont pas la moindre trace. Le test 
du tube est solide et assez épais pour permettre 
quelquefois à certains vers marins de le ronger et de 
le dédoubler pour ainsi dire, ce que représentent 
sans doute les ligures 96 et 97 du grand ouvrage 
d'Egypte. 

a. Arrosoir agglutinant. AfpergiUum aggluti - 
nam. Laxk. • 

A. vagin à rectâ , subsymetncâ , aliquaniisper 
**aris curvâ y corpora ahena agglutinante ;Jïm- 
bnâ disci regulari , magnâ , inj'undibulijbrmi y 
dise o hemisphenco , tubulis rnimmis irregulariter 
dispositif; rimulâ subcentrali. Lamk. loc. cit. 
7 »°. 4 - 

Histoir s Katunlle de » Vers. Tome IL 
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Si l’on compare notre phrase caractéristique' à 
celle de M. Lamarck, on sera bien étonné, sans 
doute, de la graude différence qn'on y remar- 
quera; cela tient uniquement à ce que M. La- 
zzftrck a fait cette espèce avec un seul individu 
gêné dans son développement et avorté pour ainsi 
dire, qui appartient a la collection do Muséum, 
tandis que uous le rectifions sur deux beaux indi- 
vidus de la collection de M. de Rivoli, et un troi- 
sième de la même collection , semblable et même 
plus irrégulier que celui du Jardin du Roi. 

L’Arrosoir agglutinant a un lube droit, régu- 
lier , subsymétrique, enflé en massue antérieure- 
ment, atténué et ouvert postérieurement; la 
masse antérieure avant de sc terminer se rétrécit 
un peu et elle donne naissance à un disque doi.t 
la base , comme dans tous les autres Arrosoirs , est 
entourée d'uoe sorte de corolle formée de tubis 
assez longs ; ici ils forment une sorted'eotonnoir par 
leur disposition oblique ei rayonnante. Le disque 
central est parfaitement circulaire; il est hérissé 
de tubes tres-petitj, grêles, peu saillans , peu 
serrés et irrégulièrement disposés. La rimule est 
subcentrale, médiocre : ce qui nous a paru très- 
remarquable dans cette espèce, c’est la manière 
dont les valves s'insèrent sur le dos du tube ; elles 
sont petites, saillantes, réunies et confondues par 
le bord cardinal , ce qui donne à leur ensemble la 
forme d'un cœur de carte à jouer, dont la pointe 
dirigée en avant se confond avec le tube, tandis 
que tout le reste du contour, saillant, se dessine au- 
dessus d’un petit enfonccmeut qui péuètre au des- 
sous des valves et les isole pour ainsi dire sur anu 
sorte de pédicule qui leur sert de soutien. L’im- 
pression de ses valves est beaucoup plus bas sur 
le tube en dessous du disque que dans les antres 
espèces du même genre. Dans les individas irré- 
guliers ou chargés d’une grande quantité de sable, 
ou voit plus difficilement celle disposition des val- 
ves dont nous n'avons pu apercevoirde traces sur 
les deux individus que nous avons vus; ils présen- 
tent du reste assez de différences pour les signaler 
ici, ils sont contournés sur eux-mêmes , terminés 
en massue, mais cette massue n'est pas couronrée 
régulièrement , le disque est ovale, il manquo 
même presque tout-à-fail dansl’iodividu de M. de 
Rivoli ; les tubes de la base sont placés irrégulière- 
ment, inclinés diversement et implantés sur la mas- 
sue au-dessus du rétrécissement; l'endroit de ce 
rétrécissement est toujours dépourvu de corps 
étranger. L'individu du Muséum vient de la Nou- 
yelle-Hollande, d'où il a été rapporté par Pcron 
et Lesueur ; il a soixante-douze millimètres; il 
est tout couvert de sable, do fragmens de co- 
quilles , de madrépores , etc. Les trois individus 
de M. de Rivoli sont moins chargés de corps étran- 
gers, surtout ceiftt qui sont réguliers : l'un d’eux 
est presque nu, l’autre est couvert de sable sans co- 
quilles. On n’en connolt pas la pairie : le plus 
grand a plus de douze centimètres de longueur. 

K 



1 



Nouj présumons qu’il sera nécessaire do distinguer 
comme espece , les individus irréguliers que faute 
de matériaux suffisant nous avons réunis. 

Il ly a environ une année que M. Hœr, in çli-'u#» 
de Crefeld communiqua aux amateurs d’histoire 
naturelle la figure cl une courie description d’une 
espèce d’Arrosoir trouvée fofTîle aux environs de 
Bordeaux. Quelques doutes s’élèveront pour con- 
tester l'état fossile de celte coquille, mais depuis 
sa publication M. llœninglians étant venu à Paris, 
il nous a été possible de prendre de nouveaux 
renseigoemens de cet estimable savant. Il nous a 
assuré plusieurs fois qu'il ne doutait tn aucune 
façon que l’Arrosoir en question ne fût parfaite- 
ment fossile. Les doutes devraient encore beaucoup 
diminuer : si les caractères donnés à cette espèce 
sont bien ceux qui lui conviennent , ce seroit une 
espèce vraiment distincte , puisqu’elle offrirait 
l'exemple unique jusqu’il présent d avoir le disque 
dépourvu de fissure; elle présenterait encore cela 
de particulier d’être agglutinant, non-seulement 
sur le tube, mais encore sur le disque. Ce qui offre 
on caractère non moins important que le pre- 
mier. 

N’ayant point cette coquille sous les yeux, 
nous nous contenterons de l’indiquer par le nom 
et la phrase caractéristique de M. Hœninghans. 

Arrosoir de Léognan. Aspergillum Leogna- 
num. Hosmc. 

A. vaginâ subclavatâf corpom aliéna agglu- 
tinant» } dise o tubulis frvquentibus échina ta , 
etiam corpom aliéna agglutinante , fimbnâ et 
Jissurék destituto. 

Le tuyau et ledisqnesont recouverts en plusieurs 
parties de sable et de petits cailloux. Tout le lobe 
est rempli de sable semblable à celui de Léognan , 
localité des environs de Bordeaux où l’on trouve 
un grand némbre de beaux fossiles. 

Avant de terminer ce qui a rapport aux Arro- 
soirs , nous dirons que noos avons observé dans 
l’Arrosoir de Java, que les tubes de U circonfé- 
rence du disque se bifarquent à nne certaine 
époque de leur accroissement, et que plus tard, en 
salgogeant davantage , chacune de ces bifurca- 
tions so divise ello-mcmc en deux tubes pim 
grêles. Nous avons trouvé une première bifuroa- 
tion dans l’Arrosoir agglutinant . et nous n’avons 
pas vu le même fait se répéter dans les autres 
espèces du même genre. 

ARTHÉMIDE. Arikemi,. 

Nom que M. Poli (TW/, ut nus Sicil .) a donné à 
un genre de Mollusques bivalves* et qu’il introduit 
dans sa quatrième famille. Ce genre est propos** 
pour une seule espèce des Vénus de Linné et de 
Bruguière , qui a été comprise depuis , par La- 
marck, dans son genre Cythérée, sous la dé- 
nomination de Cythcrea exoleta. M. Ocken a 
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adopté le genre dont il est question, tandis que 
M. Mégcrîe lui a donné le nom d * Orbicula f ce qui 
porterait indubitablement A commettre quelque 
erreur, puisque ce nom a été aussi employé par 
M. Lamarck pour des coquilles fort différentes. 
Les autres coquilles du genre Cythérée que 
M. Poli a connues éloient rangées par lui danstun 
genre Callista. Ployez ce mot et Cttbkrék. 

ARTI 1 LMIDERME. Arthemidennu. 

D’après le principe établi par M. Poli poor la 
dénomination des genres de coquille, ce nom 
s'applique aux coquilles du geore Artbémide. 
y oyez ce moi et Cttbêrce. 

ARTICULATIONS. 

Ce mot s'emploie de deux manières dans fa classe 
des Mollusques; dans ceux qui sont acéphales et 
pourvus de deux valves , on dit que ces valves 
sont articulées par la charnière , et celte articu- 
lation est ginglymoidale. Dana les Mollusques 
céphalés, on ne tronve de coquilles articulées 
que dans le» Céphalopode» dont les coquilles sont 
formées de loges superposées dont les boids sont 
tantôt simples , tantôt pins ou moins sinueux ou 
même lasciniés profondément , comme dans les 
Ammonites, etc. Cette articulation est immobile , 
elle est par conséquent synarthrodiale. Voyez 
Coquille et Mollosquz. 

ARTVCUMNE. Articulina . 

Petit genre proposé par M. d’Ofbigny fil« T 
dans la famille des Agaibistègucs qui fait partit* 
des Céphalopodes fnraminiferes. \Mém. sur les 
Cêphal. Ann. des scienc. nat. janvier 1826. ) \*s 
coquilles qui le constituent sont microscopiques, 
et assez rares. Elles présentent cela de singulier 
de commencer par un pelotonnement semblable 
à celui des Triloculines, puis d’abandonner ce 
mode de développement, et de projeter plusieurs 
loges en ligne droite. Cette circonstance qui ne 
se rencontre dans aucune coquille de la meme 
famille méritoit bien rétablissemement d’un 
genre, et cela devenoit d'autant plus raisonnable f 
qu’un autre caractère d'une assez grande impor- 
tance ajoutoit de la force au premier : toutes les 
Milioles ont l'ouverture garnie d’une dent plus o« 
moins saillante qui en partage l’entrée, ici l’ou- 
verture est bordée d’un bourrelet assez épais ; 
elle est # ronJc, parfaitement entière et sans 
dents. 

CARACTÈRES GIS É.R I Q DBS. 

Loges opposée vet pelotonnées sur trois côcé.<; 
laissant à un certain âge ce mode d'accrois- 
sement, et projetant une à trois loges cylindri- 
ques sur l’axe primitifjouveTtnre romlé, tBirginéc, 

sam dents. 
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M. d’Orbigny n’a fait conooître ou plutôt n’a 
indiqué qu’une seule espèce dans sud genre 
Articuhne. Les recherches nombreuses que nous 
avons faites dans les sables des euv irons de 
l’a ri s oè il l’a découverte, nous l’a procurée ainsi 
qu’une autre qui eu est asses voisine ; elles vien- 
nent toutes deux de Grignon. 


a. \2ticrjhltrtur(\\xée. Articulina arcuata. Nob. 
A. testa elongatâ, subcylmdricà , arcutâ, stras 
longitudinal» b us orruilâ y apicc niagno , vbtuso , 
t nia b aln; articulis duobus. 

Peut-être cette coquille n’est-elle qu’une va- 
riété de la précédente, elle s'en distingue cependant 
par plusieurs caractères qui nous ont semblé suffi- 
sant pour la séparer; elle est arquée , subcyliu- 
d racée, c’est-à-dire que le sommet a un diamètre 
presque égal à celui de la dernière loge: ce som- 
met est beaucoap plus gros que dans la première 
espèce; il présente bien distinctement trois loges 
dont U plus interne est lisse ; la dernière est 
pourvue don petit bourrelet marginal sur lequel 
s’insère la loge qui rait : 1a dernière est la plus 
grande , elle se termine par une ouvertare plus 
• petite que dans l'autre espèce , elle est bordée d’un 
bourrelet beaucoup plus large. Les stries don! 
cette coquille est couverte sont semblables à celles 
de U précédente t quoique n'ayant que deux 
loges, elle est pourtant de la même grandeur. 
Fossile de la aètbe localité. 
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ARTOLONÈ. Arjplon . 

Il est fort difficile do décider si ce genre que 
Montfort décrit avec assurance appartient aux 
Mollusques ou au* Annélides; comme il n’a pas 
été retrouvé depuis, il est impossible de se fixer 
à son égard, ce qu’en dit l’auteur étant fait pour 
jeter plutôt dans l’embarras que pour en faire 
sortir. Nous abandonnons ces genres incertains 
jusqu’à de nouvelles observalinus , ne voulant 
pas à toute force y trouver ce qui ny est proba- 
blement pas. 

• 

ARVAN. 

Celte coqnille, fort singulière, qu’Adansrn 
{Voy. au Séné g. tab. $.fig. 4.) a rangée dans son 
genre Vis , a reçu de lui ce nom. 11 est à présu- 
mer que celte coquille , dont l’ouvertore est 
entière, seulement largement évasée à la base, 
n’appartient nas h ce genre , mais entreroit bien 
plutôt dans les Turntelles, dans la section des 
Proto de M. Defrance. Voyez Photo et Tübri- 
tklls. 

ARVJHÉNE. . Ahythœna. 

M. Ot-ken donne ce nom sans aucune nécessité 
à un genre établi bien long-temps avant parBru- 
goière , celui qu il a nommé Arrosoir , et qui a été 
adopté sous ce nom par tous les xoologûtes fran- 
çais. Cependant cette dénomination du soolo- 
gisfe allemand a été préférée par MM. Schweiggec 
et Goldluss. Ce senut à tort que l’on suivroit un 
tel exemple, car on arriveroit à ignorer le pre- 
mier auteur d’un genre, en substituant ainsi un 
autre nom à celai qu’il a donné, et ce nom fut-il 
mauvais seroit encore préférable à celui bien 
meilleur qu’on voudroit lui substituer. Voyez 
Aaaosoitt. 

A S 1 1 ’ Il O N O B II A N C II E S- Asiphonobran - 
ç /11 ata. 

Deuxième ordre des Mollusques pnracépbalo- 
pbores dioiqdes du Système de Malacologie de 
M. de Blainville. Cet ordre correspond à une 
partie des Trachélipodes phylipbages de M. La- 
marck, et assex bien aux Pcctiuibranches tro- 
choides de M. Cuvier. Caractérisés aussi bien 
d’apics les organes de la génération que de ceux 
de la respiration, les Mollusques de cet ordre 
étant dioiques , comme les Sipbonobrancbés 
{voyez ce mot), ont dû, par ce rapport bien 
naturel , les suivre dans I ordre mélnodique , 
mais y constituer nn ordre facile À distinguer par 
le manque de siphon branchial à l’animal, et de 
canal ou d'échancrure à la base de la coqnille: 
ainsi presqoe toutes lès coquilles à ouverture en- 
tière sont placées dans cet ordre, excepté celles 
qui, comme dons les Hélices, par exemple, appar- 
tiennent à des animaux hermaphrodites. M. de 
Blainville a caractérisé de la manière suivante 

K x 


1. Abticulixc élégante.' Articu/ina mtida. 

d'OBB. 

A. testâ elongatâ , conicâ , rectà , eleganter 
striatâ ; st/iis longitudinalibus j apicc minimo , 
trilobato ; articulis tribus. Nob. 

D’Oübig.x r, Méni. sur les Céphul. {Ann. des. 
scie ne. ruitm mars i8aG. pu g. 3 oo. ). Modèles, 
i ,# . livrais. n°. 22. 

W. d’Orbigny a vu celte coquille moins avancée 
qne nous dans son développement ; sur le sommet 
pelotonné et trilobé il ne place que deux loges, 
l’individu que nous avons eu a trois Lien distinctes. 
Cette coquille microscopique est droite , co- 
nique, obtuse an sommet. Ce sommet est com- 
posé de trois loges apparentes pelotonnées sur 
trois côtés; sur l’ouverture de la troisième loge, 
se placent perpendiculairement et dans l’axe pri- 
mitif de la coquille , deux ou trois loges ovalaires 
très-distinctement séparées par un étranglement, 
tellement que saiis l'enroulement du sointuet , 011 
prendroit cette coquille pour uce Nodosaire. 
Toute 1 a coquille est élégamment et finement 
striée longitudinalement; elle se termine à la 
partie antérieure par une ouverture ronde asses 
grande , bordée d’un bourrelet lisse fortement 
renversé en dehors. 

Fossile à Grignon. 
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l’ordre de» Asipfionobrauchc*. Les organes de 
la respiration constamment formés par une ou 
deux branchies peciinilbrrncs, situées obliquement 
sur la partie antérieure du dos, et contenues dans 
nne cavité dont la paroi supérieure ne se pro- 
longe pas en tube, mais qui offre quelquefois un 
appendice. ou lobe ioférieur qui eu remplit l’of- 
fice. Coquille de forme extrêmement variaCle; 
ouverture constamment entière, et toujours com- 
plètement operculée, c’est-à-dirc fermée par un 
opercule corné, et le plus souvent calcaire, pro- 
portionnel à cette ouverture. 

M. de Blainville a formé dans cet ordre Tes 
cinq familles qui suivent et auxquelles nous ren- 
voyons : elles sont établies principalement d'après 
la forme de l’onvcrlure de la coquille : t° Gonios- 
tomes;2°. Cricostomes; 3 °. Ellipsnstomev; 4°. Ilé- 
mi cyclos (ornes; 5 °. Oxystomes. Voyez ces mots. 

ASPIDOBRANCHIATA. 

M. Schweigger a donné ce nom à un gronpe 
de Mollusques qui, excepté le genre Ombrelle 
qu'il y a ajouté , correspond aux Sculibrancbcs de 
JW. Cuvier. Voyez Scotibr anches. 

ASTACOLE. Astacolus . 

Petit genre établi par Mont fort {Conch. syst., 
tom. I , pag. 262), pour le Nautilus crepidulus 
de Ficbtel; il nous semble que cette coquille doit 
faire partie des Cmiellaiies. ( Voyez ce mot ). 

AST ARTÉ. As ta rie. 

La justice veut , quand oo genre a été proposé 
par deux auteurs, que ce soit l’antériorité qui 
décide lequel des d*.ux noms on doit préférer. 
D’après ce principe , nous n’hésitons pas d’adop- 
ter le nom d’Astarté donné par M. Soyrerby, et 
non celui de Crassine que M. Latnarck a proposé 
pins tard. C’est en 1816, dans le Minerai con- 
chology , que ce genre fut proposé pour la pre- 
mière fois. M. Latnarck, comme nous venons de 
le dire, l’adopta en lui donnant le nom de Cras- 
sine. Nous ne savons d’après quels rapports ce 
savant rangea ce genre dans sa famille des Nym- 

Ï ibacées tellinaires , non loin des Donaces et après 
es Capscs, avec lesquels il n'a qu’une analogie 
éloignée. Cette opinion est cependant plus ad- 
missible que celle de M. de Feiussac qui, dans 
ses tableaux des animaux mollusques, fait de ce 
genre et des Crassatelles , une famille qu'il range 
dans son système , non loin des Arches et des 
Moules; mais depuis, M. de Ferussac, dans son 
article ÂstartI du Dictionnaire classique d* His- 
toire naturelle , a reconnu son erreur, et il con- 
vient que les coquilles de ce genre ont plus de 
rapports avec les Vénus qu’avec toute autre. 
M. de Blainville partage la même opinion; il va 
même plus loin, car pour lui les Âslartés août 
de véritables Vécus, dont il fait, dans ce grand 


AST 

genre , une petite section caractérisée principale- 
ment d’après l'impression palléule simple. 

M. Latreiile a suivi presque complètement la 
manière de voir de M. Latnarck; le genre qui 
nous occupe fait partie de la famille des Tefli- 
nides {voyez ce mol), où, accolé aux genres 
Corbeille, Lucine et Loripcs, il fait un petit 
groupe dont les élémens ont besoin d’être exa- • 
minés avant qu’on adopte définitivement leur rap- 
prochement. I)e ces diverses opinions, celle qui 
nous semble la plus convenable , est celle de 
M. de Blainville « en la modifiant un peu, c’est- 
à-dire en conservant le genre Astarlé, dont l’ani- 
mal n’étant pas connu ne peut être définitive- 
ment admis ou rejeté, et en le plaçant dans la 
famille des Conques immédiatement après les 
Vénus. Il est à présumer que ceci éprouvera ce- 
pend.int des changcmeus par U suite , parce que 
Lien probablement l'animal des Astarlés est sem- 
blable à refui dos Vénus; on est conduit à le pen- 
ser par la grande analogie qui existe entre lea 
coquilles des deux genres et la manière insen- 
sible dont se fondent leurs caractères. Noos allons 
d’abord donner la phrase caractéristique de 
M. Sowerby, avant d'entrer dans la comparaison 
que oous voulons eu faire avec celle des Véuus. 

CARACTÈRES GENERIQUES. 

• 

Coquille suborbiculatre , souvent transverse , 
équi valve, iuéquilalérale : charnière ayant deux 
furies dents divergentes sur la valve droite; sur 
la valve gauche une seule dent, et à côté une 
autre obsolète. Trois impressions musculaires sur 
chaque valve; deux latérales, oblongues, sim- 
ples; la troisième très-petite et postérieure; liga- 
ment externe. 

Quant aux formes, on sait que les Véuus lue 
affectent presque toutes, il y en a dorbiculaires , 
de transverses, etc.; elles sont toutes équi valve» 
et presque toutes inéquilatérales. La charnière est 
aussi très-variable; quelques espèces ont trois 
dents à une valve, quatre à l’autre; d’autres ont 
trois dents à chaque valve, c’est le plus grand 
nombre; quelques autres en ont trois d’un côtd 
et deux de l’autre; on en trouve aussi qui n’ont 
que deux dents à chaque valve, et plusieurs qui 
avoisinent les Aslartés qui ont une de ces deux 
dents ordinairement avortée. La troisième impres- 
sion musculaire dont parle M. Sowerby, se re- 
trouve sans exception dans toutes les Vénus , Ica 
Cyl Itérées, les Vénéricerdes, etc.; "elle indique 
l’endroit où s’attache le muscle rétracteur du pied. 

Un autre caractère, qui a cependant quelque 
valeur, et dont M. Sowerby n’a parlé que dana « 
ses observations générales ( the Généra o/'recené 
andjossil shells , n‘ 4*)* P eut tire pris de l’im- 
pression du manteau; elle est toujours simple 
dans les Astarlés; elle ne présente postérieure- 
ment aucune sinuosité. Cette sinuosité est pro- 
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doife par 1’imer «ion d'on muscle aplati , le ré- 
tracteur de» siphon» : l'existence de l'un entraîne 
nécessairement celle de ceux-ci. Ce caractère 
seroit des plus concluans, si l'un n’avait la certi- 
tude que les' siphon» peuvent exister ainsi que 
leur muscle réfracteur, sans laisser sur la coquille 
la moindre trace. Les Iridines en donnent la 
preuve convainquante et les Vénus elles-mêmes. 
Si dans quelques espèces, cette impression si- 
nueuse est très -profonde , on peut en trouver où 
elle l’est beaucoup moins, et établir une série 
où on la voie diminuer insensiblement d’étendoe, 
et enfin disparoilrc complètement. Plusieurs des 
espèces où elle n’existe plus ne sont pourtant pas 
des Astartés, puisqu’il y a trois dents cardinales 
à chaque valve. Un pourrait conclure de là , 
comme l’a fait M. de Blainville, qne le genre 
gui nous occupe ne devroit pas être adopté; c'est 
aussi ce que nous ferions, s’il n’avoit nnjàcioj 
particulier, s’il n’étoit épidermé , et enfin si l’on 
en connoiisoit l’animal et qu’il fut semblable à 
celui des Vénus : jusque là nous croyons conve- 
nable d’admettre ce genre provisoirement. 

On ne compte encore qu’un petit nombre d’es- 
pèces vivantes d’Astartés. Il y en a davantage de 
fossiles, elles viennent surtout d’Angleterre dans 
les terrains tertiaires. M. Lajoukaire, dans une 
notice insérée dans les Mémoires de la Société 
et histoire naturelle , en a fait connoitre d’autres 
fossiles de la Belgique. Des coquilles assez 
communes dans l’oolite de Caen et de Baycux , et 
que M. Lamarck, par l’aspect extérieur, avoit 
rangées parmi les Cypricardcs , doivent venir aug- 
menter le nombre des espèces du genre Astarté. 

î. Astarté crassatellée. Astarte da run on lensis. 
Sow. 

A. testâ orbiculata-trigonâ , brunnco julvâ , 
transie rsè rugosâ ; rugis parallelè strtatis , scala - 
nfonnibus j i rit us al b à ; niarginibus crenatis. 

Cmssina danmoniensis. I a aie. Anim. s. vert, 
tom. 5 . pag. 554 . 

Venus danmonia. Montag. A ni. Angl. Suppl . 
pag. 45. tab . 29. fig . 4. 

Venus danrnoniensis. Blainv. Trait, de Malac. 
pag. 557. pl. jS.fig. 7. 

Sowerbt , The généra. n°. 4* phfig. 1. a. 3 . 

Coquille d’une taille médiocre, ovale, sublri- 
gone, inéqnilatéraie; les crochets sont petits, 
pointas et tort rapprochés; la surface extérieure 
est d’un brnn-jaunâtre , quelquefois verdâtre; 
die est toute couverte de sillons transverses, 
réguliers , convexes , et striés dans leur longueur ; 
la lunule est ovalaire, peu profonde, tou tej lisse ; 
le corselet est lancéolé, il contient antérieure- 
ment un petit ligament externe qui s’étend jai- 
qi/aa sommet des crochets; en dedans cette 
coquille est blanche, et ses bords assez épais sont 


finement crénelé»; son test est épais , solide et se 
rapproche par là de celui des Crassatelles. Les 
plus grands individus de cette espèce ont 35 
millim. de large; on la trouve dans les mers bri- 
tanniques sur la côte du Dévonsbire. 

Astarté d’Omalius. Astarte Omalii. La Joxx. 

A. testâ ovato-trigonâ , subcordatâ , Iccvigatâ , 
natibus solùrn rugosâ; lunulâ ovatâ , cxcavatâ ; 
niarginibus crenulutis. Nob. 

De la Jomxairk, Note sur le genre Astarté. 
Mém. de la Soc. (Thist. nat . de Paris , tom. 1. 
pag. 129. pl. 6 . fig. 1. a. b. 

Celte espèce est ovale-trigone , épaisse, iué- 
qnilalérale; ses crochets sont petits, pointus, 
saillans, obliquement recourbés vers une lunule 
cordiforme , ovalaire, lisse et assez profonde; la 
surface extérieure est lisse dans presque toute sou 
étendue, marquée seulement de quelques suies 
d’accroissement , mais le* crochet* sont orné» du 
sillons réguliers, concentriques qui s’élargissent , 
s’aplatissent promptement et disparoissent. La 
lame cardinale est épaisse, assez large; elle porte 
sous le crochet, à la valve droite, une très-grosse 
dent striée latéralement, et à la valve gaucho 
deux dems divergentes plus petites. Les bords 
sont taillés en biseau , quelquefois assez épais et 
finement crénelés en dedans. 

Cette coquille, qui a a 5 à 5 <v millimètres de 
large , se trouve fossile aux environs d’Anvers et 
en Angleterre. 

3 . Astarté lisse. Asiqrie nitida. Sow. 

A. testâ orbicu/ato-trigonâ, de pressa, larvigatù, 
nitidâ, natibus prominulis , tenuissime s tria tu ; 
niarginibus crenulutis. 

Sow. Miner, conch. pl. 5 n.Jig. 2. 

Quoique voisine de l’espèce précédente , elle 
s’en disiingue néanmoins facilement; elle est 
ovalaire, moins transverse, plus longue, plus 
équilatérale; le crochet est pointu, peu saillant; 
le côté antérieoT est presque droit, il présente une 
looule lancéolée , peu profonde ; le corselet est 
étroit et peu creusé. La surface extérieure est 
lisse et polie, si ce n’est sur les crochets où l’on 
voit des stries régulières , fines et concentriques , 
qui disparoissent promptement. La dent cardi- 
nale de 1a valve droite est moins grosse et moins 
saillante que dans l’espèce précédente; elle est 
également striée, mais les stries sont plus Hues. 
Son bord est crénelé en dedans. 

Cette coquille est commune dans le Crag de 
Softolk on Angleterre, où elle est à l’état fussile. 
Largeur 3 a à 35 millimètres, longueur ad à 3 o. 

4. Astarté bipartite. Astarte biparti/a. Sow. 

A. testâ tri gonatâ , subcordatâ , obliquâ ; na- 
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tibus a cuti 1 , valdè recurvis , sulcis régula ri bus 
prqfundis, omatis; lunulâ ovatâ, prqfundâ , laevi- 
galâ. 

Sowiabt , Minerai. conchol. pl. 5 a i. Jig. 3 . 

Var. a. testa latiore margine crenato. No». 

Astarte obhnga. 8ow. loc. cit . fig . 4 * 

Nous réunissonsen uue wok ces deux espèces 
de M. Sowerby, elles ne différent véritablement 
une par le bord qui est crénelé datte l'une et pas 
dans l’autre : si l'on remarque dons les figures 
une plus grande différence, cela tient à ce que 
l’auteur anglais à fait figurer de jeunes individus 
de XOblouga , qui par cela seul sont couverte de 
sillons dans toute leur étendue. 

Cette espèce est subovalairc- triangulaire, pres- 
que aussi longue que large, cordifuruie, bossue} 
avant les crochets saillans , pointus, obliques et 
chargés de huit ou dix gros sillons qui disparois- 
Mîtu pour laisser le reste de la coquille entière- 
meut lisse. Celle circonstance, qui lui a sans doute 
valu son nom, se trouve dans 1a variété qui ne 
dillère véritablement qu’eu ce que les sillons des- 
cendent un peu plus bas , et par les bords qui 
août simples; mais ce dernier caractère est de peu 
d’impcrtiince pour Les espèces , car il se montre 
assez variable. 

Longueur *6 million, largeur %j. De SufTolck 
dans le Crag eu Angleterre. 

5 . Astaktx corbuloide. Astarte corbuloides. 
La Jo>x. 

A. teslâ subtrigonâ , tnjtatâ , cordiformi , rrgu- 
gulanter sulcatâ y na tibus prominutu y lunulâ 
excavata y ovatâ , Icevigatâ; margine crenato. 
No». 

La Joke. loc. cit. n°. s. pl. 6 . fig. ». a. b. o. 

Coquille moins grande que les précédentes , 
très-facile à distinguer par sa forme subtrigone et 
en cœur; ses crochets sont graods et saillans , 
obliquement recourbés vers une lunule ovale, 
profonde et entièrement lisse , lorsque tout le reste 
de 1a coquille est couvert de sillons convexes , 
concentriques et fort réguliers; le corselet est 
petit et lancéolé; la lame cardinale est assez large, 
elle porte deux dents cardinales bien distincte* sur 
chaque valve; le bord est crénelé, mais les cré- 
n dures sont plus grosses que dans U plupart des 
espèces. Celle-ci , qui a 18 à slo millim. de large 
et on peu pins de long , vieut des environs d’An- 
vers ou elle fossile. 

6. Astabt* épaisse- Astarte incrassata. No». 

A. testa sotidâ , subtnangufâ , infiütâ y na tibus 

transvemm rugnsis y latere antteo teviter irtfiexo > 
maiginc scrpius denticul.ün y cantmis dentibus 
btnii xahdis j altéra m dcxtnâ valvà minimo - 
Uaoccej. „ • 


Venus ineraesata. Bnoccvz. Conoh. Joss. sub 
app. pag. 557 . »<>. * 3 . pi. 14 7 * 

Cest à tort que M. Brocchi a rapoorté cette 
espèce au genre Capse de M. Lamarck , elle œ 
lui appartient nullement, mais bien à celui-ci dont 
elle présente tous les caractères. Elle est de Corme 
subtriangulaire , enflée , nn peu crordiforme ; vue 
crochets sont petits, courbés, très- rapprochés , 
ils sont finement sillonnés, ces sillons sont trans- 
verses , peu nombreux ; ils disparoissent bientôt et 
tout le reste de la coquille est lisse : on y voit 
cependant quelques traces des accroissemens. La 
lunule est alongée, ovalaire, enfoncée, séparée 
du reste par une arête assez vive; le corselet est 
petit et un peu profond , les bords sont le pins 
souvent crénelés, ils sont quelquefois lisses, ce qui 
prouve qu’il ne faut pas trop s’attachera ce carac- 
tère pour distinguer les especes. 

Cette coquille , dont le test est épais, est largo 
de 18 millim. et nu peu moins. On la trouve 
fossile dans le Plaisantin et au Val d’Andone. 

Parmi les espèces fossiles d’Italie, citées par 
M. Brocchi, et les a a très que nous avons vues, 
celle-ci est la seule qui appartienne véritablement 
aux Aslartés. 

7. Astabté étagée. Astarte scalaris. Nob. 

A. testa tngonâyde pressa , sulcis subrcgularrbus, 
scalan/orrmous , ornât â; um bu ni bus acutistimie, 
recurvis y cantine angusto , dente cardinali dextro 
btfido. 

Var. a. Testa sulcis tenuioribus , numéro sio- 
riàus. 

Cette coquille s'approche un peu de la Nucole 
nacrée pour la forme; allé est subtrigone , trao»- 
verse, très-ioéquilatérale , converte extériettwt*- 
ment et dans toute son étendue de sillons subatr 
gus, concentriques , scalariformes , bien réguliers 
sur les crochets jusque vers le milieu des valves, 
et devenant plus arrondis , moins réguliers vers 
les bords; les crochets sont petits, très-aigus , pua 
recourbés vers une lunule ovale, alongée, peu 
profonde et très-nettement dessinée par un angLe 
aigu. La coquille est déprimée, aplatie, peu 
épaisse , ses bords sont finement crénelés ; La 
cbaïuière est portée sur une lame cardinale étroite. 
Dans les individu* bien conservés, on voit très- 
facilement qae la grosse dent cardinale de la 
valve droite est inégalement partagée par un 
sillon. La variété se distingue par les sillons qui 
sont beaucoup plus nombreux , plus rapprochés et 
conséquemment plus fins. Nous avons trois indi- 
vidus de cette espèce , le plus grand n’a cpie 
17 millimètres de large. Fossile des environs 
d’Angei s. 

8. Astaetb stnaude Attardé striatula. No». 

A. testa oràicuiato-tngonâ , conta tâ , exilts- 
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4i*tà striaté ; umbonibue ntttfpt is y valdè nettrrts , 
acutisi margiruàws tenuè cre nu lotis. 

Jolie ooqoillb bien distincte de tbtttes le* es>- 
p^ces coauuev; elte est de forme sufodrbiculaite^ 
• rigone, cordiferme, très- bombée, convexe, coa- 
vwrte dan* toute «on 1 étendue de suit»! très- 
iine», profondes, un peu obliques , les dernière! 
aboutissent sur le bord, et nelüi étant pas parallèle! 
dans toule ton étendue; crocheta aaillanr, forte- 
ment recourbés, à sommet pointu, inclinés sur la 
lunule; celle-ci est orale , profonde , la ligne mé- 
diane qui U partage, et qni rétolte de la réunion 
des deux valves , est sinueuse dans son milieu , de 
sorte que la partie de la lunule qui appartient à la 
vafre gauche e»t plus large que l'autre;; la lame 
cardinale est assez large, elle supporte tme char— 
mère donl les dents sont épaisses et saillantes^ Le 
test est solide et épais; les bords sont crénelés 
h uc ment : 1 er jeunes individus paromtuu dé- 
pourvus de ce caractère. 

Cette espèce a les mêmes dimensions en lon- 
gueur et en largeur , io millimètres. Fossile des 
environs d'Angers. 

9 . Astarte solidule. Astarte solidula. Non. 

A. testa orbiculato-triganâ i crassâ , salidâ , 

eordato-gibbosâ ; umbonifius acutis , reCurvis y, 
multisukatis y tribus quatuorve sujets latissimis, 
de press u , val vas obtegentibus. 

On distingue facilement ceHO petite espèce par 
•a forme orbicnlaire-subtrigonev cordi forme , 
l’épaisseur de son test qui. est considérable pour 
son volume, et la disposition des- sillon* qui se 
voient à son extérieur : ces sillons aont fins sur le 
crochet , ils se terminent assez brusquement pour 
faire place à plusieurs grotsiilonsconvexes-aplatij, 
lisses on légèrement striés le» premiers seulement , 
et occupant le reste de la surface-dc* la coquille. 
Le crochet est petit, pointu, médiocrement 
seillant et courbé; U lunule est ovalaire-, petite 
et fort profonde ainsi que le corselet, qui est 
étroit et lancéolé. Le bord des valve* est tantôt 
lisse , tantôt finement crénelé. 

Largeur 14 millimètres. 

Fossile de* falans de la Touraine. 

10. Astaetx modiolaire. Astarte modiolaris 
No*. 

A. testa ovalo-ablongâ , turnida , striis irons- 
versis aecuatis ornatà ; lunulât ovata-cord{fotmi t 
prqfundâ , margtne valiè ctenato. 

Cypricarduijnodialara. La«c. Atu/n . t. vert, 
tam. 6. 1 r V part. pag. ag. n°. 5. 

An Attarte excavata? Sow. Kilt cortth. 
pt. tSS. 

Mi Sowoifcyi ett rrrraioemed» d»a l’on*« 
l4Kqa11 donna pour l’AiUrtd modiolaire o a a CO- 
qoitl» <jm n!e«t p»» l*-Cypri«*Klo moiiiolairo de 
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M. LoiPorck; üar si M. Sowerïjy y r-n! pris garde, 
il auroit vu que par celle espèce M. I.amnïck a 
eulendu une coquille striée , et celle représente 
P* 1 " Sowerby est entièrement lisse : pôur tout 
dire, 1 auteur anglais a figuré la Çypricarde 
oblique Lamk. sous le nom de Modiolaire. L' As- 
tarte excavata Suw. a qnelqu'analogie avec 
celle-ci , mais elle offre des différences assez 
notables pour qu’on ne ly rapporte qu’avec doute; 
on en jugera en comparant ce que nous allons 
dire, avec la description et la figure que nous 
avons citées. 

L’Astarté modiolaire est une coquille transver- 
sale, ovale-oblougue , oblique, très-inéquilalé- 
rale , car les crochets sont presque aussi saillant 
que le bord droit; tonte in surface extérieure est 
sillonnée ; les sillons sont étroits , réguliers , 
concentriques ; les crochet* sont petits , obli- 
ques , inclinés sur la lunule qui est ovale , cor- 
diforme r lisse, très -profonde ; le corselet e*t 
aussi très-profond. Nous sommes parvenus avec 
de la' persévérance a dégager complètement une 
charnière de cette coquille, et nous pouvons 
affirmer qu’elle appartient bien au genre Astarté; 
la cavité du crochet est profonde en dessous de 
la lame cardinale t ce qui n’a pas lieu ordinaire- 
ment dans ce genre où cette cavité est remplie 
par la matière de la coquille. Les crénelures des 
bords sont grosses et distantes. Largeur 5d à 55 
millimètres. 

Cette coquille se trouve à Tctat de pétrification 
dans l’oolite de Caen et de ftayeux. 

ii. Astartr de Ménard. Ai tarte Menanii. 
Non. 

A< testé ooatooblongâ, depressiusculâ , stn'rs 
transversis espihbus omatû y lunulà Itmccolatâ t 
superfictith y margtne tenmssimè'crendto. 

Noos distinguons ceritr espèce , quoique frrt 
voisine de la précédete 1 ; elle a udc ferme à peu 
près semblable , ovale , oblongue , une peu moins 
m équilatérale ; les stries concentriques qui cou- 
vrent 1* surface extérieure sôttt plu* nombreuses, 
pins fine», plus serrées , plus saillantes ahiéhèurc- 
ment que postérieurement; mais ce qui la dùrin- 
1 lünule qui est à peine séparée 

du reste de U coquille tant elle est superficielle : 
e41r e#t*o*ale alongée, lancéolée, toute lisse» le 
corselet n’est point enfoncé non plus , la nymphe 
qui le^ termine v*rs le crochet est au niveau du 
bord ; la lame cardinale est beaucoup moins largo , 
et* la cavité dtr crochet est remplie par la maTiïre 
de la coqtrille. EUe* es [plus* solide et plus épaisse* , 
et ses borda sont finement crénelés. Noi ti aéffioui 
celte espèce À la mémoire de notre ami , le sathnt 
et honnête Ménard de la Groye, enlevé trop tôt 
aux* sciences qu’il cniiivoir avec un zèle eC une 
délicatesse bien honorables. 

Largeat^lc celle coquille 5o mihkuètrev. 
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Des eovirons de Caen. On U iroute dans U 
même couche que U précédente. 

12 . Astarté oblique. Astarte obliqua . No», 
yf . testâ obliqué cordatâ , convcxâ , sublasvi- 
gatâ y margine supertore rotundato , alteris intus 
subcrenulatu y lu nu là ovatâ , vix de pressa. 
Cypricardia obliqua . Lamk. loc. cit. n°. 6 . 
Astaito pianota ? Sow. Min . conch. loc. cit. 
pl. 257 

Astarte modiolaris . Sow. 7A* recent 

and Jbssil. shells. n°. 4* />/. fi g. 4. 

Var. ». Testâ ombonibus striatis. 

Var. b. Testâ majore , depretsâ , umbonibus 
minimu. 

Var. c. Testâ rotundaiâ , marginibut non cre- 
nulatis. 

Comme on le voit par notre synonymie, oette 
espèce a été prise par M. Sowerby pour le Cypri- 
cardia modiolaris de M. Lamarck qui est l’espèce 

f précédente ; celle-ci est très-commune dans l’oo- 
i le ferrugineuse des environs de Caen et de 
Baycux. Llle sc recoonoîl à sa forme ovale, à sa 
grande obliquité, qui est telle que le crochet 
dépasse le bord droit dans presque tous les indi- 
vidus; elle est conséquemment très-inéquilaté- 
rale ; son bord supérieur ou dorsal est arrondi , 
convexe; le bord antérieur est assez court, il 
présente une lunule peu marquée, peu profonde, 
ovalaire, sur laquelle s’incline le crochet qui est 
petit et pointu; les bords sont tantôt simples, 
tantôt caénelés en dedans. Cette espèce est assez 
variable dans sa forme; elle est plus ou moins 
ovale, quelquefois presque circulaire, d'autres fois 
très-trausverse : la première variété est remar- 
quable par les stries régulières et fines qui sont 
sur les crochets, et plus ou moins loio sur le dos 
des valves. La variété b. se rcconnoîl à son extré- 
mité postérieure qui est plus pointue , à scs cro- 
chets plus pelitJ, un peu plus courbés, elle a aussi 
un plus grand nombre d accroissemens marques. 
Enfin la variété c. est presque orbicutaire, tant 
scs contours sont arrondis. Les dimensions de 
cotte coquille sont assez variables, les grands 
individus out presque 60 millitn* de largo. On 
la trouve surtout aux environs de Caen et à 
Baycux. 

i3. Astarté trigone, Astart&trigona. Ne». 

A. testâ cordato-trigonâ , suhangulatâ , ab- 
bretfiatâ y striis transversaltbus tenuissimu , ro- 
gulanbus. Anus lunulâque distinctiusculis y mar- 
gmc crenato. 

Cyprutcardta tngona. Lamjc. loc . cit* n°- 7. 
Coquille subovale , «ubtrigooe , co rdi forme , 
inéquiLiéiale , uuis moins que les especes pré- 


cédentes; elle est assez épaisse et ses crochet* 
assez longs , se reployant vers 1a lannle , lui donnent 
la forme d’un coeur; le corselet est peu profond, 
la lunule l’est davautage. Elle est ovalaire, lan- 
céolée; le bord supérieur est arrondi , oblique, lo 
postérieur est le pins court ; l'antérieur fait un 
angle presque droit avec le supérieur, il est presque 
aussi long que lui; toute la surface extérieure est 
couverte de stries très-fines , rapprochées , régu- 
lières et concentriques. La charnière est supportée 
par une lame cardinale peu large mais épaisse ; 
le test lui-même est solide et épais; les bords pos- 
térieurs et inférieurs sont crénelés, l’antérieur ne 
l'est pas. 

Moins grande que les précédentes , 5o millim. 
de large. Cette coquille vieot des mêmes localités, 
mais elle y est plus rare. 

14, Astarté cordiforme. Astarte cordtformis. 

No». 

A. testâ inJUsto-cordatâ ySuhtrigonâ 3 eleganter 
striatâ , subequilaterû y umbonibus magnis recur- 
ais; lu nul â rotundaiâ t excavatâ; margirubus ers- 
nulatis * 

CetUï petite coquille est, de toutes les espèoes. 
de ce genre, celle qui est le plus cordiforme; 
elle est enflée, subtrigone , presque équilatérale, 
le côté postérieur étant un peu plus grand qoe 
l’antérieur; les crochets sont grands, saillant, 
recourbés; la lunule est circulaire, asscx grande 
et creusée ; le conelet est profond , lancéolé , 
séparé du reste de la coquille par un angle aigu. 
La surface extérieure est chargée d'un grand 
nombre de stries Iran» verse*, très-régulière» , 
saillantes, aiguës , qui t’cftaceut un peu veo lo 
côté postérieur; La charnière est portée sur une 
lame cardinale épaisse mais étroite; les bord* 
sont crénelés assez finement, cependant les cr£- 
nelures sont plus grosses vers le milieu du bord 
inférieur que partout ailleurs. 

Cette petite coquille, fort rare, sc trouve avec 
les précédentes à Baycux dans l’oolite ferrugi- 
neuse. Elle est aussi longue que large, 14 milli- 
mètres. 

ASTROLEPAS. 

Ce genre de Klein , établi pour le Lepas testi #- 
dinana Lin., Coronula testudinaria Lamk. , cor- 
respond assez bien au genre Coronul», qui est 
généralement adopté. Voyez ce mot. 

On donne aussi le nom d 'Ostrolepas b une co- 
quille du genre Patelle. Voyez ce mot. 

ATLANTE. Atlanta. 

Od trouve à la planche 65 du Voyage de Lee- 
pérouse , et indiquées sous le nom de cornes 
d'Aaiœon , de peines coquilles transparentes qui 
appartiennent au gcure Atlante, et que Lamanoo , 

ce 
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ce malheureux compagnon d’un illustre voya- 
geur, prit pour le type vivant des Ammonites. 
S'il étoit facile de se prémunir contre une pareille 
erreur, il L’étoit plus encore <|e ciler l'auteur de 
celte découverte , lorsque M. Leaucur proposa 
rétablissement d’un genre nouveau pour les 
mêmes objets. Nous supposons que M. Lesueur a 
ignoré ces antécédcns , nous lui connaissons trop 
ae bonne foi pour no pas en être assuré. Lama- 
non , il est vrai , ne connut jamais l’animal de sa 
corne d'Ammon; Lesuenr eut sur lui l'avantage 
de le rencontrer, et il en donna une description 
assez détaillée et des figures assez bien faites dans 
le tom. 85 du Journal de Physique ( novem- 
bre 1817). M. Lamarck ne couout pas sans doute 
ce travail de M. Lesueur, car il ne* mentionna pas 
le genre Allaote daos son dernier ouvrage, quoi- 
que publié deux ans après. Dos l’origine, ce 
genre fut placé parmi les Mollusques ptéropodes, 
et il y fut admis par M. de Fcrutsac; dans les 
Tableaux systématiques de cet auteur, il forme, 
avec le genre Li mâtine, la famille des Liuia- 
cîues, la seconde des Ptéropodes se trouvant de 
celle manière avoisluée par le genre Cymbulie , 
dépendant de la famille des Hy-dcs, et par le 
genre Clro, appartenant à la famille des Ciios. 

Les nouvelles observations faites par M* de 
Blainville sur les Ftéropodes, le portèrent à 
changer considérablement l’ordre systématique 
adopté avant lui : il ne laissa plus dans les Pié- 
ropodes véritables que trois genres d«>nt celui-ci 
est le premier, et saus doute que cet habile ana- 
tomiste ne l’y auroit pas laissé, s'il avoit pu exa- 
miner l'animaOe ce genre 5 mais il fut obligé 
de se servir des matériaux donnés parM. Lesueur, 
et s’il s’est trompé dans ses rapports ; c’est à 
l’auteur du genre qu’il faut l’attribuer, puisque 
c‘est lui le premier qui a commis quelques er- 
reurs. M. Latreilie, k l’égard de ce gente, suivit 
la marche de ses prédécesseurs ; il n’avoit pas 
plus qu’eux les élémens nécessaires pour opérer 
des enangemens dans la méthode, aussi trouve- 
t-on le genre Allante dans la famille des Pro- 
céphales, la première des Ptéropodes, formant 
avec les Limacine* une petite section, qui est 
suivie de celle qui renferme les Clios, les (Jléo- 
dores et les Cymbulies. Telles étoient les eonnois- 
sances acquises a .r le genre curieux qui nous 
occupe, lorsque M. Rang , observateur habile, 
publia un mémoire particulier parmi ceux do la 
Société d’h îs loue naturelle de Paris (tom. 3 , pag. 
37a, 1827), qui est entièrement consacré à 1 his- 
toire et à l’anatomie des Atlantes. Ce travail, fort 
bien fait , indique des erreurs dans les descriptions 
de M. Lesueur, à tel point , que les Mollusques dont 
il s’agit devront passer des Ptéropodes parmi les 
Gastéropodes, puisqu’ils en offrent plmôi l’orga- 
nisation. Après avoir comparé la phrase caracté- 
ristique de M. de Blainville, avec celle qu'il pro- 
pose d’y substituer comme plus exacte, M. Rang 
Histoire Naturelle des Vers* Tome II» 
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entre dans des détails anatomiques qui sont trop 
importans pour que nous n’en donnions pas une 
courte analyse. 

L’animal, comme tous les Mollusques en spi- 
rale, se compose de deux parties distinctes, une 
antérieure et l’autre postérieure, contournée en 
spirale comme U coquille : la partie antérieure 
offre trois organes principaux , le premier la tête, 
le second la nageoire ou le pied, le troisième 
est un appendice de ce même pied destiué à 
porter un opercule. 

La tête est alongée en trompe, courbée posté- 
rieurement , ouverte à son extrémité antérieure, 
qui est atténuée , par une bouche petite , qui pré- 
sente k peine des renllemens labianx. Vers le 
quaVt postérieur, à l’endroit le plus iarge de la 
lace supérieure de cette tête, se voient deux tu- 
bercules peu saillant, ayant à leur partie interne 
an très- petit appendice, et portant dans leur mi- 
lieu des yeux grands et noirs, eu avant desquels 
naissent deux longs tentacules cylindriques, qui 
restent presque constamment appliqués le long 
de Ja trompe. 

Le pied qui est ici transformé en nageoire est 
médian, ovalaire, grand, aplati latéralement, 
muni de plis trans verses, coupes par des stries lon- 
gitudinales très fines et régulières, que l’on au- 
foit pu prendre pour une disposition vasculaire 
destinée à L respiration ; le bord posté fi vu r de 
cette nageoire est muni, vers son milieu, d’une 
petite ventouse, au moyen de laquelle l’animal 
peut se fixer aux corps floltaos, puisqu’il lui e^t 
impossible de ramper. A la base de l’organe loco- 
moteur, se voit un appendice mobile, pointu, 
qui dans l'état de développement de l’animal , 
porte en dessous une opercule corné, vitreux, 
très-mince, et qui a exactement la forme de 
l’ouverture de la coquille. Cette troisième partie 
de l’animal est comparable avec l’extrémité pos- 
térieure du pied des Gastéropodes , destiné aussi 
à porter l’opercule : ici, comme dans les animaux 
que nous citons, l’opercule est retenu par un 
muscle qui laisse «ne impression. 

D’après la disposition particulière de ces di- 
verses parties, on peut déjà assurer que le mol- 
lusque de l’Atlante n'est point un Ptéropode, mais 
bien un Gastéropode , dont le pied a été modifié 
pour la natation. Les organes de la digestion 
commencent par une ouverture buccale d’une 
médiocre étendue; à l’intérieur de la bouche se 
voit un petit prolongement lingual, dertière le- 
quel commence un œsophage long, cylindrique, 
accompagné latéralemeui de canaux salivaires ex- 
trêmement minces, qui naissent de deux glandes 
alongées , placées à la hauteur de l'estomac; ce- 
lui-ci, qui est d’une grande étendue relativement 
au volume de l'animal, est fort alongé et de cou- 
leur noirâtre, l’intestin qui en naît n est pas d’une 
égale dimension; après plusieurs circonvolutions, 
dans le foie probablement, ce que M. Rang ne 
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dit paj, il revient en avant et se termine à une 
aorte de pavillon Ilot tant qui a la forme d un en- 
tonnoir, et qui est placé à droite au-dessous de 
l’origine de la tête. 

RL Rang nous laisse ignorer la position de 
U cavité branchiale, il est doue à croire quelle 
est située au-dessus du col; clic contient, lixéc 
à son plafond, un seul peigne branchial, com- 
posé d’une douzaine de feuillets en formes de pa- 
lettes disposées sur un seul raug. Le cœur est 
placé non loin de la branchie; mais RL Raug 
n’indique ni sa place précise, ni la disposition gé- 
nérale du système vasculaire. 

Le système nerveux a été mieux connu, quatre 
ganglions composent la masse encéphalique; ils 
embrassent l'œsophage taut eu dessus qu’en des- 
sous, et donnent naissance à un grand nombre de 
blets dont les antérieurs se distribuent à la tête 
et aux parties postérieures du corps , tandis que 
dans d'autres la distribution et les rapports nesqut 
pas connus; cependant par analogie on peut 
supposer, avec RI. Rang, qu'il existe un ganglion 
viscéral uni au cerveau par uu blet plus gros que 
les autres. 

Les organes de la génération ne sont pas con- 
nus dans tous leurs détails et leur connexion : il 
y a un ovaire qui occupe , avec le (oie , la partie 
la plus reculée de la coquille, et un organe ex- 
citateur placé au côté droit sur le meme tubercule 
d'où sort l'anus. On peut donc conclure de l’exis- 
tence simultanée des deux sexes sur le même 
individu, que les Atlantes sont hermaphrodites. 

11 n’est pas douteux , d'après les nouvelles con- 
noissances acquises sur le genre Atlante, que l’on 
ne doive s'attendre à voir ses rapports éprouver 
de notables changemens. Désormais on ne pourra 

E lus admettre ceux que l’on avoit établis avec la 
imacine. ( Voyez ce mot. ) 

Il devra nécessairement sortir des Ptéropodes 
pour entrer dans les Gastéropodes; mars ou 
éprouve un bien grand embarras quaud ou veut 
lui trouver des connexions naturelles avec les 
Gastéropodes operculés, s’il y a quelqu’analogie 
pour un petit nombre de parties, il y a plusieurs 
autres motifs pour les éloigner. Si on veut l’intro- 
duire dans une famille ou un ordre des méthodes 
déjà établies, il est certain, comme l’a fort bien fait 
sentir R1. Rang, qu’il pourra entrer dans les Hé- 
téropodes de AL Lamarck; mais nous ne pensons 
pas, avec le même auteur, que ce genre puisse 
laire partie des Nucléobrancbes de M. de Blain- 
ville, bien qu'il l’y ait en effet placé; mais M. de 
BUinville croyoit ce geure dépourvu d’opercule, 
et il est bien à présumer que cette nouvelle con- 
dition d’orgauiution lui étaut connue, il ne con- 
serverait plus la même opinion, car la présence 
ou l’absence de l'opercule , dans les Mollusques, 
a toujours été considérée comme d’une haute im- 
portance dana leur classification. M. Rang dit, 
en parlant des Hétéropodes, que c’est bien un 
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ordre distinct, mais qui, de même que le genre 
Anomie d’autrefois, sert de réceptable à tout ce 
dont on est embarrassé. Nous croyons juste d’ob- 
server que cette qpmpaiaison n’esl pas exacte s 
l'ordre des Hélciopoües n’est composé que de 
trois genres; deux de ces genres sont si voisins , 
les Garinaires et les Firolcs, que jamais personne, 
pas même M. Rang, n’a songé à les séparer. 
Quant au genre l’byiliroé, M. Lesueur en avoit 
donné une description trop peu complète, comme 
ou l’a su depuis, pour que M. Lamarck eut pu 
commettre une erreur, que tout autre à sa place 
auroil été dans l'obligation de faire aussi en se 
servant des memes malénaux que lui. Il est donc 
vrai que nous avions de justes raisons de repro- 
cher celte comparaison a M. Rang, puisque U 
genre Anomie de Linné étoil un assemblage mons- 
trueux des genres les plus disparates et les plus 
éloignés. 

Al. Rang propose de rapprocher les Allantes 
des Ciriouiies et des Firoles, et d'en faire un 
ordre auquel on conserverait le nom de Nucléo- 
branchc. Nous ne croyons pas que le rapproche- 
ment des Allantes ét des deux aulres genres soit 
naturel, l°. parce qu’ils portent des branchies 
sériales sur le dos, non comprises dans une cavité 
respiiatrice, ce qui n’a pas lieu dans les Allâmes; 
2 °. la forme du corps, du pied, et la proportion 
relative de la coquille avec l’animal, qui permet a 
celui qui nous occupe d'y rentrer complètement , 
sont d’autres motifs bien graves pour rejeter les 
Atlantes du voisinage des Garinaires ; 3°. ce qui 
éloigne ces geures, c'est surtout l’opercule, qui 
ne peut se trouver dans un Nucléobraucbe : car, 
qui dit Nucléobranche, comprend des animaux 
qui ont plusieurs organes groupés sur le dos en 
une sorte de nucléus, dont la masse est si peu 
proportionnée à celle du reste de l’animal , qu’elle 
en fait à peine la dixième partie. Ces moliis nous 
semblent sullîsans pour ne pas admettra les Al- 
lantes parmi les Nucléobrancbes , et pour croire 
qu’il sera nécessaire d’en faire une petite famille 
intermédiaire entre les Gastéropodes véritables 
et les Nucléobrancbes. 

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES. 

Corps conchylifère , comprimé, spiral, pourvu 
d'un pied en nageoire, médian, loliacé, assez 
grand, et portant une ventouse à son bord pos- 
térieur; tête eu trompe; deux tentacules cylin- 
driques en avant d'yeux fort gros, comme pédi- 
cules à leur base; bouche à l’extrémité de la 
trompe; les organes générateurs mâles au côté 
droit, implantés à la base d'un tube très-grand, 
ui se termine en avant par l'orifice de l'anus ; 
ranchie pectiniforme au plafond de la cavité 
pulmonaire. 

Coquille enroulée longitudinalement, très- 
mince, diaphaue , fortement carénée, à ouverture 
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échancrée ou fendue antérieurement, à bord tran- 
chant; «pire terminée par uu bouton au fond de 
l'ombilic du côté droit. 

Opercule corné, vitreux, à cléœens concen- 
triques. . 

Les animaux de ce genre sont nageurs, aussi 
est-ce en pleine mer qu'un les rencontre, et ils 
y soûl en quantités innombrables; leur petitesse, 
leur transparence, ont été des causes bien suffi- 
santes pour qu’ils échappent aux recherches des 
naturalistes. (Test dans la mer du Sud et dans le 
grand Océan indien que les Atlantes se sont 
trouvés jusqu'à présent : les coquilles sont d’une 
transparence de verre, elles ont quelques carac- 
tères qui ont échappé aux investigations de Le- : 
sueur, tels que le boulon qui commence la spire 
et la tente de l'ouverture. Cette dernière circons- 
tance surtout est importante à observer; il est bon 
de noter aussi que l’animal est lié à sa coquille 
par un muscle loogiladinal fort puissant , à I aide 
duquel les mouvemens de contrac ions s’opèrent 
facilement, et cependant on ne trouve aucune 
trace de son adhérence dans la coquille lorsque 
l’animal eu est séparé. Ce fait est constant dans 
toutes les coquilles minces et vitreuses , et il vieut 
à l’appui d’un sentiment qui a été rejeté, il y a 
peu de temps , à l’égard de l’Argonaute : de ce 
que l’on ne trouvoit point d’impression muscu- 
laire dans cette coquille , on en a conclu qu’elle 
ne devrait être liée par aucun muscle à l’animal qui 
l’habite. Il nous semble que par l’universalité des 
faits on aurait dû tirer une conclusion contraire. 

l. Atlante de Péron. Atlanta Peronii. Lxso. 

A . testa descoideâj de pressa , hyalinâ, larvigatâ y 
an/raclUtus in mediO canna tss , canna junc - 
tisy aperturà ovaiâ a ntic è in medso fissâ. Nos. 

Corne d* Artimon . Lamanon. Voyage de Lapé- 
rouse. pl. 63. fig. l . a. 3. 4 . 

Atlanta Peronii. Lisüeua. Journal de phys. 

t. 85 . pl. 2./lg. 1 . 

Ibid. Blais v. Traité de Malac. pl. 48 bis.Jig. 
9.9 a. 

Ibid. Rano. Mém. de la Soc. d'hist. natur. de 
Pans , tom. 3. pag. 38o. pl. 9 .Jig. l. a. 3. 7 . 

L’animal est d’un blanc transparent, son pied 
en nageoire est grand , et la ventouse propor- 
tionnellement fort petite; la tête est plus atté- 
nuée antérieurement que dans l'autre espèce; la 
partie du corps renfermée dans la coquille a une 
teinte jaunâtre, à ce que dit M. Rang, ce qui 
est dû probablement à la grande étendue du loie 
et de l'ovaire, organes qui ont très-souvent cette 
coloration dans les Mollusques. La coquille est 
symétrique, mince, vitreuse, aplatie, et formée 
de deux ou trois tours de spire; le dos, dans son 
milieu, est fortement caréné, et cette carène si 
fragile sert d’appui aux tours de spire. L’ouver- 
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tare est d'une médiocre étendue; elle est ova- 
laire, mais plus évasée posté» mûrement qu’anté- 
rieuremeut, où elle se termine par une lissure 
médiocie, profonde et droite. L’opercule est vi- 
treux comme la coquille; il est attaché par son 
milieu au muscle de l’appendice postérieur du 
pied; il est juste de IsQgrandeur et de la forme 
de T ouverture. 

1. es plus grands individus n’ont pas plus de 
huit millimètres. De l’ücéau indien et austral. 

2 . Atlante de Kéraudren. Atlanta Keraudre- 
nii. Lxso. 

A. testa hyalinâ, descoideâ , lœvigatô , sub- 
injlatâ , subuwolutu y anjractibus b tnt s , pos- 
tremo carinata; aperturà ovuto-transoersà , an- 
tic è in medio fissâ. Noa. 

Lesueur, Journ. de phys. tom. 85. 

Rang. Mém. de la Soc. Jhist. nat. de Paris, 
loc . cit. pl. g. fig. 4 . 5. 6 . 8 . 

Rien n’est plus facile à distinguer que cette 
deuxième espèce ; elle est toujours plus petite 
que l’autre et toujours plus enflée, plus globu- 
leuse; ce qui la caractérise, au reste, le plus, 
c’est la carène, qui est moins élevée et qui ne 
*e voit que sur le dernier tour, ainsi que la ma- 
nière dont l'avaut-dernier tour rentre dans l’ou- 
verture comme cela a lieu dans les Nautiles; le 
dernier tour est cooséquemmeot beaucoup plus 
enveloppant que dans la première espècç. La 
forme de l’ouverture et de l’opercule ont dû 
éprouver des modifications en raison de ces dif- 
férences générales. L'ouvert are est ovalaire, mais 
plutôt transversalement que longitudioalement f 
et elle est rendue sinueuse dans le milieu par la- 
saillie qu’y fait l’avant-dernier tour : quant à l’o- 
percule, sa forme est en tout semblable à celle 
de l'ouverture et la ferme exactement. A la partie 
antérieure de celte ouverture, il y a aussi une 
fissure, mais elle est plus large et moins profonde 
que dans la première espèce. 

L’Atlante de Keraudren est beaucoup plus rare 
que l’autre; elle est d’une couleur jaunâtre, et 
elle n’a que 4 millimètres de diamètre; elle ha- 
bite les mers équatoriales. 

ATLAS. Allas. 

Ce genre a été établi par M. Lesueur en même 
temps que le précédent, et dans le même recueil, 
pour un Mollusque saos coquille, fort petit, très- 
variable dans sa forme par les contractions dont 
il est susceptible, et présentant une organisation 
qui lui parait particulière, mais qui n’est cer- 
tainement pas assez connue dans ses détails pour 
pouvoir statuer d’uoe mauière invariable à sou 
égard. Il est d’ailleurs à craindre cjue, comme 
dans le genre Atlante, M. Lesueur naît pas tout 
vu, et l'incertitude où l’on est sur la position des 
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brancliie* , donne quelque force à ce que noiiv 
venons de dire. M. Lctucur indique cependant 
ces organes, ce «ont des cils qui couronnent la 
masse antérieure de l’animal; M. de Blainvilie a 
adopté d'abord Cette opinion, d’où l'établissement 
de l’ordre des Ciliobrancbes proposé par ce sa- 
vant pour le genre nouvel; il indique la place 
de ccl ordre dans les Gastéropodes. M. de Fcrus- 
aac, en conséquent e de' cette manière de voir, 
proposa, dans ses Tableaux systématiques , un 
ordre incertain à la suite des Inférobraui-hes , au- 
quel il conserve le uom proposé par M. de Blain- 
villc. M. Latreilie , embarrassé sans doute de 
placer d’une manière convenable uu genre incer- 
tain, le mit provisoirement, a ce que nous pen- 
sons, dans sa famille des Bifaribranchcs ( voyez 
cc mot ) , avec les genre l’hyliidie et Dipbyllide. 
M. de Blainvilie en lin , abandonnant sa première 
idée, proposa, dans son Traité de Malacologie , 
d'introduire le genre Atlas dans la famille des 
Acérés, et de le mettre ainsi en rapport avec les 
genres Gasiéropltère, Sonnet, Lobaire, etc. Ce 
changement vient de la supposition faite par 
IM. do IMainville, que les cils du manteau pour- 
roient fort bien ne nas être des branchies , et 
qu’il est à présumer, d’après la position de Fanes, 
que cet orgaue de la respiration pourroit être 
situé dans nne cavité propre, non loiu de la ter- 
minaison de l’intestin. 

Ou voit par ce qni précède combien ce genre 
est enveloppé d’incertitudes : comme l’animal qui 
en fait le sujet est extrêmement petit et qu'il n’a 
point été revu depuis M. Lesucur, on concevra 
facilement la grande réserve que nous mettons à 
l’admettre dans la méthode. Nous nous contente- 
rons doue, obligés que nous sommes de mention- 
ner tous les genres, et de fixer surtout l'attention 
des zoologistes sur ce qui est incomplètement 
connu , pour exciter leurs recherches , de rap- 
porter les caractères génériques tels que M. Le- 
sueur les a donnés, et de rappeler la seule espèce 
qui se rapporte au genre. 

CARACTÈRES GENERIQUES. 

Corps globuleux, formé de deux parties sépa- 
rées par un étranglement ; l'antérieure déprimée, 
circulaire, pourvue antérieurement d'un pied ou 
disque pour ramper, et bordée par des cils bran- 
chifcrcs; l’autre ovalaire, sacciforme, postérieure, 
contenant les viscères. 

La caractéristiqne donnée par M. de Blainvilie 
est fort différente de celle-ci , nous croyons utile 
de la rapporter dans son entier : « Corps partagé 
» en deux parties réunies par une sorte de pé- 
a doncule, à peu près comme dans le genre Gas- 
a téroptère; la postérieure ovalaire; 1 antérieure 
a dilatée circulairement et ciliée sur scs bords, 
a mais pourvue d’un très-petit pied distinct en 
» dessous, et d’une paire de tris-petits tentacules 
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a auriformes en dessus; l'anus au tnilieo da côté 
a droit de la masse postérieure; les organes de 
a la respiration inconnus, ainsi que la terminai- 
a son de ceux de la génération. » 

Cc genre ne comprend qu’une seule espèce que 
M. Lesueur a nommée : 

i. Atlas de Péron. Atlas Peronii. Les. Jou/n. 
de phys. t ont . 85 . pl. 4. fig. 2. 

Ibid. Blaixville, Traité do Malac. pl. 45 .Jîg. 
6. a. b. 

On ne connolt pas la patrie de cette espèce 
singulière de Mollusque qui a à peine quelques 
ligues de longueur. 

ATTACHES MUSCULAIRES. 

On nomme ainsi les points où les mnsclcs d’un 
Mollusque s’attachent a la coquille; dans pres- 
que toutes les coquilles, ces points d attache 
sont marqués d’une manière plus ou moins forte, 
et on les nomme alors impressions musculaires. 
Elles varient pour le nombre, 1 a forme, la place 
qu'elles occupent , comme nous le verrons à l'ar- 
ticle Mollusque. 

ATYS. Atys. 

Montfort , dans sa Conchyliologie systéma- 
tique ( tom. 2. pag. 34.2 ) , a établi ce genre inu- 
tile pour quelques coquilles démembrées du genre 
Bulle. Voyez ce mot. 

AÜLUS. 

M. Ocken, dans son Traité de Zoologie , a pro- 
posé de démembrer le genre Solen , et de donner 
ce nom générique aux espèces Tellinoidej , ce 
que M. Mégcrle avoit aussi tenté avant lui. Nous 
ne croyons pas que le genrè Solen , tel que 
M. Lamarck l'a constitué, soit susceptible de di- 
visions solidement établies sur des caractères 
zoologiqucs ; ces nouveaux genres ne peuvent 
cire admis que comme des sous - divisions ou 
groupes d’espèces propres à faciliter leur classe- 
ment et leurs rapports dans un genre nombreux. 
Voyez Soles. 

AUMUSSE. 

Nom vulgaire, devenu scientifique, d’one es- 
pèce de Cône, Conus vexillum , décrit dans le 
premier volume de cc Dictionnaire. Nous ren- 
voyons à l'article Côs* n°. 8a. 

AURICULACÉS. Auriculacea. 

M. Lamarck, le premier, employa cette cx- 

f iression , dans la Philosophie zoologique , et 
’applimia à une famille dans laquelle le genre 
Auricule étoit compris avec les Mélanopsidcs , 
les Mélanies et les Limnées. M. Lamarck aban- 
donna bientôt cette rénnion de genres , lorsqu’il 
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•'aperçut qu’elle mettoit en contact des Pectini- 
branckes et des l'ulmobranches ; on ne retrouva 
plus celte famille ni aucune autre qui la représente 
dans ses autres ouvrages. 

M. de Blainville, (tans son Traité de Malaco- 
logie, s’empara du nom seulement, pour l’appli- ; 
quer à une famille qui correspond assez exacte- 
ment à celle des Auricules de M. de Ferussac. 
(Po/.Ai7MCVLEs);il plaça cette famille dans l’or- 
dre des Pulroobrancbes, entre celle des Limnatés 
et des Liaiaciués; il lu composa de (rois genres 
dans lesquels furent introduits, comme sections, 
les genres de la famille des Auricules de M. de Fe- 
russac; ces trois genres sont : Piétin, Auricule et 
Pyranûdelle. Dans le premier, se trouvent lesTor- 
naielles et les Conovules ; dans le second , les 
genres Scarabe et Carycbie; le troisième n'étoit 

E oint susceptible de enangemens. Depuis la pu- 
bcaüon du Traité de Malacologie , M. de Blain- 
ville fut oblige de changer d'opinion 'relative- 
ment aux genres Torna telle et Pyramidelle, lors- 
qu’il sut, d’une manière positive, que ces genres 
sont operculés, comme M. Lamarck l’avoil si ju- 
dicieusement prévu. Dans les additions et cor- 
rections, il convint de son erreur et 1a rectifia, 
de sorte qu’j bien dire, la famille des Auricula- 
cés fut réduite aux seuls Piétins et aux Aaticules 
dout il fallut retrancher une des sections. Telle 
qu’elle est aujourd’hui, cette famille est plus na- 
turelle; nous croyons cependant queM. de Blain- 
ville sera forcé d’y apporter non d’autres ré- 
formes , mais un arrangement nouveau dans les 
genres qui y sont restés. Voyez Piétin, Auricule 
et Scarabe. 

AURICULAIRE. 

Nom que quelques anciens oryctographes 
donnoient à des coquilles de forme auriculaire, 
mais qu’ils ont si imparfaitement représentées , 
qu'il est impossible de pouvoir déterminer k quel 
genre elles appartiennent. 

AURICULE. Auricula. 

Plusieurs coquilles du genre Auricule furent 
connues avant Linné et hgurées dans quelques 
ouvrages sans que les auteurs aient cherché à les 
réunir. Klein paroit être le premier qui en ait 
fait un genre dans sa Méthode de conchyliologie , 
page 37, sous le nom d 'Auris midœ ; et, ce qui 
n'est pas ordinaire à cet auteur, dont les genres 
sont formés des coquilles les plus étrangères les 
unes aux autres, on ne trouve, dans celui-ci, 
que des Auricules et une Tornatelle. Martini , 
dans son grand ouvrage, et Humphrey, dans le 
Muséum calonnianum , ont beaucoup mieux en- 
tendu ce genre (pie Linné^ qui le confondit tout 
eutier dans ses \olutes. L auteur du Systema na- 
tures fut entraîné à cette erreur par ta seule con- 
sidération des plis columellaires , ne tenant pas 
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compte d’un caractère d’nnc plus haute impor- 
tance, le défaut d’échancrure à la base de la 
coquille; mais alors Linné sortoit la science con- 
cbyliologique du chaos : de telles erreurs sont 
pardonnables à son immense génie. 

Muller, en confondant ces coquilles parmi les 
Hélices, fit un rapprochemeul plus heureux que 
celui de Linné; ce savant zoologiste sut appré- 
cier la valeur du caractère de l’ouverture non 
écbancrée que Linné, dans plus d’une occasion, 
avoit méconnu ; il se rapprochoit donc davantage 
des bons principes zoologiques, et la science 
n’étoit point encore assez avancée pour permettie 
des coupes que la sagesse de Linné, si justement 
respectée, avoit limité à un petit nombre. Bru- 
guière ne peut doue être sérieusement blâmé 
d’avoir suivi l’esprit de Muller, eu rangeant les 
Auricules dans son genre immense des Bulxmes, 
quoique ce ne soit pas une amélioration par le 
fait, puisque, placés dans uue section à part 
destiuée à toutes les espèces qui ont l’ouver- 
ture dentée ou plissée , elles s’y trouvèrent 
avec les Clausilies, les Maillots, etc. Lorsque 
RI. Lamarck créa ce genre Auricule d’une ma- 
nière plus précise que ses devanciers, il y laissa 
cependant un mélange de coquilles terrestres 
marines et des rivages, ce qu’il étoit difficile de 
corriger alors que Y liai dation des espèces ctoit à 
peine connue; aussi, à mesure qu’elle le fut, et 
que la zoologie eut fait de nouveaux et rapides 
progrès , M. Lamarck lui- ni cm e et d’autres eon- 
cliyTiologues portèrent la réforme dans ce genre. 
Draparnaud adopta le genre Auricule !e premier 
après sa création ; il le caractérisa principalement 
d’après l’animal de Y Auricula myosotis , ce qui 
en donnait une excellente idée, mais il y in- 
troduisit uue espèce terrestre, qui probable- 
ment ue doit pas lui appartenir. Ce mélange fait 
par un aussi bon observateur que Draparnaud, et 
sanctionné un peu plus tard par Lamarck, ce 
pouvoit manquer d’entraver notablement la cor- 
rection de ce genre. 

M. de Roissy, dont les ouvrages sont si judicieux 
qu’ils méritent toujours d’être consultés, fut (e 
premier qui , dans le Buffon de Sonnini , exprima 
l’opinion qu’il ne falloit point admettre d’espèces 
marines dans ce genre , opinion qui fut oubliée 
ou ignorée, et à laquelle on est forcé de revenir 
aujourd'hui; mais , dominé par les écrits de Dra- 

[ larnaud, le savant que nous citons laissa dans 
es Auricnles les espèces d'IIéiicesqui ont quelque 
chose de leur forme et de leur caractère : tant il 
est vrai de dire que ce n'est que lentement , très- 
lentement même quelquefois, que se font les 
progrès dans les sciences. 

RL Lamarck, qui d’abord dans l’ordre métho- 
dique de son Système (1801) avoit rangé les 
Auricules entre les Fyramidelle* et les Volvaires , 
s’aperçut bientôt que ce dernier genre ne pouvoit 
rester dans ces rapports ; il l’éloigna en eflet , dons 
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sa Philosophie toologique , de la famille des Auri- 
enlacés ( voyez ce mot ) qui oe contient plut que 
des coquilles terrestres; cependant il est probable 
u a celle époque , l’illustre professeur a porté 
ans les Auricule* une réforme qui ne s’y trouve 
pas plus tard. 

Montfort, cet auteur dont les travaux sont pour 
ainsi aire plutôt l'ellèt du h.is ird que d’un savoir 
mis en pratique , fut pour les Auricule* un peu 
plus heureux que pour d’autres genres qu'il voulut 
démembrer. Tout eu uouservant le genre Auri- 
cu'.e , il proposa les genres Scarabe, Mélampe et 
Actéon. Ces genres, t?n séparant des types d'orga- 
nisation particulière, dévoient être conservés; 
mais telle est la déliance que M. Lamarck avoit 
pour les travaux de Monlfort, qu’il ne voulut pas 
les consulter; d’où il résulte qnc A 1 . Lamarck pru- 
posa sous d'autres noms des genres déjà établis : 
ce qui arriva non pour le genre S. arabe qu’il 
n'adopta pas, mais pour les Méiaotpes et les 
Actéons, dont il lit dans l’Extrait du cours ( 181 1) , 
du premier, le genre Conovnlc, et du second te 
genre Turnatelle. Dans l’ouvrage que nous citons, 
la famille des Auriculacés n existe plus; le genre 
Auricule fait partie de la seconde scctiun de 
celle des Colimacées, il avuisine les genres Cy- 
clostome et Vertigo; tandis que les Conovules, qui 
ont tant de rapports avec elles, sont placés dans la 
famille des Licmiéens avec les Physes , Limitées et 
Pianorbes. Les Tornateiles réunies aux Pyrami- 
delles dans une même famille, les Plicances , sont 
rejetées vers la Ha de la série des coquilles à 
ouverture entière , au miiicu de geures tous oper- 
culés , ce qui n’a d'abord été adopté de personne : 
cependant des observations récentes ont fait voir 
que ce tact qui caractérise les travaux de M, La- 
marck ne s’étoîi pas ici démenti, car ces deux 
genres sont operculés. 

M. Cuvier ne tint pas compte de l’opinion de 
M. Lamarck, il rassembla les Auricnles avec les 
Conovules, les Tornateiles et les Pyramideiics , 
à la lin de sa famille des Pulmonés aquatiques, 
et laissa le genre Scarabe de Montfort dans le 
genre Hélice à litre de sous-genre. Si M. de Fe- 
russac n’imita pas complètement M. Cuvier, du 
moins il en suivit la marche , et dérigea ses cflnris 
pour améliorer la méthode de ce graud zoolo- 
giste; et s’il eut soin de ramener lu genre Sca- 
rabe à ses véritables rapports, il ne sut pas pro- 
6ter des indications de M. Lamarck : aussi les 
Tornateiles et les Pyramidelles se trouvent-elles 
dans la famille des Auricule*. Ce dernier genre , 
comme dans l'ouvrage de M. Cuvier, ne contient 
plus d’espèces terrestres, de suite que, débarrassé 
d’un côté de celles qui sont tout-à-lait marines 
par M. de Roisty, d'un autre des terrestros par 
M. Cuvier, ce genre Auricule ne présenta plus 
qu’un assemblage bien naturel, et dont les es- 
pèces ont cotr’elies une analogie incontestable. 

Quant à l’animal des Articules, il n’a que deux 
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(tentacules, ce qui le distingue essentiellement 
des Hélices qui, avec une forme alongée, ont aussi 
! une ou deux dents à l’ouverture, ce qui le sépare 
! bien nettement des Tornateiles et des Pyramidelles. 
M. Latreille, dans les Familles naturelles du 
Règne animal, eut le bon esprit d'adopter cea 
améliorations et de M. de Ferussac et de M. La- 
marck. Cet exemple sera certainement suivi par 
U suite, il est fâcheux que M. de Hlainviile ne 
l’ait pas imité; il ne se contenta meute pas de 
mettre les Tornateiles dans la famille de* Auricu- 
lacés, il les confondit dans le genre Piétin aveu 
les Conovules, de sorte que lorsque M. Gray 
annonça que le genre Torna telle est operculé, 
et lorsque nous pûmes nous convaincre qu’il eu 
est de même pour les Pyramidelles, M. de Blain- 
ville fut oLligé de revenir au sentiment de 
M. Lauiarck, comme un le voit dans les additions 
et corrections au Truité de Malacologie . Ce savant 
fit entrer le genre Carychtum de Muller , ainsi 
que le genre Scarabe Oe Montfort, dans les Auri- 
cules , il lit de l’un et de l’autie une petite section; 
mais par une erreur de citation, sans doute, il 
donna F Auncula myosotis comme représentai. t 
le genre Cary chic , tandis que c’est un véritable 
Auricule. Les seules Carychies connues en France 
sont celle* que Dtaparnaud a décrites sous les noms 
é? Auncula lineata et mwiina. Ces coquilles sont 
iou(-à-fan terrestres; elles n’out que deux tenta- 
cules , et les yeux sont situés sur la tête derrière 
les tentacules. Ce* légères différences sont-elles 
suffisantes pour conserver ce genre et le séparer 
des Auncules ? Nous croyons qu’on peut en faire 
uue petite section sous-gcnéiique. 

Le Scarabe , quoiqu’eucore imparfaite ment 
connu quant à l’animal, pounoit plutôt cons- 
tituer uu bon gcure que le précédent. Il ne dif- 
fère des Auricules que parles tentacules qui sont 
pointus, parla position des yeux situés au-dessus 
de la tète et à la base des tentacules, et surtout 
par la position de l’orgaue pulmonaire et de son 
orifice. 

M. Lesson, qui pendant le cours de son voyage 
autour du Monde vit l’animai de l’Auricule de 
Mid.ii , et en prit un très-bon dessin sur le vivant , 
a eu la bouté de nous le confier avec celte obli- 
geance qui décèle dans ce savant distingué le 
désir d’être utile à la science avaut tout : cet aui- 
mal a assez l’aspect d’uu Hélice. 11 est d’un brun- 
rougeâtre, et toute sa surface dorsale est chargée 
de tubercules aplatis , semblables à ceux que Ton 
voit sur la Limace rouge. Le pied est aplati en 
dessous , et plus étroit que dans la plupart des 
Hélices; il est lisse, fibreux et d’un bUuc-jauoâ- 
Ire; i‘ ne paruit pas séparé du dos par un sillon , 
il se termiue postérieurement en poiute ; antérieu- 
rement il est arrondi , et il est séparé de la tète par 
un sillon : celle-ci est obtuse , assez large, fendue 
antérieurement et en dessous, ce qui partage la 
lèvre supérieure en deux parties égaies qui ne 
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ressemblent en aucune manière au mufle probos- 
cidiforme que Draparoaud mentionne dam l’ani- 
mal de Y Auricula myosotis. C'est au tond de 
cette fente que sc trouve la bouche. La tête ne 
porte que deux tentacules cylindriques, rugueux, 
comme ie reste de l’animal, et terminés antérieu- 
rement en un bouton arrondi semblable à celui 
des grands tentacules des Hélices. M. Lesson nous 
a assuré que c’éloit 11 où étoient les yeux de rani- 
mai, et non à la base des tentacules ou sur la tête. 
Quoique nous ayons la plus grande confiance 
dans les observations de M. Lesson, uous avons 
de la peine à uous persuader qu’il en soit ainsi : 
sans doute que ce savant voyageur voyant les ten- 
tacules terminés en massue, sans étendre plus 
loin ses investigations, en aura conclu par ana- 
logie avec les Hélices et les Limaces que c’étoit 
li quétoient les yeux. Tout ceci n’est qu’une 
hypothèse gratuite de notre part, et nous ne la 
faisons que dans la croyance que nous avons que 
cet animal ne doit pas s'éloigner beaucoup de 
celui décrit par Draparnaud. La positiou de l'ou- 
verture pulmonaire nous semble bien singulière; 
•lie est à gauche presque à l’extrémité postérieure 
du pied, et en dessous de cet Orgaoe. 11 nous 
semble que cette disposition ne s’est pas encore 
rencontrée dans les Mollusques de l’ordre, où se 
trouvent les Auricutei. A cet égard , le dessin de 
M. Lesson ne laisse aucun doute, puisqu’il a re- 
présenté ranimai en dessous exprès pour marquer 
d’une manière incontestable la place de cette 
ouverture. Le pédicule qui joint la partie anté- 
rieure à la partie postérieure de l’animal , constam- 
ment conteuue dans la coquille, est assez gros; 
il est enveloppé comme dans les Hélices par un 
collier épais et blanc à travers duquel l’animal est 
obligé de passer, quand il rentre dans sa coquille. 
Le muscle columeilaire paraît divisé en deux 
parties inégales , qui sans doute correspondent aux 
plis columcliaires. 

Quant à la disposition des viscères de cet ani- 
mal, nous ne connoissons absolument rien, et 
M. Lesson n'a fait à ce sujet aucune observation. 
Ce savant voyageur n’a vu l’animal en question 
que pendant l’hiver; il s’enfoace dans la terre 
non loin du rivage, et se blottit sous les racines 
d’arbres: on l’y trouve en très-grande abondance, 
et à une certaine profondeur. Cette habitude est 
semblable à celle de nos Hélices et des Limaces , 
qui passent ainsi la saison froide ou la saison des 
pluies dans les climats plus chauds. 

C’est à la nouvelle Guinée, au havre de Dorehy, 
ue M. Lesson a vu ce Mollusque en grande abon- 
ance: il est fort bonà manger à ce qu’ilparoit , 
du moins au goût des Papous qui en sont friands , 
et le recherchent pour leur nourriture. D’aprcs ce 
qui précède et en n’admettant pas encore, comme 
certaine, la place queM . Lesson assigne aux points 
oculaires, Les caractères de ce genre pourront 
s’exprimer ainsi. 
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CARAClÈBIS géxér iquïs. 

Animal Gastéropode portant à la tête deux 
, tentacules terminés antérieuiemeut par un tuber- 
cule non oculifcre, yeux à la baie interne des 
tentacules; orifice de la respiration à gauche, à 
l’extrémité postérieure du pied et en dessous ; 
point d’opercule. 

Coquille épaisse, solide, ovalaire ou conoide; 
ouverture étroite , longitudinale, très-entière ù la 
base, rétrécie postérieurement et intei rompue; 
colutnelle chargée d’un ou de plusieurs plis; 
lèvre droite soit fort épaissie et lisse, soit tran- 
chante et quelquefois striée en dedans. 

Nous ne pensons pas que le genre Scarabe, 
composé aujourd'hui de trois espèces bien dis- 
tinctes , doive rester coulondu avec les Auri- 
cules, il a des caractères qui lui sont particuliers. 
( Voyez Scarabe.) Nous croyons qu’il est aussi 
nécessaire de rejeter des Auricules , 1 'Auricula 
dombetana Lamk. , Buhnius dombeianus Br. ut.. 
ü°. 66. Si l’on compare cette coquille avec le* 
autres Auricules, on s’aperçoit bientôt qu’elle n’a 
avec elles que fort peu d’analogie, tandis que 
l’ampleur de l’ouverture, qui n'a ni plis ni bour- 
relet sur la lèvie droite, l'inclinaison de celle 
ouverture sur l’axe de la coquille, la forme et la 
position du pli unique do la columcllc, tout in- 
dique qu’elle doit entrer dans le genre Lim- 
née. Si on jette les yeux sur les ligures 6. et 7. do 
la planche 4^9 de I Encyclopédie , on ne peuscr* 
jamais que les deux coquilles qui y sont repré- 
sentées appartiennent à des génies dilférens; on 
seroit cependant forcé de l’admettre si on suivoit 
l’opinion de M. Lamarck, puisque l’une est l’Au- 
ricule de Dombey et l’autre la Litnnée sfaguale 
de cet auteur. Ce qui a sans doute porté M. La- 
marck et plusieurs autres zoologistes a placer 
ainsi celle coquille , c’est que sou test est plus 
épais que dans les autres Intimées; 11 ou» croyons* 
que ce motif est bien insuffisant pour l’opposer 
avec avantage aux caractères réels du genre. 

Nous avons vu que l’on avoit confondu des 
Hélices véritables avec les Auricules. M. La- 
marck, dans son dernier ouvrage, a maiutcuu ce 
mélange, qui n’est plus admissible dès que l’on 
connuit l’animal des Auricules; Bruguière ran- 
geoit tout cela dans les Bulimes. Nous renvoyons 
à cet article dans le premier volume où Ion 
trouvera décries les espèces suivantes qui sont 
de véritables Auricules : Auncula midœ Lame. 
Bulimus auris midœ Bruo. n°. 76. Auricula judœ 
La six. Bult mus aunsjudœ Brug. n° 78. Auncula 
conifbrmisLAUK. Bultmus conijbrmis Bnuo. n°7X. 
Auncula nitens Lamk. Bultmus ovulus Bnuc. 
n°. 71. Auricula monde Lamk. Bulimus monde 
Brug. n°. 70. 

M. Lamarck réunissant maintenant les Cono- 
vutes avec les Auricules, sur un motif mal fondé, 
mais ce rapprochement étant devenu nécessaire 
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par les rapports intimes qui les unissent, il a été 
généralement adopté, ce que nous faisons aussi. 
Nous pensons d'après cela qu’on peut partager 
les Auriculcs en trois groupes bien tranchés, dans 
le premier les Aurûules proprement dites, dans 
le second les Couovules, cl duos le troisième les 
Car v chies. 

Nous connoissons des espèces fossiles qui se 
rapportent aux deux premiers groupes. 11 est à 
présumer que les petites espèces qui ont un seul 
pli à la coluinelle, comme 1* AuncuU miliola , 
V Auricula hordeo/a , etc., appartiennent à la sec- 
tion des Carychies, quoiqu'on les trouve habi- 
tuellement dans les terrains roarius. Les espèces 
fossiles que nous connoissons viennent toutes des 
terrains tertiaires, où en général elles ne sont pas 
aboudantes. Dans notre ouvrage sur les Coquille* 
fossiles des environs de Pans, nous avons décrit 
duos le genre Aurirule une coquille singulière, 
ambiguë, qui a U plupart des caractères de re 
genre, mais qui en offre quelques autres qui lui 
sont particuliers; nous vouluus parler de Y Auricula 
nngens , que l’on a promené, pour ainsi dire, de 
genre en genre, et qui nous paroit devoir entrer 
dans celui-ci de préférence, jusqu'au moment où 
1 animal étant connu on pourra détiuilivemeut le 
placer. 

La séparation des Conovules et des Auriculcs 
n’est pas aussi nette qu’on pourroit le croire; il 
y a un passage entre Jcs Au rie u les à spire élevée 
jusqu’à celles qui ont cette partie la plus aplatie , 
de telle sorte que celte distinction est établie 
plutôt pour faciliter la recherche des espèces 
qu’elle n’existe véritablement. 

i . AtrtucuLE myosclc. Auricula myosotis. Drap, j 

A. testa ovato-conicâ , apice acutâ , te nui ter 
striata , comeo fucesccnte y anfructibus cnnvexis ; 
mlumeUà tripheatû y Iabro margtne albo , re- 
Jlexo . 

Drap. Moll. terr. et Jluv. de France, pl. 3 . 

J g- 16. 17. 

Lamr. Anim. s. vert, tom . 6. a*, part. pag. 
140. n°. 9. 

Ibid. Ferussac, Prod. pag. jo 3 . n°. 8. 

Auncule pygmée. Blais. Trait, de Malac. pl. 
37. bis. fig. 6 . 

Vtr. a. Testa columcllu bidentatâ. 

Var. b. Testa Iabro dcxlro incrassato 3 uni- 
dentato. » 

Var. c. Testa angustinre , alb descente. 

Fossilis , Marcel de Serre, Note sur le gis sè- 
ment de quelques coquilles. Bull. desScienc. 18 14. 
pag. 17. f>l. 1 .fig. 9. 

Cette coquille, qui est d’une petite taille, sc 
trouve fréquemment sur nos côtes de l'Océan et 
de U Méditerranée; elle est de forme ovale 


alongée, pointaefau sommet, de conlenr corné 
brunâtre, peu opaque; la spire est composée de 
huit à neuf tours convexes . lisses , quelquefois 
submargiués près de la suture; celle-ci e»t sim- 

f >lc , peu enfoncée; si on l’examine à une forte 
oupe , on la trouve plissée très-finement sur 
quelques individus; le dernier tour est plus 
grand que tous les autres réunis; l’ouverture est 
ovale, pointue, plus large à la base qu’au sommet, 
où elle se termine- par uu angle aigu, formé par la 
réunion du bord dioit à Pavaol-dernier tour; la 
columelic est oblique, munie de trois plis iné- 
gaux : le postérieur est le plus petit, il mauque 
quelquefois, comme dans la variété A; c’est plutôt 
une dent qu’un pli; le moyeu est le plils saillant , 
il est presque lamellcux ; le troisième où l’anté- 
rieur est laige et épais à la base, il produit à la 
columeilc une sorte de troncature; le bord gauche 
ne s'aperçoit qu’à la base de la columeilc, il se 
renverse , s’élargit , et cache ainsi une très-petite 
fente ombilicale; il est blanc ainsi que le bord 
droit qui se réunit à lui. A la hase de la coquille, 
ordinairement ce bord droit est simple, plus mince 
postérieurement | il se eburge d’un bourrelet a - 
rondi et renverse en dehors antérieurement et la- 
téralement ; ordinairement la lèvre droite est lisse 
en dedans, et quelquefois clic est munie d’une 
dent peu saillauic qui corrc>pond à l’intervalle 
qui «épate la dent columeitaire postérieure de la 
moyenne. Celle disposition est celle de la va- 
riété B. 

La variété A. se distingue, comme nous Tarons 
vu , par la Colnuiclle qui 11’a que deux plis; le 
bord droit est aussi moins épais, et il est toujours 
simple. La variété C. est remarquable par sa 
forme et sa couleur; elle est plus alongée , plus 
étroite et toujours d’un blanc-jaunâtre passant à 
une teinte plus foncée vers le sommet. II. de 
Ferussac cite deux variétés qui sont probable- 
ment des espèces distinctes; il ne les donne 
qu'avec doute : nous ne les connoissons pas. Les in- 
dividus fossiles de different à ce qu’il paroit eu 
rien de ceux qui sont à l'état frais. M. Marcel de 
Serre les a observés dans une marne bleuâtre , a 
Bois-Vieil , département des Bouches-du-Rhône. 
Habite les bords de l’Océan eu Fiance et en An- 
gleterre , les bords de la Méditerranée en Corse , 
et probablement daus les îles de i'Aicltipei. 
Longueur 10 à 12 milliui. 

2. Au me cle de Brocchi. Auricula myotis. 
N O R. 

A. testa ovato-acutâ , tutgidulâ , la rigjtâ y <ro- 
lumcllâ tnphcata y Iabro dextro umdcutato y 
auj'ractibus couve* luscults y sutura marginatâ. 

Volutes myotis. Brocc. Conclu Joss. subap. 
tom . 2. pag. 640. pl. t 5 .Jig. 9. 

C’est à tort que M. Brocchi a blâmé Gmelin 
d’avoir rapporté à Y Hélix sca rabeus la coquille 

figurée 
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{ igarfe par Lister ( tab . Syy.^g. 3 a.), et copiée 
par Klein ( Ostrac. tab. i.Jîg- ) > et c’est en- 
core plus à tort quil lui trouve de U ressem- 
blance avec son Voluta myotis , les figures dont 
il est question représentant une espèce distincte 
de Scarabe ( voyez ce mot), tandis que la 
coauille fossile dont il est question est une véri- 
table Auricule très-voisine pour ses rapports de 
V Auricula myosotis. 

Coquille ovale, pointue, beaucoup plus large 
que la précédente, lisse et épaisse. La spire , ter- 
minée en pointe aignë, est composée de sept à 
huit tours peu convexes; la suture est accompa- 
gnée d’une strie ; le dernier tour est plus grand 
que tous les autres. L’ouverture est ovalaire, ré- 
trécie d'une manière notable par trois dents colu- 
meUaires, par l'épaississement du bord droit qui 
ea outre porte une dent obtuse vers son tiers 
postérieur; le bord gauche est assez épais, il 
s’applique sur l’avant-dernier tour de spire, s’é- 
largit et se renverse à la base de la coquille, de 
manière à cacher presque complètement la fente 
ombilicale; il se continue ensuite avec le bord droit. 

Longueur 17 mi 11 un. , largeur 10. 

Fossile dans le Piémont et au val d’Audone. Nous 
devons cette espèce à l’obligeance de M. Bonelli, 
savant professeur de zoologie à l’Académie de 
Turin. 

3 . Acricolx de Saint-Firmin. Auricula Fir- 
minii. Patr. 

A Testâ ovato-acutây comeo-J'ulvâ f Ja sciât â , 
pallidè strialo-punctatâ y aperturâ ovatâ y colu- 
mellà triplicatâ y labro dextro acuto. 

pATRAunCAU , Catalogue desc. des Ann. et des 
Moll, de Corse , pag. io 5 . n°. 22g.pl. S./ig. 10. 

Cette coquille est de la taille de l’Auricule 
myosotc ; elle s’en distingue toujours et très-faci- 
lement; elle est ovale , pointue , formée de sept à 
huit tours dont le dernier est plus grand que tous 
les autres; la spire est comqoe, pointue; les 
tours qui U composent sont aplatis, séparés par 
une suture marginée; ils sont, anssi-bien que le { 
dernier , couverts de stries transverses* et longi- 
tudinales régulières ponctuées dans l’endroit de 
l'entrecroisement ; de chacune de ces ponctua- 
tions s'élève, dans les individus bien trais, an 
poil épidermique court que l’on ne voit qu’à une 
forte loupe. L’ouverture est ovale, pointue aux 
deux extrémités; la columelle offre fraisplis sail- 
lans, Lmelloux; U lèvre gauche n’est pas sensible, 
si ce n’est h la base où elle se renverse en s’élar- 
gissant un peu ; la lèvre droite est simple, mince 
et tranchante. La couleur de cette coquille est le 
fauve corné, passant à une teinte plus foncée 
au sommet. Elle a une fascie transverse , obtuse 
dans le milieu dn dernier tour. 

Longueur 10 millim. , largeur 4 * 

Habite en Corse , où elle est assez rare. 

Histoire Naturelle des Vers . Tome II. 
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4- Auaicclx ombiliquée. Auricula umbilicata. 
Nob. 

A. testâ ovato-conicâ , turgidulâ y spirô co- 
nici , acuta y ar\frxtctibus convexis , marginatis y 
umbilico irifundibuliformi , angulo basi sepa- 
rato i aperturâ angustâ y labro dextro crasso y 
columcllâ triplicatâ. 

L’Auricnle ombiliquée est une jolie coquille 
fossile parfaitement caractérisée. Elle est ovalaire, 
ventrue, lisse ou presque lisse, le dernier tour 
offrant quelquefois une ou deux carènes trans- 
verses et obtuses ; la spire est conique, pointue , 
composée de six à sept tours convexes , forte- 
ment séparés par une suture bordée, quelquefois 
simple. La base de la coquille offre un ombilic 
très-évasé antérieurement , fort rétréci posté- 
rieurement ; il esf*séparé du veste de la coquille 
par un angle saillant , qui aboutit à l’angle anté- 
rieur de l’ouverture ou sa base; cette ouverture 
^• longitudinale, fort étroite et rétrécie encore par 
trois plis columcllaires, et un bourrelet fort épais do 
la lèvre droite, bourrelet qui se termine posté- 
rieurement par une dent obtnse; le pli colamel- 
laire postérieur ne se prolonge pas à i intérieur de 
la coquille, ce n’est à bien dire quone dent ; le 
bord gauche s’applique d’abord sur l’avanr-dér- 
nier tour, il est dans cet endroit fort mince et 
pen sensible , mais vis-à-vis l’ombilic , il s’é- 
paissit, s'arrondit, coovrc un peu la fente ombili- 
cale, et se continue en s’infléchissant vers le bord 
droit. 

Longueur i 3 millim., largeur 7. 

Fossile assez rare des faluns de la Touraine. 

5 . Auricule oblongue. Auricula oblonga. 
Nov. 

A. testâ ovato-oblongâ , Icevigntâ y spirà acu- 
tiusculô y anfractibus depressis, ultimo magna ad 
suturant sinuato y aperturâ ouata , magna; colu - 
mellâ biplicatâ. 

Quoiqu’à peu près du même volume que l’Au- 
ricuJc ombiliquée, on l’en distingue par sa forme 
pins étroite, j lus alongée; sa spire est plus courte, 
un peu plus obtnse, formée de cinq tonrs aplatis 
dont le dernier est sinueux vers la suture; cette 
suture est simple, non marginée et très-superfi- 
cielle; le dernier tour est très-grand, il occupe 
près des trois quarts de la coquille , il est convexe , 
oblong , et tout lisse, comme Je reste du test; 
l’ouverture est grande relativement au volume de 
cette espèce ; elle est ovalaire , évasée dans pres- 
que tout son pourtour; le bord gauche, quoique 
mince, se distingue fort bien, il s’élargit à la 
base et couvre ainsi complètement l’ombilic, le 
bord droit est épais et sans dents; la colnmclle 
n’a que deux plis qui la suivent dans toute sa lon- 
gueur. 

Longueor i 5 millim., largeur 7. 

M 
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Elle se trouve avec la ptécédente dans les 
faluns de la Touraine. 

6 . Aübicülx pisoline, Auricula pisoltna . No*. 

A. testa ovato-acutâ , globulosâ , Icevigatâ y 

fpitâ elongatâ , acuta y anfructibus convoxis , 
iuturà marginatâ separalis y apcrturâ abbre- 
viatâ , o rata y columcllâ t ride nia ta. 

Celle-ci est fort rapprochée des deux précé- 
dentes; elle est constamment plus petite et plus 
globuleuse; la spire est alongée , point ne, for- 
mée de sept à huit tours peu convexes.; la suture 
est peu profonde mais raarginée. Le dernier tour 
est court à peu près de U moitié de la longueur 
totale; il est ventru, globuleux, tout lisse comme 
tout le reste de la coquille; l’jjiivcrture est fort 
courte, plutôt subquadranguUiie qu'ovale, évasée 
k la base ; la columelle est garnie de trois plia sail- 
laos , lamelleux ; le bord gauche est mince et 
s épaissit à peine à sa base , de sorte que la feule 
ombilicale, très-petite, reste à découvert; le bord 
droit bien arque est simple et saus bourrelets ni 
dents. 

Longueur 44 millim. , largeur 7. 

Fossile dans les faluns de la Touraine. 

7. Auiuculf. ovale. Auricula ouata. Lauk. 

A. teslâ ovato-acutâ t sub vent rie osa , u troque 

la ter* submu ig tria ta y labro dexlro crasso , in 
medto subsinuato y columcllâ obliqua , margi- 
natâ y plicis daubas tnbusve mstructâ. 

La mk. Ann . du Mus. tom. 4. pag. 435 . n°. 2; 
et tom . 8 .pi. €o./Ig. 8 a. b. 

Ibid. Arum sans vert. tom. 7. pag. 538 . n°. 2. 

Ibid. No». Dcscnp. des Coqudlesjoss. des envi- 
rons de Paris, tom. 2. pag. 68. fil- Ü-fîg- 12. l 3 . 

Espece remarquable , encore rare dans les col- 
lections : elle est ovale , ohlongoe , sa spire est 
aigue , pins alongée que dans la plupart des 
espèces précédentes , le dernier tour de spire 
présente constamment deux bourrelets opposés, 
qui font paroître la coquille aplatie. Quelques 
. individus , semblables en cela aux espèces du 
genre S carabe {voyez ce mot), ont des bonr- 
reletj opposés à tom les tours de spire; l’ouver- 
ture occupe un peu plus de la moitié de la lon- 

ucur de la coquille; sa lèvre droite, épaissie en 

edans , non réfléchie , est légèrement sinuée 
vers son milieu ; le bord gauche est mince , appli- 
qué sur l'avant-dernier tour, il ne devient sail- 
lant qu’à la base, où il s’arrondit, et cache une 
très-petite fente ombilicale; la columelle n’ofïYe 
ue deux pli* sublamclleux , et quelquefois uue 
ent postérieure fort petite. Les plus grands in- 
dividus n’ont pas plus de 30 millim. de longueur 
sur jo de large. 

Cette coquille est fossile aux environs de Paris 
à Grignon , Manie , Mantes , etc. 


8. Aurïccle Casciéc. Auricula Jase iata. No». 

A. testa ovato-conicâ , turbinatâ , basi atté- 
nua ta , Icevigatâ y nitidà , albido-caerulcscente f 
Julvu - fasciatà ; spirà brvvissimâ y columcllâ 
quadnplicatâ y labro dextro dentato. * 

Cette coquille est bien voisine de l'Auricule 
coru forme ( Bulinuts coniformis Brüo. n°. 7a.), 
mais elle se caractérise constamment d'une ma- 
nièie si tranchée, que nous ne pensons pas 
qu'on la confonde avec elle. Sa taille est petite ; 
elle est de forme ovalaire , conique, plus large 
à la base que la plupart des Conovules , parce 
que son ombilic , fortement évasé , occupe un 
assez grand espace ; la spire est coarte , réguliè- 
rement conique , formée de buit à neufs tours 
aplatis , très- rapprochés ; l’ouverture est longi- 
tudinale, fort étroite postérieurement, no peu 
plus évasée antérieurement ; la columelle pré- 
sente quatre plis , dont les inférieurs sont les plus 
gros ; le bord gauche n’est sensible qu’à la base _ 
de la columelle , il se rouverte au-dessus de l'om- 
bilic en le laissant ouvert ; le bord droit est tran- 
chant , s’épaississant un peu en dedans ; il est 
chargé vers l’ouverture de quatre ou cinq dents 
assez saillantes, et il n’est pas strié. Toute la 
coquille est lisse, polie, brillante, de couleur 
blanc-bleuâtre , interrompue par quatre ou ciutf 
zones brunes , tégulières et trausvertei. 

Nous ignorons sa patrie. Hile a i 3 millimètres 
de long sur 9 de large. 

9. Aviuccls cornée. Auricula comca. No». 

A. testa avato-conifonni y translucidâ , trpns — 
versim sub striât â , corneo- grise â ; spirà brevt , 
obtus à , sccpè erosâ y apcrturâ an gus ta, elongatâ; 
columcllâ bipltcatâ , basi albâ y labro tenu t , 
acuto. 

Coquille qui, comme la précédente, appar- 
tient à la section des Conovules; elle est ovalaire, 
coniforme, à spire un peu plus alongée que dans 
l’espèce que nous venons de décrire, peu épaisse 
et translucide; sa couleur est celle de la corne 
un peu brunâtre; sa surface, qui est brillante et 
qui paroit lisse à l’œil nu, est souvent couverte 
de stries superficielles, transverses, peu régu- 
lières, coupées longitudinalement par des a« — 
croissemens plus ou moins serrés. La spire rac- 
courcie est composée de sept à buit tours; elle est 
obtuse au sommet , parce que celte partie est 
rongée, comme cela a lieu dans beaucoup de ci - 
quilles d'eau douce, ce qui nous fait présumer 
que celle-ci y vit aussi; les sutures sont simples 
et superficielles; l’ouverture est longue et étroite, 
elle se termine postérieurement par un angle fort 
aigu; la columelle est munie de deux plis simples 
et peu saillans, l’intérieur se continue avec le 
bord gauche qui devient alors saillant A la base 
de la columelle, il est blanc dans cet endroit; la 
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lèvre droite est tuioce et tranchante, saut strie* 
ai dents à l'intérieur. 

Longueur 11 millimètres, largeur 5 . Habite 
New-Yorck. 

10. Auimculx livide. Auricula litrida. Nos. 

A. testâ conoideâ , Iccvigatà , albido-lividâ vel 
rufescenle ; spirà breui , conicâ ; aperturà elon- 
gutd , an gus tu ; columcUâ quadndcntcitâ ; basi 
cas ta ne à , labro dextro inlùs rnultrdentato. 

Nous ignorons V habitat de celte espèce, elle 
nous a été communiquée par 91 . Murmin avec 
son obligeance accoutumée: elle a la forme d’un 
cône et sa taille approche beaucoup de celle de 
l’Auricule coniforme {Bu/t/nus conifonnis Bhug.), 
mais elle t’en distingue constamment; la spire, 
régulièrement conoide, est courte et pointue, 
elle fait à peu près le quart de la longueur totale; 
elle est formée de neuf à dix tours très-serrés, 
aplatis, séparés par une suture superficielle. Le 
dernier tour, fort grand, est lisse et poli comme 
la spire elle-tnéme, il est atténué à la base. L'ou- 
verture est longitudinale, étroite, plus large à la 
base; 1a columelle est chargée de quatre plis 
dont le postérieur est le plus petit ; le bord gauche 
ne se voit pas sur l’avant-dernier tour, ce u’est 
qu'à la base de la columelle qu’il se montre épais, 
arrondi, bien lisse, brillant, et toujours coloré 
en brun châtain; il o'y a point d’ombilic , le bord 
droit tranebant s'épaissit en dedans, où il pré- 
sente un assez grand nombre de dent* saillantes 
blanches. La couleur de cette coquille est le plus 
ordinairement le blanc fauve, livide et peu foncé, 
passant à une teinte plus obscure au sommet; 
quelquefois, mais rarement, sa couleur reste par- 
tout d'un brun obscur, mais 1a base de la colu- 
melle reste toujours de la même couleur. 

Longueur 18 millimètres, largeur il. 11 y a des 
iudividus d'une pins grande taille. 

11. Au&icvlk à deux plis. Auricula biplicata. 
Nos. 

A. testâ conicâ , turbinât â , Icevigatâ , castaneo - 
Juscâ ; spirâ brevi , conicâ ; aperturà longâ, ad 
basim dilatât à ; colurnel/â biplicata; labro dex- 
tro acutOj intàs obsolète striato; umbilico iq/'un - 
dibuhformi , partira obtecto . 

On ne sanroit confondre celte espèce avec au- 
cune de celles qui font partie de la section des 
Conovules; elle acquiert la meme taille que l’Au- 
ricule coniforme, mais elle a des caractères par- 
ticuliers dans la coloration, la forme, le nombre 
des plis columellaires, qui la distinguent parfaite- 
ment. Elle est régulièrement conique, mais plus 
étroite et plus longue que les précédentes rela- 
tivement à la taille; sa spire est fort courte, co- 
nique, pointue, ne présentant que sept tours dont 
les sutures, superficielles, sout peu régulières; 
cette spire occupe à peu près le cinquième de 1a 
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coquille; le dernier tour, qui eti fort grand, est 
largement ombiliqué à la base; cet ombilic, ia- 
londibuli forme, est en partie couvert par la lèvre 
gauche , et il est séparé du reste de la surface 
par un angle obtus qui le limite nettement. L'ou- 
verture est fort longue , rétrécie postérieurement, 
elle s’évase à la base; la columelle est munie de 
deux plis seulement, dont l'un, le postérieur, est 
fort gros, blanc et subdivisé à la base, l’autre 
antérieur est peu saillant et sc voit à peine. Le 
bord gauche n'est sensible qu’à la base de la co- 
lamelle; il s'élargit considérablement, se ren- 
verse au-dessus de l’ombilic sans le boucher, et 
s’amincissant ensuite, il sc courbe à sa base pour 
se joindre au bord droit; ce bord est mince, 
tranchant, s’épaissit à l’intérieur on il eit garni 
de plis peu saillaos et nombreux. La couleur de 
celte coquille est partout d'uu brun foncé un 
peu grisâtre, excepté la dent columcllaire , la 
plus grosse, qui est blanche. 

Longueur 22 militai., largeur 12. 

12. AuaiccLE de Tours. Auricula turonensi . 
Noi. 

A. testâ conoideâ , turbinatâ , hrvigatâ; spirâ 
brevi , obtusà; aperturà clongatâ , angustâ; co- 
lumellâ tnplicalâ; plias nnni/nis ; labro dextro 
intiis multiplicato. 

Nous ne croyons pas qne l’on ait cité jusqu'à 
présent une seule espèce d'Auricule fossile qui 
put se rapporter nettement , et sans laisser de 
doutes, à la section des Conovules. Nous en pos- 
sédons depuis quelque temps une espèce qui 
vient des falunières de la Touraine, où elle pa- 
roi l bien rare, car nous navonj jamais vu que le 
seul individu que nous possédons et que nous 
avons acquis avec beaucoup d'autres fossiles de 
la même localité. Cette espèce est d’uno petite 
taille; la spire est conique, courte, obtuse, com- 
posée de six tours fort courts et aplatis, séparés 
par une suture simple, régulière et pen' profonde. 
Le dernier tour présente à piiue à la base uuc 
trace de la fente ombilicale; l’ouverture est fort 
étroite, un peu évasée antérieurement; la colu- 
ruelie oflte trois petits plis peu saillaos, les deux 
postérieurs sont fort rapprochés l’un de l’autre, 
['antérieur est plus isolé; la lèvre droite, un pou 
obtuse, est striée à l'intérieur dans toute sa lon- 
gueur. Toute la coquille est lisse et polie, sa lon- 
gueur est de 1 1 millimètres , sa largeur de 7. 
Fossile en Touraine. 

Nous observerons que cette espèce a beaucoup 
d’analogie avec une variété de l’Auricule coni- 
forme; on pourrait la considérer comme un sub- 
analogue. 

Les quatre espèces que nous allons décrire ap- 
partiennent à une petite section bien distincte 
des Conovules , quoiqu'elles en conservent la 
forme. M> de Ferussac avoit fait, avec les deux 
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seules espèces qu'il connoissoit, i& section des 
Cassidules, placée à la suite des Coaovules dans 
le genre Amicale. Ce petit groupe , que nous 
croyons fluviatile ou des eaux saumâtres, pour* 
roit bien , par la snite , lorsque l’animal sera 
connu, constituer un petit genre caractérisé par 
deux plis colamellaires fort gros; 1a lèvre droite 
trcs-élargie et épaissie en dedans, à bourrelet 
tronqué postérieurement , pour donner naissance 
à une échancrure assez profonde entaillée dans 
le bord droit; une cote obliquement décurrente 
à 1a base de la coquille, circonscrivant un ombilic. 

L 'Auricula Jolis Lamk. ( Bu/imus auris Jolis, 
Bauo. n°. 77. ) figurée dans l'Atlas de ce Die- | 
tiuuuaixe, pl . 460. fig. 5 . a. b. peut donner une 
juste idée du groupe des Cassidules et offrir 
le moyen de juger les autres par aaalogie. 

i3. Aubicvie noyau. Auricula nucléus. Feb. 

A . testa oaata-conicà, fusco-nigricanlc, ali - 
quanUspcr aida Jase ta ta , tenu iss tnt à striata y 
spirâ conicâ exertiusculà , obtusâ ; columellâ bi- 
pheatâ; labro dextro valdè incrassato jposüco 
resccto. 

Venus. Prod. pag. io 5 . n®. 26. 

Mabttîs. l/ma. conch . t. 2. tab . Gj./ig. exter. 

Coquille ovalaire, conoide; à spire médiocre, 
conique, obtuse au sommet, composée de six à 
«ept toors aplatis , plus larges que dans les Co- 
u ovules propremeui dits, séparés par une suture 
régulière mous superficielle. Le dernier tour est 
beaucoup plus grand que tous les autres réunis , 
il forme les trois quarts de la coquille, il est 
strié transversalement ainsi que la spire; ces stries 
sont Eues, peu profondes, régulières, serrées; la 
base de la coquille est atténuée, mais moins en 
énéral que dans les Conovules; il y a un om- 
ilic circonscrit par une côte oblique, saillante, 
blanchâtre, qui, partant du bord gauche vis-à- 
vis l’espace qui sépare les deux dents cotumel- 
laires, aboutit à la base de l'ouverture; celle-ci 
est alongée, longitudinale, rétrécie, plus large 
antérieurement et postérieurement que daus le 
milieu; le bord gauche, très-mince et peu sen- 
sible postérieurement, se détache vers le milieu 
de la longueur de la columelle , reste plat, et 
comme dans la plupart des Casques, par exem- 
ple, forme une lame qui couvre l'ombilic; c'est 
dans cet endroit, et sur la columelle, que se 
voient deux plis simples et obliques, peu sailians 
et obtus; ce bord gauche, apres être descendu 
perpendiculairement jusqu'à la base de la co- 
quille, se joint au bord droit en formant un arc 
de cercle et sans changer de largeur. Le bord 
droit est garni d’un bourrelet saillaut en dedans 
et eu dehors, il est aplati et partagé distincte- 
ment en deux parties; la plas longue uniformé- 
ment de la même largeur , et se terminant par une 
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troncature où le bord s'amincissant subitement,' 
forme une échancrure arrondie, entièrement en- 
taillée dans son épaisseur; cette entaille termine le 
borda l’endroit de sa jonction à l'avant-dernier tour. 
Tome cette coquille est d’un brun foncé obscur, 
quelquefois un peu grisâtre; plufieurs individus 
sont ornés de quelques bandes blanches au nombre 
de trois ou quatre > le bord droit et le gauche r 
jusqu'au second pli , sont de couleur fauve clair. 

Longueur 16 milliui., largeur 10. 

Nous ne connoissons pas son habitation. Mar- 
tyn la dit d'Otaïti. 

14. Auiuculb de Belette. Auricula mustehna . 
Nub. 

A. testâ ovato-cnnaideâ , suhvcntncosâ, tenu à 
striata, albidà, quatuor zorus rufis , inœquahbus 
cinctâ y aperturà longitudinal/ , angustatâ media y, 
columellâ bipheatâj phcis magnis y labro dextro 
marginato. 

Cette jolie coquille avoisine pour sa taille V Au- 
ricula Jolis y elle est plus grande que l'espece 
précédente, sa forme est semblable; la spire est 
un peu moins saillante et cependant motos ob- 
l tuse, elle est régulièrement coniqoe,et formée 
de sept tours aplatis; le dernier tour est très- 
grand, terminé par une ouverture aussi haute 
I que lui; il est orné, ainsi que tous les autres , de 
stries fines, régulières, superficielles; atténué à 
la base, il est , comme dans l’espèce précédente, 
muni d’un, ombilic étroit, circonscrit par urx 
angle saillant tout blanc. L'ouverture a la mèni& 
forme, rétrécie dans le milieu et longitudinale y 
la columelle porte deux gros plis obliques erx 
sens inverse, sailians, sublamelliformes; le bord 
gaucho est fort large, le droit, moins large à la 
base, augmente insensiblement, postérieurement 
et en dedans , où il fait une saillie considérable 
dans l'ouverture et la rétrécit d’une manière no- 
table; il se termine brusquement par uoe échan- 
crure profonde, partagée en deux parties inégales 
par une petite deut. L’Aurieuledebélette est agréa- 
blement ornée de quatre zones brunes de largeur 
inégale sur un foud blauc de lait; la plus étroite 
de ces bandes brunes est placée au bord de la 
suture, de sorte qu elle se voit sur toute la spire ; 
les bords de l'ouverture, ainsi qne les plis co- 
lumeltaires, sont d’un blanc rosé d'nnc grande 
fraîcheur. Celle jolie espèce, encore fort raro 
dans les collections, est longue de 18 millim. et 
large de 12. Sa patrie est inconnue. 

15. Aubicule labre! te. Auricula labreUa. Non. 

A. testa ovaio-acutà , tenuiter striata, griseo- 

Jiih'â , basi attenuatâ ; spirâ elongatâ, acutâ ,* 
anfractibus mtundatis , marginal is y columellâ 
bipUcata , labro incrassato , marginato. 

Nous soupçonnons que cette espèce est la même 
que celle que M de Fcmssac a nommée Auricula 


Digitized by Google 


A U R 

fabai lans son Prodrome ^il l’indique de l’IIe-de- i 
France, et celle que nous possédons en vient 
aussi; il la croit intermédiaire entre les Cono- 
vu les et la section des Cassidules, nous croyons 
qu’elle doit faire partie de cette dernière. Comme 
> 1 . de Ferussac ne donne ni description , ni figure 
de cette espèce, il ne nous a pas éi é possible de 
nous assurer positivement si nous faisions un double 
emploi. L’auricule labrclle est fort remarquable ; 
avec tous les caractères des deux précédentes es* 
pèces, elle a celui bien particulier d’avoir nue 
spire beaucoup plus alongée, ce qui la rend plus 
ovale et plus longue; sa base est aussi plus étroite 
et plus atténuée , quoique présentant aussi un 
<>mLulic circonscrit par un angle saillant et blanc, 
lorsque le reste de la coquille est d’un brun gri- 
sâtre un peu plus foncé à la spire. Cetie partie 
est composée de six tours arrondis , finement 
striés et marginés ; le dernier tour, plus grand 
que tous les antres réunis, est subglobuleux, fine- 
ment et régulièrement strié comme les premiers ; 
l’ouverture est petite, le bord gauche est sensible 
dans toute son étendue, et saillant seulement à 
la base, un peu avant de se réunir au bord droit ; 
la eotumelle est oblique et munie de deux gros 
plis; le bord droit, très-épais, forme en dehors 
im bourrelet arrondi; en dessus, il ést aplati et 
saillaot en dedans , il rétrécit beaucoup l’ouver- 
ture dans le milieu; il est tronqué postérieure- 
ment, et l’échancrure qu’il forme n’est point ar- 
rondie comme dans les deux espèces que nous 
ivons décrites. 

Longueur ia millim. , largeur 7. 

Habite à l’Ile-de-Fraocc. Elle est probablement 
lacustre» 

1 6. Auriculb angistome. Auricula angistonu. 

Non. 

A. testa ovato-clongatâ , Uxvigatâ , nitidâ , 
jlauàpspirà élongatâ , conicâ , obtusâ y basi atte - 
nuatâ} aperturà angustatâ; columellâ bidentatâ; 
Labro dextro valdè intus marginato , crenato , 
posticc interrvpto . 

Coquille ovale-oblongue , A spire alongée, ob- 
tuse , formée de sept tours à peine convexes, mais 
assez larges, A suture simple très-superficielle. Le 
dernier tour est un peu plus grand que la moitié 
de la coquille ; il est légèrement atténué à la base , 
et il est dépourvu de cet angle circonscrivant un 
ombilic : ici à peine si l’on voit une fente ombi- 
licale couverîe par le bord gauche. L’ouverture 
est longitudinale, très-étroite, grimaçante; la 
coiumelle offre à sa base deux plis saillans et 
obliques; le bord gauche, très-mince sur l’avant- 
dernier tour où il s applique , s'arrondit ^s’épaissit , 
et s’élargit à la base où il se courbe ponr gagner 
le bord droit. Ce bord n’est point margmé au- 
dehors, comme dans les espèces précédentes, 
son bourrelet est fort saillant en dedans, il est 
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tronqué postérieurement , mais l’échancrure qoi 
en résulte est très-petite; ce bourrelet, do couleur 
Llanche, a cela de remarquable, d'etre denté dans 
toute sa longueur. La coquille est toute lisse, 
polie et brillante; elle est partout d’un fauve clair 
plus foncé au sommet. Elfe a 16 millim. de long, 
sur 7 de large. Nous ignorons sa pairie. 

17. Auriccle cono vuli forme. Auricula cono- 
vuliformis . Non. 

A. test A Oi>alo*ventrico$â , su b globule s A , te- 
nuissimà stria tâ y s pi ni conico -de pressa y apot - 
• turâ semilunari y labro dextro crasso non repli- 
cato y columcliâ margiruitâ , aliquantisper um- 
plicatâ. 

Nos. Descript. des Coq.Joss. des env. de Paris, 
tom. 2. pag. 67. n°. 1. pl. 6 ./ig. 9. 10. 11. 16. 

Nous sommes restés dans Le doute à l’égard de 
cette coquille qui avec la forme des Conovules, 
n’en présente pas la plupart des caractères : mal- 
gré cela nons ne voyons aucuns genres où elle 
convienne mieux que celui-ci , à moins que d’en 
établir un exprès pour elle, ce qui nous semble 
peu nécessaire. Elle est ovale, globuleuse, terminée 
par une spire pointue surbaissée, composée de 
huit A neuf tours rapprochés^ le dernier est plus 
grand que tous les antres, atténué à la base et 
dépourvu d'ombilic; il est finement strié dans 
toute son étendue ainsi que la spire; ces stries 
trans verses sont fines, serrées, régalières, peu pro- 
fondes, on les voit à peine à l’ail nu. L’ouverture 
est grande, semi-lunaire, évasée à la base , ré- 
trécie au sommet; la columelle n’a le plus sou- 
vent ni stries, ni plis. Nous avons un individu «qui 
offre on pli peu saillant à sa base. Le bord droit 
est épais, arrondi , lisse , non marginé en dehors 
et dépourvu de dentelures ou de stries, comme 
daus quelques Conovulcs. Longueur 19 millim. , 
largeur i 3 . 

Fossile aux environs de Paris, à Parney particu- 
lièrement. Celte coquille est rare. 

18. Acricvu: pygmée. Auricula minima . 
Drap. • 

A. testa minimâ , ovato-oblongâ , apicè obtusâ , 
te nui ss i me striata , diaphanà , albidâ y columeUâ 
un tp lie at à y labro bidentato rejlexo. 

Carychium minimum. Mull. Verm. pag. ia 5 - 
n°. 5 a 1. 

Hélix carychium. Lixn. G mil. pag. 3665 n°- 

x 56 . 

Auricula minima. Dratar^acd , Moll, de 
France , pag. 57. pl. 3 .fig. 18. 19. 

Ibid. Lamk. Anim. s. vert, tom « 6. pag. 140. 
n°. 10. 

Carychium minimum. Fsruss. Prod. pag . HX>. 
n Q . a. 
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Ibid. PrEirnn Coquilles terr. et Jluv, de 
P /usse , pag. 65. pi* 1 ,/ig. 5 . fi. cl pl. O.J/g 40. 
4 b 

Nous croyons que c’est à tort que M. de Fe- 
ruiuc a compris s jus y mettre de doute, dans 
la synonymie de cette espèce, le Butimus mi - 
nimus de Bruguière; n’ayant pas lu la descrip- 
tion et les citations de cet auteur , et s’en rappor- 
tant à la seule analogie du nom , il n‘a pas vu que 
le Buhmus de Bruguière éloit une coquille d’eau 
douce, la même que V Hélix minuta de Muller 
(Fsw/s. pag. iOi. n°. 299.), fort différente du 
Carychium minimum du même auteur {pag. 1 a 5 . 
7<°. J3i ), et que Bmguièrc n'a mentionné nulle 
part. Cette erreur devieut d’autant plus sensible 
que Bruguière dit qu’il a trouvé son Butimus 
ràini/nus dans ta Seine, taudis que Muller et 
Draparnaud donnent pour habitation du Cary 
chium minimum les lieux humides sur les feuilles 
pourries. Nous doutons que cette coquille, qui a 
un aspect particulier, et qui vit loin de la suer, 
soit une Auricule véritable comme l’a pensé 
M. Lamarck d’après Draparnaud; elle doit donc 
faire une petite section à part , ainsi que quelques 
autres qui lui sont analogues, et que nous n’avous 
pas sous les yeux. M. de Blainville dît dans son 
Traité de Malacologie , nouvelles additions et cor- 
rections, pag. 654 - , que les espèces de la section 
E. du genre Auricule, espèces qui sont lurri- 
culécs, et sans plis à la columclle, ne doiveut pas 
rester parmi les Auriculcs, parce qu’elles sout 
operculées; que M. Gray et d’autres savon* anglais 
lui ont affirmé ce fait. 

Il est certain que l’Auricule burinée de Dra- 
partiaud, que M. du Ferustac a rangée parmi les 
(iarycbies, u’a en aucune façon l’aspect de ce 
genre, et encore moins celui des Auriculcs; aussi 
M. Lamartk a-t-il eu soin de ne pas l’y admettre. 
Celte coquille appartiendroit au genre Cyclos- 
tome, et non aux Paludines, s’il est vrai , comme 
le dit Draparnaud v que son animal vit dans les 
bois sur les mousses. Jl est à présumer que les 
personues qui rapportent celte espèce aux l’alu- 
dmes se trompent, ou il faut supposer que Dra- 
parnaud, d’ailleurs si exact daus ses citations, a 
été induit eu erreur sur sa maoière de vivre. 
Toutes ces incertitudes nous démontrent qu’il est 
nécessaire d’observer de nouveau ce genre Cary- 
cbie,et la peiilcs&e des animaux, les plus petits 
peut-être des Mollusques uniloculaires, n’est pas 
uu des moindres obstacles qui puisse s’opposer à 
décider enfin leurs rapports. 

Si l’on compare la phrase caractéristique que 
nous avons donnée de l’AuricuJc pygmée avec 
celle de M. Lamarck, on s’apercevra que nous 
y avons apporté quelques cbangemens; après un 
examen attentif à une forte loupe, nous avons re- 
connu que la coquille dont il est question est striée 
longitudinalement , quoique cepeudant quelques 


ADR 

individus soient lisses; maison reconnoît que ceux- 
là sont roulés. Cette coquille , qui a à peine une li- 
gne de longueur, est ovalaire, alongée, obtuse au 
sommet ; la spire formée de six ou sept tours est 
plus longue que le dernier; ces tours sont arron- 
dis, bien séparés par une suture assez profonde. 
Le dernier tour est court et globuleux, à peine 
ombiliqué à la base; l’ouverture est arrondie, le 
bord gauche est épais, étalé sur l’avant-dernier 
tour, il se relève à la base de la coluoielle, et se 
prolonge eu s'arrondissant au moment de se cour- 
ber pour se joindre au bord droit; il s’élargit un 
peu et donne naissance à une dent; la coluoielle 
est oblique , et elle ne présente qu’un seul pli 
assez saillant; le bord droit épais, renversé en 
dehors eu bourrelet marginal, est pourvu d’une 
dent plus saillante que celle que nous avons men- 
tionnée. Les plus grands individus de cette espece 
n’ont pas deux millimètres de long sur un de 
large. Die habite en France , en Prusse , eu 
Suisse, etc.; dans les lieux humides, sous les 
pierres , les bois ou les feuilles pourries. 

19. A u ni eu le grimaçante. Auricula ringens. 
La xx. 

A. tcslâ oi'atâ, turgidulâ , transversim striata / 
ttriit tenuissimis , regularibus; columcllà obliqua, 
marginatù , basi fnmcatâ, biplicatâ ; la but de.» trn 
obhquo , te/lexo , in media iri/lalo et dentato. 

L.v mx. Ann. du Mus. tom. 4 * pag. 435 . ; et 
tom. 8. pl. 60 Jig. 1 1 . a. b. 

Ibid. Anim. s. péri. tom. 7. pag. 539. n°. 3 . 

Nom. Descrip. des Coq.Joss. des em>. de Paris, 
pl. 8 .Jig* 16. 17. 

Marginella. Mcivaad di la Gnon, Ann. du 
Mus. tom. 17. pag. 33 l. 

Lorsque nous donnâmes la synonymie de celte 
espèce, dans notre ouvrage sur les coqiiit’es 
fossiles des environs de Paris, nous confondîmes , 
comme M. de Ferussac l’avoit également fait, 
plusieurs espèces à titre de variété ; aujourd’hui , 
que nous avons fait de nouveau un e>auieu ap- 
profondi de ces coquilles, nous croyons qu’il est 
possible de donner de bons caractères pour les 
distinguer. Les variatious continuelles dans les- 
quelles se sont trouvés les auteurs, relativement à 
ces coquilles singulières , nous avoit donné l’opi- 
nion qu’elles pourraient bien former un petit 
genre; cette idée devient plus probable pour 
nous , lorsque nous voulons trouver des rapports 
réels avec des genres dans lesquels on a voulu 
essayer de les placer. Nous ne sommes cepen 
dont point encore assez éclairés pour le proposer 
definitivement , la connaissance de l’animal étant 
une condition indispensable, quand il existe tant 
de rapports avec des genres très-éloignés appar- 
tenant à des familles et à des classes différentes. 

Nous pensons que les seules coquilles qui doi- 
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\'«ni rester dans l’espèce de M. Lamarck , X Auti- 
eu la ringens telle qu’il i’a connue, sont celles qui 
proviennent des environs de Paris et de Va- 
lognes. 

De tontes les espèces de ce groupe, celle-ci 
reste constamment la plus petite 5 elle est glo- 
buleuse, pointue, formée de cinq tours arrondis, 
dont le dernier est beaucoup plus grand que tous 
les autres; le sommet est pointu; la suture est 
simple et médiocrement profonde , toute la sur- 
face extérieure est régulièrement et finement 
striée; les stries sont simples, arrondies, étroites, 
lisses, et l'intervalle qui les sépare est lisse aussi. 
L’ouverture est ovalaire, subtngone , rétrécie par 
deux plis columellaires trcs-saiilans situés à la 
base de la columelle , et souvent une dent obli- 
que placée à sa partie postérieure. Le pli anté- 
rieur se renverse en dekom en se contournant 
sur la columelle , disposition qui produit une 
sorte d’échancrure comparable à celle de quel- 
ques buccins; le bord gauche est épais, large- 
ment étalé , mais bien netteinen t circonscrit ; il se 
contourne à la base de la coquille, borde en dehors 
l’échancrure qui s’y trouve, et se continue avec 
le bord droit ; celui-ci , bien arrondi en bourrelet , 
s’épaisiii et devient plus saillant dans le milieu, 
ce qui contribue & rétrécir notablement l’ouver- 
ture , il descend plus bas que la columelle : ce qui 
est un des bons caractères qui distinguent cette 
espèce. 

Longueur des plus grands individus 5 million. , 
largeur 3 . 

Très-commune aux environs de Paris dans 
les sables du calcaire grossier; non moins répan- 
due dans ceux de Hautevillc, près Valognes. 

20. AuMccrflhbucciuée. Auricula buccinea. 

A. testâ minuta 9 subovatâ , inftatâ , Uringatâ / 
spirâ brevi y acutâ ,* columtUà triplicatà ,- pltci* 
acutis; labro senestro expanso , adnato , altéra 
marginato y in medio in/lato, non crenato. 

Voluta buccinea. Baoccui , Conch. subap. 
tom. 2. pag. 319. n®. # 3 . pl. 4 * fi&' 9 * 

Ibid. Sow. Min. conch. pl. 465 . fg. 2. 

Auricula rinj^ns. Var. a. Ft». Prod. pag. 109. 

Ibid. No». Var A. et B. Descript. des Coq. 
foss. des env. de Paris, tom « a. pag. 73. 

An eadem ? Voluta pisurn ? Baoccai , loc. cil* 
pag. 64*. pl- *5 .Jfg. 10. 

Cette coquille est certainement distincte de la 
précédente; nous avons réuni les denx espèces de 
M. Brocchi, parce que son Voluta pisum , è\*- 
bli avec une coquille cassée, nous a semblé, d’a- 
près 1a description et la figure, identiquement 
semblable an Voluta buccinea . Cette coquille est 
toujours beaucoup plus grande que V Auricula 
t ingens ; elle est globuleuse, à spire courte, 
pointue; ayant sixtoars de spire seulement, ils sont 
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arrondis et séparés par une suture peu profonde 
et simple. Le dernier tour' est très-globuleux, 
arrondi, ventru, beaucoup plus grand que tous les 
autres, il est complètement lisse comme eux, 
l'ouverture qui le termine est étroite; la colu- 
melle oblique offre à sa base deux plis , dont l’an- 
térieur forme l'échancrure, un troisième plus 
épais, calleux, se remarque à la partie postérieure; 
le bord droit arrondi, marginé en dehors, se gon- 
fle au milieu , mais il n’est ni crénelé ni dente; le 
bord gauche s’élargit et s’amincit, il est moins 
visible que dans l'espèce précédente ; il se joint 
pourtant au bourrelet marginal qui borde la base 
et le bord droit de l’ouverture. 

On trouve celte espèce à l’état fossile dans le 
Plaisantin, dans les faluns de la Touraine, et 
aux environs d’Angers : dans celtederoière localité 
ils sont un peu plus alougés. 

Longueur 8 millim., largeur 5 . 

21. Avmcule de Bonelli. Auricula Bonelli. 
No». 

A. testâ ovato-abbrcviatâ , turgidulâ, e le gan- 
ter stnalâÿ s tnt j tenu 1 bus , numerosissimis , an- 
gu lis minimis lateralibus imbneatis y columellà 
triplicatà ; labro dextro incrassato , y aidé margi- 
nale. 

Ccsl à M. Bonelli , savant professent de Tarie , 
que nous devons la conuoissance de cette jolie 
espèce , voisine pour ses rapports de V Auricula 
ringens et autres analogues. File s’en distingue 
constamment, et par Te volume qui est pins 
considérai. le que dans aucune des autres espèces, 
et par la forme beaucoup plus globuleuse. Outre 
ces deux caractères saillans , elle a la spire très- 
courte, pointue, formée de cinq tours arrondis 
dont la suture est simple; le dernier tonr est 
très-grand , globuleux , ainsi que la spire striée 
transversalement dans toute son étendue; les 
stries sont fines, dentelées des deux côtés de 
manière à ce que les dentelures de Pune entrent 
dans les angles rentrant de l’autre, et récipro- 
quement : celte disposition est semblable à ce qui 
résulteroit de l’ent re-croisement des dents égale» 
de deux lames de scie. L’ouvertnre est ovale- 
trigone , longitudinale , sinueuse et versante à la 
base. La columelle est chargée de trois plis sail- 
lans, les deux antérieurs sublamelliformes, le 
postérieur , plus épais , se confond par une base 
élargie avec le bord gauche; le bord droit est 
arrondi, épais, fortement marginé en dehors et 
reollé vers sa base, vis-à-vis les dents columel- 
laires. 

Longueur 9 millim. , largeur 7. Fossile des 
environs de Turin. ' 

32. Auiucule marginée. Auricula marginata , 
Nos. 

A. testa ovato-ventricosâ , la vigatt ; spirâ 


ocutâ ; suturâ subcanoliculatâ ; labro sinistre) lo- 
ti ssimo, colwncllâ tri plie a tâ , caUo repando pos- 
ticè instructâ ; labro dextro sub callo marginato f 
in medio y aidé incrassato. 

C'est encore à l’obligeance de M. Bonc'Ii que 
nous devons celle espère remarquable; elle est 
petite, ovale, pointue, ventrue, toute lisse; les 
tours de spire au nombre de cinq sont arrondis, 
et nettement sépares par une suture assca pro- 
fonde subcanaliculée ; le dernier tour est beau- 
coup plus grand que tous les autres ; il est globu- 
leux, et se termine par une ouverture qui seule 
caractérise fort bien cette espèce. Le bord gau- 
che est très-large , il s'étale sur presque toute la 
face inférieure du dernier tour. Il est mince, cl sa 
limite seroit difficile à apercevoir s'il n'étoit plus 
lisse, plus brillant que le reste de 1a coquille; il 
se contourne à la base autour de l’échancrure, 
très-petite, qui s’y trouve; il est ordinairement 
dans cet endroit chargé de plusieurs sillons irré- 

f nliers, et il gagne le bourrelet du bord droit. 

•a columeüe est munio de trois gros plis saillans , 
et de plus postérieurement d’une callosité longi- 
tudinale un pen recourbée, saillante, et couvrant 
l'ouverture en s'approchant du bord droit , entre 
lequel elle ne laisse qu'une fente étroite, une 
aorte de petit canal, terminé par une légère 
échancrure du bord droit dans l’endroit de sa 
jonction sur l’avant-dernier tour : c'est en des- 
sous de cette callosité qu'il faut chercher le 
troisième pli columellairé que l'on ne verrait pas 
aans cela. Le bord droit est arrondi , marginé, et 
largement bordé en dehors, il s'élargit inférieu- 
rement vis-à-vis les plis de la columelle; il s'a- 
platit et devient presque tranchant à ion bord 
interne, qui est suLtronqué antérieurement. Cette 
coquille curieuse , que l'on trouve dans les sables 
d’Asti, n'a que 6 millimètres de long et 4 de 
large. 

AU RI CU LES (lea). Auriculce. 

M. de Ferussac donna le premier ce nom à la 
famille qui rassembla les divers geores qui avoisi- 
nent celui des Auricules , d'où elle a tiré son 
nom. Si l'on consulte l'article Aüricui.acées , on 
verra que M. Lamarck avoit eu le premier l’idée 
d'une famille de celte nature , idée qu'il aban- 
donna par la suite parce qu'il ne trouva pas qu’on 
eût des données suffisantes pour admettre ou pour 
rejeter définitivement plusieurs des genres qui 
dévoient entrer dans sa composition. C’est ainsi, 
comme nous l’avons dit à l’article Auriccle (voy. 
ce mot) , que les genres Scarabe et Carycbie, l’un 
et l’autre terrestre, furent rapportés aux Aori- 
cules , et le Piélin , qui appartient a un mollus- 
que marin , fut rejeté loin d’elles avec les Toma- 
telles. Cette marche , cette distribution ne parut 
pas naturelle^ personne ne l'adopta, elle n'avoit 
pourtant besoin que d’être perfectionnée» Le temps, 


qui a conduit à de nouvelles observa tîonj , a fait 
connoître que M. Lamarck avoit eu parfaitemeut 
raison d’éloigner des Auricules plusieurs des 
genres que , malgré cela , M. de Ferussac a com- 
pris dans la famille des Auriculej. Nous devons 
rendre cette justice à cet auteur, mie ce n’est 
qu'avec doute qu'il les y a laissés : doute qu’il a 
manifesté dans son Prodrome aussi-bien qu’à 
l'article Agricole du Dictionnaire classique. 

M. Lamarck, comme nous l'avons vu, ne seotoit 
pas la nécessité de cette famille des Auricules, 
parce qu'il n'admeltoit pas les genres qui y sont 
aujourd’hui. M. de Ferussac, qui les adopte tous , 
a cherché un arrangement convenable qui ks 
mette en rapports. Cette famille fait partie dt* 
quatrième ordre , les l'ulmonés sans opercules , 
et constitue à elle seule le second sous-ordre, les 
Gébydropbyles ( voyez ce mot ) ; six genres U 
composent , ils sont disposés dans l'ordre suivant ; 
Carycbie , Scarabe, Atiricule, Pyramide! le, 
Toroalelle, Piétin. Voyez ces mots et surtout 
Auriculi. 


AURICULITE. 

M. Bosc, dans le Nouveau Dictionnaire d his- 
toire naturelle y dit que l'on donne vulgairement 
ce nom à une espèce de Gry pliées. Laquelle? 
nous l'ignorons, car ü ne fait aucune citation. 

I 

AURIFERE. Aurifera. 

M. de Blainville avoit créé sous ce. nom un 

f ;enre de Cirrhipèdes que Léach a proposé *ous 
a dénomination d 'Otion pour le Lepas aunta de 
Linné. Bruguière, dans le premier volume de ce 
Dictionnaire, pag. 66 ., a bien (atoentir la diffé- 
rence de cet animal avec celui airAnatifca , mais 
il n’en a pas fait un genre. Le même animal a 
reçu le uom de Branle par M. Oken. Le nom de 
M. Léach ayant été adopté de préférence, c'est 
à lui que nous renvoyons. 

AU RI FORMES. Aurijbtmes. 

M. Lamarck a établi nne famille sous le nom 
de Macrostomes (voyez ce moi)^ pour y rassem- 
bler les genres Haliotide, Stomate, Siomatelie 
et Sigaret. M. Latreille en éloigna justement ce 
dernier, et au nom de Macrostomes substitua 
celui-ci. Cette famille des Auriformes est la pre- 
mière des Scutibrancbes : en traitant ce mot, 
nous examinerons la valeur des nouveaux rap- 
ports que M. Latreille a proposés entre cette la- 
mille et la suivante. 


AURÎS. 

Dénomination latine employée par quelques au- 
teurs, surtout les anciens, avec une épilhctc pLus 
ou moins caractérisque , pour désigner 1er 
quilles qui ont une forme analogue à celle de 

l'oreille 


l’oreille humaine ou de qaelqnes animaux. Voyez 
Oreille. 

AU R1SCALPI UM. 

M. Lamarck •voit déjà créé le genre Anatine , 
lorsque M. Mégerle , dans le Magasin de Berlin 
( t8ii ), le proposa de nouveau sous ce nom 
d’ Auriscalpium qui ne de voit pas être adopte. 
Voyez A r ATI xl. 

AVAGNON. 

Nom vulgaire emploie sur nos côtes de 1*0- 
céan pour designer des coquilles qui s'y mangent, 
comme les moules. On fait aussi usage du mol 
Laoignon , que M. Cuvier a adopté, pour l’appli- 
quer a un genre formé de ces coquilles. Il laut 
remarquer qu'avant la créaiion de ce genre, Mé- 
gerle 1 avoit établi sous le nom d’ A ré mure {voyez 
ce mot), et Montsgu sous celui de Ligule (j voyez 
aussi ce mot), et depuis M. Turton lui a donné 
celui de Listera auquel nous reuvoyunj, ainsi 
qu’a Mactrc et À Lutraiic. 

AVELINE. 

I.es marchands donnent ce nom, ainsi que celui 
de Scambé ou de Gueule de loup , a une coquille 
fort remarquable par sa forme et ses dents nom- 
breuses, qui obstruent son ouverture ; c’est V Hélix 
sc a ta h eus de Linoé, Auncula scarabeus de Larnk. 
Davila, dans son Catalogue , a aussi donné le uom 
d 'Aveline au To ma tilts Jase t ata Larnk. Voyez 
Scaaase et Touxatelle. 

AVICULE. Aoicula. 

Si nous recherchons parmi les anciens auteurs 
de conchyliologie l’origine de ce genre, nous le 
trouvons mentionné, pour la première fois, par 
Aldrovandc (de Testât eis , pag. 459 . ); il le dé- 
signe , à cause du peu d’épaisseur des coquilles, 
sous le nom de Testacea te nuis testas; il eu 
donne une notion très-courte, et le compare aux 
moujes qui se fixent par un bvssus de la même 
manière. Langius, dans son Traité, si bien fait 
pour le temps où il parut, ne le distingua nulle- 
ment, et à cet égard Lister le suivit. Guatierri 
fut le premier, ce nous semble, qui ait indiqué 
ce genre d’uoe manière nette et tranchée; il le 
désigne par le nom carastérislique de Coch/ea 
alijomus , et la planche 94 * 8c son ouvrage re- 
présente, sans aucun mélange, les especes qu'il 
connuissoit : ainsi Klein, en créant de nouveau 
ce geme sous le nom qu’il porte encore aujour- 
d’hui, n’eut pas le mérite de l’invention, et il ne 
fut pas mieux circonscrit, car, comme lui, Gual- 
tierri en avoit séparé les Pin la dînes, exemple 
que M. Lamarck suivit plus tard. 

Adanson ne connut qu'une seule espece de ce 
Histoire Naturelle des Vers. Tome II. 
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geure; entraîné nar des rapports mal appréciés, 
il le rangea dans le genre Jambonneau, qui res- 
semble à un incerta; sedis bien plutôt qu’à un 
geme, puisqu’on y trouve les genres l’inne, Monle, 
Modiole, Curdilc et Avicule. Liuné, sans imiter 
ce mauvais exemple qu’Adanson donna si rare- 
ment, rassembla eu une seule espèce toutes les 
Aviculcs qu'il connut et la playa parmi les Moules 
sous le nom de Mytilus htrundo. Bruguière ne vit 
pas d’abord la nécessité de séparer les Aviculcs 
des Moules, ce ne fut qu’après la publication du 
premier volume do ce Dictionnaire, dans l'arran- 
gement des planches qui l'accompagnent, qu’il son- 
gea à une réforme nécessaire; il comprenoit dans 
son genre Hironde, Aoicula , non-seulement les 
Avicules de Klein, mais encore les Martcaox et 
les Pintadines. 

Dès ses premiers travaux , M. Lamarck réforma 
Je genre de Bruguière en séparant les Marteaux ; 
il eut fallu s’arrêter là peut-être, car les Pinta- 
dines ont avec les Avicules de tels rapports , 
qu’il est impos ible de les séparer nettement. 
Compris dans la famille des Byssifères de la philo- 
sophie zoologique, ce genre se retrouve durs 
I Extrait du Cours , tuais alors les Piotadincs en 
sont séparées. M. Cuvier n’a nas admis cette sé- 
paration, mais an lieu de les ranger dans les 
Acéphales monoinyaircs , comme M. Lamarck, 
il les ruct dans les Dimyaires, à cause de l’exis- 
tence d un second muscle adducteur, extrême- 
ment petit , dont on retrouve les traces sur les 
coquilles. Ce genre, avec les Jambonneaux et les 
Arches, cousti'uc la seconde famille des Ostra- 
cées, caractérisée par deux muscles. Malgré cette 
opinion du célèbre zoologiste dont nous venons 
de parler, M. Lamarck conserva sa manière de 
voir à 1 egard des Avicules; dans son dernier ou- 
vrage , en effet , on les trouve dans sa famille des 
Maliéacécs, démembrée de celle des Bvssilères, 
de V Extrait du Cours : elles n’ont pas changé 
de rapports d’uoe manière notable, seulement au 
lieu detre sépaiées des Pintadines par les Mar- 
teaux , elles sont en contact immédiat. 

M. de Peiussac n'a adopté ni l’un ni l’autre des 
arrangemens que nous venons de mentionner : a 
côté de la famille des Malléacées se trouve celle 
des Aviculcs, dans l’ordre des Oslracés diinyaires; 
le genre qui nous occupe se voit entre les Créna- 
lulcs et lej Pintadines. Bien peu de temps après 
la publication de ses Tableaux systématiques , 
M. de Ferussac, dans le Dictionnaire classû/ue 
d histoire naturelle , revint à la première opinion 
de M. Lamarck, à celle de M. Cuvier, en réu- 
nissant les deux genres Avicule et Piutadine. M. de 
Blamville, daus son Truité de Malacologie, 
adopta complètement cette manière de voir, 
mais donua au genre d’autres rapports en !e pla- 
çant dans la famille des Margarilacés. (Voyez ce 
mot). La famille des Uxigoncs de M. Latrcil e 
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( Fam . nat. du Règ. an wl pag. 21 1.) corres- 
pond nelteraeut à celle de* Malltacées; on y re- 
marque cependant le genie Pinnc qui nou* se ni Me 
avoir plu* d'analogie avec le* Moule* qu’avec le* 
Mollusque* des Avicule*. 

Le aiagoiüque ouvrage de Poli nous a dévoilé 
l'anatomie d'une espèce d'Avicule assez commune 
dans la Méditerranée ; c’est d’après lui que nous al- 
lons donuer quelque* détails sur son organisation. 

Le manteau , pourvu d’un double rang fie cir- 
rbes, est ouvert dans toute sa longueur et formé, 
comme dans presque tou* le* Mollusque* de cette 
famille, de deux lobe* égaux; un prolougement 
postérieur est placé entre le* deux appendices 

ui terminent de ce côté la base de la coquille; 

eux paire* de branchies lamelliformes sont pla- 
cée* de chaque côté du corps et en dedans du* 
manteau; elles sont plus courtes que lui. La masse 
abdominale est petite; elle se termine antérieure- 
ment par un pied cylindrique, aloogé, pourvu à 
la base d’uu byssus à soies rudes, agglomérées et 
nombreuses. L’ouverture buccale es t médiocre, 
tout-à-fait antérieure, ira Diverse; les deux lèvres 
qui la forment sont papiUcuscs et garnies de chaque 
coté d’appendices labiaux, strié* et tronqués au 
sommet. L’anus, libre et Douant, passe derrière 
ce muscle adducteur des valve* , auquel il est 
adhérent dan* une grande partie de sou étendue; 
le muscle est cylindrique, assez alongé , il laisse 
sur la coquille des traces de sa présence, ainsi 
que le muscle rétvacteur du pied qui s'insère 
non loin du premier. Le système vasculaire ne 
par oit pas différer bien notablement de celui des 
Moules. 

D’après ce qui précède, il n’e*t pas douteux 
que le genre Avicule ne doive être conservé; 
notre une forme particulière dans sa coquille, il 
ofl're aussi, dan* son organisation, quelque* parti- 
cularité* qui le distinguent des autres genres 
avotsinans; ainsi la terminaison de l’anus, par 
exemple, est tout-à-fait différente fie celle des 
Moules. La masse abdominale est beaucoup plus 
courte, et le byssus est d’une structure fort difl*5- 
lente de celle des Moules et des Pûmes; au lieu 
d'être composé d'un faisceau de soies isolées, 
dont chacune s’attache séparément , toutes ici 
sont réunies par une sorte de membrane cornée, 
fort dure , au-dessous de laquelle sc voient des 
fibres en faisceaux plus ou moins gros qu’il est 
impossible d’isoler. Ce byssus, par cette disposi- 
tion, ressemble à un large empâtement compa- 
rable a celui de certains Polypiers flexibles. 

Il existe un passage insensible entre les Avi- 
cules et les Pintadines, de telle sorte qu'il est 
impossible de décider si quelques espèces dé- 
pendent plutôt d’un genre que de l’autre; ce 
motif est suffisant pour réunir en un seul génie 
toutes les coquilles qui ont entre elles tant d’ana- 
logie, et , quoiqu’on ne connoisse pas encore l’a- 
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niraal des Pinladincs, il est bien a présumer qu'il 
ne dîDèrc pas de celui des Avicules d’une ma- 
nière notable. s . 

CARACTERES GÉNÉRIQUES. 

Animal laraclübranchc ; deux paires de bran- 
chies symétriques; corps petit, terminé par un 
pied cylindroidc verrai cillai re ; un byssus à 
libres grossières, réunies, attaché à la base du 
pied; anus flottant derrière le muscle adducteur 
postérieur; muscle antérieur, petit, presque ru- 
dimentaire. 

Coquille inéquivalve, le plus souvent mince et 
fragile; à base transversale, droite, une échan- 
crure à la valve droite pour le passage du byssus. 
Charnière linéaire, sub unideniée, quelquefois 
sans dents; facette du ligament marginale, large, 
oblique , en canal. 

Le nom de ce genre indique suffisamment qq’jf 
ne le doit qu’à une comparaison assez juste de su 
forme avec celle d’un oiseau dont les ailes nom 
étendues ou dans l’action de voler, surtout lors^ 
quoi» ouvre les valves sans les écarter. Cette 
forme ne se trouve pas dans toutes les espèces, 
elle n’appartient qu’à celles de la première sec- 
tion, encore il y en a plusieurs qui, par la di- 
minution graduelle de l’appendice postérieur, ne 
peuvent plus recevoir celte comparaison. 

Toutes les coquilles de ce genre sont nacrétî» 
en dedans; il y a quelques-unes qui, par leur 
épaisseur, leur grandeur et l’éclat de leur nacre, 
sont l’objet d’un commerce particulier, et d’une 
pêche irès-aclive flans certains parages de la rner 
des Indes ou de l’Océan austral .* cette péclte a 
d'autant plus d'attrait qu’elle fournit la plus 
grande partie des perles répandues dans le com- 
merce; noos reviendrons sur ce sujet intéressant 
à l’article I’erle. Toutes ces coquilles sont ma- 
rines, inéquivalves, souvent écailleuses en de- 
hors; elles sont composées de deux parties Lien 
distinctes, uue corticale qui prend sur les bords 
un développement beaucoup plus considérable 
que dans beaucoup d'autres genres. Nous avons 
observé que cette couche corticale a voit, dans 
ce genre , une structure semblable à celle des 
Pinnes, c’est-à-dire fibreuse perpendiculairement; 
nous avons observé ce fait aussi bien dans les 
Avicules proprement dites que dans les PinU- 
dines. Il pouira peut-être par la suite être d'une 
assez grande utilité pour fixer définitivement les 
rapports des divers genres qui l'offrent. 

Nous diviserons les espèces du geore Avicule 
en deux groupes, le premier pour celles qui cons- 
tituent les Avicules a« M. Lamarck, et le second 
pour le genre Pintadioe du même auteur. Nou* 
disposerons les espèces de manière à ce que l’on 
pas*e insensiblement d’une section à l’autre par 
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le raccourcissement successif du prolongement 
postérieur du bord supérieur : ce bord supérieur 
est aussi le bord carainal ; dans les Avicules et 
plusieurs i’intadine*, il est muni d’une dent pla- 
cée sous les crochets , celte dent est fort peu 
saillante, elle ne peut donc pas être d’une grande 
utilité pour la solidité de U charnière* 

L'impression musculaire qui se voit dans l’in- 
térieur des valves, n’est pas placée au centre, 
mais sur le côté postérieur ; elle est composée de 
deux parties bien distinctes , la plus petite , qui est 
l’anterieure, donne attache au muscle rétracleur 
du pied. U ue autre impression beaucoup plus pe- 
tite , à peine visible dans quelques espèces , est 
placée antérieurement en dedans des crochets ; elle 
indique , comme nous l’avons vu , la position du 
muscle adducteur antérieur des valves , lorsqu’il 
existe. 

i r *. Section. Les Avicules, 

Av icui.x macroptèr*. Ameuta maemptero. 
Lamk. 

A. testa rnaximâ , extiu fusco-nigncante , in - 
tus aitndo rub tse ente y a/k amphssimâ f obliqué 
curvâ y caudà longiuscutâ , lata , subacuta. 

Lamk. Arum, sans vert. tum. t). pag. 147. 
n*. I. 

Mytilus hirundo , var. <T. Lis. Gu cl. pag. 3357 . 

71". 22. 

GuALTIERI , Test. pl. 94. fig. A ? 

Kmorh. Vergn.§. tab. 2. 

Nous mettons un point de doute à la citation de 
la ligure de Gualtieri, parce qu’elle représente 00e 
espèce dont le prolongement postérieur est beau- 
coup plus grand qu’il ue l’est dans les individus de 
la collection de Al. Lamarck et de la nôtre. Cette 
espèce, la plus,grande du geure, est plus longue 
que large, oblique, très- inéquilatérale j le sinus de 
la valve droite pour le passage du byssus est pro- 
fond, il est placé assez bas dans la longueurda bord 
antérieur ; l’appendice postérieur est peu alongé, 
assez large surtout à sa base. A l’intérieur, cette 
coquille est d’nne nacre brillante rougeâtre très- 
belle ; la partie nacrée est débordée tout autour par I 
la couche corticale, brune et subcornée : à l'exté- 
rieur elle est d’un brun foncé , quelquefois à peine 
écailleuse , mais plus souvent couverte de lames 
écailleuses lascimées irrégulièrement , plus nom- 
breuses, plus saillantes vers le bord intérieur des 
valves que partout ailleurs. Dans le jeune âge , on 
voit sur les crochets des raies blanchâtres longitu- 
dinales rayonnantes qui, dans quelques individus, 
ae prolongent fort loin sur les valves. C’est de 
cette espèce dont le byssus remarquable a été cité 
précédemment : elle acquiert jusqu’à vingt centi- 
mètres de longueur. On ignore sa patrie. 
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x. Avicole demi-flèche. Avicula semisagiUa . 
Lamk. 

A. testa obliqua , longissimè caudal à , et tus 
nigrà , radial im squnmulosà y squamulis r/itni- 
mis y acutisj imbneatis. 

Lister , Conch. tab . 220 .fig. 55? 

Knorr. Vergn. 4 . tab.Q. fig. 5. et b. tab. JO. 

fig- «• 2 - 

Cette espèoe est remarquable aussi bien par son 
appendice postérieur fort long que par la disposi- 
tion particulière des écailles qui couvrent uuo 
partie de sa surface extérieure. Elle est très-obli- 
que , obliquement subcarénée dans le milieu des 
valves par une gibbosité obtuse qui les paitage en 
deux parties presqu’égales. Toute celte coquille 
est d’un noir foncé à l’extérieur, ainsi que le limbe 
intérieur des valves qui déborde la substance na- 
crée ; elle est couverte dans presque toute son 
étendue, surtout la valve droite, de rangées 
rayonnantes d’écailles petites et pointues qui par- 
tant du sommet s’élargissent jusqu’au bord infé- 
rieur des valves où elles aboutissent. La charnière, 
oatre une dent cardinale bilide médiocre , oflre 
en outre sur la valve droite une dent latérale fort 
longue, reçue dans une cavité correspondante de 
la gauche. A l’intérieur, cette coquille est d’une 
nacre blanche un peu bleuâtre. Longueur qua- 
rante-un millimètres , largeur quatre-vingt-ouq 
Nous ne savons de quelle mer elle vient. 

3. Avicole vespertilioo. Avicula pespertilm. 
No». 

A. testa grise o * fuscatâ , inœquivalvi su b - 
striata y a là latâ , rotundatà } six obliqué y caudà 
elongatà , angus/â, Jragili. 

Coquille d’une taille médiocre, et l’une do 
cette sectiou qui est le moins oblique; elle est en 
dehors d’un brun - grisâtre , toute couverte de 
stries peu régulières, peu profondes, qui indi- 
quent des accroissemens ; la valve droite est plus 
petite que la gauche et l’échancrure pour le byssu* 
est asse2 profonde ; l’appendice postérieur esc 
long, étroit, grêle, fragile, et contraste avec U 
largeur des valves , qui sont , comme nous l’avons 
dit , peu obliques et arrondies. La charnière a une 
dent cardinale très-petite, et oflre à peine la 
trace de la dent latérale que nous avons signalée 
dans l'espèce précédente. A l’intérieur, la oane 
est blanche, avec des reflets rougeâtres et cui- 
vreux , et la matière corticale U déborde fort 
peu. Nous ignorons d'où vient cette espèce , qui 
a trente -cinq millimètres de longueur et cin- 
quante-sept de large. 

4. Aviculb de Tarent®. A vie u/a tarentina . 

Lamk. 

A. de pressé, obliqué , griseâ , fit se a- radia ta , 
N a 
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irreguloriter stnatâ y striis infirmé squamulosis y 
ti là /diâ ; caudà variabili , scrpius elongatâ. 

MytUus hirundo ♦ L’oij , Test, des Dcu.r-Sici/cs , 
F» S- 65. pt. a5 .fig g. 

Lamx. Ansm. sans vert, torn . 6* pag. 148. 

n°. 7. 

Une de» variolé» de celle espèce est l 'Ameuta 
J'alcaia Lamx. 

Celle espèce, assez commnue dans quelqocs 
parties de la Méditerranée, est celle qui a servi 
aux anatomies de Poli, dont nous avons eu occasion 
de parler. Elle est variable quant à la tonne et a 
l’épaisseur} elle se reconnoit cependant facile- 
ment à certains caractères qu’il seroit difficile de 
mécounoître. Elle est souvent mince , ce qui dé- 
pend probablement de l'âge, car nous en possé- 
dons plusieurs d’épaisses et de fort solides. L’ap- 
pendice postérieur dépasse ordinairement les val- 
ves eu longueur dans quelques individus ; il est 
meme fort long, grêle, I rès- fragile } le corps des 
valves est assez grand, ovalaire, oblique} l’ex- 
tréinilé antérieure est étroite , alongée , à base 
beaucoup moins large que dans les autres espèces, 
et ce qui lui est particulier, c’est que le sinus 
pour le byssus est creusé également dans les deux 
valves. Le bord cardinal est droit , peu épais , et 
n’oüre qu’une dent très-petite et pas la moindre 
trace delà dent latérale que uous avons signalée 
dans les deux espèces qui précèdent. La couleur 
en dehors est d’un blanc-jaunâtre ou grisâtre , 
avec quelques rayons d’un brun obscur ; eu de- 
dans elle est d'une nacre argentée , largement 
débordée, surtout postérieurement , pur la subs- 
tance corticale. Quelquefois celle coquille est 
lisse, avec quelques stries irrégulières qui mar- 
quent ses accroissemcus } d’autres fois, et c’est le 
lus souvent, ces stries sont la>nclleuse* et leur 
ord libre découpé assez profondément en dente- 
lures irrégulières et aiguë*. 

Celle espèce paroi l particulière à la Méditer- 
ranée, et surtout abonder dans le golfe de Tû- 
rente et les mers de Sicile. Elle est longue de 
cinquante-cinq millimètres , et large de quatre- 
vingts. 

5 . Aticule safranéc. Ame u/a crocea. Lamx. 

A. testâ glabrâ , luteo-croccà , inunaculatâ y 
alâ obliqué divancatâ y caudâ latâ , tnungulan j 
cardine t dente lateralt ma g no , instructo. 

Lamx. Anun. sans vert. loc. cit. n°. 6. 

Léacb , Miscel. zoo/, pi. 114. * 

Var. a. Lamx. Caudâ longiusculâ , atlenuatâ. 

Var. b. Caudâ breni, alatn non superan/e y alâ 
cb/tçiiissimè Jalcatu. Nob. 

dette espèce remarquable se reconnoit à la 
première vue par sa couleur qui est peu variable 
et sans mélange : celte couleur est le jaune de sa- 
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fran. Cette coquille n’acquiert jamais une grande 
taille ; très-oblique, elle est aussi très-inéquivalve, 
sa valve droite étant non-seulement plus petite, 
mais encore moins profonde que la gauche. L’ap- 
pcmlice postérieur est large à sa base, triangu- 
laire, terminé en pointe plus ou moins aiguë, plus 
ou moins longue, mais en général plus longue 
dans les jeunes que dans les vieux individus, et 
dépassant en longueur l’extrémité postérieure des 
valves ; celles-ci sont très-obliques, subgibbeusea 
dans le milieu, et étroites. Cette coquille parait 
lisse, mais vue à une forte loupe, on y voit de* 
stries très-fines, I rès- régulières , et longitudi- 
nales j en dedans elle est d’une nacre blanche ar- 
gentée, très-belle} la charnière est remarquable 
en ce que la dent latérale est très-saillante. La. 
variété A. se distingue par la loogueur de l’appen- 
dice postérieur; la variété B. , au contraire, l’a 
beaucoup plus courte , mais par la longueur des 
valves , leur obliquité et leur courbure, elle res- 
semble à une faux. 

Longueur de cette vanté, soixante-cinq milli- 
mètres} largeur, soixante. 

6 . Avicole de Sa vigny. Avicula Samgnyi. 
Nob. 

A. testâ tenu /, fnigil i } Jusco - n ignea nie, obli- 
ifuâ } undiquè trunsuersun stnatâ y stnis tenuusi- 
miSy a n tue subsqttamosis y caudâ brevij nia ni vix 
superan te. 

Avuisinant pour sa couleur l’espèce que nous 
avons désignée précédemment sous le nom àl Am- 
euta senusagitta , celle-ci s’en distingue parfaite- 
ment } elle est arrondie , oblique , courbe , équi- 
valve quant aux dimensions des contours, maisiné- 
qui valve quant à la profondeur des valves , la gau- 
che l’emportant sur la droite à cet égard. L’extré- 
mité posténeuie est courte, large, à peine plus lon- 
gue que l’extrémité des valves } l’extrémité anté- 
rieure est assez longue, triangulaire , munie à sa 
base et surla valve droileseulement,d*uneprofonde 
échancrure pour le byssus. En dehors, celte co- 
quille est d’un brun-noirâtre ; on voit cependant 
sur les crochets , mais sur la valve gauche surtout, 
quelques rayons blanchâtres qui disparoissentdans 
l’épaisseur de la couche corticale} car si on inter- 
pose la coquille entre l’œil et lalumière, ou distin- 
guera, à l'aide de sa transparence , ua grand nom- 
bre de rayons blanchâtres dans toute son étendue. 
La surface extérieure des deux valves est finement 
striée en travers} ces stries, vers le bord infé- 
rieur, se relèvent en lamelles très-minces , fauves 
et écailleuses antérieurement. Le bord cardinal 
est mince, la dent cardinale est petite, et il y a 
à peine un indice de la dent latérale. La nacre 
de l’intérieur est blanche, avec des reflets métal- 
liques bleux et rouges } un large bord de substance 
corticale circonscrit la tache nacrée de l’inté- 
rieur. 
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Celle coquille est voisine, pour tes rapports, 
de celle figurée dans le grand ouvrage d'Egypte 
(| pl. n. fig. 6. ) par le savant auquel nous 
U dédions. 11 existe des différences assez notables 
pour qu'elle doive en être distinguée. 

Longueur quarante-cinq millimètres , largeur 
soixante-dix-huit. Nous ne connaissons pas son 
habitat . 

7. Aticvlk atlantique. Aficula atlantica.LhVt%. 

A. testa fuscatâ ,■ substria tâj alâ latâ , rotun- 
datà , vix obliquà y caudâ clongatà , angusta ; 
v ai fis niagnitudine inœqualibus. 

A fieu la atlantica. Lame. A ni ni. sans vert, 
loc. cit. n°. 8. 

Güaltieri, Test. 94 .Jfg. B. 

Afytilus hirundo. Lis. Gniell. 3357 - n°. 22. 

Var. a. Testa albu-radiatâ. Encyclop.pl. 177. 

■fis- 9? 

Chemxits , Conch. tab. 81 .fig. 722. 

Var. b. Testa latiore ; caudâ longa , tnan - 
gulari . 

Le Chanon, Adam. Voyag. au Sénég. pl. i 5 . 

fg- 6. 

Les ligures des coquilles de cc genre sont en 
général mauvaises dans les auteurs qui en ont 
aonoé ; ce n'est qu'avec une grande circons- 
pection qu’il convient de les citer ; celles de l’En- 
cyclopédie sont malheureusement de ce nombre , 
et elles nous font sentir, aussi-bien que les autres, 
la nécessité d'une bonne monographie de ce genre ; 
elles soûl d’ailleurs la plupart recopiées de Cbem- 
nits. * 

L’A vicule atlantique est one coquille d’une taille 
moyenne entre les espèces dn genre. Elle est bruce, 
et quelquefois rayonnée de blanc , surtout dans les 
individus qui n’ont pas acquis tout leur dévelop- 
pement , ce qui n’est cependant pas constant 5 les 
valves sont ovales, pen obliques, substriées, iné- 
gales quant à la profondeur, minces fragiles; l'é- 
chancrure pour le byssus, sur la valve droite seu- 
lement , est profonde. Le prolongement postérieur 
est assez variable, il dépasse cependant toujours 
la longueur des valves; il est plus ou moius étroit , 
grêle et fragile, ce qui tient sans doute à lige, 
comme nous avons pu le remarquer dans d autres 
espèces. La variété A. , à laquelle nous rapporterons 
avec doute la figure citée de l’Encyclopédie , est 
remarquable par les rayons blanchâtres qui l or- 
nent. La variété B. est caractérisée par la forme 
des valves qui sont courtes , à peine obliques et 
terminées par on appendice triangulaire assez long. 
La longueur de cette espèce est de quarante à qua- 
rante-cinq millimètres , et sa largeur de soixante- 
dix à quatre-vingts. Elle provient des mers Atlan- 
tiques chaudes et du Sénégal. 
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8. Avxcvle pbalçnacée. Aficula phalenaca a. 
La xk. 

A. testa crassâ , yen t riens J , sub obliqua , la fi - 
gatâ , subcaudatà , intiis tnargahtaceâ ; epider- 
mide lu te sc en te , niaculis rvjis irrrgularibus or» 
nato ; cardine edentulo. 

Lame. Anim. sans vert, loc . cit. n°. i 5 . 

Basterot. Mém. sur les Jbss. de Bordeaux. 
Alt- ni . de la Soc. d*hist. mit . da Paris , tum. 2. 
pag- 73 - 

Les auteurs que nous venons de citer n’ont pas 
coonu complètement celte coquille, comme l'at- 
testent leurs descriptions ; elle est fort intéressai). e 
cependant : elle est la plus grande fossile connue 
dans ce genre, et peut très-bien servir à lier le 
genre Aviculc au genre Pintadine , par le raccour- 
cissement de l'extrémité postérieure. 

Celte coquille est épaisse, solide , peu oblique, 
arrondie inférieurement, peu échancrée posté- 
rieurement et terminée de ce côté par uo appen- 
dice très-court. L'auricule antérieur est plus long, 
pointu, excavé, muisfort peu à la base, pour le 
passage du byssus. La valve droite est moins pro- 
fonde que la gauche , mais elle lui est égale dans 
les autres dimensions. Dans les vieux individus , 
le bord supérieur ou cardiual offre un talon assez 
large sur lequel est creusée bien nettement la 
gouttière du ligament. Cc qui n’est nas moins 
remarquable dans cette coquille, c'est le manque 
absolu de dents à la charnière, ce qui la rapprt- 
clie davantage encore des Pintadine'. Nous poj- 
sédons deux individus complets de cette espece ; 
l’un des deux est précieux en cela qu’il a conservé 
presque toute la couche épidermique, avec des 
traces de couleur : il est d'un blanc-roussâtre , 
parsemé de taches nuhéculcuscsde brun peu foncé. 
Longueur soixante millimètres, largeur soixante- 
dix. Ou la trouve assez communément à Bordeaux, 
mais presque toujoars mutilée. 

9. A vi eu le h queue courte. Aficula brevicauda. 

No». 

A. testa te nui, Jragili , nigricante , substtialâ , 
obliqua ; caudâ brcfissiniâ, obtus J ; au heu là mi» 
ni ma. 

Coquille aussi longue que large , le bord supé- 
rieur se trouvant diminué de la longueur du pio- 
loDgemcnt postérieur, qui ici manque prcsqu'tc- 
tièrement. Les valves sont obliquement courbées 
en arrière, inégales, assez minces et fragiles; 
l'oreillette antérieure est médiocre, obtuse, sub- 
quadrangulaire ; l'échancrure de la base est peu 
profonde, elle existe dans les deux valves, mais 
inégalement , étant plus petite sur la valve gauche. 
L’appendice postérieur est court, obtus , triangu- 
laire et ne dépasse pas l'extrémité des valves. Le 
bord cardinal, assez épais , est pourvu d’une dent 
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apicale suez grosse , et d’une dent latérale plus 
grosse encore ; elle est beaucoup plus courte et 
beaucoup plus solide que dans toutes tes espèces 
du genre. En dehors , cette coquille est lisse , 
marquée d’accroissemens peu réguliers ; elle est 
d'un brun-noirâtre. Sa longueur et sa largeur sont 
de quarante-cinq millimètres N jus la croyons de 
la mer. Rouge. 

10 . Avicole à côtes. Avicula costaia. Sow. 
A. testé ovato-rotundatj , incequivalvi ; valvâ 
dr.vi râ pfantuscit/â f radialim stria tâ ; va tu à si- 
tu St ru profu ndà p costis simphcibus elevalis, radta- 
tts p omalâ ; caueLi aune ulà que brevissirnis. 

Sow. Mm. Conch. pl. 244 . fi g. 1 . 

Coquille singulière par la disparité de ses val- 
ves et leur extrême inégalité dans toutes les pro- 

(tortions. lille est arrondie, peu oblique; l'oruil- 
etle anterieure est très-petite, triangulaire, poin- 
tue , séparée par un prolmd siuus triangulaire qui 
U sépare jusqu a sa base dans la valve droite , sur 
la gauche elle est moios excavée. Le prolonge- 
ment postérieur est fort court , triangulaire et ne 
dépassant pas l’extrémité des valves ; celles-ci 
sont très-inégales , la droite est très-aplalic et 
tellement disproportionnée avec la gauche, qu’il 
laut avoir des individus complets pour croire 
qu'elle puisse appartenir à un mime individu. 
Sa surface extérieure est couverte de stries éle- 
vées , rayonnantes, plus ou moias nombreuses 
selon les individus. La valve droite est profonde, 
Teutrue, chargée extérieurement de huit à onze cô- 
tes saillantes, rayonnantes, se terminant sur le bord 
par des pointes aigues , ce qui découpe ce bord par 
autant de dentelures qu'il y a de côtes ; la valve 
droite est simple au contraire dans son bord. Cette 
coquille ne se trouve qu’à l'état de pétrification 
en Angleterre et en Fiauce dan* Touille ferrugi- 
neuse. Celles que nous possédons viennent des 
environs deOen et de Bayeux. La valve inférieure 
est longue de viogi-huit millimètres, etlacge de 
trente-cinq. 

Seconde section. Les Pintadines. Lame. 

ii. Avicole écailleuse. Avicula squatnosa. 

( No#. 

A. testa subquadralj f infirmé rotunJatà , pos - 
tici subsinuato - caudal à , fusco- violas conte , c Ubo 
obscure raduita , 4 uneUoso-squamosâ. 

(ietle coquille lient encore à la section précé- 
dente par plusieurs caractères; elle n’a point d'ap- 
jHiniîce postérieur, oi:.is un léger sinus du bord 
postérieur indique un commencement, ni» rudi- 
ment de cette partie : ce qui la lie encore aux 
antres Avicules, c’esî la oh&rnière, qui est pour- 
vue d une dent cardinale et d'un rudiment de dent 


latérale. Les individus de cette espèce que nous 
eonnoissons sont d'un médiocre volume, 1rs val- 
ves sont d’inégale profondeur, piesque carrées, 
peu obliquet. L'oreillette de la vulve droite est 
toujours large à la hase, pourvue d’un sinus petit, 
peu enfoncé. La couleur de cette coquille est le 
brun violacé obscurément , rayonnée de blanc du 
sommet à la hase par trois ou quatre lignes dont 
les écailles sont un peu plus saillantes. Toute la 
surface est couverte de lames saillantes , con- 
centriques, régulières, plus fréquentes vers les 
bords et terminées par des écailles minces , fra- 
giles et pointues. En dedans, U nacre est tfan 
blanc brillant ; elle est entourée d’ua limbe peu 
large, de substance corticale. Nous ne coanois- 
•ons pas la patrie de celte coquille, qui est aussi 
longue que large : trente-cinq millimètres. 

12 . Avicüle rayonnée. Avicula radiala. No#. 

A. testa subijuadtatà , infemè rotundatâ , pos - 

lice obliqua , te. nui , J'rugt/i , Juscu • rubesccnle , 
luieis albis radiai a, lame lias a , squamosà. 

Plusieurs caractères distinguent cette coquille ; 
elle appartient encore aux Avicules de la pre- 
mière section par 1a charnière, mais par la forme 
aux Pinudmcs parmi lesquelles elle doit prendre 
place. Ou ue sauroit la confondre avec la précé- 
dente, elle est toujours plus giMndc , plus mince , 
son bord supérieur est beaucoup plus court, et 
sur le postérieur , à peine s’il existe une lé- 
gère inflexion qui iudique un rudiment d’appen- 
dice postérieur. Les vulves sont inégales quant à 
la profondeur, la droite est la plus aplatie; Po- 
rcil lotte de cette valve est courte, mais fort large, 
quadrangulaire , le s^nus qui la circonscrit infé- 
rieurement est profond et étroit. La charnière e>t 
étroite , elle ne présente qu’un rudiment de deut 
cardinale, Ct un autre rudiment de dent latérale; 
le bord cardinal est court, l'inférieur est plu* 
grand , mince et arrondi en dehors. Cette co- 
quille est couverte de lames concentriques imbri- 
quées , écailleuses ; sa couleur est brua- rougeâtre , 
interrompue par uu assez grand nombre de rayons 
blancs. Eu dedans la nacre est d'un blauc-verilâ- 
tre , et elle est entourée d’un large bord de subs- 
tance corticale. Longueur 55 millim. , largeur t>3. 
Patrie inconnue. 

13. Aviccle albine. Avicula albina. Lauk. 

A. testa subquadratâ , depressâ , albido-lulcd , 

limitai a , squamosa y laine postico parum per - 
smualo. 

Sfcleagnna albina. La«e. Anna. s. vert. tom. 
6. pag. i3a. n». *. 

Auuph. Mite, tu b. 4q.fig. B? 

Savicxt, Coq. d'Egypte , pl. Ü Jig 1 1 

Çîlte espèce est facilement recoas>oiss*l/,c , 
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quoiqu'elle varie un peu pour la forme et les 
couleurs; elle est subquadrangulairc, arrondie in- 
férieurement; elle est aplatie, oblique, inéqui- 
valve, et elle appartient parfaitement par la 
charnière aux Piuladines , et quant à la forme 
elle tient encore aux Avicules par l'indice d'une 
oreillette postéiicure et d’un sinus peu profond 
au bord postérieur. Le bord cardinal est droit , 
assd épais; l'oreillette antérieure de la valve 
droite est presque carrée, plus large que longue, 
ayant un sinus médiocre pour le passage du bos- 
sus. F.n dehors cette coquille est partout blanche 
ou d’un blanc -jaunâtre ; couvertes de lames 
écailleuses , blauches , les écailles sont disposées 
longitudinalement par rangées le plus souvent 
rayonnantes. Suivant l’âge celle coquille est plus 
ou moios épaisse; et la tache nacrée de l’intérieur 
plus ou moins étendue, en général, cependant 
le bord de substance corticale est fort large et 
blanc. 

M. Lamarck indique n ne variété violâtre qne 
nous ne connoissons pas; cette espèce se trouve à 
la Nouvelle-Hollande au canal d Entrecasiaux et 
a la terre de üiétncn. Si c'est bien celle que 
Al. Savigny a figurée dans le grand ouvrage d’E- 
gypte, elle vivrait aussi dans fa mer Rouge. 

Longueur 5 o millim. , largeur 70. 

J 4 - Avicole mère-perle. Avicula margariti - 
fera . 

A. test J subquadratà , infvmè rotundatàyfusco- 
r ire n ta , albo-tadiata y lamelhs per se ne s longitu- 
dinales imbneatis , uferionbus majoribus. 

Meleagrina marguritifera . Lame. lac. cil. 
71 °. I. 

Mj tilus margantiferus. Lix. Gmel. pag. 335 1. 
n°. 4* 

Lister, Conch. tab. eei. fig. 56. et 222. /ig. 
57. 

Rompu. Conch. tab. 47 -fig* F. G. 

Daugen ville, Conch. tab. lo.fg. A. 

Lêaco , Miscctla/na zool. ton». I. pl. 48* et 
pl. 43 . 

Cu em mt z , Conch. cab . ton». 8. tab. 80. fig. 

7 t 7>7'*>7'9- 

Encyclop.pl. 1 77. fig. I. — 4. 

Satioxt, Coq. d’Egypte , pl. w.fig. 7. 

Cette coquille est on ne peut plus intéressante, 
puisque c’est elle qui produit les perles les pins 
belles et les plus recherchées, et qu'elle donne 
presqu'cxr.lusivement toute la nacre qui est ré- 
pandue dans le commerce; par ce double motif, 
elle roéritoit bien le nom de mater perlarum que 
lui ont donné quelques personnes. Cest dans la mer 
des Indes, où elle est très-abondante, qu’ou en 
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lait b pèche au moyen do» plongeur» : noua en- 
trerons a col égard dans quelques détails à l'arti- 
cle I’ebls auquel nous renvoyons. 

L’aviculc mère-perle est une grande coquille , 
épaisse , solide, subqnadrangulaire, arrondie ir.fé- 
rieoremeut, ordinairement plus longue que large ; 
le bord cardinal est droit, épais, sans aucune 
trace de dents, soit apicales, soit latérales , il est 
dépassé dans sa longueur par le bord antérieur ; 
dans les vieux individus, eu bord cardinal pré- 
sente un talou oblique comparable à relui de 
certaine buitres, ou des Spcndyles. Il est creusé 
daus le milieu par une large gouttière oblique 
dans laquelle sin.ère le ligament; la partie inté- 
rieure de cette goutlièro lait saillie à l'intérieur 
des valves; la valve droite est plus aplatie que la 
gauche, son oreillette antérieure est petite, sub- 
jriguue, obliquement renflante par son extrémité 
intérieure, je sinus qui la sépare est assex grand 
et fort profond. Quand celte coquille n’a été ni 
roulée ni mutilée, elle est toute couverte , si ce 
u est au sommet, de lames concentriques, décou- 
pée» par de nombreuses et longues écailles , poin- 
tues, disposée» par séries longitudinales assex ré- 
gulières pour se recouvrir. Ces écailles qui sont 
blanches produisent dej rayons de cette couleur sur 
le fond vert luncéou brunàlrcdelicoquille; quand 
les écailles sont tombées les rayons subsisteut tou- 
jours, mais seulement par des rangées de tacbcs 
qui iodiqueut la base des écailles. Dans le jeune 
âge, lorsque cette coquille n’a qu’uo pouee de 
diamètre, elle est couverte d’écailles minces, 
longues, llexibles, très-fragiles, et qui se relèveut 
avec élégance; dès que la coquille augmente du 
volume elles disparoi, sent complètement. A l'inté- 
rieur, ellu est d’une belle nacre blancbc et bril- 
lante qui prend des reflets verdâtres vers les 
bords; ceux-ci sont minces et fragiles , et forment 
autour de la nacre nn limbe plus ou moins large 
de substance corticale. 

Ise golfe Persiqne, les côtes de Ceylan, la 
Nouvelle-Hollande, l’Ile-de-France, les mets de 
l’Amérique méridionale, les côte» d'Afrique qui 
avoisinent la mer Rouge, et celle mer clte-mème, 
sont autant de lieux où l’on trouve cette coquille 
qui est aussi abondante que nos buitres; elle 
ne paroît pas propre â la nourriture de l’homme. 
Ses dimensions sont quelquefois considérables : 
huit pouces de longueur , rarement davantage. 

■ 5 . Avtcctx livide. Aviculo livida, Noa. 

A. testa ovato-acutâ , pcmbliquâ , sttpemi 
truncatâ , a/bido-lutesccnte , Iwtiâ , depnsssâ , 
nui , fmgik ; sa le à dextrà ont ici aunculatâ. 

Cette espèce, ainsi que les soivanles, pourroient, 
par leur forme particulière, composer uue petite 
section, peut-être même il seroit possible que 
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pur lu suite on en fît un petit genre, ce qne nous 
ne croyons pas nécessaire, quant à présent, que 
l’anatomie ne ponrroit nous servir de guide) nous 
n’en avons pas fait non plus une section , parce 
que ces espèces ne different de celles qui pré- 
cèdent que par leur grande obliquité et le rac- 
rourcissemeut du bord cardinal. 

L’Avicule dont il est ici question est d’une 
petite taille, mince, fragile, très-comprimée; sa 
forme est un ovale alongé duel le graud diamètre 
est très-oblique avec l’axe de la coquille, il est 
tronqué supérieurement par le bord cardinal qui 
est droit et court; le bord antéiieure est oblique, 
arrondi; le postérieur est presque droit, et fait, 
avec le supérieur, un augle très-ouvert; sa char- 
nière Cil simple et sans dents; la valve gauche 
oji la plus profonde; la droite porte une tres-pe- 
tite oreillette antérieure, séparée par uue échan- 
crure étroite, mais profonde. La dehors, cette 
coquille est toute lisse, d'un blanc sale, jaunâtre 
ou roustâtre; en dedans se voit un espace nacré, 
petit, bordé largement, surtout vers la partie 
postérieure, par la substance corticale. Grand 
diamètre, 5 o million Patrie inconnue. 

Iti. Avicole papilionacée. Avicula papUiona - 
cea. Lame. 

A. testa ovato-nhhquissimâ , rubro-violascente , 
apice albù ; ni Jus v induits , ad b a sim évanescen- 
te bus, nlbo Juscove guttatis , punctis per senes 
longitudinales dispositif. 

bilK. Anim. s . vert . pag. t 4 <p n n . 10. 

GuEmmtz, Conch. tom. 8. tab. \Sx.fg. 72b. 

Encyciop.pl. \JJ- fîg. 5. ex Chemsitz. 

Les auteurs qui ont parlé de cette espèce pa- 
rurent ne l’avoir connue que dans son jeune 
âge, ils n’ont donc pu en donner une description 
complète. Nous en possédons un individu beau- 
coup plus grand, en voici la description : 

De forme obliquement ovale, poiotue posté- 
rieurement, tronquée supérieurement par le bord 
cardinal, qui est tout droit, pas la moindre ap- 
areuce de prolongement postérieur comme dans 
espèce précédente; bord antérieur, arrondi, dé- 
passant le supérieur; bord postérieur, droit , très- 
oblique, et formant , par sa jonction avec le su- 
périeur, un angle très -ouvert; oreillette de la 
valve droite, très- petite, triangulaire; le sinus 
pour le byssus médiocre, assez profond, trian- 
gulaire aussi. Les crochets sont blancs , cette 
couleur passe insensiblement au rouge vioeux, 
qui devient obscur et bruuâtre inférieurement et 
postérieurement ; sur sa partis blanche commen- 
cent des rayons de taches d’un beau vert, qui dis- 
p&roissent peu à peu, à mesure que la couleur 
ronge devient plus obscure* Sur ces taches vertes 
ou dans leur intervalle un voit des rangées 
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rayonnantes du sommet à la base, de petits points 
blancs ou jaunâtres. Eu dedans la nacre est d’un 
blaoc verdâtre, circonscrite par un large bord 
non nacré , de la même couleur que le dehors de 
la coquille. Elle est raie et vient de la Nouvelle* 
Hollande. Le graud diamètre est de 60 miilim. 

17. Avicute lingnlée. Avicula hngulata. $ os. 

A. testa ovato-obliquâ , depressâ, mgrâ , sali - 
duiâ , hrvigatâ. 

Très- voisine de l’espèce précédente pour la 
forme et la taille, on ne sauioit cependant les 
confondre, celle-ci étant plus solide, moins obli- 
que, plus arrondie intérieurement, cl partout 
d’une couleur nuire uniforme. Le bord cardinal 
est assez épais, mais fort court; il a, avec le pos- 
térieur, une disposition semblable à celle des 
deux autres espèces. La valve droite est plate, 
quelquefois convexe en dedans; son oreillette est 
triangulaire et petite; le sinus d’une forme pa- 
reille est assez graud; la partie nacrée de l’in- 
térieur u’a que |>eu d'étendue, elle est entourée 
d’un large bord nuir. 

Pairie inconnue. Grand diamètre, Go miilim 

Des coquilles pétrifiées d'un assez grand vo- 
lume, que l’on reocoutre surtout dans l’oolite 
ferrugineuse de Caca et de bayeux , ainsi que 
dans i'oolite blanche de Saiut-Mihicl , sont pla- 
cées dans presque toutes les collections à la suite 
des Pmtadmes, et conséquemment des Avicule*. 
Plusieurs motif* nous ont |»orté à les ranger plutôt 
à la suite des Limes : ces coquilles manquent de 
l’échancrure pour le passage du byssus; elles 
sont plus ou moins bâillantes antérieurement , et 
ce bâillement a lieu au-dessous d'oreillettes sem- 
blables à celle des Limes. Les bords ne sont pas 
simples comme dans toutes les Avicules , mais 
garnis de dentelures réciproques, qui sont pro- 
duites par des côtes saillantes, et rayonnantes du 
sommet à la base des valves. Le bord cardinal 
est fort court et méJiocre, ce qui rend ces co- 
quilles presque équilatérales, les éloigne encore 
des Aviculees et les rapproche des Limes. Ptyw 
ce mot. 

AYICCLÉES (les). 

M. de Ferussac a proposé de faire cette famille 
aux dépens de celle des Byssiféres de M. Lamarck 
(voyez HvssirÈaEs), établis dans la Philosophie 
zoologique et Y Extrait du Coins, puis désncin- 
ürés en trois familles, dans Y Histoire <Ls Ani- 
maux sans vertèbres , les Mytilacécs, les Malléa* 
cées et les Pcctinides. La famille de* Avicules de 
M. de Ferussac correspond à celle des Malléacévs 
de M. Lamarck , si ce u’est qu’il y a ajoute le 
genre Pinue que ce savant range plus naturelle- 
ment , ce nous semble, dans les My ülacées. Voyez 
ce mot et Mallêzcùs. 

AXIMÈDE* 
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AXIMÈDE. Axirncdui. 

Dans son travail sur les Molettes de l'Ohio, 
M. Rafinesquc a partagé ce genre eo plusieurs 
sous-genres ; celui-ci est de ce nombre, mais 
n’étant fondés que sur de trcs-foibles caractères, 
ils sont inadmissibles comme nous le verrons à 
à l'article Mclitte auquel nous renvoyons. 

AX1N. Auinus. 

M. Sowerby s'est hasardé, dans son Minerai 
conchology , a proposer ce genre pour des co- 
quilles bivalves pétrifiées dont on ne connoit que 
le moule et pas la moindre trace de charnière. 
On conçoit facilement qu'il est impossible d’a- 
dopter un genre aussi incertain, et il est fâcheux 
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que dans la science on mette si peu de scrupule 
à introduire de nouveaux genrev aussi peu 
nécessaires que celui-ci. 

AX1XË.E. Au in (ru . 

Le célèbre Poli a donné ce uom à un genre 
dont les animaux mal connus, a été, à cause de 
cela, confondu par Linné parmi les Arches; de- 
puis il fut rétabli par M. Lamarck sous le nom 
de Pétoncle ( voyez ce mot), qui a été généra- 
lement adopté. Dans son système de nomencla- 
ture, Poli désignoit par un nom particulier les 
animaux et les coauille< : celles de son genre 
Axinée portent la aénomination d’ Axinodermr , 
qui n'a point été adoptée plus que la première. 
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JDACULITE. Baculiles. M. Lamarck créa dans la Philosophie zoolo- 

Lei Baculiles , connues seulement à Tétât de g*que\* famille des Nautilacées, qui n’auroit par 
pétrification , forent justement comparées avec suite éprouvé aucun changement , s’il loi eût 
les Ammonites par le plus grand nombre des ob- donné celui d'Ammonées et en avoit ôld le genre 
serva’enrs. Ceux qni précédèrent Lamarck , sans Nautile : ce genre est le seul en effet oui ne soit 
en former un genre distinct, avoient jugé , par P M complètement en rapport avec les autres, 
sa structure, qu'il se rapprochoit des cornes Lamarck réforma bientôt lui-même cette fa- 
d’Ammon. Scheuchzer, Klein, Bourguet , Lan* mille. Dans 1 Extrait du cours, on trouve celle des 
gius, Walch et Knorr furent de ce sentiment. Amraonée* j elle est terminée par les Baculites, 
Les dénominations variées qne ces auteurs don- Q u * 4e trouvent naturellement près des Hamites , 
nèrent à ces corps, ne les ont jamais empêchés “ et Turrilites et des Ammonites. Il n’y changea 
de les comparer et de le* rapprocher des Ammo- P^ us r ‘ en P* r la suite. 

nites. M. de Hupsch , dans un Mémoire intéressant, Le célèbre auteur du Règne animal et de tant 
confirma cette opinion. L’auteur, par une compa- d’autres ouvrages qui ont donné une si vive im- 
raison approfondie de plusieurs coquilles cloison- pulsion aux sciences natui elles , a su apprécier la 
nées , fut le premier, en 1771 , à établir des rap- justease des rapprochemens de M. Lamarck , et il 
ports que personne peut-être alors napprécia les a conservés. Son genre Ammonite , qui com- 
convenablement , pnisque ce ne fut que long- prend quatre sous-genres, contient les mêmes 
temps après qu’ils furent reconnus d’une grande objets c t dans 1a meme distribution que dans la 
justesse. M. de Il.ipsch , en effet , donna comme famille des Ammonées. On peut donc regarder 
conclusion de son travail, que les Ortbocérames C c geme Ammonite comme l’équivalent d’une 
sont des Nautiles droits, comme les Baculites sont famille. Nous avons vu à l’article AuuontEs , 
des Ammonites droites, faujas qui, dans 1 His- auquel nous renvoyons, comment MM. de Fe- 
toire naturelle de la montagne Saint-Pierre de russac f de Blainville , Latreille , de Haan et 
Maestricht , rend compte de 1 opinion de M. de d'Orbigny ont compris son arrangement, et com- 
Hupsch pour la combattre, fait de vains efforts bien avoient été utiles pour arriver à un classe- 
pour trouver cet auteur en contradiction , ct il nient naturel le» caractère» dont s'éloil »ervi M. 
ne peut y réunir , car il a tellement rationné jante, Lttnuick. Le genre Tirnnnite, que Montfort cré. 
qn'tl e»t impossible de rejeter »c« conclusion». Au I1Ir une Hgunt j e Knorr, nVyxnt point été ob«er»é 
reste, Fauja» n était pa» un juge compétent dam depuis lui, quoique, suivant «on .ssertion , on le 
- , ce»® occasion. Son opinton éloil qu'il ne falloit trouve fréquemment à la montague S.inte-Catbe- 

p»» faire un genre d.atmct de» Haculite» , mais le riue de Rouen , a jeté dam l'embarra» le» aoolo- 
Jauser, ainsi que le» Turnhle» , parmi le» Am- gi.te» qui »e sont occupé» de» Baculitet. La plupart 
momies. Il »e trouvoit par là en opposition avec 1 1- rapprochèrent de» Baculites, d'autres en iirent 
Lamarck, qui venait definitivement d établir le un suus-geure j le* plu* prudens ,cenx qui «avoient 
genre Bacuhledans le Système de t animaux sans | c mieux apprécier le» travaux de Montfort, ne le 
vertèbres, publié en lfioi. Fauja* nempêcba pa» mentionnèrent qu'avec doute; M. Desmareil e.t 
le genre de Lamarck d’ètrc généralenent adopté; du nombre. On auroil même pu le rejeter, car il 
et de Roùsj , dan» le Buflun de Sonnmi , en donna * été fait avec des individu» usés de Baculiles. 
le premier exemple; mais, entraîné comme La- T . , 

marck par de* rapport* de formes , il n'établit pas D**»* un «res-beau Mémoire , inséré dans le 
pins que lui ceux indiqués par M. de Hupsch. Une •Journal ac Physique , 1017, ce zoologiste d’on 
erreur que ces auteurs accréditèrent , dont on doit 6 r * wd mérite donna des observations sur les Ba- 
la rcclibcation incomplète à Montfort , est relative ^ ,le# une description avec de bonnes figures 
à l’existence du siphon. On croyoïl que celle parue dei c *Pf L « f l u » connut. » crut e premier 
importante des coquilles cloisonnées n’existoit pas a rectifier 1 erreur de ™ on ”°rt *“r la place du si- 
dans les Baculiles. Montfort affirma le contraiie ; P hcm Uerraoc ? 1 ftV o“ lait P ,tts d «ne an née 

, mais 00 a droit de demander d’après quelle obser- ava,lt IoK ^« caractères dont se servit M. Denna- 

vation il a pu dire que le siphon est central , puis- ! e,t P? ur U d,, " n J cl,on des espèces étoient peut- 
qu’il est prouvé qu'il est latéral. Defrance , le é,r * , d ®. Cro P P eu d « vaIeur » ÇC qui les lui a fait 
premier, à ce qu’.l parait, rectifia Terreur de ® aI, .'P l, f r manière à considérer comme telles 
Montfort , et bien des personnes furent à même de e ,,m P e * variétés. 

la vérifier, par la découverte qne lit M. Gerville Maintenant que le genre Baculite est bien connu, 
d’une nouvelle espèce dans les environs de Va- que ses rapports sont incontestablement bien éla 
lognes. blis, qu’on en a séparé destronçons de llauiitcs- 
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qui y étoient confondus , on peut exprimer les 
caractères génériques de la manière suivante : 

CARACTÈRES CÉStSIQDES. 

Animal inconnu. 

(Coquille droite, ovale dans la coupe transverse, 
quelquefois uo peu déprimée, fort longue, régu- 
lièrement conique; cloisons sinueuses, dont les 
bords sont découpés en feuilles de persil , peu 
distantes, la dernière fort grande , engainante; le 
siphon marginal. 

Les Baculites ne se sont encore trouvées qu'à 
l'état de pétrification dans les terrains de craie ; 
nous n'en couuousons aucune provenant de terrains 
soit supérieurs, soit inférieurs à ceux-là. La for- 
mation crayeuse a cette singulière propriété , de 
dissoudre le test de presque toutes les coquilles qui 
y ont été enfouies ; c’est pour cette raison que l'on 
n y rencontre jamais que le moule intérieur des Ua- 
culites. On peut juger cependant , par l’intervalle 
qui sépare le moule de l'empreinte extérieure de la 
coquille dans laquelle il est quelquefois libre , que 
le test de ces coquilles doit cire très-mince. Dans 
quelques localités, les moules conservent les reflets 
nacrés, ce qui indique que la enquillé elle-même 
l’éioil aussi , comme cela a eu lieu dans beaucoup 
d’Ammonites. 

Les Baculites sont régulièrement coniques . irès- 
alongée» et terminées en pointe. On a calculé, par | 
I* progression dans l'augmentation du diamètre de 
la base , qu’uue coquille qui aurait dix-huit lignes 
de diamètre à l’extrémité antérieure , aurait plus 
de deux pieds de longueur. Il a dû exister des 
individus plus longs que cela , à en jugr-r par 
quelques tronçons de ce genre. l*es articulations 
sont nombreuses, plus rapprochées au sommet 
qu’à la base ; elles sont onduleuses et parfai- 
tement symétriques. Les saillies placées sur les 
bords sont taillées en queue d’aronde et terminées 
de manière à se retenir fortement , quoique par la 
disparition du test , eltes deviennent quelquefois 
mobiles les unes sur les autres. Les dentelures 
des bords des cloisons sont beauconp moins pro- 
fondes que dans les Humîtes , ce qui peut fort 
bien servir à distinguer les deux genres, lorsque 
la courbure de celui-ci n’est point assez complété 
pour le caractériser autrement. 

Quelques auteurs ont indiqué des Baculites 
parfaitement cylindriques; nous nVn cnnnoissons 
point qui aient cette forme : toutes celles que nous 
avons observées jusqu’à présent étaient ovales. 
L'espèce qui se trouve à Valognrs a cela de re- 
marquable , d’avoir un côté beaucoup plus aigu 
que l’autre; c’est celui qu’occupe le siphon. La der- 
nière loge est assez grande, engainante, et il est 
bien à présumer qu'elle ne pou voit contenir qu’une 
petite partie de l’animal. On ignore comment 
son ouverture se termiooit; on peut supposer, par 
analogie avec la spiruie, qu'elle étoit dépourvue 
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de bourrelet , qu’elle étoit simple , mince et fra- 
gile. Nous n’avons jamais rien vu dans les collec- 
tions qui put nous en donner une idée satisfaisante. 

Dans le Mémoire de M. Desmarest que nous 
avons cité, on trouve U description de quatre 
espèces : la première , par la forme de ses digita- 
tions, appartient bien certainement au genre Ha- 
njiie ; la seconde, la Baculiie de Knorr, parait 
fort douteuse ; c’est elle dont Moutfort a fait le 
type de son genre Tirani te : ucits avons dit pour 
quelles raisons on devoit le rejeter et considérer 
l'espèce comme douteuse. La troisième espece , 
que M- Desmarest nomme Barnlile dissembla- 
ble, Baculites dissimihs , nous semble inadmis- 
sible caractérisée comme elle l’est. D'un côté, 
dit ce savant , les lobes des cloisons sont découpés 
en feuilles de persil , et de l’autre ils sont sim- 
ples : les ligures qui accompagnent son Mémoire 
le représentent. Nous avous quelques raisons de 
croire que cela est accidentel , l’ayant observe 
assez fréquemment sur la Baculiie de Valognes. 
Comme les persillages des cloisons sont très-snper- 
ti ciels , un (bible frottement audit pour les faire 
disparaître; il arrive même que cette circonstance 
ut avoir lieu par le remplissage incomplet de 
coquille lors de sou enfouissement , et uous en 
avons sous les jeux la preuve matérielle. La qua- 
trième espèce eu comprend deux que nous croyons 
distinctes, et que M. Desmarest a confondues. La 
Uaculife dissemblable appartient bien probable- 
ment à l’une d’elles , celle à laquelle nous couse* - 
vous le nom do Baculiie de Faujas , donné |>ar 
Lamarck. Quant aux irais especes de cet auteur , 
les deux premières nous s'uit connues; l’autre, 
qui est cylindrique et qui vient d'Angleterre , est- 
elle de ce genre Y Il est à présumer que c'est un 
tronçon de llarni te qui a servi pour la caractériser. 

1. Bacolite de Faujas. Baculites vertébral is. 
Lame. 

B. testa rectJ, lateribus oppositis lévite r dc- 
pressà y sutuns lo bâtis , denùculatis. 

Lame. Anim. sans vert . tom. 7. pag. 647- n° ». 

Faujas, tiist. nul. de la Mont, de Saînt-Ptcne, 
pag. 140 pl. ai .Jig. a. 3 . 

Baculites xe rtc brait s y Montfort. Conch. syst. 
tom . I. pag. ?4 -• 

Ibid. Desmarest, Journal de phys. tom. 85. 
pag. 49. pl. a Jig. 7. 8. 

Cette espèce est moiut communément répandue 
dans les collections que la suivante; c’cst elle 
probablement que Langius a figurée, fit que Bour* 
guet a rendue presque méconnaissable en la reco- 
piant; mais on ne peut avoir aucune certitude à 
cet égard. Celle qui a été découverte par Faujas 
est généralement d’un volume peu considérable; 
: elle efl aplatie également des deux côtés, ce qui 
| 1a rend régulièrement ovale, le côté du siphon 
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notant ni plus aplati ni plat caréné que l’antre. 
Les cloisons sont très-rapprochées , pat fai le ment 
régulières , à dentelures peu profondes. 

C’est à Maastricht surtout que se trouve cette 
espèce; quelquefois clic y est à l’état siliceux. 
M. Duchaslel nous en a fait voir un tronçon ve- 
nant de Cipli , dans un terrain semblable à celai 
de Maestricbt. On ne U connoit point entière, 
mais , d’après quelques fraemens , on peut sup- 
poser qu’elle pou voit avoir o à 10 ponces de lon- 
gueur. 

a. Baculite gladice. Baculites onceps. Lamk. 

B. Testa recto , compressiusculâ , ancipiti , 
hrvi y uno lalerc subacuto , a liera c rassi ore , 
obtuso y s iphone marginali ad lotus acutum. 

Lamk. loc . cit. n°. a. 

Baculite s vcrtcbmlu. Dit. Dict. des Scien. 
nat. tom. 3. pog. 160 du Supplément. 

An Baculites dissimilis? Desmaret , Journ. de 
phys. tant. 85. pag. 48. n n . 3. pl. *.fig. 4* 5. 6. 

Baculites vertebrahs. Blais v. Trait, de Malac. 
pl. 12. 

Il est nécessaire de faire attention h la phrase 
descriptive que nous avons copiée dans l'ouvrage 
de M. Lamarck , pour qn’on se fasse une juste 
idée de quelle manière nous circonscrivons celle 
espèce. 

Une Baculite a été trouvée par Faujas;* elle a 
été nommée vertebtalis ; elle n’est jamais angu- 
leuse. Une notre fat découverte plas tard à Vu- 
lognes et, à ce qu’il paroit, en Angleterre; elle 
est constamment subcarénée du côté du sipbon. 
Tons les auteurs, à l’exception de M. Lamarck, 
la confondent avec la première : nous voulons 
éviter cette confusion, & pour cela, nous avons 
rectifié la synonymie comme on vient de le voir. 

La Baculite gladiée acquiert toujours un plus 
grand volume que la première , et elle s'en dis- 
tingue eu outre par l’angle obtus qui règne dans 
toute sa longueur, du côté du sipbon. 

Les articulations sont nombreuses, rapprochées , 
surtout au sommet , & s’éloignent insensiblement 
à sa base; celle-ci est formée par nne loge fort 
grande qui, dans les vieux individus, conserve 
souvent des ondulations plus ou moins régulières 
qui indiquent des rétrécissement et des élargi «se- 
mons successifs de l'oaveriure. 

Cha* |ue articulations a , du côté de la base , sept 
apophyses , et du côté du sommet, six seulement : 
les plus saillantes , sont les latérales ; elles sont ab- 
solument semblables d’un côté et de l’aotre dans 
le nombre & la forme des dentelures; des apo- 
physes moyennes, celle où est le siphon n’est pas 
dentelée, clic est tronquée et peu saillante; celle 
du côté opposé est fort pru saillmte aussi, elle 
est en dess ms divisée par nne très-petite anfrac- 
tuosité médiane, et en dessus, à la même place, 
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se trouve nne très-petite saillie qui correspond à 
la cavité de la cloison suivante. 

Cette espèce se rencontre principalement aux 
enviions de Valogncs , département de la Manche ; 
c’est à M. de Gerville qu’on en doit la déconverte. 
D'après M. Lamarck , elle se trouveroil aussi en 
Angleterre. 

BAIGNOIRE. 

Nom spécifique employé par quelques auteurs 
pour des coquilles fort différentes : l’une est le 
triton lotorium Lamk., dont Momfort a fait un 
genre inutile {voyez Lotoiri et Triton); l’autre 
est VAvicula macroptem que l’on nomme aussi 
Baignoire cuivrée. Voyez Aviccle. 

BAJET. 

Bruguière , dans le premier volume de ce 
Dictionnaire, n’a pas mentionné ce nom donné 
par Adanson { Voyage au Sénégal , pag. 201. 
pl. 14. fig. 14* ) è une espece de son genre Huiiiâ t 
Ostrea cristata Lamk. Voyez Huître. 

BALANE. Balanus. 

Comme nous l’avons fait pour l’article A natifs, 
nous allons indiquer les changetnens qui sont sur- 
venus, dans le genre Balane, depuis le travail de 
Bruguière dans le premier volume de ce Diction- 
naire. 

Cet auteur le premier iostitua ce genre en lui 
donnant le nota de Balanite , qui ne fut point 
adopté, parce qn’alors s’établit l’usage, aban- 
donné depuis, de désigner les espèces fossiles de 
chaque genre par la terminaison en «lu, du nom 
générique. M. Lamarck consacra le nom de Bu- 
tane eu adoptant ce geore dans soi Système des 
Animaux sans vertèbres ( 1801 ). Cet exemple fut 
bientôt suivi par tous les zoologistes qui sentirent 
toute la nécessité du démembremeut du genre 
Mpas de Linné. M. Lamarck ne tarda pas k 
rendre ce démembrement plus complet en créant 
les genres Corooules & Tuhicinelle ( voyez ces 
mots) dans le premier volume des Annales du 
Muséum. M. de Roissy les adopta le premier, 
ainsi que M. Duméril; le genre Balane se trouva 
donc simplifié , et quoiqu’ilcontienue encore plu- 
sieurs espèces qui pouvoient en cire séparées , il 
resta sans changemcns pendant long-temps; fa 
Philosophie zoologique 9 \ Extrait du Cours de 
M. Lamarck, le Règne animal de M. Cuvier, 
démontrent cet état stationnaire. Léacb le premier 
teuta d'établir de nouveaux genres avec plusieurs 
espèces de Balanes, tels sont ceux qu’il a nommés 
A caste , Pyrgorne et Creusie ( voyez ces mots); 
c’est ainsi que l'ancien genre Balane de Bruguière 
fournit cinq coupes nouvelles et devint , dans le 
dernier ouvrage de M. Lamarck, le type d’une 
famille, ainsi que le genre Anatife qui suivit une 
marche à peu près analogue. M. de Ferussac , 
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dans ses Tableaux des Animaux mollusques , 
n’apporta aucuns changemens ai dans les rapports 
ni dans le nombre des genres que .nous avons 
énumérés. Cependant , pour payer son tribut d'in* 
novation, M. de Ferussac, a l’article Balane du 
Dictionnaire classique d* histoire naturelle , pro- 
posa un arrangement méthodique des genres qui 
ne diffère guère de celui de M. Lamarck, et ajouta le 
nom de deux genres qui sont restés inconnus; l'un 
d’eux 9 dédié à Bosc sous le nom de Boscie , n'a 
pas été mentionné à sa place dans la suite du 
même ouvrage : est-ce oubli de la part de l'au- 
teur ? a-t-il reconnu que ce genre était inutile? 
c'est à quoi il nous scroit difficile de répondre. 

M. Ranzani publia un peu plus tard la première 
décade de ses Mémoires sur la Zoologie y il s’en 
trouve un sur le genre Balane, dans lequel il 
propose plusieurs demembremens, deux entr autres 
pour les Coronules , qui ne seront probablement 
pas adoptés. 

Deux autres genres faits avec des Balanes pro- 
prement dites, sur lesquels il existe encore quel- 
ques doutes, ont été adoptés par M. de Blainviile, 
ce sont les genres Cbiharuale et Ocbthosie. Le 
genre Conic, créé par Léucb dans le Supplément 
de l'Encyclopédie d'Edimbourg, genre qui corres- 
pond à celui nommé Asemus par M. Ranzani, a 
été aussi adopté par M. de Blainviile; il n'en a 
pas été de même de celui nommé Octomeris par 
M. Sowerby, dans son Généra , pour lej espèces 
qui sont formées de huit parties. {Voyez Cutha- 
male, Ochthosik, Conie et Octomeris.) D'après 
ce qui précède, il est naturel de croire que le 
genre Balane, ainsi réduit et rectifié, ne subira 
plus de notables changemcus : cependant M. de 
Blaiuvillc propose d'y réunir le genre Acaste, qui , 
comme nous 1 avons vu , a des caractères sulfùaas 
pour être adopté; il en a d'aussi bons certaine- 
ment que le genre Conie; ainsi, si l'un admet 
l'un, pourquoi rejeter l’autre? En principe, uous 
croyons que les genres formés uniquement , comme 1 
la plupart de ceux que nous avons cités, d’après 
le nombre des valves de la partie coronaire, ne 
sont pas de bous genres, zoologiquement parlant, 
puisque les animaux sont semblables à celui des 
Balanes proprement dites. Un changement qui se- 
roit favorable ne consisteroit pas à rejeter tous 
ces nouveaux genres, mais à les ramener à leur 
juste valeur, celle de sous-geore ou simplement 
de groupes, c’est alors seulement que le genre 
Acaste pourrait êtré englobé comme les autres. 
De cette manière les Balanes deviendraient un 
genre naturel, caractérisé par l’animal et l'oper- 
cule , et composé de plusieurs groupes : 

i°. Pour les espèces à trois parties, genre Och- 
tbosie ; 

a°. Pour les espèces à quatre valves, genre 

Conie ; 

5 *. Pour les espèces qui en ont six, genre 
Balane tel qu'on le caractérise maintenant; 
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4 °. Pour les especes qui ont huit parties, geme 
Octomeris. 

Le genre Acaste, qui vit dans les éponges , 
comme les Pyrgonces dans les Polypiers, pour- 
rait soit à titre de genre, soit comme groupe des 
Balanes, servir de passage à ce dernier, d’ail- 
leurs bien caractérisé par son opercule. Avant 
que l'on introduise dans la science ce que nous 
venons de proposer, voici de quelle manière il 
convient de circonscrire le genre Balane. 

CAR A CTÎlllS GENERIQUES. 

Animal sessile enfermé dans une coqnilfe oper- 
culée. Bras nombreux, sur deux rangs inégaux, 
articulés, ciliés, composés chacun de deux cirres 
soutenus par un pédicule et easertiles hors de 
l’opercule. Bouche sans saillie, ayant quatre mâ- 
choires trausverses, dentées, et en outre quatre 
appendices velus , ressemblant à des palpes. 
Lamarck. 

Coquille sessile, fixée, conique, tronquée au 
sommet, fermée au fond par une lame calcaire, 
quelquefois membraneuse, adhérente; cône formé 
de six pièces distinctes, une antérieure et l'aotre 
postérieure, médianes, deux paires de latérales; 
opercule intérieur, quadrivalvc, formant une 
pyramide saillante dans l'ouverture. 

Bruguière ayant donné des détails fort éten- 
dus sur la structure et l’accroissement des co- 
quilles des Balanes , détails sulfisans , et qui font 
voir combien il étoit bon observateur, nous y 
renvoyons le lecteur, ainsi qu’à la description des 
espèces, qui peuvent suffire pour donner du genre 
une idée juste et précise. 

Toutes, à l'exception de celles que nous allons 
indiquer, appartiennent véritablement an geore 
qui nous occupe. 

Le Balanus vermea n°. 1 3 , n’ayant que trois 
valves, appartient, comme nous le verrons, au 
! genre Oclithosie. 

Le Balanus squamosus n°. 17 n’a aucune 
trace d’aires latérales; il est très-celluleux et très- 
épais; il appartient incontestablement au genre 
Conie. 

Enfin les Balanus diadema et testudirumus 
ont servi depuis fort long-temps, comme nous 
l’avons vu, au genre Coronulc. 

BALANIDES. Balanidea. 

La famille à laquelle M. de Blainviile donne 
ce nom correspond à celle que M. Lamarck a 
instituée depuis long-temps pour le genre Balane 
de Bruguière et ses démembremens. M. de Blain* 
ville la considère aussi de la même manière; 
mais il y a introduit des genres que M. Lamarck 
n’a pas connus, et il la divise en deux sections 
d’après la position de l'opercule, vertical dans la 
première, horizontal, dans la seconde, les genres 
Balane, Ochthosie, Conie, Creusie et (Ththa- 
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male, forment le premier groupe, et le second 
ne contient que le seul geure Coronule auquel 
est rouai celui des Tubiciadles. Nous renvoyons 
a ces mots de genres, cl surtout à Cirrhinède* , 
"ii nous parlerons de nouveau de la famille des 
fiolaaifltaf. 

BALANITE, Balanites. 

Nom qne Bruguière, dans le premier volume 
de ce Dictionnaire, imposa à un genre qu’il ve- 
nait de 'crier dans les Lepas de Linné. M. La- 
marck lui a donné- le nom de Ba/ane qui a été 
adopté de préférence. Voyez Balam. 

BALISE. 

Nom vulgaire que les marchands donnent en- 
core quelquefois au Cérite télescope, Centhium 
telescopium. Voyez Cémte dans le premier vo- 
l inie , n°. 17. 

BARBELLE. Barba/a. 

Dans le Muséum Calonnianum , Hemplirey a 
donné ce nom à une coquille précieuse venant 
de la Chine : Solander lui avoit donné celui de 
Mytilus pheatus , et il l'assimile au Motel d'Adan- 
son. Ce rapprochement peut servir à indiquer le 
genre de la coquille nommée BarbelU , le Mu tel 
« tant très-probablement une Iridine; il est croya- 
ble que le nom de Barbclle s’applique au même 
genre. Voyez Iridise. 

BARNET. 

Ou trouve, dans le premier volume de ce Dic- 
tionnaire, on renvoi de Barnet à Buccin nculé; 
mais à l’article Burcta on ne trouve ni le Buccin 
«seule, ni rien qui ait rapport au Barnet, de sorte 
que celte petite coquille, depuis Adanson {Voy. 
tu Séné g. pag 146. pl. tO .Jfg. !.), n’a été men- 
tionnée par aucun auteur; elle méritoit cepen- 
dant bien de l'être , car l'animal , bien décrit , est 
le premier que l’on ait donné comme type au 
genre Buccin. Nous ne la connoissons pas. 

BASE. B a sis. 

Depuis Linné on a donné diverses dufinitious 
de ce mot. cependant elle étoit la plus simple 
et la plus facile à comprendre ; Bruguière l’a 
adoptée, et nous n’avons pas bien compiis celle 
que propose M. de Ferussac dans le Dictionnaire 
* Uisstauo d'histoire naturelle. Nous verrons à 
larticle Coquille s’il est nécessaire d'y apporter 
des changement. 

BATEAU. 

Un donne volgaireraent ce nom à une Patelle 
mince et profonde. Va te U a compressa Lajuhcr. 
Voyez Patiale. 
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BATOLITE. BatoUtc. 

L’imagination de Montfort alloit quelquefois 
très loin dans les conjectures qu'il formoit sur 
les dimensions des genres : là où l'observation 
manquoit son esprit y stinpiéoit, son genre Ba- 
tolite, qui n’est autre cnose qu’une ilippurite 
{voyez ce mot), noos en offre an exemple. De 
ce qu’il a vu un tronçon d’Hippurite de quatre 
pouces de diamètre, il en conclut qu’elle avoit 
dû avoir cinquante-quatre pieds de longueur; il 
dit en avoir vu dans les Alpes qui avoient trois 
pieds de long sur un pouce cte diamètre à la base. 
Nous pouvous affirmer que Montfort a cru voir, 
ce qui lui est arrivé dans plus d'une occasion. 

L observation prouve qu’à l’exception de rlllp- 
puriie, dont cet acteur a fait le genre inadmis- 
sible qu’il nomme Bnlotite , toutes les autres 
Hippuiiics sont en cdne dont la terminaison est 
quelquefois très-brniqoe. Ce qu’il y a de parti- 
culier, c’est que M. de Ferussac , dans le Dic- 
tionnaire classique , cite ces extravagances de 
Montfort sans les réfuter, et admette encore ce 
genre ainsi que les Hippuriies parmi les Cépha- 
lopodes décapodes. Nous verrons à l’article rlie- 
furitx combien étoit peu juste cette opinion. 

BATONNET. 

Nom vulgaire d’nne jolie espèce de cône assea 
rare dans les collections. Bruguière l’a décrit 
sou* ce nom au n°. 127 de l’article C ose. Voyez 
ce mol tome t* r . 

BATTANS. 

Adanson, dans son ouvrage si remarquable sur 
les Coquilles du Sénégal, employait ce mot pour 
désigner les valves dune coquille; ce mot n’a 
point été adopté, on lui a préféré celui de valves. 
Voyez ce mol et Coquille. 

f£BEC. R os t ru/n. 

Ce mot a diverses acceptions qui, pour la plu- 
part, sont tombées en désuétude pour la scient. e , 
ou sont entrées dans le domaine du vulgaire, 
(/est ainsi que les marchands disent one coquille 
à Lee pour désigner telle qui à un canal court et 
recourbé à la base; ils nomment aussi becs les 
sommets des coquilles bivalves, quand iis sont 
longs et en forme de crochet. Enfin , en ajoutant 
une épithète plus on moins caiactéristiqne, ils 
désignent plusieurs coquilles de genres différent. 

Le bec de canard est la Lingule an Aline d’apres 
Favard d'Jleroigny; le même mot s'applique a 
l’Anatirae subrosirée Lamk. Le bec de flûte e*r 
le Doua jc sco ri uni , le bec de perroquet le Tare- 
bratala psittacea Lame. ( Voyez les genres tjuc 
nous venons de mentionner. ) 

On a comparé lrè«.judicieu.eraeat les mandi- 
bule. de. Serbe., de. Calmar., aie., au bec d’un 
perroquet, et cette rcuembUuce , qui cal luit 
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nacle, a fait coméerrer le nom de bec aux mâ- 
choires de cet amaeeax- Voyex CiruAUiraotM. 

BÉCASSE. 

La camprr.iion que l'on a faite du canal de la 
bâte de quelques coquilles, avec le bec des 
oiseaux nommés bécasses , a déterminé les an- 
ciens coacbyliologmet et les marchands à appli- 
quer ce nom, avec une épithète caractéristique , 
i plusieurs coquilles qui rentrent dans le genre 
Rocher. Voyex ce mot. 

La Tèti de bécasse , est le Murex kaustel- 
A an. 

La Bccasst à ramages , le Murex comutus. 

La Bacasn épineuse , le Murex crauispina. 

La casant Bicastt épineuse, le Murex îe- 
nuispina. 

La Bicxui à courte épines, le Murex brun- 

dans. 

Bruguière a fait un renvoi de Bécasse épineuse 
an genre Pourpre ; nous ne pouvons noua l'expli- 
quer, il faut voir le mot Rocata. 

M ^ ’-f. J 

BÉLEMNITE. BcUmmtes. 

Nous avons toujours été surpris qoe ce mbw, 
connu depuis si long-temps, et désigné par le nom 
de Bélemnite, bien avant U publication do pre- 
mier volume de V Encyclopédie , n’y ail été men- 
tionné d' aucune manière, pas même par un ren- 
voi. Il est à présumer que, suivant les erremens 
de l’immortel auteur du Systema natures , Bru- 
guière le comprenait dans le genre Nautile, ce 
qui aujourd’hui n’est plus admissible. 

Ce genre, intéressant tout à-la-fois la zoologie 
et la géologie, méritoit bien d’attirer l'attention 
des savant modernes; cela éloit d’autant plus 
nécessaire, qu’aprèa avoir occupé les naturalistes 
de presque tous les âges , après avoir été le sujet 
d’une foule de préjugés et d'erreurs parmi presque 
tous les peuples, il éloit resté à peu près inconnu 
jusque dans cet derniers temps. Pour ce qui a rap- 
port aux espèces, et à leur détermination rigou- 
reuse, deux travaux furent entrepris dans ce but , 
l'un deM. Fan reBiguet, l'autre in comparablement 
plus complet de M. Blainville, dans lequel on 
trouve, avec une histoire très-bien faite dn genre 
des considéra lions d'on haut intérêt pour la zoologie 
et la géologie. Noua citerons encore l’article Bi- 
jaafiTi de M. de Ferassac dans le Dictionnaire 
classique histoire naturelle } article incomplet , 
puisqu’il ofire seulement U partie la moins im- 
portante pour le naturaliste, la partie historique , 
qui , tout attrayante qu'elle puisse être pour 
l’écrivain érudit et le lecteur, ne peut être con- 
sidérée que comme une introduction à l’étude 
des espèces d'un genre. Nous nous sommes très- 
utilement servis des travaux que nous venons de 
citer, einii que d’un Mémoire de Guetttrd, qui 
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contient beaucoup de bonnes observations , peur 
remonter aux sources et vérifier, autant que cela 
..... â.èA :ui_ i r_:. ‘ • / 


est trop intéressante pour que nous oe la tracions 
pas le plus possible en abrégé. 

On a prétendu que le premier auteur qui ait 
parlé des Bélemnites éloit Théophraste; ou a 
rapporté un . passage où il fait mention d’une 
pierre provenant de l'endurcissement de l'urine 
de lynx; mais il est impossible, comme Hill la 
fort judicieusement dit dans ses Commentaires 
sur Théophraste , d'assurer que cet ancien ait 
voulu désigner des Bélemnitcs , sa description 
ne s'accordant en aucune façon avec celle d'un 
corps de cette espèce. M. de Ferussac et M. de 
Blainville sont de ce sentiment, que nous parta- 
geons d’autant plus volontiers, qu’il n'y a vérita- 
blement aucune ressemblance entre le lyncurium 
et une Bélemnite. 

Pline, après avoir rapporté le passage de Théo- 
phraste, nie que l'urine d’un animal puisse te 
changer en pierre; on ne peut que l'approuver de 
manifester une opinion conforme à la nature des 
faits. Cependant, après avoir dit que le lyncuriuoi 
n'étoit pas connu, en parlant du lynx, dans son 
Traité des animaux , il rappelle sans critique la 
manière de voir de Théophraste, la rend plus 
obscure, en donnant à croire qu’il a voulu parler 
du succin, substance qui a bien quelques-unes 
des propriétés du lyncurium , mais qui ne les pos- 
sède pas toutes. Il est plus probable que les 
idaeiaactiU de Pline qui, dit-il, se trouvent dans 
Pile de Candi#, oot une couleur ferrugineuse, et 
ont la forme du pouce humain, appartiennent 
plutôt à ce genre que le lyncurium. Cette déter- 
mination, qnetqu’incomplète qu'elle soit, établit 
une comparaison qui , malgré son peu de jus- 
tesse, est cependant plus déterminante que celle 
que l’on a faite avec le texte de Théophraste. Il 
«'en est pas de même d'un autre passage de 
Pline, que l'on a appliqué aux Bélemnites, mais 
qui laisse quelques doutes puisqu’on peut l'en- 
tendre de deux manières. En forçant le sens pour 
l’appliquer aux Bélemnitcs, plusieurs personnes 
ont cru trouver une preuve que Plioe a connu 
ces corps; mais on doit dire que ce passage 
ne peut s'appliquer convenablement qu'à l'éclat 
des pierres précieuses qui jettent la lumière 
en rayonnant. Noua passerons sous silence Dios- 
coride et Solin, qui n'ont rien ajoutés aux ou- 
vrages de Théophraste et de Pline, et nous 
observerons que le mot de Bélemnite n’a pas été 
donné par les Anciens, et qu'il est assez croyable 
qu'ils n'ont point cqnnu ces corps , le passage de 
Pline sur les idcei dactyli étant le seul qui peut 
faire naître quelques doutes à cet égard. 

Isidore de Séville an sixième siècle, dans scs 
Origines, a contribué beaucoup sh faire confondre 
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le lyncurium avec le saccin; il en parle dans 
un autre chapitre que Vider us dactylus , sur le- 
quel, du res'e, il ne dit rien de plus que Pliuc. 
Ici commence un long intervalle pendant lequel 
on cherche en vain des docutnens sur l'bisioire 
du genre qui nous occupe; ce n'est qu’au renou- 
vellement des lettres au quinzième siècle que les 
minéralogistes et les personnes qui s'occupoient 
de matière médicale surtout , recherchèrent le 
lyncurium du Théophraste, s’imaginant, cumme 
le croit avec vraisemblance M. de Blaiaville, 
ue provenant de l’urine de lynx, cette substance 
evoit avoir de grandes vertus pour la guérison 
des pierres et des calculs vésicaux; mais il falloit 
trouver le lyncurium. Dans quelques endroits de 
la Prusse, on trouve en assez grande abondance j 
du saccin dans un diluvium, dans lequel il n’est 
pas rare de rencontrer des morceaux de Bélem- . 
nites de la craie, oui ont aussi une couleur d'am- 
bre , d'où a pu naître dans ces temps d'ignorance 
la confusion eotie ces corps et le succin. Jusqu’à 
Ag ri cola, on ne trouve rien de raisouuable sur 
le* Bélemnites ; c’est donc à lui, dit M. de Blain- 
ville , que l’ou doit les premières bonnes obser- 
vations et un peu étendues sur ce genre. II pareil 
aussi que c’est lui le premier, en 1646, dans son 
ouvrage vraiment remarquable pour cette époque 
sur la cause et l’origine des corps fossiles , qui 
employa le mot de Bclemuite ; dans les recherches 
qu'il ut sur ces fossiles, il s’inquiéta peu de leur 
origine et de leurs rapports, il n'adopta pas les 
préjugés de sou temps sur scs vertus médicales, 
il rejeta l'idée d'analogie alors reçue avec le 
lyucarium , et il les décrivit assez complètement, 
puisqu’il parle de l'alvéole logée dans la cavité 
de U base. Ce ne fut que sept ans après que 
Belon, dans le quinzième chapitre de scs Singu- 
larités , adopta le nom de B.-lemnite : il suit, du 
reste, l'opinion d'Agricola ; mais il regarde comme 
certaine l'analogie du dactylos idaus de Pline 
avec la Béiemnite; il affirme positivement qu’elle 
se trouve on Crète de 1 a même maniéré qu'au 
tncut Saint-Jean auprès de Luxembourg, où, 
d'aptes ce qu’il a vu, on en trouve en très-grande 
quantité- Nous ne parlerons pas de Matioli qui n’a 
fait que commenter Diosconde , et qui ai rien 
dit d’iutéressaut sur les Bélemnites, et nous arri- 
vons à Kentinana et à Gesuer qui , en i 565 , don- 
nèrent la première figure de Béiemnite qui soit 
connue, et dont ou auroit pu tirer quelqu’avan- 
Ugc, pour les rapports, s’il eut été possible alors 
d’en établir. En suivant rigoureusement les dates, 
nom devons parler ici de l'opinion de Mcrcati: 
cet auteur, qui mourut en 1 *jû3 , «voit terminé 
avant cette époque son JAetallotheca vaticana y 
encore que soa manuscrit n’ait été imprimé et 
publié que plos de deux cents ans après , ce ne se- 
rait pas un motif de ne le citer qu'à cette époque ; 
•es opinions ne seroient plut en relation avec le 
temps de cette publication. Cette opinion erronée 


se ressent du temps où elle Tut produite , quoi- 
que de bien meilleur l’aient été avant elle : elle 
consiste à traduire dactylus par datte, et à sup- 
poser que Pline à comparé les Bélemnites au 
noyau de ce fruit. Une objection sérieuse peut 
être faite à cela, c’est qu’il ne croît point de dat- 
tiers en Crète, et qu’ils n’y sont meme pas cul- 
tivés; ainsi il nuns semble évident que Pline n'a 
pu comparer les Bélemnites aux noyaux de 
dattes du mont Ida, puisqu'il n’en exuloit pas 
dans cet endroit. Nous ne devons pas oublier 
Césalpin, qui écrivoit daus le même temps que 
Mercali , et qui fui le premier qui rechercha fo- 
rigine des Bélemnites; elles proviennent de U 
Piuae-marine , dit— il , ou de quelqu'autre coquil- 
lage. Il avoit donc bien senti, chose remarqua- 
ble, que c'étoit à celte classe d'êtres qu’il fal- 
loit la rapporter : c’étoit sans doute une opi- 
nion hasardée, mais qui ne manquoit pas d'une 
certaine justesse. 

Avant d’aller plus loin, résumons en quelques 
mots ce qu’il y a de plus essentiel dans ce que 
nous venons de dire : Agricola est le premier qui 
fait de bonnes observations sur la Béiemnite, 
Gesncr en donne la première ligure, et CésaJpiu 
fait entrevoir pour la première lois quels rapports 
on doit lui chercher. Cette progression mérite 
certainement d'être remarquée. 

Nous voilà parvenus, avec hnperato , à l'année 
1599; il ne mériieroit pas d'être mentionné si son 
ouvrage, consacré plus spécialement à la miné- 
ralogie, ne lui avoit acquis quelque célébrité: 
il dit que les Bélemnites ne sont que des stalac- 
tites. O., nous dispensera de rapporter les preuves 
qu’il en donne. 

Boetius de Boot doit être excepté de la liste 
des auteurs que nous ne citons pas, parce qu'ils 
n’ont fait faire à la science aucuns progrès; non 
qu'il ait rien dit d'important sur ces corps dans 
son Traité des Pierres et des Gemmes , mais parce 
qu'il a été le sujet d'une méprise de M. Beudant, 
qui a cru qu'il avoit été le premier qui ait em- 
ployé ce mot de Béiemnite, dont l’origine est 
beaucoup plus ancienne , comme nous l’avons du. 
Depuis 1609 que parut l'ouvrage de Boetias de 
B001, jusqu’en 1 678 , que Lister publia le sien, 
00 trouve une dinaine d'ouvrages qui, dans une 
histoire d’un ^enre aussi important que celui-ci, 
ne méritent d être notés que pour iudiquer d'une 
manière générale l’impulsion des esprits. C'est à 
cette époque que commença le goût des collec- 
tions et qu'on rassembla les productions naturelles 
comme objets de pure curiosité. Les pharmaciens 
lurent les premiers qui firent des collections et 
qui eq propagèrent le goût; aussi presque tous 
les ouvrages qui parurent alors ne sont que des 
descriptions de muséums plus ou moips remar- 
quables. A l’appui de notre opioiun, noos pour- 
rions citer, dans l’espace d'une quarantaine d’an- 
nées, le Muséum de Calceolan, celui d’Aldro- 
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vande, celui de Wormius, celui de Lachmnnd, 
et celui d’Olearins, dans lesquels il est question 
des Bélemnites, sans y comprendre ceux où ellej 
uc sont pas mentionnées. 

Lister, médecin de la reine Anne, étoit un 
homme remarquable pour son époque, son grand 
ouvrage de couchyologie est la preuve qu’il avoit 
devancé ses contemporains dans l’élude de celle 
science : ce fut à la hu de son Traité des animaux 
d' Angleterre qu’il donna la description de deux 
Bélemnites; il les admet au nombre des corps 
organisés , dans sa section des lapides turbinati 
non spirati , non loin des Oursins, sans justifier 
son opiniou. Césalpin avoit eu la morne pensée} 
malheureusement elle resta long-temps encore 
avant de prévaloir, les anciennes théoiics trou- 
vèrent des défenseurs dans ceux-là mêmes qui, 
ayant rassemblé de grandes collections de ces 
corps, auroient dû être plus capables de les juger. 

Avant Luyd , il exisloit une opinion assez ré- 
pandue et que nous n’avons pas encore rap- 
portée; elle trouva quelques auteurs qui plus tard 
la soutinrent, malgré son peu de fondement : elle 
consiste à regarder les Uélemnilcs comme une 
corne frontale de certains poissons comparables au 
narval. Il étoit fort difficile de coucilier cette 
manière de voir avec l’existence constatée de 
l’alvéole placée dans l’intérieur; aussi Luyd ne 
l’adopta pas , il eu préféra une autre qui n'est 
pas plus recevable. Les Bélemnites , disoit-il , 
etoient te résultat d’une matière minérale maniée 
dans l’intérieur de quelque tube marin , ce qui le 
détermina à les ranger parmi les pétri fical ions. 
11 fut le premier qui donna le nom d 'alvéole aux 
concamérations qui se voient dans l'intérieur de 
2a cavité des Bélemuites, et ce rapport, qui avoit 
déjà été entrevu, fut définitivement mis hors de 
doute par celui-là même qui Se conlestoit. Wood- 
ward, qui connut un très-grand nombre de Bé- 
lemnites, qui les avoit rassemblées de diverses 
localités, eu aperçut assez bien les différences, et 
l#s rangea néanmoins , dans son Histoire naturelle 
de la Terre , parmi les minéraux réguliers. 

Depuis l'année 1702 jusqu’en 1724, il existe 
un certain nombre d’ouvrages dans lesquels il est 
question des Bélemnites; tantôt en suivant des 
opinions reçues, on les plaçoit , comme Scbeu- 
ciizer, parmi les minéraux; d’autres les rappor- 
tèrent au règne animal; d’autres enfin se conten- 
taient de les rassembler en grand nombre , de les 
figurer et de les décrire , sans entrer dans une 
discussion approfondie sur leur nature. 

Ce fut en 1724 que parut une dissertation fort 
importante, puisqn’à cette époque Ebrhart, son 
auteur, par nne discussion fort approfondie, indi- 
qua , avec une justesse bien faite pour donner de la 
confiance, 1 a place que doivent occuper les Bélem- 
nites ; il a démontré que ce sont des coquilles ma- 
rines voisines des Nautiles et des Spirules, servant 
d’enveloppe à ce que Luyd avoit nommé alvéole} 
Histoire Naturelle des Fers* Tome //. 
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tj s’aperçut aussi qu’elles s’accroissoient par 
l’addition successive de*couches extérieures, et 
qu’eu ha leur composition chimique dévoiloit leur 
origine animale. Il étoit impossible d’arriver à 
de meilleurs résultats: ils sont tellement justes, 
que l’opinion qui en découle e»t celle qui est 
universellement adoptée maintenant, qu’elle a été 
sanctionnée par la connoissance , si nécessaire 
pour cela , de l'animal de la spirule. Ehrliart 
croyoit que l’aniaial des Bélemnites étoit contenu 
dans la portion de leur cavité laissée libre par 
l’alvéole; cette croyance fut celle de tous les 
zoologistes, non-scuicment pour le genre qui 
nous occupe, mais encore pour tous les autres 
qui lui sont aualogues par l’organisation , jusqu'au 
moment où la découverte de l’animal de la spi- 
rule vint jeter uue vive lumière sur cette ques- 
tion zoologiquc d’un haut intérêt. L’année d'après, 
et sans connoitre la dissertation d'Ehrhart , Ilosi- 
nus arriva de son côté au même résultat , ce qui 
aurait dû avoir uue grande influence, si à cette 
époque on avoit su apprécier celte coïncidence. 
Cependant il n'eu fut pas ainsi, plusieurs auteurs 
conservèrent les anciennes erreurs, et Bourguet 
entre autres, qui jouit d’une certaine célébrité, 
loin d'admettre Ses vérités incontestables de ces 
deux auteurs, donna encure une nouvel. e opinion 
sur les Bélemnites; il prétend, dans ses Lettres 
philosophiques j il croit même le prouver, que les 
Bélemuites sont des dents de cachalot ou de quel- 
que grande espèce de cétacés; mais douze ou 
trejze ans après, en publiant sou Traité de Pétri- 
fications, il montra des doutes sur la validité de 
sa première opinion. 

Klein mentionna d'abord, sans s’expliquer, les 
Bélemnites parmi les tuyaux marins; il étoit per- 
mis de croire, d’après cela, que c’étoit avec eux 
qu’il leur trouvoit de l’affinité; mais quelques an- 
nées plus tard, dans le temps que la dissertation 
de Breyne sur les Polythalames avoit pu le faire 
revenir d’une opinion erronée, il dit, dans son 
Traité sur les Oursins , qu’il croyoit, avec Rosi- 
nus et Eh r b art , les Bélemnites voisines des Nau- 
tiles; et cependant, par une bizarrerie difficile à 
expliquer, il conserva , parmi les pointes d’Our- 
sins, celles qui, par une cause quelconque, n’ont 
jamais de cavité. II persista dans cette opinion 
long-temps après, comme on peut s’en assurer 
dans l’édition de la seiog rapine lithographique de 
Scbeucbzer, qu’il publia eu 1740. 

La dissertation Irès-estimée de Breyne , de Po - 
lythalamis , est une juste application des nou- 
velles idées à la classification des coquilles, et 
cette distinction fondamentale de coquilles mo- 
nothalames et polythalames, est une conséquenco 
des résultats obtenus par Ebrhart. On croirait 
peut-être que les opiuions fondées sur de bonnes 
observations, conduisant à des changemens favo- 
rables dans cette partie des sciences, ont été sur- 
le champ adoptées. L'esprit humain n'est point 
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ainsi fait, il s'attache IffiC-teoipf encore à l’er- 
reur, aux innovations les plus dénuées de preuves, 
lorsque la vérité a été trouvée et qu'il ne faudroit 
que la suivre. Ainsi nous trouvons Capeller , qui 
prétend que les Bélemniies sont des Holoturies, 
qui ont été pétritiéesau moment où elles avaloieot 
une coquille qui est restée à demi-digérée ; il 
veut parler de l’alvéole. Le minéralogiste Wallé- 
rin», peu compétent pour juger une pareille opi- 
nion, l’admet sans In discuter beaucoup. Nous 
voyons Dacosta revenir à une idée abandonnée 
depuis plus d’an siècle, que les Bélemnites sont des 
stalactiqnes, et Bromel les nommer encore pierres 
de foudres. A côté de ces erreurs doot nous pour- 
rions augmenter beaucoup la liste , c’est avec 
plaisir que uous citons les ouvrages de quelques 
auteurs qui ont su les éviter: ainsi Baker place 
les Bélemnites près des Oriliocères , avec les- 
quelles elles ont certainement beaucoup d’ana- 
logie. Brander admet ce rapprochement, et a le 
bou esprit d’adopter la manière de voir de Ro- 
sinus et d’Ehrhart. De plus, il cherche à prouver, 
ce que fou n’avoit pas fait avant lui, que toutes 
les Bélemnites qui n’ont point de cavité ne le 
doivent qu’au jeune fige; ce qui est incontestable 
pour presque toutes , car il y en a pas plus de 
deux qui soient sans cavités à tous les âges. 

Allioni, dont l’oryctographie piémontaise acon- 
servé une juste réputation , adopte sur les Bé- 
lemnites le sentiment de Breyne, et il annonce 
d’après Bozzetti qu'il existe une Bélemnite vi- 
vante dans le c&bioet du chanoine Capponi ; mais 
cela paroit bien peu probable : ne seroit-ce pas 
plutôt, comme le croit aussi M. de Blainville, une 
baguette d’Oursin ? Ou doit regretter néanmoins 
que ce corps n'ait pas été figuré avec soin. 

Malgré tant de travaux sur les Bélemnites, 
malgré les opinions si judicifusos d’hommes d’un 
grand mérite, malgré l'adhésion de Linné à ces 
opinions, on trouve encore des naturalistes en 
petit nombre, il est vrai , qui s’attachent à d’an- 
ciennes erreurs, et enchérissent sur elles d’une 
manière ridicule. Peut-on qualifier autrement 
l’opinion de Bertrand, qui en 1793, dans son 
Dictionnaire des Fossiles , veut rajeunir celle de 
Chapelier en l’embellissant par de faux raisonoe- 
mens? Celle de Lemonnier qu’on trouve dans le 
même ouvrage mérite d'être traitée de même, 
puisqu'elle veut prouver que les Bélemnites ne 
sont que des stalactites , comme Dacosta et avant 
lui Langius i'avoient cru. Celle de la Tourelle 
peut se mettre au meme rang que les précé- 
dentes*, elle a cela de particniier d’avoir été aussi 
recueillie dans le Dictionnaire des Fossiles de 
Bertrand. Cet auteur croit que la Bélemnite est 
une espèce de Polype, et l’alvéole une antre 
articulé indépendant du premier, et qui cepen- 
dant vivroit dans sa cavité. L>e telles erreurs n'ont 
pas besoin d’êlre réfutées. 

Nous touchons enlin au moment où nous n’au- 


BEL 

rons pins la pénible tâche de signaler des erreur» j 
le temps des vacillations a fait puce à celui d’une 
fixité beaucoup plus graode. La vérité, après avoir 
été souvent méconnue, présida presque seule aux 
travaux que nous allons mentionner. Les opinions 
d’Ehrliai-t et de Rosinus prévalurent enfin , et oa 
ne chercha plus qu’à les perfectionner. Dans un 
Mémoire inséré dans les Transactions philo so - 
phi tj u es y Plaît donna beaucoup de développe- 
ment à scs idées; considérant que dans certain* 
Mollusques , la coquille reçoit un accroissement 
extérieur par superposition de couches, que dan» 
les Porcelaines , par exemple , cela est du à la 
disposition des lobes du manteau, il en conclut 
par anologie que l’uccroisemcnt des Bélemnites 
se faisant par le dehors, l’auimal devoit aussi 
être pourvu d'un manteau , si ce u’est semblable , 
an moins analogue. Cette théorie étoit certaine- 
ment très-satisfaisante pour une époque où rien 
encore ne pouvoit faire présumer une analogie 
avec les Sèches. Ce ne fut pas long-temps après 
cependant que ces nouveaux rapports furent en- 
trevus à l'occasion d'une observation faite par 
Firinin, en 17(17, d’un corps qu’il prétendit être 
une Bélemnite vivante, ce que Bernard son ami 
soutint aussi. Mais un auteur anonyme (Patlas) 
démontra que ce n’éioit qu’un calmar mutilé. Cet le 
observation, tout incomplète qu elle étoit, pouvoit 
cependant conduire à une idée lumineuse. 

Un chapitre de l’ouvrage de Knorr sur fes 
pétrifications est entièrement consacré à l'his- 
toire et à la distinction des Bélemnites. Walrh 
s'est rendu célèbre par cet ouvrage dont le texte 
lui appartient. Ce chapitre des Bélemnites est 
vraiment remarquable, et peut eolrer en paral- 
lèle avec le Mémoire de Guettard que nous men- 
tionnerons bientôt. L’auteur donna une ana- 
lyse fort étendue de ceux qui l'ont précédé, et œ 
montra judicieux en adoptant l’opinion que les 
Bélemnites sont des coquilles analogues aux Nau- 
tiles, forts différentes cependant des Orthocéra- 
tites que Biaochi venoit de découvrir à l'état 
vivant. Telle est l'inlluence malheureuse des 
noms et la confusion qu'ils entraînent, que ce 
mot Orthocératite changé en Orthocère appliqué 
à des corps fort diiTérena devint parmi les auteurs 
une source d’erreur» et de faux rapprochement 
qui ne sont dus qu'à 1a ressemblance du nom : 
c’est ainsi, pouren donner un exemple, que furent 
rassemblées des Orthocères vivantes, qui ne sont 
autre chose que des Nodosairea , coquilles micros- 
copiques, avec les Orthocères fossiles, qui sont de 
véritables Nautiles, droits , cloisonnés et sipbo- 
nifères, avec les Orthocérates de la Pevronse, qui 
sont des coquilles bivalves. Cette confusion, qui 
existe encore dans les auteurs les plus modernes , 
n’est pas la seule due à la même cause que nous 
pourrions citer. Ainsi cette Orthocératite vivante 
de Bianchi nîétoit pas comparable avec les Bé- 
lemnites; et Walch l’avoit très-bien senti. Cet 
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auteur en distingua plusieurs espèces , mais mal- 
heureusement sjos les définir d’une manière 
rigoureuse et précise : l'exemple du Linné u'étoil 
point encore généralement suivi. 

Dans une aissertalion très anrofondie que l’on 
trouve dans le cinquième volume do- ses Mé- 
moires, Gucturd, en 1^83, lit usage de cette 
sagacité qui lui étoit particulière eu taisant l'exa- 
men critique de toutes les opinions de ses de- 
vanciers; VValcb, comme nous l’avons vu, avoit fait 
de même huit ans avant) mais telle étoit la 
lenteur des communications scientifiques , qu’il 
est presque certain que Guettard ne conuoissoit 
pas l'important travail de l'auteur allemand. Il 
arriva à ce résultat important , que les opinions 
d'Ehrhart, de Rosinus , et de ceux qui les avaient 
suivies , étaient les seules Vraies, les seules qu’il 
fût permis désormais d’adopter, et avec Linné, 
il pense que la Bélemnilc est un Nautile droit ou 
sc rapproche de ce genre par un grand nombre 
d’analogies. Bruguière , se rangeant de l'opiaiou 
de Linné, ne les sépara pas, à ce qu'il paroi t, des 
Nautiles, comme cela semble probable par la dé- 
finition qu’il donna de ce genre , et l'absence 
absolue de toute indication particulière des Bê- 
le omit es , dans le premier volume de cet ou- 
vrage. 

Telle est la série fort longue , comme on le 
▼oit , des ouvrages qui ont été faits sur les Bélcm- 
nites , et qui ont précédé les auteurs de ce : 
siècle. Ici une progression rapide va se montrer, 
et le court espace de vingt-sept années aura été 
plus profitable à la connoissance exacte et com- 
plète des Bélemnites , que presque tons les écrits 
que nous avons menlioonés. Dès 1800, une polé- 
mique qui ne fut pas inutile s’éleva entre Lesage 
et Deluc sur plusieurs points importans ; le premier 
préteudoil que les Bélemnites .ne sont que des 
noyaux d'Ortbocératites ; le second an contraire 
que lés Orthocératiles ne sont que des piles 
d alvéoles appartenant aux Bélemnites. Malgré 
celte divergence, on voit que ces deux savans 
avaient apprécié les rapports qui lient les deux 
geurcs, et qu’ils n£ diQcroient que dans la ma- 
uière de les envisager. Dcluc s’étoit fait une 
fausse idée de l'alvéole , il croyoit que les cloisons 
fort épaisses se toaeboieot et ne laissaient entre 
elles aurun espace vide; d'où il fut conduit à 
rejeter l'exisreoce du siphon : il ue falloit ce- 
pendant qu'avoir des yeux pour s’assurer facile- 
ment du contraire. 

Dès son entrée dans la carrière xoologique , 
M. Lamarck , dans son Système des animaux sans 
vertèbres 3 rétablit le genre Bélemnite , et répara 
de cette manière la confusion de Linné, de Bru- 
guière et de plusieurs autres auteurs. A cette épo- 
que , M. Lamarck ne forma qu’une seule s crie 
parmi les coquilles cloisounées , eu commençant 
par celles qui sont discoïdes , pour Hoir par celles 
qui sont droites. Nous ne savons si ce savait con- 


fondit les Orihocératites avec les Orlhocères ; ce 
qu’il y a de certain , c'est que dans ce dernier 
genre , qui est le seul mentionné , il o'a donné 
pour exemple que le Nautilus raphanus , coquille 
microscropiquc qui n'a que des rapports fort 
éloignés avec les Bélemnites , et qui s’en trouve 
cependant rapprochée aiusi que les Ilippurites , 
que la Pcyrouse av< it aussi nommées üiihocéra- 
tites , quoique ce soient des coquilles bivalves. 

M. de Roissy, daus le Bujffun deSonnini , adopta 
complètement l'opinion de M. Lamarck, et ne 
comprit dans le genre Orlhocère, qu'il rapproche 
aussi des Bélemnite* , que des coquilles microsco- 
piques , ce qui devoil produire d’autant plus faci- 
lement la confusion que Lesage , sous le meme 
nom , avoit désigné des corps tout dillérens. Du 
teste , cet auteur se conteute de rappeler fort en 
abrégé et Irès-iucomplétement quelques opinions, 
sans se prononcer plus pour l'une que pour l'au- 
tre , ne jugeant pas que la science possédât asse* 
de matériaux pour se décider, présumant cepen- 
dant que la Bélemnite devoit être placée à ta 
partie postériéure d’un animal céphalopode , en 
tout oa en partie couverte par le manreau ; mais 
nous avons eu occasion de le dire , cette manière 
de voir n'est pas nouvelle. 

M. Lamartk, dans sa Philosophie zoologique 3 
opéra des changement avantageux dans la distri- 
bution générale des Céphalopodes ; mais les Bu- 
lemoites, quoiqu’appartenam à la famille des Li- 
tuolacées (voyez ce mot) , n’en furent pas mieux 
placées dans la série, puisqu'elles lurent beaucoup 
trop éloignées des Nautiles. 

La Conchyliologie systématique de Mont fort , 
qui trop long-temps inspira de la conüancc aux sa- 
vans , vint leur offrir, en 1808, une opinion à la- 
quelle il n'éloit guère permis de s'attendre à cette 
époque, après les discussions approfondies dont les 
Bélemnites a voit ut été le sujet. Cet auteur pré- 
tendit que l’avéole n’appartenoit point à la Bé- 
lemnite , que c’étoient deux corps entièrement 
indépendaos que le hasard seul réunissoit quel- 
quefois , mais ne pouvoit convenir à no même 
animal. J1 fut donc conduit à former de 1a Bélem- 
nite un genre, et un autre avec l’alvéole. Ce qu'il 
y a de particulier , et ce qui est inconciliable , c’est 
que Montfort, tout en soutenant son hypothèse , 
laissa les Bélemnites parmi les coquilles cloison- 
nées. Ou les Bélemnites ne sont pas cloisonnées , 
et alors pourquoi les laisser parmi les Céphalopo- 
des ? ou elles le sont, et pourquoi faire un genre 
Callyrhoë avec les alvéoles qui s’y trouvent Y 
Voilà un dilemme que je donne a résoudre à Monl- 
fort et à ceux qui scroient tentés de l'imiter. Dans 
nn genre où les espèces étaient à peine connues, 
cet auteur , fécond en genres nouveaux, trouva 
moyen d'en démembrer sur les caractères de la 
plus mince valeur, et souvent purement acciden- 
tels, les genres qu’il nomme Paclite, Thalamule, 
Callyrhoë , Cétocine , Acauie , Cbrysaore , liibo- 
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lile et Porodrague. Aucuns de cei genres ne fo- 
rent adoptés; ils ne méritoient pas de l'être. 

Nous avons vu qne M. La marc k avoit amélioré 
la classification des Céphalopodes dans sa Philo- 
sophie zoologique, sans que cependant les Bélcm- 
ni tes eussent changé de place : il n’en est pas de 
même dans Y Extrait du Cours ; dans cet ouvrage 
elles commencent la série des Céphalopodes à co- 
quille droite et à cloisons simples , qui sont ren- 
fermées dans la famille des Orthocères , la pre- 
mière de cette classe : les Nodosaires sont sépa- 
rées des Orthocères, mais sans amélioration pour 
ce genre, qni ne contient toujours qne des co- 
quilles microscopiques , ayant peu d’analogie par 
conséquent avec les Bélcmnilcs. 

Klein, dans son Traité des Oursins , avoit con- 
fondu quelques espèces de Béleamilea sans cavité, 
s )it accidentellement, soit naturellement, avec les 
baguettes ou pointes que porte le test de ces 
animaux ; il étoit peu probable que cette opinion 
erronée que Ton avoit justement blâmée, trouvât 
des sectateurs. M. Beudant crut cependant pou- 
voir la reproduire en la généralisant et rappli- 
quant indistinctement à toutes les espèces. 

M. Beudant n’a véritablement qu’un seul fait 
qui paroisse concluant en sa faveur, il est relatif 
à une espèce de Béleinnile qui n’ajamais de ca- 
vité ; il nous semble qu’il est difficile d’un fait 
comme celui-là de conclure que toutes les Bélem- 
nites sont des baguettes d’Oursins : aussi , à l’é- 
gard de celles qui ont une cavité plus ou moins 
profonde , M. Beudant reste dans le doute, croyant 
que les opinions de scs devanciers sont toutes sur 1 
ce point extrêmement incertaines. Le Mémoire 
de M. Beudant , publié en 1810 dans les Annales 
du Muséum , n’a pas besoin d’une sérieuse réfuta- 
tion; les Bélemnites sont aujourd'hui trop bien 
connues pour que cela nous arrête davantage. 

M. de Blaiovilie a été dans l’erreur lorsqu’il 
rapporte l’ouvrage de M. Faure Biguet à l’année 
1810; ce n’est en effet qu'en 1819 qu’il a paru. 
Ce petit traité de bélemnitologîe est précieux , 
en y trouve un grand nombre de détails curieux 
sur la structure des Bélemnites, et une comparai- 
son de l’accroissement de ce corps avec fa co- 
quille calcaire des Limaces. Ce naturaliste con- 
firma ce fait avancé par Lesage , que les loges de 
l’alvéole correspondent aux accroissemens de la 
coquille. Mais M. Faure Biguet, comparant le 
siphon des Bélemnites avec celui des Ammonites , 
ça des Bacuiiies, est conduit à croire qu’il n’a- 
voit point une structure semblable, qu’il n'étoit 
point complètement calcaire , aussi-bien que les 
cloisons qui dévoient être membraneuses. Quel- 
ques faits très-peu probans sont les seuls appuis 
que l'auteur trouve a ce système, qui, dans notre 
manière de voir , n'est point vraisemblable : la 
partie descriptive du travail de M. Faure Bignet 
est beaucoup plus complète que dans tous les ao- 
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très traités. 11 divise les vingt espèces qu'il ca- 
ractérise et décrit d’one manière suffisante , en 
trois sections : la première pour les espèces com- 
primées; la seconde pour celles qui sont cylin- 
driques; la troisième enfin pour celles qui sont 
coniques'. Il n’a parlé que des espèces de sa col- 
lection sans donner de synonymie. 

M. Cuvier , Règne animal ( pag. 371 ) , distin- 
gua très-nettement les Orthocératites de Breyne 
des Orthocères et des Nodosaires de M- Lamarck , 
et ne les confondit pas ; il les rapproche des Bé- 
lcmuitos , et en effet aucuns corps n’ont plus d'a- 
nalogie avec elles. M. Cuvier fut le premier qui 
vit la coofusion et la voulut détruire ; l’indication 
de ce grand zoologiste , qu’il aurait fallu suivre 
et perfectionner , ne fut pas prise en considéra- 
tion par M. Laïuarck, qui , dans son dernier ou- 
vrage , persista dans sa manière de voir à l’égard 
des Orthocères. Quant aux Bélemnites , il ne chan- 
gea rien aux rapports établis dans V Extrait du 
Cours. Dans son ouvrage intitulé Oiganic remains , 
M. Parkinson donna quelques considérations 
sur les Bélemnites ; après plusieurs observation* , 
il arriva à ce résultat , que l’état actuel des Bé- 
lcmnites est dû à la cristallisation spalhiqoe et non 
à l’orgauisalion , ce qui est peu probable ; car 
il a fallu pourtant que l’organisation ait aussi 
son influence dans l'arrangement des mollécules 
cristallines , puisque cet arrangement se rencon- 
tre presque exclusivement dans les Bélemnites. 

Le traite des pétrifications de M. Scklotheim 
ne peut être d'une grande utilité pour l’étude 
des Bélemnites; presque point de synonymie, 
aucune figure , une indication nominative accom- 
pagnée d'une description trcs-insufiisanle, voilà 
ce que l’ou trouve dans cet ouvrage, du reste 
fort utile pour la connoissance de beaucoup de 
pétrifications de l’Allemagne. M. de Fcrussac,dans 
ses Tableaux systématiques des animaux mollus- 
ques, a fait avec le seul genre Bélemnite une 
famille qui conserve aussi ce nom. Elle est placée 
entre celle des Hippurites et celte des Ortho- 
cères; de sorte que ce genre se trouve entre les 
Hippurites et les Ickthyosarcolites. Nous n’avons 
pu répondre d’uue manière satisfaisante aux deux 
questions que cet arrangement nous a suggérées : 
quels rapporis y a-t-il entre les Bélemnites , les 
Hippurites et les Ichthyosarcolites ? Pourquoi 
établir une famille exprès pour les Bélemnites 
seules lorsque leurs rapporis avec les Orihocé- 
ratites sont tels qu’on ne peut éloigner ces deux 
genres ? M. de Ferussac y a répondu dans son 
article Bclvunitk du Dictionnaire classique , 
en avouant qu’il s'étoit trompé; il faut donc, 
comme il ledit, regarder comme non avenue cette 
partie de ses tableaux systématiques. L’article 
que nous venons de citer est trop important pour 
ue nous ue nous y arrêtions pas. Après avoir 
onné une histoire du genre, et en avoir critique 
les détails d’une manière convenable , M. de Fe- 
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rnssac disente les opinions les plus récentes, et 
adopte celles qui sont seules dans ce cas, parce 
qu’elles ont été sanctionnées par l’observation; il 
prend judicieusement ce qni est bon dans les 
Mémoires de Lesage , Deluc, Beudant , etc. , et , 
en y joignant ses propres observations, s’en sert 
utilement pour développer la formation des Dé- 
lemoiteset assigner leurs rapports avec les genres 
les plus voisins. M. de Ferussac admet, proba- 
blement d’après Faure Biguet, que ptnsieurs 
espèces de ce geure ont le siphon central , ce qui 
ne paroît pas exister; il croit aussi que dans 
quelques espèces le centre de la coquille est 
ouvert par un canal étroit qui règne dans toute 
l’étendue et communique avec le siphon. Nous 
avons été à même de nous assurer que cela 
n’existe pas. M. de Ferussac fait aussi sentir com- 
bien seroit importante l'étude des Bélemnites 
appliquée à la géologie , et il déplore qu’on u’ait 
point encore une monograpbie bien faite de ce 
genre qui réclame, à plus d’un titre, de fixer 
1 attention des savons. 

Nous avons vu jusqu'à présent que rien de 
bien satisfaisant n’avoil été fait pour classer les 
Bélemnites dans leurs rapports les plus naturels; 
nue des causes qui ont le plus contribué à donner 
de fausses idées, c’est la confusion générale qui a 
résulté dis rapprochement des coquilles poly- 
thalamcs microscopiques des véritables Séphoni- 
fères : le genre Ortbocère, qui est Je plus voisin 
de celui qui nous occupe , a été un des premiers 
soumis à celte fâcheuse confusion, et tant qu’elle 
a existé la classification s’en est ressentie. 1\1. So- 
werby ( Minerai conchology ) a commencé à ne 
donner dans le genre Orlbocératito que des es- 
pèces grandes à siphon central, celles en on mot 
que Breyne avoit indiquées sous ce nom. On oublia 
pendant quelque temps cette indication de Fau- 
teur anglais, mais elle ne fut point perdue pour 
M* de llaan qui, dans son excellente monographie 
des Ammonites publiée en i8a5, donna enfin une 
très-bonne classification des coquilles cloison- 
nées. Cet auteur s’aperçut du passage insensible 
qni existe entre lesBélemnitesetlesürthocératitcs : 
aussi il n’en fit qu’un seul genre auquel il con- 
serva cette dernière dénomination. C’est à M. de 
Haan , comme nous le verrons en traitant des 
Céphalopodes , que l'on doit cette heureuse sépa- 
ration des coquilles multiloculaires à siphon de 
celles qui n’en ont pas, distinction que M. d’Or- 
bigny établissoit dans le même temps sans con- 
noiircles travaux de l’auteur hollandais. Quelle que 
soit la grande analogie qui existe entre ces deux 
genres , il y a de bous caractères pour les séparer 
et les distinguer facilement : aussi nous n acimef- 
toos pas la réunion de M. de Haan; du reste il 

S laça plus convenablement ce genre que ses 
evanciers. 11 fait partie de la famille des Nau- 
tiles, entre les Hipporites et les Conilites. Les 
Higpurites sont des coquilles bivalves; mais ce 
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fait n’étoit pas alors prouvé comme il Fcst aujour- 
d'hui. 

M. de Blainvllle ne connut pas !c travail de 
M. de Haan, il ne put en profiter, et sa classifica- 
tion s’en ressentit. La famille des Orthoccres, en 
tête de laquelle se trouve le genre Bélemnite, est 
divisée en deux sections : la première poùr les 
coquilles droites à cloisons simples, la seconde 
pour celles qui avec la même forme ont les cloi- 
sons découpées (lcsBaculile$);ainsi dans une même 
famille se trouvent réunis les types fort diffé- 
rons d’organisation; les Bélemnites sont suivies 
des genres Conulaire , Conilitc et Ortbocère. 
{Voyez ces mots. ) Ces deux premiers genres sont 
douteux, surtout le second, et celui des Ortho- 
cères n'a éprouvé aucune amélioration. 

La classification de M. I.atreilie ( Familles 
naturelles du Règne animal , page iGa) n’est 
guère plus satisfaisante sous ce rapport que celle 
de M- de Blainviile. Comprises dans la famille 
des Orihocératcs , les Bélemnites forment le pre- 
mier groupe avec les Callirhoës de Montfort et 
les Icniliyosarcolites. Nous avons il que ce 
genre de Montfort avoit été fait avec uue pile d’al- 
véoles de Bélemnites; c'est donc un double emploi 
qui n’est pas le seul, puisque le savant enfomolr- 
giste admet tous les démembreinens de Montfort , 
dont il fait de petits groupes , et il finit, comme 
Font fait ses prédécesseurs, au moins pour la 
plupart, par mettre dans la même famille non-scu- 
Icinent les Baculiies , mais du plus les Hatniles , les 
Molosses, les Hortoles, les Liluites, les Spiro- 
liues , etc. , ce qui ne s'étoit point encore vu. 

M. d’Orbigny fils ne publia son travail sur les 
Céphalopodes qu'un an après ceux que nous 
venons de mentionner. Il est tout entier dans le 
tome 7 . des Annales des sciences naturelles. Ce 
jeune savant , qui s'est occupé plus spécialement 
des coquilles microscopiques, a donné une classifi- 
cation générale qui a beaucoup d'analogie , quant 
aux Siphonifcrcs , avec celle de M. de llaan. Ces 
deux auteurs étant partis des mêmes principes 
dévoient nécessairement se rencontrer en plu- 
sieurs endroits; ils diHèrent cependant pour ce 
qui a rapport aux Bélemnites^: si M. de llaan eut 
le tort de les confondre avec les Orlbocératiles, 
M. d’Orbigny eut celui plus grand, selon nous, de 
trop les en écarter. Il leur assigna des rapports 
qui ne nous semblent pas naturels : qn’y a-t-il de 
commun , en effet , entre ce genre cl Flcbibyosar- 
colite? La famille des Féristellées (ro>ez ce 
mot), composée de ces deux genres, ne sera 
certainement pas conservée. La classification de 
M. d’Orbigny aoroit été beaucoup plus parfaite, 
si le genre Béiemcilc avoit terminé la famille des 
Nantilacées en contact immédiat avec les Orlho- 
cérates, et si le genre Ichlbyosarcolite avoit à lui 
seul foiraé la famille des Péristellées : ce que 
nous disons ici ne seroit applicable qu’en raison- 
nant dans le système de M. d’Orbigny, et nous 
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verrons bientôt psr quels motifs il doit subir de 
notables changcmens. 

Ce fui à peu près à la meme époque, i0a6, que 
parut , dans les Mémoires de la Société géologique 
de Londres , un Mémoire très-importaut sur les 
bélemnites par M. Miller. Nous devons en rendre 
un compte détaillé. 

M. Miller partage son travail en plusieurs par- 
ties : la première est consacrée à l’iûstoire du 
genre dans ses rapports avec la géologie. Consi- 
dérée de cette manière l'histoire proprement dite, 
comme on l'entend ordinairement, n'a. point été 
faite , mais M. Miller est arrivé à des données 
générales fort utiles pour la distribution des Bclem- 
nites dans les divers terrains. Entrant ensuite dans 
des considérations purement zoologiqaes , il exa- 
mine le cône chambré que nous nommons l’al- 
véole; il le trouve d*unc structure lamellaire, et 
il suppose que dans un certain nombre d’espèces, 
le siphon est central. Toutes les observations 
faites jusqu’à ce jour démentent cette assertion. 
Il suppose également que l'alvéole dépasse à la 
base le test de la coquille, ou tout au moins le rem- 
plit complètement. Nous ne partageons pas cette 
opiuion ae M. Miller; l’observation manque sur 
ce point , et nous ne la remplaçons jamais par une 
théorie, quelque plausible elle paroisse; elle est 
d'ailleurs contraire au bnt que remplit une co- 
quille dans le corps d'an animal , elle protège 
les organes les plus essentiels , et elle ne peut le 
faire elÜcacemcnt qu’en les couvrant, ce qui ici 
deviendroit impossible. On objectera sans doute 
le Belemnites plenus qui n’a aucune cavité; 
mais c’est un fait isolé sur cinquante autres qui 
en diffèrent. Il seroit possible que dans un cer- 
tain faombre d’espèces, la dernière loge ne fût 
pas plus grande que les ooires; mais encore, 
avant d'admettre cette manière de voir qui est 
pics plausible que la première, f.iudroit-il qu'elle 
soit constatée par de bonnes observations. 

M. Miller suppose encore que la Bélemnite 
pendant la vie de l'animal étnit telle que nous la 
trouvons aujourd’hui; qu’elle n*a changé ni de 
poids ni déstructuré. M. de Blain ville rejette com- 
plètement , coram^nous le verrons bientôt , cette 
opinion de l’auteur anglais: nous ne suivons pas 
son exemple , parce que nous admettons que la 
structure fibreuse et rayonnante dépend de l’or- 
ganûation et non de la spalhification ; mais nous 
croyons aussi que le séjour dans la terre a permis 
l’imbibition d'une matière calcaire dans un test 
poreux et léger qui a dû nécessairement en chan- 
ger la pesanteur d’une manière notable : ce chan- 
gement est tout aussi admissible pour les tiéiemnites 
que pour les autres corps pétriüés. M. Miller a 
beau, par ntic expérience, démontrer que l'al- 
véole vide suffit pour tenir dans une position 
verticale dans l’eau une Bélemnite fossile, cela ne 
suffit pas , car il est peu présumable par ana- 
logie que l’animai, surtout celui que représente 


M. Miller, nageât dans une position verticale, ee 

S ue l'on seroit forcé d'admettre en supposant U 
élemnite aussi lourde qu’elle l’est aujourd’hui. 
Puisque M. Miller admet une aussi grande ana- 
logie entre l’animal des Bélemnites et celui de» 
Calmars ou des Sèches, pourquoi détruire une 
partie de cette anologie,en supposant une uara- 
tion diflérente pour une coquille qui n’a plus 
qu'une ressemblance éloignée dans sa structure ? 

M. Miller termine ses considérations générales 
par des conjectures sur l’animal de la BcJemnite; 
il va môme jusqu'à le faire figurer, ce qui rend 
bien plus facile à concevoir l’opinion qu’il s’eu 
est faite : nous y voyotfs 1a figure d’un Calmar 
dans le dos duquel est placé une Bélemnite, mais 
aucun organe n’est indiqué. Ce qui nous a parc 
peu probable dans l'hypothèse de M. Miller, 
c’est que le manteau seroit fendu au lieu de con- 
tenir la coquille dans un sac complètement fermé, 
comme cela a Heu dans les Sèches et les Calmars 
Celle division du manteau expliqueroit , selon 
M. Miller, la formation de la rainure; mais cela 
ne peut être, puisque la rainure est toujours ven- 
trafe , qu’il eu existe très-rarement une dorsale, 
et qu'elles sont quelquefois latérales lorsqu’il 
y eu a plus d'une. On peut croire avec M. Miller 
que 1 animal des Bélemnites éloit très-voisin des 
Calmars, mais on no saurait affirmes leur ana- 
logie positive. Quoi qu’il en soit, on voit que cet 
auteur avoit judicieusement senti des rapports qui 
lient les Bélemnites aux Sèches , rapports qus 
M. de Blainville a confirmés d’une manière in- 
contestable. Quant au travail des espèces, M. Md- 
1 er n’en a connu qu'un trop petit nombre pour Iss 
établir d’une manière certaine; ton travail de ce 
côté eit t rca-imparfait : il a séparé 1 rs espères 
pleines ponr en faire un genre à part sou» le 
nom d Acttno-camax t qui n'a pas les caractèrtt 
sütlinns pour un bon genre. 

Enfiu , pour compléter celte histoire des Bi- 
lemnites, il nous reste à examiner le trarté le 
plus complet qui existe sur ce genre et que vient 
de publier, eu 1827 , M. de Blamrille. Ce savant 
embrasse tout ce qui a rapport au genre qu’il 
traite , et il partage son travail en autant de sec- 
tions que son sujet 1 exige : la première est con- 
sacrée à l’histoire du genre ; la seconde , à la na- 
ture des Bélemnites et à la place quelles doivent 
occuper parmi les êtres organisés; la troisième 
traite des modifications que les Bélemnites ont dé 
éprouver dans le sein de la terre; U quatrième est 
destinée à la distribution géographique et géolo- 
gique des Bélemnites; la cinquième, uue des plus 
importantes , comprend la description des espèces , 
la sixième donne les résultats généraux et les a; - 
plicalions à la géologie ; la septième , et dernière, 
renferme dans l’ordre chronologique la liste des 
auteurs cités. 

I.’htstoire des Bélemnites que donne M. de 
Bios ville «t certainement la plus complété , août 
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y avons puisé de précieux matériaux pour le re- 
aiuné que l’on vient de lire ; cependant , et ce 
qui doit surprendre, c’est que cet estimable sa- 
vant ne rend pas compte des classifications im- 
portantes les plus nouvelles que noos ayons , soit 
sur les Mollusques en général , soit sur les Cépha- 
lopodes en particulier; ainsi il ne mentionne , ni 
le dernier ouvrage de Latreille (Fam. natur. du 
Regn . ni le sien propre, le Traité dç 

Malacologie , ni ceux bien importons de de llaan 
et de d’Oibigny. Ces ouvrages sont cependant an* 
teneurs à celui de M. deBlainvillc, puisque celui 
ded'Orbigny , entr'aulres, est cité dans le cours 
de l’ouvrjge à l'occasion du genre Béloptère. 
Quoi qu’il en soit, cette histoire est faite avec 
une grande impartialité et one saine critique ; 
c’est une source précieuse pour ceux qui voudront 
étudier complètement ce genre. 

Dans la seconde section , M. de Blainville , 
après avoir développé la structure des Bélem- 
rites et résumé les faits curieux constatés par 
l’observation , tire la conclusion , qui découle 
aussi de l'application des principes de la zoologie, 
que l’animal des Bélcmnites étoit un Céphalo- 
pode pair et symétrique, que la coquille étoit 
complètement intérieure, comme le prouvent les 
accroisscmcns ; que, comme l’os de la Sèche, 
elle étoit dorsale et terminale, et que la dernière 
loge , toujours plus grande que les autres , à nn 
très-petit nombre d'exceptions près, étoit des- 
tinée à supporter quelques viscères , comme ceux 
de la génération , et probablement une partie de 
ceux de la digestion. Le sillon qui existe dans un 
grand nombre d’ospècea est ventral et il corres- 
pond toujours au siphon. La place des Bélem- 
in tes dans le corps de l’animal , déterminée avec 
autant de précision que l’analogie judicieuse- 
ment employée peut le permettre, on parvient 
plus facilement à indiquer les rapports de ce 
genre avec ceux qui l’avoisinent. Un corps que 
Guettard a connu et figuré dans le tome 5 de 
ses Mémoires , parmi des dents de poissons , 
et que nous avons retrouvé aux environs de Paris, 
a été très- utile pour liflpfles Bélcmnites aux 
Sèches. Depuis long-temps nous avions apprécié 
l'importance de ce corps par les nouveaux rap- 
ports qu’il indiquoit, et nous loi avion# donné en 
conséquence le nom At Béloptère avant de l’avoir 
communiqué à M. de Blainville, auquel nous 
fîmes part de toutes nos observations à ce sojet. 
Le Béloptère est un corps très-singulier ; il est 
pourvu antérieurement d’uue cavité conique , dans 
laquelle on trouve des traces évidentes de cloi- 
sons , en tout semblables à celle des Bélemnites , 
et d’un siphon ventral ; cette partie a meme la 
texture fibreuse et rayonnante. De chaque côté se 
voit un appendice afiforme , incliné sur l’axe , et 
qui a la plus grande analogie avec le corps de l'os 
de la Sèche; enfin , postérieurement , le Bélop- 
tère se termine par un bec émoussé , obtus, épais, 
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qui a quelques rapports avec l’appendice posté- 
rieur de l'os de la Sèche. La connois&ancc com- 
plète du Béloptère , dont Guettard n’a pas connu 
l’importance, est devenue pour nous et M. de 
Blainville nn trait lumineux , qui a dû déterminer 
enfin d’une manière précise les liens qui unissent ’ 
les Bélemnites avec les autres Céphalopodes. On 
sentira davantage la justesse de nos observations 
si l’on compare les résultats obtenus par M. de 
Blainville dans son Traité de Malacologie } a 
ceux du grand travail sur les Bélemnites ; là elles 
sont éloignées des Sèches , ici elles en sont rap- 
prochées. Ce notable changement , dans l’opi- 
nion de ce savant, vient certainement de la con- 
noissauce qu’il avoit récemment acquise du Bé- 
loplèrc de noire collection. Ainsi, pour nous et 

f iour M. de Blainville , il n’est pas douteux que 
a famille des Sèches ue doive se terminer par le 
Béloptère, et celle des Orthocères, ou des Nau- 
tiles , suivre immédiatement et commencer par le 
genre Béiemnite. 

La troisième section de l'ouvrage de M. de 
Blainville est consacrée à l’éclaircissement d’une 
question qui n’est pas sans intérêt. Déjà M. Par- 
kinson , et quelques autres naturalistes, en avoient 
traité , mais d’une manière peut-être moins com- 
plète. Il s’agit de savoir si les Bélemnites doivent 
leur état fibreux uniquement à leur séjour dans 
les couches de la terre , ou bien si cette structure 
appartient entièrement à l'animal , qui au moment 
de sa destruction auroit laissé sa coquille telle 
que nous la trouvons aujourd’hui. M. de Blain- 
villc pense que la structure première de la coquille 
a été telle pendant la vie de l’animal , qu’elle a 
pu facilement s'imprégner de carbonate de chaux, 
qui s’est cristallisé en aiguilles rayonnantes à me- 
sure que la matière animale , par sa destruction 
lente , a abandonné la coquille molécule à molé- 
cule. Cette opinion, que nous ne partageons pas 
complètement, est la même que celle de M. Par- 
kinson. M. Miller ne l'admet pas, il croit voir 
dans U Béiemnite pétrifiée la coquille (clic que l'a- 
nimal l’a laissée. (Jet auteur exagère certainement 
la vérité; on ne peut supposer , car on n'a au- 
cune induction pour le faire , que l'animal de la 
Béiemnite portoil une coquille d’une pesanteur si 
pen proportionnée avec celle de la Sèche, par 
exemple , qui peseroit vingt fois moins à volume 
égal. Nous présenterons an pen plus tard l'opinion 
que nous nous sommes faite , et nous dirons par 
quelle analogie nous nous sommes rapprochés de 
celle de M. Miller, tout en la modifiant. 

La quatrième section est importante, par cela « 
qu’elle donne des moyens, si ce n’est complets, 
dn moins plus parfaits qnc ceux que l’on possé- 
doit , d'appliquer 1a connoissance des Bélemnites 
à la distinction des terrains dkm elles proviennent. 
Malheureusement M. de Blainville n’a pas assez 
de documens exacts pour décider plusieurs points 
impart ans j il n’a pu préciser encore , par exemple. 


Digitized by Google 


I ÜO 


BEL 

les espèces qui appartiennent exclusivement à 
certaines couches et qui pourraient les caracté- 
riser partout où on les rencontrerait. Ce résultat 
ne pourra s’obtenir que lentement et à la suite 
de nombreuses observations directes. Si celte par- 
tie du travail de M. de BlainviUe présente quel- 
que lacune, cela u'a pas dépendu de lui, mais de 
létal actuel de la science., qui manque encore 
d'observations importantes; elle n’en sera pas 
moins consultée avec un grand avantage par les 
géologues , qui y trouveront un résumé assez 
complet de tout ce qui a été dit sur ce su- 
jet , avec les notes que l'auteur a recueillies par 
lui-même. 

T, a section suivante, la cinquième , est la pins 
importante pour la zoologie , puisqu'on y trouve 
la description des espèces et leur distribution en 
huit groupes. Üo regret toit singulièrement qu’il 
11 'exisiât aucune monographie du genre Bclem- 
nitesj les travaux entrepris étoient si peu com- 
lets, qu’on pouvoit , à l'exception de celui de 
1. Faure Biguet , les regarder comme non ave- 
nus j on sentit, d’un autre côté, toutes les diffi- 
cultés dont ce genre est hérissé, par le peu de 
hons caractères pour distingner les espèces. Il est 
résulté de tout cela que ce genre ne pouvoit être 
utilement traité que par un homme habile , depuis 
long-temps versé dans l'étude de l'histoire natu- 
relle , ci qui sut mettre à profit , avec sagacité , 
le peu d'élémens de distinctions spécifiques dont 
il est possible de se servir. Nul , plus que M. de 
BlainviUe, ne rassemblait à un plus haut degré 
ces précieuses qualités ; aussi nous croyons qu’il 
y aura fort peu de rectifications à faire dans celte 
partie de son travail. M. de BlainviUe caractérise 
et donne la figure très-bien faite de quarante- 
six espèces, nombre beaucoup plus considé- 
rable qu'on aurait pu s'y attendre , d’après le 
petit nombre qui en clou connu, l’our arriver 
plus facilement à leur distinction , l'auteur les a 
partagées en huit groupes , dans l'ordre suivant : 

A. Espèces sans cavité. 

B. Espèces à cavité très-petite, fissurée sur le 
bord et sans cloisons. 

C. Espèces à cavité grande , fissurée sur le 
bord et sans cloisons. 

D. Espèces à cavité grande, cloisonnée , si- 
phonnée , avec une gouttière ventrale plus ou 
moins évidente de la base au sommet. 

E. Espèces à cavité grande , cloisonnée si- 
phonnée , sans fissure ni gouttièic à la base , deux 
sillons latéraux au sommet. 

F. Espèces à cavité très grande , cloisonnée , 
siphonnée , sans fissure ni gouttière à la base , ni 
fiilous au sommet. 

G. Espèces à cavité beaucoup plus grande pro- 
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ortionncllement , cloisonnée , siphonnée , sans 
ssure , cannelure ni sillons. 

H. Espèces mal ou incomplètement connues. 

Comme on le voit , M. de BlainviUe soit une 
progression , depuis les espèces les plus pleines 
ou sans cavité , jusqu'à celles qui l'ont irès-grande 
et qui par là avoisinent les Orthôcères. Nous Fe- 
rons observer que le troisième groupe , formé de* 
especes de la craie, n’est point admissible. Quant 
au caractère des cloisons, dont M. de Blaiuville 
nie l’existence , nous sommes persuadés du con- 
traire , non par l'observation directe , mais par 
analogie et parce que nous savons que cette subs- 
tance a la propriété de dissoudre complètement 
certaines parties des coquilles dont la nature dif- 
fère du reste. Ainsi on ne retrouve jamais que Us 
parties corticales , celles qui sont le plus anima- 
lisées, et personne ne doute que les cloisons, et 
une couche interne de la cavité des Bélcmnites, 
ne soieut d’une tout autre nature que le reste. 
Cette partie a subi la loi commuue des coquilles 
de la craie, elle a disparu par la dissolution. 

La sixième section est un résumé, ou sert de 
conclusions zoologiques et géologiques de ce qui 
précède; elle est suivie d'un supplément, dans 
lequel 2V1. de Blainville a caractérisé plusieurs 
genres qui avoisinent les Bélemnites, ce sont les 
genres Béloptère , Pseudobèle , Rliyncbolite et 
Conchorhynque. ( Voyez ces mots.) Après ces 
genres, 1 auteur donne des additions et correc- 
tions , et enfin termine son ouvrage par une sep- 
tième section , qui n'est composée que d’une liste 
des titres des ouvrages cités dans le cours de ce 
travail. 

Tel est le résumé historique du genre curieux 
qui nous occupe. Nous avons cherché à mettre 
en saillie les auteurs qui oot été véritablement 
utiles à U béiemnitologie. Ce sont ceux-là dont 
il faut retenir les noms , et certes ceux de Luy nd , 
d'Ehrharl , de Rosiaus, de Brandcr, de Urcyoe , 
de Waloh , Guettard , Deluc , Miller, Faute Bl- 
euet et BlainviUe aviseront jamais oubliés daus 
la description de ce™nre important, dont ils ont 
complété de plus eu plus la connoissance. 

I/histaire de ce genre nous offre l'exemple de 
ce qui a eu lieu pour presque to.utes les connois- 
sances humaines, et particulièrement pour ce qui 
a rapport à celles de l’histoire naturelle. Que 
nous apprend-elle? On trouve dans l’auiiquité 
des traces incertaines d’un genre ; il devient 
moins problématique , et enfin il est constaté ; 
mais des siècles s'écoulent avant qu’on ait cher- 
ché à en déterminer les rapports. Ceux que l’on 
présente sont presque tous faux ou lrès*éloignés ; 
cependant quelques-uns se rapprochent davantage 
de la vérité, et il existe une fluctuation des es- 
prits entre le plus ou moins d'erreurs et de faox 
rapprochemeos , jusqu’à ce qu'un homme, doué 
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de p!as de génie et de perspicacité que ses con- 
temporains, découvre et dévoile U vérité ; c'est 
alors qu’il s’établit entre le vrai et le faux une 
lutte inégale ; lés opinions erronées sont soute- 
nues par le plus grand nombre , mais la vérité , 
après un combat long et pénible de quelques 
hommes qui lui sont dévoués, apparoit enfin 
dans toute sa splendeur. Une nouvelle carrière 
est ouverte ; les théories s'établissent sur des faits 
qui sont discotés; elles deviennent alors prns- 
qu 'inébranlables j mois il manque encore quelque 
chose à toutes ces connoissances , un complément 
indispensable pour en faire une juste et rigoureuse 
application , les spécialités ; c’est alors qu’on s’en 
occupe et queparoissent les bonnes monographies, 
et ce n*est qu’après elles que l’application d’une 
scieace à une autre peut se faire avec sécurité. 

Donnons un exemple de ce que nous venons 
d avancer, et nous pouvons le prendre dans le 
enre même qui nous occnpe. La connoissance 
es Bélemniles peut être très-utile à déterminer 
certains terrains; certaines espèces sont peut-être 
propres à certaines couches. On a rassemblé des 
matériaux, mais la zoologie ne les a pas élaborés ; 
ils deviennent une source d’erreurs pour ta géo- 
logie , ils eu sont une aussi pour celte première 
science, mais de beaucoup moins grave ; on tourne 
ainsi dans un cercle d’erreurs mutuelles qui cesse 
tout-à-coup lorsque les espèces sont bien déter- 
minées. C'est alors que le géologue , les connois- 
sant parfaitement, les note sans hésitation partout 
où il les trouve , et rend possible enfin l'applica- 
tion de la conchyliologie à la science qu’il éclaire 
d’une manière eificace. Les nouveaux matériaux 
qu’il dunoe, la zoologie s’eu empare de nouveau , 
pour établir cette succession étonnante des êtres 
perdus dans les coucher de la terre, et dont les ra- 
ces détruites laissent des vestiges de leur passage 
par leurs antiques dépouilles. 

Déjà, par ce qui précède, on a pu acquérir 
quelques idées exactes sur ce que l’on doit en- 
tendre par les Bélemniles ; cependant quelques 
points imporians de leur structure n’ont point été 
examinés. Nous allons leur donner quelques dé- 
veloppement nécessaires. 

La Bélemnite est uoe coquille composée de deux 
parties, de deux cônes placés l'un dans l’autre et se 
réunissant par leur base. De ces parties, l'une est 
externe , et l'autre interne ; toutes deux ont une 
structure qui leur est praire , et qu’il est néccs- 
•aire de bien connaître. La partie la plus consi- 
dérable de la Bélemnite est l'extérieure ; elle est 
de forme variable , mais d’une structure semblable 
dans toutes les espèces. 11 paroil démontré que les 
jeunes Béieninites , en sortant de l’wuf, étaient 
pourvues d’une coquille pointue aux deux extré- 
mités, et dépourvue de toute espère de cavité ; I 
du moins tel est l’état où sollrent les jeune» indi- j 
vidas bien connus de .plusieurs espèces ; on s'as- 
sure encore que cela était ainsi , en décomposant 1 
Histoire Naturelle des Vers. Tome II. 


les Bélemnite» , en les plongeant incandescentes 
dans de l’eau froide; leur exfoliation devient fa- 
cile et donne ce résultat : on l’obtient encore en 
sciant en deux des Bélemnitcs et en polissant leurs 
surfaces ; on parvient , dans quelques individus , 
à découvrir le noyau central dont nous parlons. 
Ces faits sont conformes à ce qu’ont observé 
MM. Faure Biguet , de Blaiuville, Miller, etc. , 
et nous -mêmes. C’est sur ce noyau central, 
dont la base correspond au sommet de la cavité 
future de la Bélemnite, que se dépose successi- 
vement, à mesure que l'animal grandit, des cou- 
che» extérieures , minces , de plus en plus grandes, 
et s’empilant les unes sur les autres comme des 
cornets de papier. Trouvant dans la présence d’uu 
organe particulier, auquel le noyau est attaché, 
un obstacle pour leur réunion à fa base de la co- 
quille, les lames d'accroissement se moulent sur 
lui, et donnent naissance à une cavité plus ou 
moins profonde, selon les espèces, dans laquelle il 
est possible de voir les traces des accroissemens ; 
on conçoit pourquoi ici ils sont intérieurs et non 
extérieurs, puisque, comme on le voit, les ac- 
rroissernens se font à l'inverse des autres coquilles. 
En même temps que s’agrandit la cavité de D 
bâte , les organes qui y sont contenus se déplacent 
et produisent derrière eux des cloisons plus ou 
moins rapprochées , dont ils ont besoin pour trou- 
ver un point d’appui ; mais ils n y adhèrent pas , 
et l’animal ne serait pas lié à sa coquille, si l’or- 
gane tendineux , probablement , qui s'attache au 
noyau central, ne conservoit un passage à travers 
les cloisons et ne donnoit naissance à ce que l’on 
nomme siphon , et qui ici se voit sur le bord des 
cloisons, du côté ventral ou inférieur, et corres- 
pondant à la rainure ou à l’échancrure, lorsqu’elle 
existe. 

Ün est convenu de nommer alvéole l'empile- 
ment des cloisons ; elles ont toutes la forme d’un 
verre de montre ; elles sont excessivement minces, 
et , comme dans les Nautiles et les antres coquil- 
les cloisonnées , elles laissent entr’eiles un espace 
vide. Les auteurs qui ont cru que les cloisons 
éloient épaisses , solides et immédiatement en 
contact , oui été trompés par une fausse apparence 

f iroduite par l’état de pétrification où l'on trouve 
es Bélemniles. 

Trois circonstances se présentent relativement 
à l’alvéole : ou elle est détruite , et la place qu’elle 
de voit occuper est remplie de la pâtekie la roche 
dans laqurlté la Bélemnite a été pétrifiée; ou elle 
s’est conservée , mais la finesse de la pâle, ou une 
circonstance qu’il n’est pas toujours possible d 'ap- 
précier, lui a permis de s'iulerposer en.ie les 
cloisons san* le» dérunger; ou bien enfiu , les 
cloisons intactes, laissées en partie ou complète- 
ment vides, sont devenues uu centre de crislalli- 
satiou pour le carbonate de chaux qui s'y est in- 
troduit par infiltration , et a revota la cavité 
d’uue cnstallisaiioo régulière, ou l'a remplie par 
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une cristûlüsaiion confuse. Dans le premier cas, 
on a pense qu'il existait plusieurs espèces de Bé- 
Itmniies qui , bien que pourvues d’une grande 
cavité, u’étoienl cependant jamais cloisonnées ^ 
ce qui est uue erreur. Les deux autres circonstan- 
ces ont donné lieu à la supposition que Deluc et 
quelques autres personnes avoient faite , qn’il 
n ‘existoit aucun intervalle entre les cloisons , hy- 
pothèse qui n’est pas plus juste que la première. 
M, de Blainville, cependant , a cru pouvoir affir- 
mer que les Bélemnites de la craie , pourvues 
d’une profonde cavité , n’avoient cependant point 
d’alvéole , admettant ainsi partiellement une opi- 
nion qu'il avuît justement combattue. Nous savons 
que dans les Bélemnites dont il est question, on 
n’a jamais vu les cloisons; mais nous ne croyons 
pas que ce soit une raison pour admettre défini- 
tivement qu’il n'en existât jamais : on pourra même 
avoir une forte présomption du contraire , si l’on 
fait attention à la singulière propiiété dont jouit 
la craie , de dissoudre certaines parties calcaires 
des coquilles , en respectant celle; qui paroissent 
1c plus animalité??, puisqu’on n'y retrouve jamais 
que la partie corticale, ce qui a conduit naturel- 
lement les observateurs à avoir, des corps placés 
dans cet te circonstance particulière, de tres-lausses 
idées Aussi nous sommes bien persuadés que la 
règle générale n’a point ici d’exception, et nons 
présumons que quelque jour la découverte de 
craie un peu plus pétrifiée, pourra conserver les 
traces des cloisons des Bélemnites qui s’y trou- 
vent. 

La plupart des zoologistes pensent que dans 
toutes les Bélemnites, la dernière cloison est pla- 
cée assez haut dans la cavité de la base pour lais- 
ser un espace vide assez considérable. Cette opi- 
nion est juste pour un certain nombre d’espèces , 
et ne l’est pas pour plusieurs autres ; d’où il suit 
qu’on ne peut la prendre comme caractère géné- 
tique. Nous avons sous les yeux la preuve maté- 
îielle de ce que nous disons , et nous croyons qu’il 
existe, à cet cgaid , une grande variation scion les 
espèces. 

On s’est beaucoup occupé de la structure rayon- 
nante et cristalline des Bélemnites. Deux opinions 
se sont établies et se sont étayées de quelques 
faits ; ceux qui soutiennent la première , préten- 
dent que l'animal a construit sa coquille (elle que 
mous la trouvons aujourd’hui ; qu’elle éloit formée 
de fibres rayonnantes qui n’ont point changé de 
nature malgré le long séjour de la coquille dans 
le sein de Ta terre. Les personne* qui défendent 
l'autre opinion, sont persuadées que l'état actuel, 
de la coquille est du à la cristallisation du test , 
auquel l'animal u’auroit jamais donné une organi- 
sation fibreuse : cette structurel auroit donc été 
indépendante de lui et parement accidentelle , ce 
qui est peu probable. Ou s’est servi , pour soutenir 
celte dernière opinion que partageM. deBlainville, 
duo fai t qui paroi t assez concluant ; tons les Oursins 
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fossiles ou pétrifiés , quels que soient les terrains 
où on les observe , sont changés en spath calcaire 
cristallisé en rhombe , ne peut-on pas dire, par 
analogie, qu’il est arrivé de même pour les Bélem- 
nites par leur cristallisation rayonnante ? 

Quoique l'on soit porté a répondre affirmative- 
ment à cette question , nous ferons observer, i°. 
que les Oursins et les parties qui eu dépendent 
sont très-poreux , et que la cristallisation du car- 
bonate de chaux qui s'est introduit dans les pores 
a pu eulrainer facilement celle du (est lui-même ; 
2 °. il existe un certain nombre de coquilles qui 
ont une structure fibreuse analogue à celle des 
Bélemnites , et jamais on n'a mis en doute qu’elle 
dépendît de l’animal et non d'une cristallisation 
fortuite , indépendante. Cet coquilles se rencon- 
trent aussi dans les terrains divers , et pourquoi 
n'a-t-on jamais dit que leur état dépendoit d’une 
cristallisation ? parce que l'on connoissoit parmi 
les coquilles vivantes une structure analogue ; 
mais si l'é'at fibreux de ces coquilles dépend de 
leur organisation première, pourquoi n’en seroit- 
il pas de même pour les Bélemnites qui se trou- 
vent pétrifiées dans les mêmes couches et placées 
conséquemment dans les mêmes circonstances ? Il 
nous semble que, par analogie , on doit conclure 
en faveur de la première opinion plutôt que de 
la seconde ; clic a besoin cependant d’être modi- 
fiée, en cela que les Bélemnites ont dû changer 
de pesanteur par l’imbihition du carbonate de 
chaux , qui , en se combinant avec la matière du 
test , a du nécessairement le rendre beaucoup 
plus lourd. Il est peu croyable, comme semble le 
penser M. Miller, qu'un animal ait porté une co- 
quille aussi lourde et aussi compacte* elle seroit 
le seul exemple qu’on pourroit citer. L’alvéolo 
éloit destinée, dans les Bélemnites, comme les 
cloisons dans les autres Céphalopodes , à rendre 
la coquille plus légère et à la mettre en équilibre 
dans l’eau de telle sorte que son poids ne soit pas 
une gêne pour l’animai. Il est incroyable que cela 
ait pu avoir lieu pour les Bélemnites, en suppo- 
sant qu’elles étoient originairement aussi lourdes 
que nous Içs trouvons maintenant ; cela est inad- 
missible , surtout pour un certain nombre d’es- 
pèces dont L’alvéole est très-petite relativement 
au reste de la coquille. Une autre analogie vient 
appuver encore i opinion que nous adoptons de 
préférence, elle est prise du Béloptère dont nous 
avons déjà parlé : noefe ses parties est fibreuse 
de la même manière que les Bélemnites. On ne 
pourrait pas, l’attribuer à la cristallisation, per- 
sonne n’ignore que jamais à Grignon on a trouvé 
de coquilles cristallisées ; les Oursins ne le sont 
même pas, comme il nous est possible de le dé- 
montrer. Le Béloptère seroit donc une exception 
uuique ti çe,que nous n 'admettons pas.; nous pen- 
sons, au contraire , que l’état fibreux du Bélop- 
tère est du à l’animal , puisqu’il est vrai que cette 
coquille n’a pu cire cristallisée , et, par analogie , 
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non* concluons qu’il en a été de même pour les 
Bélemnite*. 

Ce seroit ici le lieu de parler de la place que 
doit occuper le genre Bélemnite dans U série des 
Céphalopodes et d’en indiquer les rapports, si déjà 
nous ne l’avions fait en parlant de l’opinion de 
(1. de Blainville, qui est aussi la nôtre 5 nous 
n'avons rien de plus à ajouter. 

Les Bélemnites sont généralement calcaires , et 
cette matière a dans ce genre des qualités parti- 
culières dont jouissent aussi les autres coquilles 
fibreuses ; ainsi il n'est presque jamais dissous , 
quelle que soit la nature de 1 a roebe qui l’enve- 
loppe. Les contre -empreintres de Béieamites 
sont très-rares , elles ne se trouvent qae dans les 
silex de la craie ; alors la cavité qu’occupoit la 
Bélemnite est remplacée par la matière siliceuse, 
qui ne conserve que très- rarement des traces de 
1 organisation de la coquille. Si l’on casse ou si 
l’on frotte une Bélemnite, elle répand une odeur 
particulière comparable à celle que l’on perçoit 
des marbres puans : elles ont une couleur qui est 
peu variable , c’est le brun plus oa moins foncé 
dans les terrains plus anciens que la craie , mais 
d’une couleur jaune ambrée dans ces derniers 
terrains. 

M. de Blainville a remarqué avec nne grande 
sagacité que la cavité des Bclemnitei est d autant 
plus grande qu’elles se rapprochent par consé- 
quent d'autant plus des Orthocéraliles , qu'on les 
observe dans des terrains plus anciens $ tandis 
que dans les lerraios les plus nouveaux qui oflrent 
ce genre , sont disséminées les espèces sans ca- 
vité, ou dont la cavité est très-petite. 

CARACTERES C t S F.IUQ UES. 

* , 

Coquille droite , conique, pointue au sommet , 
tronquée à la base, où die présente le plus sou- 
vent une cavité courte et conique , contenant une 
série de loges iransverses, simples, perforées par 
nu siphon continu , ventral. Cavité de la base 
quelquefois nulle ou extrêmement courte, et ne 
contenant probablement dans ce cas, Di cloison, 
ni siphon dont on ne voit aucune trace. Ouver- 
ture ronde ou ovale, souvent évasée, très-mince , 
tranchante , transverse et droite. 

La géologie peut tirer un bon parti de la con- 
noiasance des Bélemnite* qui , par leur constance 
dans certains terrains , et même dans certaines 
couches , peuvent fort bien les caractériser et les 
faire recounoilre; mais cette science n’a point 
encore obtenu de ce côté des résultats qui puis- 
sent actuellement loi être d'un grand secours , il 
faut augmenter le nombre des observations pour 
soumettre leur masse à l’esprit d’analogie et en 
tirer des conclusions générales. On a maintenant 
pour point de départ le résumé géologique de 
M. de Blainville : il a rassemblé tous les faits 
épars dans un grand nombre d’auteurs , ainsi que 
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ceux qui lui ont été communiqués , encore iné- 
dits , par plusieurs géologues distingués ; malgré 
tout cela on sent l’insuffisance de ce qui existe, 
et il est facile de s’apercevoir que cela lient cer- 
tainement à l’impossibilité où ont été les géolo- 
gues de noter avec précision les espèces qu’ils 
renconlroient j ils les rapportoient presque toutes 
à deux ou trois espèces , ce qui a dû jeter dans 
un grand embarras les 'zoologistes qui ont eu à 
mettre eu œuvre de tels matériaux. Cet ouvrage 
étant exclusivement consacré à la zoologie, noos 
ne pouvons , sans manquer son but , entrer dans 
de grands détails sur les conséquences géologi- 
ques de l’étude des Bélemuites , nous renvoyons 
à cet égard à l’ouvrage de M. de Blaiuville. 

La distinction des espèces du genre dont nous 
noos occupons est très-difficile. Si quelques-unes 
se distinguent au premier coup d’œil , il y en a 
un grand nombre dont les formes et les autres 
accidens extérieur’ sont si voisins les uns des 
suites, qu’il est presqu’impossible de poser des 
limites entre ces espèces. M. de Blainville a re- 
connu lui-même ces difficultés, et il a cherché à 
les surmonter en étudiant avec soin les caractères 
les pins constans , au moyen desqncis ou peut 
parvenir à distinguer les espèces véritables , et à 
ne pas prendre pour telles de simples variétés. 
Voici , à cet égard , ce que dit l’auteur que nous 
citons, et auquel nous empruntons textuellement 
ce qui suit : 

» La forme générale du corps de la Bélemnite 
est d’une assez grande importance ; cependant il 
ne faut pas croire que l’on puisse en tirer des ca- 
ractères rigoureux et suffians pour distinguer les 
espèces, et à plus forte raison pour les répartir eu 
sections. En effet , la même espèce est quelquefois 
cylindrique, subfusiforme et même un peu hastée; 
quelquefois son appoinlissement esten arrière, in- 
sensible on plus rapide , et son évasement vers 
l’ouverture commence un peu plus tôt ou un peu 
plus tard* 

» La considération du sommet est d’une va- 
leur plus grande , mais pour cela il faut l’envi- 
sager dans sa position normale , et en ayant égard 
à ses rapports avec l’axe de la coquille , ainsi 
qu’à la manière dont le%iignes ventrale et dorsale 
contribuent à le former. Son prolongement rnu- 
croné ou non , la forme de sa pointe, les stries 
simples ou doubles que Koo remarque dans ses 
lignes ventrale ou dorsale, f uroisseut d’assez bons 
caractères, mais de moiudre valeur que l'absence 
ou l’existence des cannelures de ses côtés, qui 
peuvent cependant être plus ou moins mar- 
quées. 

» On trouve si rarement les Bélemnite* avec 
leur base complète , que je n’ai pu employer la 
considération de l’ouvertureque dans un très-petit 
nombre de cas. Il ne faut cependant pas mer que 
es caractères qu’elle fournit ont nne véritable 
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importance , suivant que sa forme est ovale , 
ronde , subiriquètre ou même subtéiragonale. 

« L’intégrité ou l’échancrure plus ou moins 
prouoncée , c’est-à-dire fissurée et canaliculée , 
de son bord , m’ont fourni des caractères de pre- 
mier ordre par la grande constance de cette mo- 
di fi cation. 

» La forme de la fissure ou de la cannelure, 
qui part ainsi du bord de l'ouverture d’une Bé- 
letsniie , fournit de fort bons caractères , suivant 
quelle est arrêtée brusquement, ou continuée et 
perdue avant le sommet , ou prolongée jusqu’au 
sommet. 

■ La cavité d'une Bélemnîte n’est pas non plus 
à négliger, et il faut la considérer, non-seule- 
meut dans sa forme générale , conique, évasée, 
dans la position de son sommet par rapport avec 
l'axe de la coquille, mais encore dans sa propor- 
tion relative avec la coquille en totalité. Je ne 
dois cependant pas cacher que, si dans certaines 
espèces cette proportion est assez fixe, il en est 
d'autres où elle est sujette à un assez grand 
nombre de variations; alors le sommet est ce que 
j'ai appelé plus ou moins surchargé. J a vois cru 
d’abord que cette proportion étoit fixe , ou ne 
rarioit du moins que dans des limites assez rap- 
prochées , mais de nombreuses observations m'ont 
parfaitement convaincu du contraire. 

* Je ne puis dire si la forme des cloisons , leur 
nombre , ainsi que la position du siphon et sa 
forme , fourniront de bons caractères , ce qui se 
peut concevoir; mais on trouve trop rarement ces 
parties bien conservées, pour qu’il m'ait été pos- 
sible d’acquérir à ce sujet quelque certitude. 

> Quant à l’alvéole, on peut faire l’observation 
qu’elle traduit fort bien la cavité dans laquelle 
elle s’e»t formée , et que Pou peut aussi s’en 
servir pour connoltre celle-ci, mais sans autre 
importance. 

» Enfin, il ne faut pas non plus entièrement 
négliger l’état minéralogique de la Bélemnîte, 
c’est-à-dire sa structure bien radiée ou plus ou 
moins spatbiqne, non plus que la couleur et la 
transparence, car les espèces les plus anciennes 
me paroisseot être les moins bbreuses , les moins 
blondes et translucides , tandis que les plus mo- 
dernes le sont au contrair#toujours bien davan* 
tage. " 

Telles sont les considérations importantes et les 
justes observations dont AI. de Blain ville a fait 
précéder la description des espèces , dans le beau 
travail dont nous avons eu si souvent occasion d’ap- 
précier le mérite. Nous avons cru , dans l’intérêt 
de la science, ne pouvoir mieux faire que de pré- 
senter sans changemens ces considérations , qui 
doivent servir de principes fondamentaux pour 
la distinction dos espèces , et que nous avons mis 
utilecueut en pratique pour les es[>èces que nous 
allons décrire- M. de Blainville, comme nous 
l’avons dit , en a fait connoitre plus de cinquante es- 
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, pèccs dans sa monographie ; ne les ayant pas toutes 
j sous les yeux, nous n’en décrirons qu'un nombre 
« suffisant pour donner une bonne idée des diverses 
sections établies dans lo genre. Nous admettons 
celles proposées par M. de Blainville , à l’excep- 
tion de la troisième : nous avons dit ponr quelle» 
raisons nous la rejetions. 

f Espèces sans cavité. 

1 . Belimrite pleine. Bclem ni tes plenus . Blai av. 

JB. testé fus\formi; basi angustâ , obsoUtè bi- 

canaliculatâ , convexâ > plenà , radiatim sabre - 
gu la nier striatâ. Non. 

Blair v. 71 fém. sur les Bélcmnites f pag. 5 q. 
/i°. x.pl. i .Jig. 6. 6 . a. 

Mille a, A lém. sur les Bélemnites , Mém. de la 
Soc. géol. de Londres , juillet 1826. 

Parxirsoh, Organ. rem. tom . 3 . pi. 4. fig. 19. 

Bxddart , Observ. sur Us Béletn. Ann. du Mus. 
tom. 16. pl. ’à./ig. 8- p. 

Cette espèce est la seule qui puisse entrer dans 
cette première aection , elle est très-facile à dis- 
tinguer de ses congénères; elle est fusiforme, 
pointue au sommet , rétrécie à la base , où elle 
est pourvue de deux cannelures peu profondes , 
obsolètes, qui s'effacent assez promptement sur la 
longueur du test. Sa base est on ne peut plus re- 
marquable , non-seulement elle est dépourvue de 
cavité, mats elle est convexe, et quel que soit 
son âge , on la trouve toujours dans le même état. 
Bu centre de cette base partent en rayonnant des 
sillons subréguliers et presque symétriques. L'axe 
de cette coquille est presque central dans toute sa 
longueur. Cest d’après cette espèce , qui d’ail- 
leurs a tous les autres caractères du genre, que 
M. Beudant s’étoit fait l'opinion que les Bélem- 
nites sont des pointes d’Qursins. M. Miller, non 
content de rejeter l'opinion que nous venons de 
rapporter, croit pouvoir proposer pour celte seule 
espece nn genre particulier, anquel il donne le 
nom d’AcTisocAMAX , que M. de Blainville n’a 
point adopté, et que nous n adopterons pas non 
plut, parce qu’il ne présente pas de caractère* 
suüîsans pour un bon genre. 

ff Espèces à cavité très-petite t fissurée sur le 
bord et sans cloisons. 

2. Bélemnîte de Scanie. Br Uni ni tes Scanar. 
Blairv. 

B. testé clongato -conicà , abscicrè triquetra , 
basi subanguslatâ , rix excavatâ ; aperturâ su h - 
triangulan ; margine rentrais fissuré medioen , 
angustâ t divisoj apice aculo ,Jbramine ovato 
tenninato. Noa. 

Blairv. loc. cit. n°. 2. pl. 1 .Jig. y. y. a. 

B&omil , Minér. et Lithog. suec. pag. 54 . 
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Coquille obscurément triangulaire, peu atté- 
nuée à la base, quoiqu’elle y soit plus rétrécie 
que dans le milieu ; celle base est un peu oblique, 
elle est creusée par une cavité peu profonde, 
dont les bords sont épais ; elle est subtrigone , ci 
son ceulre, très-enfoncé et très-étroit, gagne 
assez haut l'intérieur de la coquilfe; il en part 
une fente étroite, peu profonde, plus rétrécie en 
dedans que vers la surface extérieure; en dehors 
aucune strie on sillon ny aboutissent. Depuis la 
base jusque vers les deux tiers, les diamètres de 
cette Bélemnite augmentent insensiblement et 
diminuent ensuite assez promptement jusqu’aa 
sommet ; celui-ci , assez aigu , se termine par un 
pore ovale, excavé dans le milieu. 

Cette carieuse espèce n'a été bien connue que 
depuis le voyage en Scanie de M. Brongniart ; ce 
savant géologue en a recueilli un assez grand 
nombre d'inaividus de divers âges, dans la craie, 
à Jgnaberga; il a eu l’eztrême bonté de nous la 
cornai uoiquer. 

3 . Blemvite granulée, Belemnites granulu- 
tus. Des. 

B. lesta cylindraceâ , granulosâ y basi subatte - 
nuatâ , brevi fissâ ; apice obtuso , mucroruito , 
ah quant isper pheato. Non. 

Blair ▼. loc . cit. n°. 5 . pl. x.Jig. 10. 10. a. 

On doit 1 a connoissance de cette espèce inté- 
ressante anx recbercbes assidues de M. Graves, 
qui fait à Beauvais une collection fort remar- 
quable des fossiles du département de l'Oise j il 
l'a communiquée à M. Defrance et à nous , et 
c’est par ce savant qu’elle est venue à la connois- 
sance de M. de Blainville. > t 

La Bélemniie granulée est cylindroide, à peine 
rétrécie à la base; elle augmente de volume jus- 
que passé la moitié de la longueur ; elle diminue 
ensuite peu à peu prrnr se terminer par un som- 
met arrondi , obtus , mucroné dans le centre , qui 
se termine parfois par un pore dont la base est 
légèrement froncée. Toute la surface extérieure 
est finement chagrinée, ce qui fait reconnoitre 
l’espèce avec nue extrême facilité. La base de 
cette coquille présente une cavité peu profonde, 
qui l'est plus rependant que dans la précédente; 
s'm bord offre une fissure très-petite , qui sc con- 
tinue par un léger sillon. 

On la trouve dans la craie des environs de 
Beauvais. 

4 . BcLtMRiTE stèiée. Belemnites s tri a tu s. Dxr. 

B. testa e/ongato - conicâ , gradatim afte- 

nuatâ y striata y stria longitudinal ibus tenuis- 
simisj cantate tniwmâ , subtnque/iâ. Non. 

Blair v. loc. cit. n°. 6- ph 1 . fig. 1 1. 1 1 . a. 

On ne connoit de celle espèce qu’un senl indi- 
vidu incomplet de la collection de M» Defrance) 
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; qui 1‘avoit très-bien distingué et lui avo:t donné 
le nom queM. de Blainville a adopté. Cet indi- 
vidu étant mutilé à sa partie postérieure seule- 
ment , il a été possible d’en caractériser l’espèce 
de manière à la reconnoitre facilement. Elle est 
alongée , conique , plus large à la base que par- 
tout ailleurs ; sa coupe trausverse est ronde , aussi 
bien que son ouverture ; celle-ci a les bords tran- 
chans et sans aucune fissure ; la cavité de la base 
est peu profonde , obscurément triangulaire et 
ressemble beaucoup à celle de l’espèce précé- 
dente , si ce n’est qu’elle n’a point de fente à son 
bord ventral f toute la surface extérieure est fine- 
ment striée en longueur. Comme le sommet est 
tronqué, on ignore si les stries s’étendoient jus- 
qu’à lui. 

Fossile dans la craie de Chimey, en Champagne. 

f 1 1 Espèces à cavité grande , cloisonnée , 
siphonnée. 

I °. Une JtfJure sur le bord. 

• 

5 . B Ê leji rite mucronée. Belemnites mue no - 
natus. 

B. testâ elongatâ , conicâ , apice acuta, mu- 
cronatâ i aperturâ rotundatà , dilatatâ ;Jissurâ 
tenuissimâ , sulco brevi continua tâ j sulcis vas- 
cularibus irrcgularibus imp rassis. Nob. 

Blair v. loc. cit. n°. 7. pl. x.fig. 12. 12 a. 12 b. 

Ibid. Cov. et Brorg. Céol. des env. de Paris . 
pl. 'b. fig. 1 . a. b. 

Ibid. Scqlotbeim , Pctrefact. n«. 4. 

Parkinson* , Organic remains, tom. 3 . pl. ft. 
fig. ie et 12. 

Martel , Ceol. of Susse*. pl. 16. fig. 1. 

Belemnites electricus. Mille* , Méat, sur les 
Bëlcrn . dans les Mém. de fa Soc. géol. de Londres, 
juillet IÜ26. pl.Q.Jig. 18 d 2t. 

Var. B. Testâ majore , sub granulosâ , sulcis 
rascularibus numerosioribus. 

Faojas, Hist. nat. de la montagne Saint- 
Pierre de Maastricht, pl. 3 a. fig. 3 . 

Nous ne partageons pas l’opinion de M. de 
Blainville, qui croit que cette Bélemnite, ainsi 
que la semi-caniculée , est dépourvue de cloison 
et de siphon : quoique l’on en ait pas encore tronvé 
de trace, nous sommes conraincus que quelque 
jour une circonstance plus heureuse 4 fera décou- 
vrir l’existence de ces parties. Depuis long-temps 
que nous élodions avec beaucoup de soin, et 
dans un but particulier les Fossiles de la craie, nous 
nous sommes aperçus qne certaines parties inté- 
rieures des coquilles qui s’y trouvent, di'parnisseol 
constamment; et il est d’autant plus difficile d’en 
constater la première existence , qu’ci es se rédoi- 
1 sent presque toujours en une poudre blanche , qui 
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se confond très-facilement avec la snbstanco de 
remplissage qui est elle-même sous celle forme. 
Ji paroi t au reste que M. Miller a rencontré cette 
espèce de Bélemnite avec des cloisons et nn 
siphon; il en parle d’une manière non équivoque. 
M. de Blainville croit que c'est par aualogie et 
par conjecture : nous ne voyons pas pourquoi 
M. Miller auroil indiqué des parties qu’il n’auroit 
point vues. 

La Bélemnrte mucronée est certainement l’es- 
pèce la plus communément répandue dans la for- 
mation de craie. Elle est alongée, conique, quel- 
quefois subcyliiidrirjue ; la coupe transversc est 
arrondie, son dianictre se rétrécit vers le qaart 
antérieur, et s’élargit un peu vers l'ouvertore et 
quelquefois vers l'extrémité opposée , mais cela est 
peu ordinaire. L’ouverture a les bords extrême- 
ment minces : aussi il est très-iÿire de la trouver en- 
tière. Elle est parfaitement ronde dans un individu 
entier que nous possédons. La cavité de celle 
Bélemnite est grande et profonde; dans sou inté- 
rieur, et aux extrémités du diamètre dorso-ven- 
tral , on remarque deux sillons qui se dirigent vers 
le sommet ; l'un d'eux est plus superficiel, l’autre, 
plus profond et plus étroit, aboutit antérieure- 
ment à une fente qui divise le bord; cette fente 
est fort étroite et partage toirte l’épaisseur du test 
dans une étendue de plus de dix millimètres, et 
elle se termine en dehors par uo sillon étroit, 
profond qui a un peu plus de longueur qu’elle et 
qui s’arrête brusquement. On remarque sur les 
arties latérales deux sillons profoods qui s’élen- 
ent depuis la base jusqu’à plus de la moitié de la 
hauteur : ils se sous-divisent en un grand nombre 
de branches qui, par leurs nombreuses anastomoses, 
présentent l’aspect d'un réseau vasculaire, dont 
ces sillons sont certainement les traces. Dans 
quelques vieux individus , ce réseau s’étend sur 
toute la surface de la coquille, et les anastomoses 
sont si multipliées quelle semble chagrinée; c’est 
ce que l’on remarque surtout dans les individus 
de Maestricht et de Cypli, ce qui, joint à leur 
taille constamment plus grande , nous a déter- 
minés à en faire une variété dont nous avons va 
déjà plusieurs individus. Le sommet arrondi , 
obtus dans le plus grand nombre qui sont proba- 
blement incomplets, se termine en pointe aiguë 
au sommet de laquelle on trouve un très-petit 
pore arrondi et assez profond. 

Longueur 90 à 100 millim., diamètre de l’ou- 
verture 1 5 a 18. 

Longueur fi’ua individu entier de la variété 
l3a mil li m. , diamètre de l’ouverture 20 millim. 

On trouve cette espèce dan» la craie à Men- 
tion , Mantes , etc. , à Ilsebourg en Prusse , à Aix- 
la-Chapelle , à Oldenbourg , dans l'ilo de ftugen , 
Bans celle de Blusberg, aux environs de Bruxelles, 
de Grodno, etc. etc. La variété paroit jusqu'à 
présent provenir exclusivement de la montagne 
Saint-Pierre, près Maestricht , et de Cypli; celles 


de celte dernière localité nons ont été communi- 
quées par M. Duchastel de Versailles. 

6. BttMNiTiiemi-camculésr. Belemnites semi- 
canaliculatus. B lai s v. 

B. (est J elongato-acutâ , laie ri bu s de press â , 
hast subattenuatà y aperturàavatâ , ntargtne fissâ ; 
fi s sur à minimâ , sulco vertlrali in medio cochlec* 
cvanescente , terminât 'â. Nos. 

Blai.nv. loc. cit. n°. 8. pi. i.fig. i 3 . l 3 . a. 

Cette espèce qui se trouve dans la craie chloritée 
a autant de rapports avec les suivantes qu'avec 
l’espèce qui précède, et si M. de Blainville n’avoit 
été conduit à penser qu’elle étoit dépourvue d’al- 
véole, il l'auroit certainement rangée dans sa 
quatrième section. Elle est de forme aloogée, coni- 
que , atténuée à la base, déprimée latéralement, 
ce qui donne une forme avale a sa coupe trans- 
versc, ainsi qu’a son ouverture; depuis la base 
jusque vers son tiers postérieur, elle augmente 
peu à peu de volume et se termine ensuite par un 
sommet poiotu : la base est percée d’une cavité 
simple et profonde dont le boid est fendu, mais 
peu profondément. Cette fente en dehors aboutit 
â un sillon étroit d’abord , et qui s’élargit et s’a- 
platit insensiblement jusqu'au milieu de la co- 
mile où il disparoit. Elle se trouve à Saiot- 
aul-Trois-Châteaux; elle est longue de 8 à 9 
centimètres. 

7. Bélcmiiits d’Alldorf. Belemnites Altdor - 
Je suis. Blaimv. 

B. testa elongatâ, corne J , apice acuta, subqua - 
drilaterâ ; latere ventrali Latrnre, sulco lato, do 
basi usque apicem snstrucjo. 

An Belemnites canahculatus? Scbloth. Po 
trejact. n c . 7. 

Scbrcstkr, Einleint. 4 * tab. 1 1 1. 

Belemnites sulcatus. Min.cn, loc. cit. pl. 8. 

fig 5 . 

Blainville, loc. cit. n°. 9. pl. *.Jig. 1* *• O. 

Il est peu douteux que le Belemnites canalicu-> 
latus ne soit la même espèce que celle-ci ; mais 
nous pensons que c’est avec justice que M. de 
Blainville à changé ce nom pour empêcher la 
confusion, puisqu'il pourroit être appliqué a plu- 
sieurs espèces distinctes. 

La Bélemnite dont il est ici question est assez 
grande , et d'une teinte qui paroit assez constam- 
ment d’un brun foncé ; elle est régulièrement 
conique et subquadrangulaire dans sa coupe trans- 
verse; de ces faces, la ventrale est la plus large, 
la dorsale la plus étroite et ta plus arrondie. Sur le 
milieu de la ftice ventrale, on remarque un large 
sillon qui s’étend de la base au sommet ; celui-ci 
est assez aigu ou peu porté en arrière dans les 
vieux individus, et paroit dépourvu de pore* et 
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de •liions ; la baie n’est connue qu'impsrfaile- 
ment à cause des mutHaiions. Dans no jeune in- 
dividu de notre collection , elle se dilate assez 
sensiblement et donne lieu à une ouverture ova- 
laire plus large que haute; le sillon ventral s’a- 
pla.il et a une teudance à s'effacer à mesure qu’il 
en rapproche. M. de Dlainville rapporte à cette 
espèce des individus des environs de Caen qui 
ont la plupart de ses caractères; cependant plu- 
sieurs nous semblent assez importam pour 'méri- 
ter d'en l'aire une espèce distincte , parce que, i°. 
le sillon ventral est beaucoup moins large et ne 
va pas jusqu’au sommet; a®, le sommet est beau- 
coup plus aigu, snb-mucroné; 3 °. le sillon loin 
de s'effacer à la base devient au contraire plus 
profond, et se termine par une fente étroite, 
ui divise toute l'épaisseur du bord. Si nous avons 
té dans l'erreur en séparant ces deux espèces , il 
faudra tout au moins faire de celte dernière une 
très-forte variété de celle-ci. 

Longueur 1 1 centimètres, diamètre de la base 
ai millim. On la trouve en Suisse, et communé- 
ment en Allemagne dans le pays d’Œmogen et 
de Clusterbaoz. 

0 . Dbumsite aigue. Belemnites acutus. Blais v. 

B. testâ clongato-conicà , acutissimà , lu U ra- 
il ter subcompressi y sulco unico , angusto , ren- 
trait de basi ad apiccm decu trente y murgino ft&so? 
Nos. 

Blais v. lac. cit. n°. n.pl. 3 . 3 . a. 

Il nous srq^de que M. de Blainville a compris 
au moins deux espèces dans celle-ci , et dans la 
description qu’il en donne , ou s'en aperçoit en 
comparant ce qn’il dit à la fin des individus 
qu’il a vus dans la collection de M. Roissy avec 
ce qu'il dit au commencement sur ceux de la 
collection de M. Desnoyers. Nous nous trouvons 
encore dans un autre embarras : en s'en rappor- 
tant uniquement à la figure donnée par M. de 
Blainville, nous n'ignorons pas quels sont les 
Béiemoiles que noos devons y rapporter; mais 
des individus d’une espèce évidemment distincte, 
et dont M. de Blainville a eu la possession pen- 
dant son travail , nous ont été rendus porl.mt sur 
la coqnille elle-même, et écrit de sa main, le 
nom de Belcmnitcs acutus. Il éloit assez difficile 
de ae déterminer entre ces deux Bélemnites; nous 
croyons qu'il eat convenable de conserver le nom 
à celle qui a été figurée , car dans l'incettiude où 
laisse la description, ce sera la figure qui décidera. 
Nous sommes obligés do donner ces détails préli- 
minaires, pour faire apprécier te motif de la 
différence, entre notre description et celle de 
Itl. de Blainville. 

La Béiemniic aigue, ne paroi t pas atteindre un 

f rrand volume ; elle est alongéc , subfusddrn.e , 
égerement dilatée à la base , et terminée en cône 
aigu. Le sommet aigu , mucroné , n'a ni stries ni 


BEL 127 

pore,*' est parfaitement central. Parla coapc trans- 
verse on voit que cette coquille est bien arrondie, 
cependant elle est un peu aplatie latéralement , 
mais d’une manière à peint* seusible. Un sillon 
médian , profond à la base de la coquille, partage 
la face ventrale jusque près du sommet , où il dis- 
paroît : il occupe les trois quarts antérieurs de la 
coquille , ou un peu plus , mais il n'atteint pas le 
sommet Ipt-méme. Dans un individu assez com- 
plet , et encore jeune , le sillon partage presque 
complètement le bord de louverl ure qui , quoique 
cassée dans cet endroit , nous laisse la conviction 
preque certaine qu'elle avoit une fissure étroite 
et courte. Sa cavité est assez grande , son sommet 
est central; elle offre un sillon médian qui suit 
la direction de celui du dehors. Les individus que 
nous avons de cette espèce viennent de Bayeux , 
près Caen. 1.4 plus grand a quatre-vingts millim. 
de longueur , et quatorze de diamètre à la base. 

9. BÉlemmte bastéc. Belemnites hastatus. Bt. 

B. testâ elongatâ K fuiifonni } pasticc compressa , 
in fiat à , ad basim atténua tâ , angustalâ y apertutà 
dilatalâ y sulco unico , in medio prqfundo f trtan - 
gulari , ad aperturam et apiccm evane&cente. 
Nos. 

Blainv. loc. cit. n «*. 12.pl. 2. Jig. 4. 4. a. 

M. de Blainville n’a connu que des fragment 
de cette espèce, depuis la publication des. n tra- 
vail , nous en avons acquis plusieurs beaux indi- 
vidus qui viennent de Bayeux ; ils ont près de 
sept pouces de longueur, et la base est incom- 
plète ; mais un fragment dont nous ignorons la 
localité nous l’offre presque entière. Cette co- 
quille est fusiforme , enilée postérieurement , beau- 
coup plus étroite dans son milieu , et enfin dilatée 
de nouveau à la base ; mais celle base n’a pas un 
aussi grand diamètre que la partie postérieure; 
elle a en un mot assez bien la forme d’un fer de 
lance. Sa base offre uue ouverture dont les bords 
minces sont dilatés d'une manière notable ; elle 
est ronde ou presque ronde. Sa cavité est peti 
connue , étant on cassée ou remplie d’une matière 
très- dure dans les individus que nom avons vos ; 
on sait cependant qu’elle est assez courte, et que 
son sommet est central. Après cette dilatation de 
la base la coquille diminue peu ù peu do volume 
josque vers son tiers inférieur ; elle reste à peu 
près cylindrique dans tout ce trajet , commence 
à augmenter de nouveau en s'aplatissant un peu, 
et son diamètre devient plus considérable qu'il 
n'étoit à la base ; elle augmente ainsi graduelle- 
ment jusqu’aux trois quarts de sa longueur , et se 
termine enfin en pointe aiguë , simple, avec une 
petite troncature , ou un pore Irèa-suucrfrciel. Un 
sillon superficiel à sa base, profond et triangu- 
laire dans le milieu , diminuant ensuite jusqu'au 
quart postérieur où il se termine , partage la face 
ventrale eu deux parties égales. 
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Longuenr dix-sept centimètres et demi , te plus 
grand diamètre vingt-deux millim. 

A Bayeux , aux Vaches-Noires. En Angleterre. 

10. Bélem.nite de Blainville. Belemnites Blain - 
piUei. No». 

B. testa elongato - conicâ , acutâ , lasvigatâ y 
de pressa y su/co unico , vent tuls y auguste, de apice 
ad basim continua. 

Nous avons dit , en parlant des Belemnites acu- 
tus , pour quels motifs nous ea avions relevé quel- 
ques individus qui doivent faire uoe espèce dis- 
tincte. N'ayant trouvé aucune indication qui put 
s'y rapporter , nous la regardons comme nouvelle, 
et nous nous plaisons à la dédier au savant auteur 
de la Bélenmitalogie. 

Nous ne connoissons que deux individus de cette 
espèce : ils sont tous deux de même taille , et pa- 
roissent adultes ; ils sont courts , et plus larges à 
la base que partout aillenrs : le diamètre ne di- 
minue que très - insensiblement jusque vers le 
tiers postérieur , et ensuite assez rapidement eo 
pyramide dont le sommet est très-aigu. Ils sont 
comprimés latéralement de manière à ce que les 
côtés présentent deux méplats bien sensibles à 1a 
vue et au toucher ; cette compression latérale 
donne à la coupe trans verse de cette espèce une 
forme subquadrilatère , ou plutôt ovalaire. Sur la 
face ventrale se voit depuis la base jusqu'à la 
pointe une rainure étroite et peu profonde , qui 
diminue graduellement , et qui se termine au som- 
met avec la coquille elle-même. L’ouverture n’est 
point dilatée ; la cavité est assez profonde , son 
sommet est au centre, et elle n’est point ovale 
comme la coquille . mais arrondie , ce qui se voit 
très-bien par la différence d’épaisseur du test des 
côtés avec celui de la face dorsale ou ventrale. 

Longueur soixante-cinq millim. , grand dia- 
mètre de la base treize millim. 

Elle se trouve assez rarement à Vieux -Pont, 
près de Bayeux , dans une couche argileuse. 

11. Bélemkite bipartite. Belemnites bipartitus. 
No». 

B. testâ minimâ , clongate-conicâ , latérali- 
té r depressâ y sulco unico y prqfundo tn utroque 
latere de basi us que a pic cm ; altero minimo ab - 
b refia to , vent mit y cantate angùstâ , profundâ. 

Pscudobèle bipartite. Pseudobelus bipartitus. 
Blain v. lac. cit. pag. ti 3 . n°. 3 . pl. 5 .Jig. 19. 
19. a. 19. b. 

Il est probable qoeM. de Blainville n'a connu 
çe corps que très- imparfaitement de toutes les 
maniérés : d'abord , il n’a pal reconnu sa structure 
iibreuse , ce qui l’a déterminé a le placer dans son 
genre Pseudobete; ensuite il n’y a reconnu aucune 
g&vité analogue à celle des Béiemuites , et n'ayant 


, B Ê L 

eu a sa disposition que des tronçons incomplets , 
il n’a pas vu le sommet. * 

Cette petite Bélemnite est fort singulière; elle 
est alongée , conique , aplatie sur les côtés , ter- 
minée au sommet eo pointe aigue. Dans le milieu 
de chaque face latérale on voit un sillon étroit 
et profond, mais plus à la base qu’au sommet, 
ui s’étend dans toute la lougueur ; comme ces 
eux sillons se correspondent, ils partagent U co- 
quille en deux parties , dont la dorsale est un peu 
plus épaisse et un peu plus large. Sur la face 
ventrale à la base seulement, et sur nne étendue 
du quart de la longueur totale environ , il existe 
un petit sillon beaucoup moins profond que les 
antres , il diminue peu à peu , et disparoit à l’en- 
droit que nous avons dit. La coupe transverse est 
subtétragonale , plus large que haute. Nous ne 
connoissons pas l’ouverture dans sop intégrité , 
mais nous croyons qu’elle n’est pas dilatée ; la 
cavité n’est pas tout-à- fait centrale , ellee*t ar- 
rondie , conique et profonde pour une aussi pe- 
tite espèce. 

Longueur trente-quatre millim. , grand dinm. 
de la base cinq millim. 11 y a des individus un 
peu plus grands. 

M. Elie de Beaumont a trouvé cette espèce à 
Chadres , au sud de Serres, dans les Hautes-Alpes. 
M. Marmin nous en a communiqué un iodiviou 
venant de Castellaneq c’est celui que nous venons 
de décrire. 

a° . Espèces sans gouttière à la base ou sur P une 
des Jades y mais avec des sillons au sommet. 

12. Bélemnite bicanaliculée. Belemnites bisul- 
catus. 

B. testâ elongatâ , enusâ , cylindraceo-conicâ y 
aperturâ subduatatâ , rotundalâ y apice obtenus - 
cul o y sulcis duo b us , laterahbus , bipartite; patte 
dorsali majore. Noe. 

Blaint. loc. çit. n°. 19. pl. 2 ,Jig. 7. a. b. c. 

Cette espèce est bien certainement une des plus 
communes en France , en Allemagne et en Angle- 
terre. Sans acquérir un bien grand volume , on en 
trouve qui ont près de ci* q pouces de longueur 1 
ils sont alongés , coniques , plus larges à la base 
que partout ailleurs j leur coupe trunsverse est 
ronde. Quelques individus , les plus vieux sur- 
tout , diminuent d’abord peu sensiblement , ce 
qui les rend snbcylindriques dans une partie de 
leur longueur ; le sommet , terminé en noe pointe 
un peu obtuse , offre toujours deux sillons en 
gouttière qui s’efTacent en descendant , et qni te 
partagent en deux parties inégales ; l'une ven- 
trale , plus petite et moins épaisse , l’autre dor-» 
sale la dépasse de beaucoup et U cache complè- 
tement si l'oo regarde la coquille dn côté du dos. 
L’ouverture est à peine dilatée, les bords en sont 
minces ; 1a cavité est peu profonde, elle se di-r 
. rîge 
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rige un peu vers le dos Lors de la direction cen- 
trale. 

Longueur douze à treize centimètres , diamè- 
tre de Ta base vingt-deux à vingt-quatre millim. 

On la trouve aux environs de Nancy , dans les 
Ardennes , aux environs de Caen , de Bayeux , à 
Mendes, département de U Lozère, etc. etc. 

i3. Bélejinitk unisillonnée. Belemnites uni - 
suie a tus. 

B. testa elongatâ , angustâ , subcylindraceà , 
qcutâ , basi subdilatatâ y sulco unico , dorsali , 
postica , terminait y duo bus al te nu ante no ri b us , 
superficialtbus , bipartitis , laterulibus. 

An Belemnites unisulcatus ? Blais r. loc. cit. 
n°. 20 . pi. 5. fi g. ai. ai. a. 

La localité d'où viennent les individus que 
dous possédons nous fuit croire , ainsi que quel- 
ques caractères qui s’y accordent , qu’ils sont de 
la même espèce que ceux qui lurent communi- 
qués par M. de Roissy h M. de Blainville, et aux- 
quels il donna le nom de Belemnites unisulcatus. 
Cet auteur la caractérise surtout par sa forme 
alongée , étroite, obscurément subquadrilatère, 
sa base un peu évasée , son sommet pointu qui 
oiTre un seul sillon peu profoud, dorsal , qui des- 
cend assez bas sur la coquille , et par un autre 
sillon ventral qui va de la base jusque vers le 
sommet. Ce qui est particulier , c’est que ce sil- 
lon est formé de deux très-fins séparés par nue 
carène étroite. Ces caractères suffisent certaine- 
ment pour bien distinguer cette espece. 

Nous possédons plusieurs individus qui ont une 
forme absolument semblable à ceux que M. de 
Blainville a décrits; ils proviennent du même lieu, 
et au lieu d’avoir un sillon dorsal et terminal, ils 
en ont deux latéraux superficiels qui s’étendent 
de la base jusque vers le sommet, et qui sont 
1 un et l’autre bipartites , comme le sillon unique 
indiqué par M. de Blainville. Ces deux siltous , 
qui sont bien symétriques , ne partagent pas la 
BéJeinnitc en deux par ries égales, la partie dor- 
sale étant la pins grande. Malgré les«di!i'érences 
quo nous venons de signaler, il seroit possible 
cependant qu'ils appartinssent à une seule et même 
espèce, et voici sur quoi nous nous fondons , 
c est qu’il n’est pas rare de rencontrer des indivi- 
dus un peu roulés , ou usés d’un côté seulement , 
de manière à ce qu’ils ne présentent plus que la 
partie apicale de l’un des sillons latéraux, d’où 
est y eu ne probablement la description de M. de 
Blainville- Nous donnons ceci comme un doute, 

nous n’avons pas tous les élécueus nécessaires 
pour le lever. Dans le cas où il se changerait en 
certitude , le nom donné par M. de Blainville de- 
vra être changé, car il pourrait occasionner des 
erreurs ; dans le cas contraire , les individus que 
nous possédons devront constituer uue espece 
distincte. 

Misl. Nat. tLs Vers. Tome U. 
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Longueur 5 o millim. , diamètre de la base 
7 millim. 

Des environs de Caen et de la Pissote , près 
Fontenay , département de la Vendée. 

14. BÉlcmxxte de Miller. Belemnites Mille ri. 
Non. 

B. testa crassâ, conicâ, subelongatâ , basi la- 
tiore y apice subacuto , sex sulcis instructo , duo - 
bus longioribus et latioribus. 

Cette espèce est si bien caractérisée, qu'il est 
impossible de ne pas la distinguer au premier 
abord. Sa taille considérable la rapproche de la 
Bélemnitc comprimée , ou de la Bélemnite gigau- 
> tesque. Elle se distingue cependant de l’une et de 
l’autre ; elle est épaisse , régulièrement conique, 
assez courte relativement au diamètre de sa base. 
La base est la partie la plus large , la coquille 
diminue graduellement, et elle prend la forme 
d'un cône régulier , dont le sommet est un peu 
incliué vers la face ventrale; elle est légèrement 
déprimée sur les côtés, ce qui donne à sa coupe 
transverse une forme à peine ovale , puisqu’il n’y 
a qu'une ligne de différence dans la longueur des 
diamètres, fie sommet , assez fortement comprimé, 
se termine , daut un individu bien entier de ce 
côté, que nous possédons, par un assez grand pore 
ovalaire auquel aboutissent six sillons parfaitement 
symétriques , trois de chaque côté , aucun n’étant 
impair ou médian. De ces sillons nne paire est dor- 
sale, ce sont les plus petits ; la seconde paire est la- 
térale, ils sont plus profonds que les derniers, et 
plus vers le dos que vers la face ventrale de la co- 
quille ; enfin, la troisième paire est ventrale, 
profouds au sommet , ils s’élargissent, deviennent 
superficiels et descendent ù peu près jusqu'aa tiers 
de la longueur de la coquille. La cavité est assez 
grande , et l’alvéole qu’elle renferme a les cloisons 
très-serrées : nous en avons compté trente-quatre 
dans une longueur d'an pouce et demi. Quoique 
par le sommet elle se rapproche de la Bclemuiit: 
quiuqné-silloQnée de M. de Blainville , elle ne 
peut cependant se confondre avec elle ; il suffit , 
pour s’en assurer , de comparer les deux descrip- 
tions. 

Longueur i 3 centimètres ; elle devoit avoir au 
moins quatre centimètres de plus , à en juger par 
la troncature de la base : grand diamètre de la 
base 38 millimètres. 

Des environs de Besançon , du Jura. 

1 5 . BibÉxnit compiimée. Belemnites com- 
pressas. Blainy. 

B. testa magna , elongatâ , conicâ , lateribus 
compressa , basi subdilalatâ y apice acuto , cet 1- 
trali , bisulcato ; sulcis lateralibus , se ns ira eva- 
nescentibus. 

Blajnv. loc . cit . n°. 24. pi. 6.Jig. 9. 9. a. 
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K n or R. Monum. Suppl. pL 4 -fig- l 5 . 

La Bélcranilc comprimée paroi t être une de 
relie* de cc genre qui acquièrent le plu* grand 
volume ; elle se distingue cependant et de la pré- 
cédente qui ne pareil pas atteindre une aussi 
grande taille, et de la 13 éIeoinite gigantesque, 
qui n’a plus les mêmes caractères. Celle-ci est 
fort alongée, conique, dimiouant insensiblement 
de la hase, qui est la partie la plus large, jusque 
vers les trois quarts de sa longueur, dans cet en- 
droit ; du moins dans les vieux individus que nous 
avons vas, la diminution devient plus subite, et 
la coquille se termine en pointe assez aigue. Le 
s immet est subcentral , nn peu aplati , et présente 
deux sillons , un de cbaque coté, d'abord étroits 
et assez profonds, s'élargissant ensuite et s’ell’a- 
çant peu à peu en descendant jusque sur le quart 
de la longueur. La base est notablement dilatée, 
et die oltre une ouverture presque ronde , beau- 
coup moins ovale qne la coupe tranverae de la 
coquille faite au-dessus de la cavité. Cette cavité 
est grande, conique ; son sommet , qui est très- 
aigu , ne se dirige pas ver* le centre de la coquille, 
mais va obliquement à l’axe, qui lui-même n’est 
pas central. Les cloisons que celte cavité ren- 
ferme sont très-rapprochécs , surtout au sommet- , 
Nous possédons tro s tnorccanx de cette Bétem- 1 
nitc ; le plus grand a plus de huit pouces de Ion- | 
gueur ; il est cassé au sommet et à la base : en 
supposant ce qui lui manque, il doit avoir plus 
d'un pied de long. Quoique sa base soit tron- 
quée assez haut , elle ne laisse pas qne d'avoir 
près de vingt lignes dans son grand diamètre. 
Celte espèce se trouve à Bayeux et à Caen , dans 
l'oolitc ferrugineuse , et à Auerbach en Bavière. 

16. Bêle* site de Prévost. Belcmnites Pre- 
vosti. Non. 

B. testa donnai o -conicâ , angustâ, suhcUu'atâ, 
la. vigaiâ y aptes acuto muüislnaloj strù s tenuts- 
sinis, prxj'undis. 

Nons dédions cette espèce remarquable à notre 
ami M. C. Prévost , géologue distingué. Le som- 
met de cette coquille la rend vraiment remarqua- 
ble ; aucune autre des espèces que nous connois- 
sons, soit en nature, soit par les descriptions, 
ne présente rien de semblable. Il est strié dans 
toute sa circonférence ; les stries sout linos , nom- 
breuses, longitudinales, d’autant plus profondes, 
qu’elles s'approchent davantagedu sommet, St telle- 
ment profondes quand elles sont parvenues à son 
extrémité, qu’elles le divisent dans toute son épais- 
seur ; ces si ries, qui sont au nombre de vingt, n arri- 
vent pas tontes à l’extrémité, six principales y par- 
viennent, et le partagent en six lobes égaux et 
symétriques. La base est un peu dilatée, l’ouver- 
ture est arrondie et la cavité est petite; au-dessus 
de la base , le diamètre diminue légèrement , et il 
augmente ensuite peu à peu jusqu’au tiers posté- 
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rieur. Toute la cftquille est grêle, cyliodracéo 
complètement lisse hors le sommet. Elle a 55 mil, 
limètres de longueur, sur 5 seulement de diamè- 
tre à la base. Nous ignorons d’où elle vient. 

17. BiLZMsrTi alcne. Belcmnites subuLt . Nos. 

B. testa elangato conicâ , lavigatâ, apice subu- 

Litâ y trisulcatâ y suivis duobus lateralibus obso- 
h lis y tertio donaliy longions et prqfondiore. 

Cette espèce , que M. de Biainville n’a pas 
connue, à ce qu’il paroît, se distingue très-faci- 
lement. Nous n’en conooissons point qui ai> le 
sommet plus aigu. L'ouverture et la base* nous 
sont inconnues, les individus que nous avons étant 
tronqués de ce côté; depuis cette troncature jus- 
qu'au sommet , elle diminue graduellement ; elle 
est aplatie sur les côtés, ce qui rend sa coupe 
transversale ovale. Son sommet est , comme nous 
l'avons dit , extrêmement aigu ; il est partagé en 
trois parties par trois sillons , deux latéraux, su- 
perficiels et peu prolongés , et un troisième mé- 
dian, assez profond, étroit , descend du sommet 
jusque près de la moitié de la longueur. Le plus 
grand morceau que nous ayons de cette espèce a 
(jj millimètres de lougueur , et il est cassé au-des- 
sus de la cavité. Il a 1 1 millimètres de diamètre. 
Nous ne savons d*où il provient. 

18. BÉlckkits épée , Belcmnites gladius. Bl» 

B. testa pra-longâ , angustJ, depressâ , conicâ , 

basi avais , aperturâ subrotundâ , cantate mi- 
nuit â ; apice subacuta y latcnbus btsulcalo. 

Blaucv. lue. cit. n a . 25 . Jig. 10. 10. a. 

Cette espèce est one des plus remarquables du 
genre, étant extrêmement longue et fort étroite. 
Elle forme nn cône alnngé, terminé par une pointe 
assez aiguë , qui ofiVe de chaque côté un sillon 
superficiel qui ne descend pas loin ; elle est com- 
primée latéralement et assez fortement , aussi sa 
coupe trausverse présente un ovale alongé ; elle 
est beaucoup plus comprimée au sommet qu’à la 
base ; celle-ci est la partie la plus large, et mal- 
gré l’inégalité de ses diamètres , l’ouverture de U 
cavité est presque circulaire. La cavité est petite , 
courte, obliquement inclinée vers le côté ventral ; 
elle n’a qu’un septième de la longueur totale , ce 
qui ne se voit pas dans les autres espèces de celte 
section. 

Nous ne conooissons jusqu’à présent qu’un seul 
individu complet de cette belle Bélemmtc, c’est 
celui de notre collection. M. do Biainville l’a fait 
figurer dans son entier. Il a 24 centimètres de loi# 
gueur , 9 ponces , et seulemen 1 2 1 millimèt res dans 
son grand diamètre de 1 a base. En indiquant les 
Vaches-Noires comme U localité de cette espèce, 
M. de Biainville avoit sans doute oablié que nous 
lui avions dit positivement qu’elle vient de Vieux- 
Pont, près Bayeux. 
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3 *. Espèces qui n'ont ni sillons ni rainures à la 
base ou au sommet. 

ig. Bélzxmte courte. Belemnites b revis. Bl. 

B. testa conicâ , breui obtusâ basi subdtlatatâ, 
la te rah le t de pressa f aperturâ ouata. 

Bla tsv./oc. cit.n °. 16. var.C. pl. Z. fig. 3 . 3 . a. 

La Bélemnite coarle, telle que M. de Blaiovillc 
l’a définie avec ses trois variétés , ne nous semble 
pas une espèce naturelle. Nous trouvons une si 
grande différence entre la variété A et la variété 
C , que nous ne pouvons nous persuader quelles 
appartiennent à la même espèce. Que l'on jette les 
yeux sur la figure des trois variétés dans l’ouvrage 
de M* de Blamville, et l’on s’assurera que nous 
avons quelques raisons de douter. Aussi , pour | 
éviter toute méprise, nous conservons le nom de 
Belemnites breuts à la variété C. pl. Z.Jig. 3 . 3 . a. 
de l’ouvrage précité. Cette variété a eu effet des 
caractères si tranchés, qu’il sera toujours facile 
de la distinguer bien plus certainement que les 
autres. Elle est épaisse , solide , déprimée latéra- 
lement ; elle forme un cône court , obtns , plus 
large à 1a base , diminuant graduellement jusqu’au 
sommet qui est arrondi et mousse ; l’ouverture est 
légèrement dilatée , elle est grande , ovalaire } scs 
Lords sont miuces et tranchons. Nous ne connois- 
sons pas la cavité qui est remplie d’oolite ferru- 
gineuse à grains lins et fort durs. Celte espèce est 
longue de 8o millimètres; son grand diamètre de 
la base en a 3 o. Elle se trouve aux environs de 
Nancy. 

M. de BlainvîKe a rapporté, il est vrai avec 
doute, à sim Belemnites b revis 9 une coquille que 
Moullort a fait entrer à tort daus les Polythaiamcs , 
sous le nom générique de Pyrgopote y ce corps n’est 
autre chose qu’une dentale que nous n’avons pu 
déterminer, et dont M. Défiance a fait le genre 
Lntale. Voyez Ptegopole. 

so. Belexnitz ovale. Belemnites ouatas. Bi.. 

B. testa e/ongato- conicâ , basi dtlatatâ , de- 
pressa lattralilor; apicm subacuto, valde depressoj 
apertutâ ovato-elongatâ. 

Blainv. loc. cit. n°. ±j. pl. 5. fig. 4* 4* 

Coquille singulière et très-bien caractérisée , 
formant, sans aueun'doulo , une espèce bien dis- 
tincte. S» M. de Blamville n’a pas trouvé l’ouver- 
ture parfaitement symétrique, cela vient de ce 
qu’elle a cédé à la pression de la cuucLe où elle 
étoit enfouie , comme le font voiries fentes qui sont 
d’nn côté. Cette Bélemniie n'est pas fort longue $ 
dilatée à la base , elle s’atténue insensiblement 
jusqu’au sommet ; la dilatation de la buse a cela 
de particulier, d'avoir lieu antérieurement et pos- 
térieurement , et d’être presque nulle sur tes côtés. 
Ces côtés sont déprimés , aplatis , ce qui donne à 
la coupe transverje une forme ovale. Le sommet 
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est assez aigu , aplati comme le reste , mais il est 
subcaréné par le fait de cet aplatissement. Lon- 
uenr go millimètres; le grand diamètre de la 
ase en a * 5 . 

Celte espèce a été établie sur un bel individu 
de notre collection ; il vient de Nancy, dans i'uoliic 
ferrugineuse. 

2t. Bélxmmte pénicillée. Belemnites penicil- 
lattis. Sculot. 

B. testa breuiusculâ 9 elongato conicâ, depressâ, 
ovatâ y apico obtus o , multiplicatif. 

Schlotreijs , Petrejisct. n°. to. 

Ibid. Btiivr. loc. cit. n a . ig. pl. 3 . fig. 7. 

y. a. 7 . b. 

An Acamas poly fora tus ? Mo.xtj. Conch. syst . 
tom . 1 . pag. 375. 

An Cetocis glaber ? ibid. loc. cit. pag. Trj 1 . 

Ksoan. Petrif. part. 2. pl. l.fig. I. 2. 3 . 4. 

M. de Blaiuville ayant caractérisé cette espèce 
d’après les individus de notre collection, il nous 
est facile de faire aujourd’hui quelques observa- 
tions que nous croyons nécessaires. Nous pensons 
que parmi les individus que M. de Bbinvilie a 
nommés Belemnites penicillalus , il y a deux es- 
pèce*- distinctes, l’une, qui est constamment dé- 
pourvue de plis, a la plus grande analogie avec 
le Belemnites digitalisa et l"autre , constamment 
plissée au sommet d’une manière assez régulière, 
paroit suffisamment caractérisée : c’est celte der- 
nière seule que nous conservons dans l’espèce qui 
nous occupe. Ce n’est qu’avec doute que nous 
admettons comme lui appartenant les figures de . 
Knorr, sur lesquelles Montfurt a fait les deux 
genres Cétocine et Acarne , qui ne sont pas plus 
utiles qu’une foule d'autres qu’il a crées de La 
même manière. 

La Béfémnite pénicillée que nous possédons est 
une coquille courte, régulièrement conique, plus 
large à la base que partout ailleurs ; elle diminue 
graduellement jusqu’au sommet , qui est obtus , 
arrondi et chargé d’un grand nombre de püs pres- 
que symétriques qui ne sont pas très-profonds et 
peu prolongés sur la coquille. La base est ovale , 
non dilatée et percée d’une ouverture circulaire; 
aussi l’épaisseur du test est inégale dan* cette par- 
tie, beaucoup plus considérable à la face dorsale 
que partout ailleurs. 

Celte espèce, lbrt remarquable et très-rare, 
vient des environs de Nancy; elle a 60 millimè- 
tres de longueur, et 16 de diamètre à la base* 

22. Bclxxkitx cyliadripae, Belemnites cy/in- 
dricus . Blais v. 

B. lesta nctâ , longissimâ , anguxtâ , aperturâ 
mimmâ , rotundatâ y aptes obtuso ? 

Blai.xv. loc. cit. n •. 76. pl. Z. fig . 10. 10. a. 

R 2 


Digitized by Google 


i3* BEL 




BEL 


An Belemnites longissimus? loc. cit. pl. 8. 

fig> f. 2. 

Ibid. Blainv. loc. cit . n®. 35 . pl. A* fi g- 7» Cop. 
de Miller. 

Nous avons la conviction presqu’cnlière que les 
Belemnites cylindricus et longissimus , que M. de 
Blainville a séparés , sont de la même espèce : que 
l’on suppose le Belemnites longissimus tronçonné 
à la base et à la pointe , comme étoienl les indi- 
vidus du Belemnites cylindricus de M. de lllain- 
ville, et on verra qu’il existe une analogie telle , 
qu’il sera bien difficile, peut-être même impossi- 
ble , de les distinguer. 

I.es fragmens que nous possédons de cette es- 
pèce , et l’an enlr autres qui est presque complet , 
viennent des environs de Nancy, daus le lias ou 
les argiles de cette formation. Ce morceau est de 
la grosseur d’une plume à écrire, a longé , plus 
large à la base , s’atténuant très-insensiblement 
jusque vers le sommet qui est tronqué. La base 
n’est pas entière ; on y voit cependant une ouver- 
ture arrondie, petite, qui communique avec une 
cavité fort courte probablement, puisqu’une cas- 
sure que M. de BLinville a faite à six lignes de la 
base ne l’atteint pas. Le sommet, d’après M. de 
Blainville, «croit obtus, ce que nous ne saurions 
confirmer, puisqu’il manque dans les individus 
que noos possédons. Longueur 65 millimètres , 
diamètre de la base 6 millimètres. 

20. BÉlemnite ombiliquée , Belemnites umbi- 
licatus. Blainv. 

B. testa ehngatâ , angustâ, subcylindncâ , lias- 
tatâ y basi dilatai à ; apice obtuso , umbiheato. 

* Blain v. loc. cit . n°. 07. pl. 3 . fig. Il.li.it* 

1 1. b. 

Celle espèce est bien distincte de toutes celtes 
quo nous connoissons ; elle est alongée , assez 
étroite, stibcylindriqne , à peine subquadrilatère, 
légèrement dilatée à la base, se rétrécissant un 
peu au-dessus pour s’accroître de nouveau, et se 
terminer enfin par un sommet obtus. Ce sommet 
offre cela de particulier, d’avoir un grand pore au 
centre en forme d’ombilic , et d être dépourvu de 
stries ou de sillons. La base , un peu dilatée , comme 
nous l’avons dit, présente une ouverture ronde j 
la cavité est assez courte et son sommet correspond 
à l’axe qui est central dans toute son étendue. 

Longueur 65 millimètres ; diamètre de la base 
10 millimètres. 

Les environs de Caen et de Bayeux , Vieux- 
Pont. 

24* Bklsmmte clavi forme. Belemnites cia va- 
lus. Blainv. 

B. testâ Icevigatâ , e/ongatâ , angustâ , basi 
subdilalatâ , clavatâ , acununatâ ; striis et sul- 
cibus destitutâ j apice subaculo. 


Blainv. loc. cit. n°. 38 . pl. 3 . fig. ia. 12. -a. 
îa. -b. 12. -c. 

Cette espèce a , quant à la forme , une grande 
analogie avec la Bélemnite haslée, mais elle s’en 
distingue en ce qu’elle n’a jamais le grand sillon 
médian qu’offre toujours celle-là. Sa base , légè- 
rement dilatée , a une ouverture arrondie ; sa ca- 
vité est régulièrement conique , centrale et assez 
courte vers le milieu de la coquille. Après un ré- 
trécissement notable elle se dilate en s’aplatissant 
un peu , et elle sc termine en un sommet obtus 
dans quelques individus , et beaucoup plus pointu 
dans d’antres , surtout dans les jeunes. On ne 
voit ni stries ni sillons sur la surface de cette co- 
quille. Elle est longue de cinquante-deux millim. , 
et large de huit à 1 a base. Ou la trouve aux envi- 
rons de Nancy et à Mondes , département de la 
Lozère. 

a 5 . Bélxmniti dilatée. Belemnites dilatatus . 
Blainv. 

B. testâ abbreviatâ , compressissimâ , clivât a, 

< p ululât à , basi angustâ ; apice mucronato. 

Bl. loc. cit. n°. 40. pl. I.Jig. l 3 . i 3 . a- i 3 -b. 
i 3 .-c. l 3 -d. i 3 -e. ,et pl. 5 -Jig. 18. 18. -a. 

An Beudant? Mém. sur les Bélemn. p lunch. 

fig • lO* 

Var. a. Testâ elongatâ y compressât hastatâ , 
apice ventmli. 

Var. b. Testâ compressiore , apice obliqua , 
mucronato. 

Var. c. Testa latissimâ y ad basim dilatatâ , 
apice obtusissimo. Nos. 

Coquille extrêmement aplatie , fort remarqua- 
ble par sa forme , et trcs-variable à ce qu’il pa- 
rait. Nous en possédons plusieurs exemplaires ; ils 
sont d’une taille médiocre , très-atténués à la base, 
s’élargissant beaucoup vers le sommet en forme 
de spatule , et se terminant par une pointe sail- 
lante qui n’est pas tout-à-fait dans le centre du 
sommet; ce sommet est simple, lisse et sans stries, 
ainsi que tout le reste de la coquille. Sa base est 
fort étroite , elle ofiie une ouverture ovale à bords 
minces, conduisant à une cavité fort petite qui 
s’arrondit vers son sommet. 

La variété A est beaucoup plus grêle , et ton 
sommet est central, ce qui tient sans doute à son 
jeune âge. 

La variété B a avec la première beaucoup d’a- 
nalogie ; elle est plus large , plus épaisse , et son 
sommet acuminc est incliné. M. de Blainville 
comprend dans cette variété une coquille fort 
différente selon nous , à moins qu’elle ne sotPunc 
monstruosité de l'espèce. 

La variété C est la plus remarquable par son 
grand volume , son aplatissement considérable, 
son sommet très- surchargé , qui est très -obtus 
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arrondi , et enfin par la base , qui est dilatée, ce 
qui lui donne quelque ressemblance avec la Bé- 
lcranitc bastée , malgré le manque total de la ca- 
vité par suite d'une mutilation. Cette variété e>t 
longue de soixante-dix millimètres, et large de 
vingt-cinq j les autres ont un volume beaucoup 
moindre. Cette coquille se trouve aux environs 
de Casrellane, dans les Basses-Alpes , et à Esnaa- 
de«, Cbarenle-Ioférieure. 

BELLÉROPI1E. BeUcrophon. 

Mont fort a institué ce genre ( Conchyl. System, 
torn. » • pag. fil. ) pour une coquille nautilirorme 
qu’il donne comme cloisonnée et siphonnée , et 
qu’il rapproche en conséquence des Nautiles. 

Trompés par cet auteur, les zoologistes qui ont 
parlé de ce genre coïncident dans cette opinion 
qu’il doit être réuni aux Nautiles. Cependant , la 
manière bien conouo dont Montforl faisait la plu- 
part de ses genres , nouvoit jeter quelque doute 
sur cclui-ci , et en effet M. Defrance fit connoitre 
l'erreur et la mauvaise foi de Montfort dans une 
n>te insérée dans te premier volume des Annales 
des sciences naturelles. 

Ce savant possède, dans sa riche collection, 
un individu de Belléroplie qui provient de celle 
de Montfort ; peut-être est-ce lui qui a servi de 
type au genre. Ne voyant à la surface extérieure 
ni siphon ni traces de cloisons, il se détermina A 
le scier en deox, et il s’assura qu’il n’existoit ni 
cloisons ni siphon; il fut donc évident pour lui 
et pour les autres conchytiologucs , que Montfort 
«voit pris ces caractères dans son imagination. 
M. Defrance chercha à trouver de nouveaux rap- 
ports pour ces coquilles; il eu aperçut avec les Ar- 
gonautes et avec les Bulles , ce sont en effet ceux 
des genres dont elles se rapprochent le plus. M. So- 
werby,dans son il line rai conchology , fit connol- 
tre de nouvelles espèces et adopta le genre Bellé- 
rophe , rectifié d’après M. Defrance. Préférant 
l'analogie avec les Bulles, M. de Biainville rangea 
ce genre entre les Bulles et les Bullées dans sa fa- 
mille des Acires. ( Traité de Malac. pag. ipjj. ) 

Dans les Fam. natur. du Règn. anitn. , p . 168 , 
M. Latrcille adopte l'analogie avec les Argonautes, 
et le place dans sa famille des Cyrabicochlidos , 
et cette analogie nous semble préférable , surtout 
s'il est vrai que l'animal des Argonautes soit très- 
voisin de celui des Allantes ; le genre Belléroplie 
deviendroit alors intermédiaire enir'eux. Voici sur 
quoi nous fondons notre manière de penser : au- 
cune Bulle n'est symétrique. Le Bulla naucum , 
la seule espèce qui puisse se rapprocher des Bel- 
Iéropbes , ne l’est pas complètement ; le bord droit 
de l 'ouverture est incliné sur l'axe , c'est-à-dire 
qu’il est oblique ; la base de l'ouverture est élar- 
gie beaucoup plus que le sommet , et la columelle 
y présente un pli tordu sur lui-même. 

Rien de tout cela ne se présente dans les Bellé- 
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rophes , ils sont parfaitement symétriques ; l'ou- 
verture n’est pai oblique sur l’axe de la coquille , 
elle n’est pas dilatée plus d’un coté que de l’autre; 
enfin , nue trace on un indice de carène, ou une 
carène obtuse , médiane, aboutissant à une échan- 
crure du bord droit de l'ouverture , indique une 
forme très-analogue k celte des Atlantes , et l'on 
voit que, dans certaines espèces, l'échancrure de 
ce bord étoit profonde , à en juger au moins par 
la forme des stries d’accroissement aussi-bien que 
par l'impression de la coquille sur le moule. Le 
seul point sur lequel il y ait do la différence eutre 
les deux genres que nous comparons , est l’épais- 
seur d>« coquilles. Dans quelques espèces de Bel- 
lérophes elles paroissent fort épaisses ; dans d’au- 
tres, au contraire, elles sont minces, mais tou- 
jours beaucoup moins à proportion que celles des 
Atlantes. Il nous semble naturel, d’après ce qui 
précède , de placer les Bultérophes près des Ar- 
gonautes et des Atlantes plutôt que près des Bulles. 

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES. 

Animal inconnu. Coquille nautiloïdc, à cavité 
simple , monothalame , symétrique ; ouverture 
ovale, transverse, recevant dans son milieu le 
retour de la spire ; bord droit , mince , tranchant , 
sinueux ou fendn dans son milieu. 

Les Bellérophcs sont des coquilles que l'on ne 
connoit encore qu’à l’état de péirilicaiion , et elles 
ne sc rencontrent que dans les terrains anciens. 
Le premier auteur qui en ait parlé est de llupsch , 
qui les confondit avec les Nautiles; il les trouva 
aux environs de Juliers, qui est une localité fort 
intéressante par le graud nombre de belles pétri- 
fications qu’on y recueille. 

M. Sowerby, dans l’onvrage que nous avons 
mentionné, a ajouté plusieurs especes fort inté- 
ressantes à celles que l’on connoissoit déjà. Il les 
partage en deux groupes ; le premier pour les es- 
pèces qui n'ont point un sillon ou uuo carène 
centrale , le second pour celles qui le présentent ; 
mais nous observerons que dans cette première 
section, M. Sowerby n’a placé que des moules in- 
[ térieurs , bien qu’ils paroissent appartenir à des 
espèces distinctes. Nous ne croyons pas que cela 
soit suffisant pour les établir et les admettre dc- 
i finitivement : aussi , comme elles nous paroissent 
. douteuses, nous ne les mentionnerons pas. 

i. Belle nome fendu. BeUcrophon hiulcus. 
Sow. 

B. testé glnbulosà } tenuè striata , ut roque 
latcrc umbilicata y aperturà ouata , subdilatatJ y 
stnis regularibuSj sulco media no , lato , inter- 
ruptif. 

Sowerbt , Minerai conchol. pl. ipjO.fi g. t. 

Nautilites hiulcus . Martin, pet. derb. tab. 40. 

fs- *• 
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Coquille globuleuse*, nautiloïde, légèrement 
ombiliquée] ouverture ovale, peu évasée sur les 
côtés, recevant l'avant-dernier tour qui l'a modifie ; 
bord droit tranchant; formé de deux arcs de cer- 
cle dont la réunion aa centre y occasionne une 
fente assez profonde dont le centre coricspond à 
un sillon médian carénai peu saillant, assez large, 
qui partage la coquille eu deux parties égales. La 
surface extérieure est couverte de stnes tail- 
lantes, sublamclleuses , fines, assez serrées, et 
régulières ; elles sont transverscs et forment une 
sinuosité semblable à celle du bord droit. Elle a 
2j à 5 o millim. de diamètre transversal et lou- 
gitudiual. Elle se trouve dans le Derbyshire. 

2. Delléropqe petite fente. Bvllerophon te nui - 
Jascia. Sou . 

B. testa spliero/JeJ, ut roque lalert umbilicatâ , 
tenuè stria tû , in medio subcari natif su Un me- 
dm no angustissimo elevatoy aperturu semtlunart , 
vix dilalatâ. 

Sour. lac. cit. pî. 470 ,J!g. 2. 3 . # 

NuutiJus h iule us , var. c. Martini, Ai rang, 
sysiém. des pât . du Dcrb. pag. i5. 

Cette fespèce se distingue nettement de la 
précédente; elle est presque sphérique, largement 
ombiliquée au centre, de chaque côté; 1 ouver- 
ture c-«bsemi-lunaire , peu comprimée d’avant en 
arrière , et peu dilatée latéralement j le bord droit , 
mince et tranchant, est fendu duos le milieu et con- 
vexe de chaque côté de la fente , mais cette fente 
est moins profonde, elle correspond nu sillon mé- 
dian qui est très-étroit et saillant; il produit par 
conséquent une carène sur le pourtour de la co- 
quille; toute la surface est triée transversalement, 
tes stries sont fines, non saillantes et fort serrées; le 
test de cette coquille est fort mince. Elle acquiert 
ou volume au moins double de 1 a première. Elle 
w trouve comme elle dans la Derbyshire et de 
plus à Kendal dans le Yorkshire. C’est dans cette 
dernière localité qu’elle prend un plus grand vo- 
lume. 

3 . BEt.Ltnc.PBE costulc. Bellerophon costatus. 
Sow. 

B. testa subglobosâ , expansâ , umbilicatâ } sud- 
carinata; su/co mediano lato , elevato , costts 
AiineltojiSf dis/antibus, taldè rccurvis y tnansversis, 
in su le o contre rgentibus y aperturu (nansvertâ, ar- 
cuatù , projundè fissû. 

Sowzmur, loc. cit. pl. 470. fig. 4. 

Parkinson, Organ. rem. tab. 10 .fig. 6. 7. 

Non moins bien caractérisée que les précéden- 
tes , cette espèce sc rcconnoil facilement ; elle est 
iubglobuleusc , mais plus transverse; les axes, 
ombiliqués assez largement et profondément, sont 
plus saiÜARS ; l'ouverture , beaucoup plus trans- 
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verse , est beaucoup plus étroite d’avant en arrière, 
plus dilatée latéralement ; le bord droit est mince, 
profondément fendu dans le milieu et se relevant 
en demi-cercle de chaque côté de la fente ; celle- 
ci , comme dans les autres espèces, correspond 
au sillon central qui est saillant, assez large, et 
produit une carène obtuse sur le pourtour de la 
coquille. La sut face extérieure est ornée de côtes 
lamelleuses , transverses, fortement arquées et 
convergentes vers le sillon médian. Celle jolie 
coquille sc rencontre avec les prccédeutes, et elle 
a à peu près le même volume. 

BÉLOPTÊRE. Bc/optera. Non. 

Nous avons établi ce genre dans notre collec- 
tion depuis le moment où nous avons pris la réso- 
lution de publier le résultat de nos recherches 
sur les fossiles des environs de Paris ; il y a donc 
au moins cinq années que nous l'avions caracté- 
risé. Dès que nous en eûmes Lit la découverte , 
nous sentîmes ses rapports avec les Bélemnite* 
d'uue part et les Sèches de l’autre. La forme de la 
coquille et ses rapports avec les Bélemnites, nous 
déterminèrent dans le choix du nom générique. 

Nous communiquâmes ce genre à M. de Blain- 
vdle, dans le temps quM complétait les matériaux 
de la seconde édition de son article Mollcsqcx. 
Malheureusement les documens que nous lui don- 
nâmes ne purent entrer dans le corps même de 
l’ouvrage, et ce ne fut que dans son piemieT sup- 
plément qu'il trouva sa place. Par un oubli bien 
involontaire , M. de Blainville ne nous cita nulle- 
ment à celle occasion; mais dans son Traité da 
Bélemn itologie , dont nous avons fait mention a 
l'article Délemnitc , avec tout l’éloge qu’il méritait , 
M. de Btainville a réparé celte omission de ma- 
nière à ne nous laisser aucun regret. Cependant , 
ce savant anatomiste a modifié notre genre , en y 
introduisant des corps que nous ny avions pas 
compris, et que, coutre son opinion, nous con- 
sidérons comme des Sèches, et non comme des 
Uéioptèrcs. A l'égard des premiers, M. Cuvier 
s’éloit prononcé , il les avoit reconnus pour des 
restes de Sèche ; quant aux seconds , il ne les 
connoissoit pas. 

ni. d'Orbigny et M. de Ferusiac, dans la pre- 
mière partie du Mémoire sur les Céphalopodes 
(Ann. des scienc. nat. loin. 7. pag. i 56 . ) , nen- 
seulcmeut n'adoptèrent pas noire genre, mais en- 
core crurent et dirent qu’il étoit le résultat d’un 
équivoque. Nous pouvons assurer que l'équivoque 
est seulement du côté de ces messieurs, qui n’ont 
pas connu ou qui ont fort mal compris notre 
genre ; aussi «car résultat , ils l’ont confondu aveu 
les Sèches, et c'est là le véritable et singulier 
équivoque. Ils ont suppose que m M. de Hlairi- 
ville ni nous ne connoissions les espèces de Sèche 
dont le rostre est alongé, que fc’étoitde là que pro- 
venoit notre cireur. N'est-ce pas nue dérision , 
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quand à la ligne d’après on en cite une descrip- 
tion faite par M. de Blainville lui-même dans sa 
Malacologie , et qu’on a 1a l>onnc foi de ne pas 
mentionner la ligure qu’il en donne plancli. 1 1 du 
même ouvrage ! Nous aurions bien le droit, ce 
noos semble, de nous plaindre de l'extrême légè- 
reté de ces messieurs; nous nous contentons de 
réclamer pour l'avenir un peu plus de justice et 
do maturité dans le jugement qu'ils porteront des 
faits qu'ils ne connoisseut qu'imparfaiteoient. 

M. de Blainville a partagé le genre Béloptcrc 
tel qu’il l'a entendu , en deux groupes, le premier 
pour les espèces qui ont rapport aux Sèches , et 
qu'il uomme Sépiostaires , et le second pour la 
seule espèce de Béloptère véritable ; c’est celle-là 
seule et ses analogues , si l’on en trouve , que 
nous admettons dans notre genre , pensant que les 
espèces du premier groupe appartiennent plutôt 
aux Sèches, comme nous le disions tout à l'heure. 
D’après ces changemeus , voici de quelle manière 
noua croyons convenable de caractériser notre 
genre. 

CARACTERES GENERIQUES. 

Animal complètement iuconnu. 

Coquille composée de deux cônes réunis sommet 
à sommet , pourvue de chaque côté de deux ap- 
pendices aliformes, obliquement inclinés; cône 

f iosiérieur obtus, fibreux et fendillé longitudina- 
eraent ; cône antérieur lisse, composé de subs- 
tance fibreuse rayonnante comme dans tes Bêle ru - 
nites , creusé d’une cavité arrondie , conique , dont 
l’ouverture antérieure a le* bords minces et tran- 
chant; dans cette cavité, des restes évidens de 
cloisons transverses percés par nn siphon ventral. 

Nous ne doutons pas que quelque jour le hasard 
ne fasse trouver cette coqudle avec les cloisons 
bien conservées , ainsi que le siphon. Quoique 
noos n’ayons pas vu ces parties dans leur intégrité, 
d’après ce que nous connaissons , nous avons la 
oonviction qu’elles existoient pendant la vie de 
l’aoimal. Sur plusieurs individus, nous avons vu 
des indices si évidens, que nous pouvons conce- 
voir facilement la structure entière de ce genre, 
qui a, comme on pourra le jiq^er, du rapport 
avec les Bélemnites et avec les Sèches, ce qui le 
rend on ne peut plus précieux pour fixer définiti- 
vement dans la série les Bélemnites. M. de Btain- 
vîIIq a su l’apprécier, et il l’a déterminé dans le 
rapprochement qu’il a fait des Sèches et des Bé- 
lemoitcs aux pages 5o et 3t de sa Bélem nitolagic . 
Ses raisonnement , fondes sur des analogies incon- 
testables, nous semblent si évidens, que nous ue 
croyons pas qu’il soit possible désormais de les 
combattre avec quelqu’avantage. 

Il n’existe encore qu’une seule espèce de ce 
genre , à laquelle M. do Blainville , à notre insu , 
a en l’extrême indulgence de donner notre nom. 


Nous allons la décrire d’une manière assez com- 
plet pour que l’cny trouve une entière connais- 
sance du genre. 

Béloptère Desbayes. Belopteia Bclemnitoidea. 
Blaivv. 

B. testa ovato olongatJ , longitudinaliter ro- 
cujyâ posticà rostro obtusissimo, subbipartito tei- 
ruinât J ; capitale anticâ , conica , septi/èrâ m- 
tu ndat â j appendicibus rotundatis, inclinatis , la - 
teni/ibur» 

Dent de poisson? Guettard , Mêm. dtp. sur les 
scie ne. tom. 5 . pl. 2 . fi g. i j. 12. 

Sépia parisiensis , d’Orb. Mém. sur les Cépkal. 
Ann. des scienc. nat. tant. 7. pag. i 5 y. 

Beloptera Belcmnitoidca. Bl. Malac. Suppl. 
pag. 6 zz.pl. it.jïg.Q. 

Béloplère Des bayes. Ibid. Traité de Bclemnito- 
logie. pag. 1 1 1 . pl. 1 .fi g. 3. a. 3. b. 

_ Cette coquille est composée de plusieurs parties 
distinctes 5 dans son ensemble , elle est alongée , 
ovalaire, recourbée longitudinalement, et l’in- 
clinaison des ailes ou appendices latéraux la ren- 
dent lecliforme. Elle se compose d’un cône pos- 
térieur en massue incliné sur l’axe, très-obtus 
postérieurement , oô il est souvent partagé trans- 
versalement en deux parties du côté du dos ; il 
est fendillé, et si on le casse longitudinalement , 
on voit qu’il est formé de fibres longitudinales 
rayon u an tes du sommet à la base. Ce cône, par 
son sommet , se sonde au haut de la caviié 
conique antérieure, en formant avec elle un an- 
gle peu ouvert du côté du dos. Cette cavité co- 
nique antérieure est plus ou moins grande , selon 
l’âge ou la conservation des iodividus. Le cône 
antérieur est creusé dans sa longueur par une ca- 
vité conique, semblable en tout à celle qui so 
voit a la base des Bélemnites; les bords de l’on- 
reliure sont mince*, transtbans , et forment un 

f ibrinome circulaire complet. Usas l'intérieur de 
» cavité, on voit d'une manière bien évidente les 
rcitej des cloisons qui sont indiquées par des la- 
mes quelquefois assez saillantes ; elles s'infléchis- 
sent dans la ligne médiane et venyale, et laissent 
là destraces non équivoques du siplion. La réunion 
de deux cônes sommet à sommet auroit peu de so- 
lidité : ici elle se trouve consolidée d'uue part par 
l’épaississement du corps de la coquille du côté du 
dos , et de l’antre par deux ailes latérales dont la 
base, fort épaisse, s’insère moitié sur les côtés du 
cône antérieure! moitié sur les côtésdu cône posté- 
rieur, Ces deux ailes s'inclinent sur l’axe , samin- 
erssent *ur leur bord, qui est demi-circulaire. A la 
jonction de l’aile avec l'extrémité postérieure dn 
corps se voit l'empreinte d’un vaisseau dont les 
ramifications nombreuses se dessinent sur le dos 
de la coquille; on ne peut douter qne cala ne 
présent# une grande ressemblance avec ce qui 
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existe sur la Bélemnite mucronée, dont les vais- 
seaux , par leurs anastomoses fréquentes , ont 
laissés un réseau sur la coquille : il eu est à peu 
près de même dans le Béloptère. Tout le cône 
antérieur et les ailes sont formés de substance fi- 
breuse rayonnante , semblable à celle des Bélem- 
niteij celle sLructdre rend très-fragiles ces par- 
ties, qu'il est assez rare de trouver dans leur en- 
tier, surtout l’ouverture du cône antérieur. La 
partie postérieure de la coquille est fibreuse aussi , 
mais les fibres sont longitudinales, à l’inverse des 
premières. 

Longueur 55 à 40 tnilliro. , largeur 25 à 28. 

Fossile assez rare aux environs de Paris , à 
Parue, Grignon, etc., dans le calcaire gros- 
sier. 

BERBERI. 

Les anciens condiyliologues donnoient oe nom, 
a l’exemple d’Athénée et d’Aldrovande , à l’Avi- 
cule mère-pet le. Voyez Aticülc. 

BERNACLE. 

Dans la croyanro que les canards , nommés 
Bernacles sur nos côtes , naissoient spontanémcnl 
des groupes d’Annlile , on a donné , par extension, 
le meme nom aux Analifcs elles •mêmes- Voyez 
A.UTirc. 

BERMCLE. 

Sur quelques endroits des côtes de l'Océan on 
donne ce nom aux Patelles qui s'y rencontrent 
abondamment. M. Bory de Suint-Vincent dit que 
les habitans de Bourbon et de Mascareigne no- 
tamment appliquent celte dénomination vulgaire 
au Naviceila elliptica , qui vil dans i’eau douce. 
Voyez Navicelle cl Patelle. 

BERTHELLE. Berthclla. 

Ce genre fut établi par Léach pour nn Mollus- 
que gastéropode , qui e<t extrêmement voisin des 
rleurobrancbes. M. de Blaiovitie l'a adopté dans 
son Truité de Malacologie, et ensuite, dans le Dic- 
tionnaire des sciences naturelles , il l’a réuni au 
Pleurobranchc» Muni d'une coquille comme lui , 
nous ne croyons pas qu’en olîct il puisse en être 
séparé autrement que comme sous-genre. Voyez 
Plecaobuascbe. 

BIAPHOLIN. 

Léach avoit fait no genre sous ce nom ; il n'est 
conon que par la citation qu'en fait M. Lamarck , 
rt il paroît qu'il est un double emploi du genre 
lliatellc. Voyez ce mot. 

BIFARIBRANCIIE. Bifatibranchia. 

Tel est le nom que M. Latrcille donne, dans 
ses Fam. nat. du Règ. anim. (p. 176), à une fa* 
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mille qui correspond aux Inférobrancbes de M. Cu- 
vier. Par un rapprochement dont nous nous ren- 
dons compte difficilement, l’auteur y joint le genre 
Atlas ( voyez ce mot ) , qui est eucore très-dou- 
teux. En supprimant l’Atlas pour le porter dans 
un imeertee sedis , la famille de M. Latrcille devra 
reprendre le nom d’Inférobrancbe , qui a la prio- 
rité. Voyez InfEROBR ANCHES. 

BIGÉNÉRINE. Bigenerina. 

Petit genre institué par M. d’Orbigny dans son 
travail sur les Céphalopodes microscopiques , pour 
des corps singuliers en cela , que les loges com- 
mencent par être alternatives à l'origine de la co- 
quille et à double rang , et finissent par être 
simples cl en ligne droite , comme dans les Nodo- 
saires. {F "oyez ce mot. ) Ces coquilles présentent , 
par cet arrangement de leurs loges , une organi- 
sation intermédiaire entre les coquilles droite* 
avec une série unique de loges, et celles qui v 
plus compliquées que celles-ci, ont des loges al- 
ternantes sur deux rangs, de la base à la pointe. 

M. d’Orbigny n’a pas cru devoir faire de co 
genre uue famille à part , et nous pensons qu'il a 
eu raison en le plaçant, surtout comme il l’a fait , 
le premier de la famille des Euallostègues [voyez 
ce mot); en établissant la série des genres d’après 
la disposition des loges , il étoit natuiel que celui 
qui nous occupe entrât plutôt dans cette famille 
que dans la précédente. 

CAA A CT Z A ES GÉNÉRIQUES. 

Coquille microscopique, olougée , droite ou lé- 
gèrement arquée à l'origine , conique* formée de 
loges alternâmes , seulement dans le jeune âge , et 
se terminant par une suite de loges simples. Ou- 
verture ronde, centrale ou marginale. 

M. d’Orbigny ne compte encore que quatre es- 
pèces dans ce genre; toutes sont vivantes et vien- 
nent de la Méditerranée. Quelques coquilles fos- 
siles des environs de Paris sont bien voisines de 
celles-ci, mais elles s’en distinguent par la dispo- 
sition des loges du jeune âge , qui , au lieu d’être 
sur deux rangs , sont sur trois et sc terminent aussi 
par une série unique. 

Selon que les espèces ont l’ouverture centrale 
ou marginale, M. d’Orbiguy les distribue en deux 
sons-genres. Cet observateur, d'après notre ma- 
nière d’envisager les coquilles de cette séné , 
donne peut-être trop d'importance au mode d’eui- 
pilement des loges , et pas assez à la forme et à la 
place de l'ouverture ; de sorte qu’il est probable 
pour nous , qtie le second sous-genre des Bigéué- 
rines , auquel M. d’Orbigny donne le nom de 
Gemmulines , pourra bien , par la suite , consti- 
tuer lin genre à part ; et dans le cas où 1a forme 
et la place de l’ouverture seraient le caractère 
essentiel du genrer, on pourroit réunir à ce sous- 
genre les coquilles fossiles dont nous parlions 

tout 
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tout à l'heure, et former avec cet ensemble un 
geore naturel. 

Non* ne coonoisions pas en natarelea espèces 
de ce genre , il noos est donc impossible de les 
décrire ; nous nous contenterons de les indiquer 
d’après M. d’Orbigny. 

f. Bigxsérisi nodosaire. Bigenerina nodosa- 
ria. D’Obb. Mérn. sur les Céphal. Ann. des scie ne. 
nui. tom. 7. pag. 261. pi. 1 1 .J9g. 9. a. ta. Ibid. 
Modèles , 3 *. livraison, n ®. 57. De la mer Adria- 
tique. 

a. Bigénébinx tronquée. Bigenerina truncata. 
Ibid, /i® . a. De la mer Adriatique. 

3. BiOKXsitîifx lisse. Bigenerina Iceviga ta. Ibid, 
loc. cit . n°. 3. Soldas! , test, micros . tom. a. tab. 
io3 .fig. D. La mer Adriatique. 

4* BioxjrÉRisx digitée. Bigenerina digitata. 
D'Obb. loc. cit. n°. 4 . — Ibid. Modèles , 3*. li- 
vrais. n°. 58. La Méditerranée. 

BIGNÎ. 

Tel est le nom qu’Adaoson ( Voyage au Sénèg. 
pl. 9 .fig. 27.) donne à une petite coquille de son 
genre pourpre. Quelques auteurs ont pensé qu’elle 
apparlenoit au genre Buccin, et qu’elle étoit iden- 
tique avec le Buccimun rntidu/umde Linné; mais 
cela n’est pas, et Bruguière a eu tort de faire ce 
rapprochement. 11 o’est pas douteux que le Bigni 
s’appartienne au genre Colombelle. Voyez ce 
mot. 

BIGORNEAU. Bigoumeau. 

Nom que Ion donne sur quelques parties de 
nos côtes de l'Océan au Turbo littoreus de Linné, 
qui a servi de type au geore Littorine de M. de 
fcerussac. Voyez Turbo, Littoxibx et Palüdwx. 

BILLE D’IVOIRE. 

Les marchand donnent encore ce nom à une 
Luciue très -épaisse et d’un blanc éclatant lors- 
qu’elle a été polie ; c’est la Lucina pensylvanica 
Lamie. Voyez Lvcisi. 

' BILOCULINE. Biloculina. 

Parmi les espèces du genre Miliole de M. La- 
marck , il en est une fort remarquable , et par 
son ouverture et surtout par la disposition de ses 
loges. Si l’on a observé le MiÜoms ringens de 
cet auteur , on aura remarqué sans doute qu’il 
n y a jamais que deux loges visibles à 1 extérieur ; 
que ces loges s’ajoutent les uoes aux autrea par 
emboîtement , et que la dernière seulement offre 
une ouverture assez grande , médiane , symé- j 
trique , rétrécie par uue dent bifurqoée , sail- | 
Histoire Naturelle des Vers. Tome II , 
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Unie , dan, U ligne médiane de l'ouverture. Ce» 
caractère,, qui distinguent nettement le, coqniltee 
qui les ollrent de toutes les autres Miliolites , ont 
paru suffîsans à M. d’Orbigny pour l'établissement 
d’un genre qu’il a nommé BUoculine , et qui , à 
cause de la simplicité de son mode d'accroisse- 
ment, comparativement à d’autres genres ana- 
logue*» a été rangé le premier de la famille des 
Aga ibis lègues. ( Voyez ce mot et Cxvbslopooxs.) 

M. Defrance est l’auteur d'un petit genre qu’il 
a nommé Pirgo , et qu’il a caractérisé dans le 
4 |# . volume du Dictionnaire des sciences natu- 
relles- Il paroîtroit, d’après ce que dit ce savant, 
que la coquille du Pirgo n’auroit qu’une seule 
loge , et par conséquent ne devroit point faire 
partie des Poly thalamcs. D’après cette observa- 
tion de M. Defrance , M. de Blainville , en adop- 
tant ce genre , l’a placé parmi les Ptéropodes , à 
côté des Cymbulies , dans la famille dis Théco- 
somes. ( V oyez ce moi. ) Cependant, M. Defrance 
na pas tiré la rigoureuse conséquence de sou 
opinion , en rangeant , comme il l’a fait , sou 
genre Pirgo dans la famille des CrLtacées , entre 
les grenre Cristellaire et Orbiculioe , avec lesqnels 
il n est guère possible de lui trouver quelques 
rapports. Si , en effet, comme on le voit par les 
caractères génériques donnés par M. Defrance, le 
Pirgo n’a qu’uue seule loge, pourquoi le mettre avec 
des coquilles qui toutes sont multiloculaires ? Il y a 
là une évidente contradiction. M. d’Orbigny , et 
en cela nous suivons son opinion , a reconnu dans _ 
le genre dont nous parlons une analogie assez 
grande avec les Biluculines , pour le comprendre 
au nombre des espèces. 

C AB A CT XB K S GKNSBIQUXS. 

Coquille ovalaire , polylhalame , microsco- 

K , formée d’une série de loges s’emboîtant 
tes sur les autres dans le même axe; deux 
loges apparentes, la dernière présentant une ou- 
verture ovalaire, terminale , divisée en deux par- 
ties égales par une dent saillante, simple et quel- 
quefois bifide. 

Les coquilles de ce genre sont fort petites et 
ressemblent beaucoup aux Miliole* , avec les- 
quelles elles étoient confondues. Elles se recon- 
noisseut en ce qu’elles sont ovalaires , globuleuses 
et toujours symétriques, et quelles n’ont jamais 
plus de deux loges apparentes ; l’ouverture est 
terminale, semi-lunaire, médiane et symétrique; 
elle offre toujours une dent saillante, qui la ré- 
trécit et la partage en deux parties égales. Cette 
dent , quelquefois bifide au sommet , est fixée par 
sa base sur l’avant-dernière loge. 

On ne connoît pas encore un bien grand nombre 
d'espèces de ce genre ; M. d’Orbigny eu indique 
sept ; toutes ne nous sont pas connues , nous dé- 
crirons seulement celles que nous possédons. 

S 
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1 . Bilocclis* bulioide. Btloculina biilloides. 
d’Orb. 

B. testa minutissim* , ouatâ , infiat â > Iccvi- 
f nt J j simplici ; aperlurl sennlunari , dente sim- 
p/ici mûrit là. Nod. 

D'Orb. Mérn. sur les Céphal Ann. des sctenc . 
nat. tout. 7. pag. 297. pl. iù.Jîg. 1 . a. 3 . 4 - 

Ibtd. , Modèles de Ciphul. Jg'. livrais. n°. 90. 

Frumentaria ovula. Souoahi, Toêtac. mienne, 
ton*. 3 - pl. 1 33 . fig. R. S ? 

Plàucos, de Conch. min. not. pl. 1 1 .fig. 4 * 

Coquille extrêmement petite , ovalaire, glo- 
buleuse, presqu’aussi haute que large, toute lisse; 
la dernière loge débordant l’autre tout autour, 
mats la dépnssaut beaucoup plus postérieurement 
qu'antérieure meut ; l’ouverture est semi-lunaire, 
petite , non bordée , à péristome non continu , et 
divisée par une dent simple , obliquement dirigée 
en avant et un peu saillante en dehors. Celte co- 
quille n’a pas un demi-millimètre de diamètre; 
on la trouve vivante dans la mer Adriatique, et 
fossile aux environs de Bordeaux et de Paris, 
surtout à Mouchy-le-Châtel et à Parce. 

2. Bilocvline grimaçante. Biloculirui ringens. 
D’Orb. 

B. testa ovato-globulosà , ampullaceJ , Itrvi- 
gat* y aperturà magnà , ttunsversà , senn-lunari , 
dente magno biparti to prominentû munit a. No». 

Miliolites nngens. Lame. Ann. du Mus. font. 5 . 
pag. 33 ». /i°. i. et iom. 9. pl. 17. fig. I. b. 
Mata. 

Ibid. , Anim. sans vert. tom. 7. pag. 61a. n°. t. 

Pareixsoî» , Org. rem. tom. 3 . tab. l l.Jig. I «. 

D’OnBicxr, loc. cil. n 2. 

Cette espèce est la plus grande dugeore et l’une 
de celles qui sont le mieux connues; elle est ova- 
laire, globuleuse , lisse ; la dernière loge débor- 
dant l’autre plus antérieurement que postérieu- 
rement ; ce qui est l'inverse dans U première es- 
pèce. L’ouverture est grande, tranjvef'e , semi- 
lunaire, coupée un peu obliquement ; les extré- 
mités du péristome se rejoignent avec U base de 
la dent, en se recourbant assez brusquement; 
cette dent , dont la base est fixée sur l’avant-der- 
nière loge , est grande , saillante en dehors de 
Pouverturc , et son sommet est partagé en deux 
appendices creuses en gouttière dans leux lon- 
gueur. 

Cette coquil'e , assez rare, a deux millimètres 
de diamètre. On la trouve à Grignon et à Va* 
lognes. 

3 . Biloccu*! armée. Bilcculins aculeata. 
D’Obb. 

B. testa ouata , globules* , lavsgaU A utrccjue 
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latere tncuspidatà ; opertur* subrolundatà; dente 
brevi , simplici , acuto . 

D’Orbiobt , loc. cit. n •. 3 . 

Ibid . , Modèles de Céphal. 2*. livrais. n*. 3 i. 

Espèce fossile fort remarquable , elle est ova- 
laire, globuleuse; la derniere loge beaucoup plus 
grande que l’auirc , ne formant pas une saillie 
considérable à l’endroit de sa. joncliou , mais ga- 
gnant par un plau oblique la face supérieure ; 
celle-ci est déprimée, assez large; latéralement,, 
dans le lieu où elle se réunit avec les faces laté- 
rales , elle est muuie de chaque côté de trois émi- 
noncej ou dentelures. L’ouverture est médiocre , 
un peu plus haute que large; elle offre une petite 
dent simple , poiutue , qui la divise eu deux par- 
ties égales. Cette coquille, très-petite, sc trouve 
fossile à Pauliac , à douze lieues de Bordeaux. 

4. Biloculike opposée. Bilocuhna opposita. 
Nob. 

B. testa ovato-elongatà , levvigatâ y loculis py- 
rifomtibus , opposifis; aperturà mtundatà , dente 
magno y bifide obturât* y margine continua . 

Une poire , quo Pon couperoit eu deux parités 
longitudinales et inégales, et que l’on disposerait 
de manié ro à ce que le côté large d'une moitié 
correspondit au côté étroit de l’autre, donnerait 
assez exactement l’idée de la forme de relie co- 
quille- Les deux loges que l'on voit sont d'une 
forme semblable; la dernière plus grande que 
l’autre ; elles sont beaucoup plus enllées et beau- 
coup plus larges du côté postérieur que de l'anté- 
rieur, et elles sont disposées de manière que le 
côté le plus large de l’avant-dernière loge corres- 
pond au côté antérieur le plus étroit de la der- 
nière, et réciproquement. Cette dernière loge se 
termine par une ouverture arrondie , à péristome 
continu ; elle est obstruée par une dent médiane , 
bifide , large à la base et saillante au-dchors. 

Cette coquille , qui a à peine un demi-milli- 
mctre de longueur, se trouve fossile à Mouchy- 
le-Châtel. Elle est rare. 

IÎÎPLEX. 

Double emploi du genre IUnellc de Lamarck,. 
(Test Péry , qui , dans sa Conchyliologie , proposa 
le démembrement du genre Murex de Linné, 
d’après le nombre des varices. Voyez Ra.nïlle et 
Rocher. 

BÏROSTIUTE. Birostrites. 

Ne connaissant pas les rapports du moule inté- 
rieur des Sphérulites cl des Radiolile* avec U e ~ 
quille elle- même, ignorant aussi que ce moule 
en sortit , M. Lamarck proposa pour lui le genre 
Birostrite, qui fut adopté par presque tous les 
zoologistes; ccu eitquc dernièrement que l’on a dé- 
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couvert la nature et tes rapports. Voyez Rüdistw 
et 5 rai&ex.iTv. 

BISIPHITE. Bisiphites. 

Montfort , qui ne portoit pas on examen fort 
approfondi aux coquilles qui lui servoienl de type 
pour ses genres, a tru trouver déni siphons dans 
une espèce de Nautile pétrifiée qui n’a qu'un en- 
foncement médian à la partie postérieure des 
cluisons, et un siphon véritable ; cet enfoncement, 
donné sans preuve comme un véritable siphon , 
a occasionné ce genre , dont nous reparlerons à 
l’article Nautile auquel nous renvoyous. 

BITOME. Bilomus. 

Une coquilJc microscopique sur laquelle il est 
fort difficile de statuer quelque chose, a été co- 
piée dans l'ouvrage de S ddani par Mooifort, qui 
l’a dunuée connue type du genre Bitome. Cet 
auteur qui , comme le premier que nous venons 
de citer , n’a donné sur ce corp* que des détails 
insuffisant, prétend l’avoir trouvée en grande abon- 
dance dans la Manche, ce qui nous semble peu 
croyable , car personne depuis lui ne l’y a re- 
trouvée. 

11 faut abandonner ce genre jusqu’à oe que l’on 
ait sur lui de nouvelles observations. 

JMTUBUUTB. Bitubulite*. 

Hlitmenbaeh, dans son Specimen archœologiœ 
teUuris ( pag. s 3 . tab. 1. 6g. g. ) , a désigné par 
ce nom un corps fort singulier, qu’il a raison 
aussi de nommer problématique , car il est diffi- 
cile de décider s'il appartient aux Mollusques ou 
à toute autre (lasse. I* orna ion deM. Schlotboim , 
qui le rapproche des Hippurites , est au moins 
hasardée. Nous ne pouvons nous prononcer avec 
le peu de documens que nous avons sur ces corps. 

81 VET. ; 

Bruguière , dans le premier volume de ce Dic- 
tionnaire, renvoie de Bivcl au genre Buccin, 
où il décrit cotte coquille figurée par Adanson. ! 
( Voyage au Sénégal % pl. 8 , fie. tb - ) . Aujour- ; 
d’iitti elle tait partie du genre Cancellaire, établi 
depuis Bruguière, ce qui nécessite un second ren- 
voi à Cancellaire , où il sera encore question du 
Bivet (l’Adanson. 

BOBT. 

Le Bobi d' Adanson (Voyage au Sénég. pl. 4 » 
fig. 4.) n’est point une Volute comme là cru 
Bruguière; c’est une Marginelle , Margmel/a /1- 
neala Lamk. Voyez Map.gi.nelle. 

BOIS 1 )E CERF. 

Les marchands donnent ce nom an Rocher 
scorpion , et M. Lamarck la appliqué a une es- l 
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pèce toute différente de la Nouvelle - Hollande. 
Voyez Rocher. 

BOLBOTINA. 

Nom qui fut changé par nne foule de copistes, 
et qoi est le meme, selon toutes les apparences , 
que Bolitaine. Voyez ce mot. 

BOMN. 

La plupart des autenrs, à l’exemple de Linné, 
donnent Je Bolin d’ Adanson ( Voyage au Sénég. 
pl. fl fi g. 2. a. ) comme la meme coquille que le 
Murex cornu tus. Il nous semble qu’il a plus de 
rapports avec le Murex brandons. Voyez Ro- 
cher. 

BOLITAINE. 

Sous ce nom Aristote mentionne no Poulpe , 
mais trop vaguement pour être reconnu. M. de 
BUinville pense que par une erreur de copiste le 
mot Bolbatina , «pie Ton trouve dans Athénée, 
CI beaucoup d’antres, s’appliqueroit au meme 
animal que le Bolitaine d’Aristote. 

BÜMBIX. 

Nom donné par Haraphrey dans le Muséum 
calonnianum , à un genre auquel il do donne au- 
cune désignation capable d’indiquer ù quelles co- 
quilles il 4 voulu l'appliquer. 

BORÉLIE. Sorr/ù. 

Genre fort inutilement établi par Monifort 
( Conchyl. syst. torn. 1. pag. 170. ) avec le Nau- 
tilus mclo de Fichtel. Coquille qui rentre dans lu 
genre Mélonie de Lamarck , et par conséquent 
dans les Alvéolines de Boso. V. ces derniers mots. 

BOUCARDE. 

On donnoit autrefois ce nom à des coquilles 
que l’on désignoit aussi par le nom de Cctur de 
bœuf : elles rentrent aujourd’hui dans le genre 
Bticarde. Voyez ce mot dans le J* r . volume de 
cc Dictionnaire. 

BOüCARDITE. 

Les anciens oryctographes don noient ce nom 
à toutes les coquilles fossiles ou pétrifiées qui ont 
la forme d uo tueur; la plupart appartiennent aux 
Bâtardes et aux Isocardes. Voyez ces mots. 

BOUCHE. 

La bouche d'un Mollusque est l'ouverture par 
laquelle la nourriture est prise et transport ée 
dans l'estomac. Ce mot, dans ce cas, a la même 
acception que chez tous les autres animaux. Par 
une extension un peu forcée , les conchyliologue* 
nomment bouche 1 ouverture de la coquille. Voyez 
Oüyïrtuie et Coquille. 

5 * 
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ticle Mollusque. Cette classe est divisée en deux 
ordres, i°. les Pédoncules , qui comprennent deux 
familles qui ne renferment chacune qu’un sent 
genre, la première les Lingules , la seconde les 
Térébratules; 2°. les Sessiles , composés d’une 
seule famille pour les genres Orbicule , Cranie , 
et avec doute Acarde et Spbérulile. Ce qui nous 
surprend, c'est de ne trouver ici aucun des 
genres nouveaux, qui rentroient naturellement 
dans le cadre de cette section , et d’en voir deux 
qui en dépendent sans aucun doute, les Calcéolea 
et les Producies dans les Ostracés, où ils sont 
éloignés de leurs rapports. 

M. de Blainville ( Traité de Malacologie , pag. 
5 oq), en adoptant les Bracbiopodes, en fit un 
ordre subordonné des Acéphales ; ce qui ne fait 
que modifier légèrement l’opinion de M. Lamarck, 
dont il se rapproche beaucoup pins que de celle 
de M. Cuvier, il change aussi le nom deBrachio- 
podes , depuis long-temps consacré, pour celui 
de Palliobranches , et place cet ordre le premier 
des Acéphales, comme M. Lamarck l'avoit fait 
depuis long-temps. 

M. de Blaiovillc n’y établit que deux sections, 
la première pour les coquilles symétriques : elle 
contient les genres Lin gu le , Térébraiule , Théci- 
dée, Strophomène , Plagiostome , Di amélioré et 
Podopside. La seconde pour les coquilles non sy- 
métriques irrégulières et constamment adhérentes: 
elle rénferme Tes genres Orbicule et Craoie. Noua 
ne pensons pas que l’ordre des Palliobranches , 
tel que M. ae Blainville l’a proposé, soit adopté , 
et en voici les raisons. An genre Térébratnle se 
trouvent joints plusieurs genres distincts pro- 
posés dans ces derniers temps par M. Sowerby , 
tels que Pentamère , Spirifère , Magas et Produc- 
lus. Dans le genre Tbécidée il y a des espéoes 
irrégulières , adhérentes , et d'autres régulières, 
qui ne paromeut pas avoir été fixées à une époque 
certaine de 1 a vie de l'animai. Ce çenre , qui est 
dans la première section, pourrait cire aussi bien 
dans la seconde que les Craoies , qui sont dans le 
meme cas. Le genre Slrophomètie nous semble 
un double emploi des rroductus. Quant aux 
genres Plagiostome ou plutôt Pacbite , Diancbore 
et Podopside , ils n’appartiennent en aucune ma- 
nière à cette famille. Pour les deux dernières r 
noua sommes certains que ce sont des Spoodytes, 
et nous avons de fortes présomptions pour croire 
que Le premier en dépend aussi. Nous ne trouvons 
pas ici le genre CaJcéole , rangé à tort parmi les 
Rudistes. voici comment nous croyons qoe l’on, 
pourrait arranger les genres qui doivent faire 
partie des Bracbiopodes. 
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BOÜFFRON. 

Nom que les pêcheurs et les habitons des côtes 
donnent à la Sèche. Voyez ce mot. 

BRACHIOPODES. Bmchiopoda. 

M. Duméril, dans son Traité élémentaire if his- 
toire naturelle , proposa le premier de réunir, 
sous celte dénomination , dans une classe parti- 
culière , des animaux appartenant à deux types 
fort distincts d'organisation. Cet auteur s’étoit ap- 
puyé en partie sur un très-bon travail de M. Cu- 
vier , qui , en dévoilant l'anatomie des Lingules, 
avoit fait pressentir la nécessité d’un groupe pour 
ces animaux et d'antres qui les avoisinent; mais 
il étoit trop judicieux ponr en rapprocher les 
Balanes et les Analifes , comme M. Duméril l'a 
fait. M. de Roissy, dans le Bifffon de Sonnini , 
adopta les idées de M. Duméni, sans admettre 
cependant une classe particulière pour les Bra- 
chiopodes, qu'il plaça à la fin des Mollusques acé- 
phales. M. Lamarck, dès 1809, dans sa Philo- 
sophie zoologique , fut le premier qui démembra 
les Bracbiopodes. 11 créa la classe des Cerrhi- 
pèdes pour Le* anciens genres Ltpas cl Anatifa, 
et fit avec les Lingules , les Térébratules et les 
Orbicules, la famille des Bracbiopodes , qui com- 
mence les Mollusques acéphales. Cette améliora- ; 
tion notable ne pouvoit manquer d’être adoptée; 1 
et , en effet , on la retrouve dans l’ouvrage de 
M. üken. M. Lamarck conserva cet arrangement 
dans Y Extrait du Cours , et cela n’empêcha pas 
Bosc , en 1816, dans le Nouveau Dictionnaire 
f histoire naturelle , de reproduire encore dans 
leur intégrité les Bracbiopodes de M. Duméril. 
L’année suivante, M. Cuvier, dans le Règne ani- 
mal, non-seulement adopta en principe la division j 
deM. Lamarck, mais encore ht des Bracbiopodes 
un ordre au même degré que les Acéphales et les 
Cerrhopodes; ce qu'il motivoit sur l'anatomie 
des animaux. 

M. de Fernssac , quelques années plus tard , 
imita M. Cuvier dans les Tableaux systématiques 
des animaux mollusques, et au lieu de trois 

f genres il en ajouta plusieurs, que l’on avoit à tort 
aissés parmi les Ùuilres ou rangés dans les Ru- 
distes , comme les Cranies et les Calcéoles, et de 
plus y rattacha le genre Magas de M. Sowerby, 
et le genre Tbécidée de M. Defrance. 

Dans son nouvel ouvrage , M. Latreille fit , avec 
ta fin des Mollusques et le commencement des 
Acéphales , un ordre à part , qu’il considéra 
comme intermédiaire entre ces deux grandes di- 
visions; il le divisa en deux sections, et la se- 
conde, qui porte le nom d 'Endocéphale (voyez 
ce motL représente les Bracbiopodes des auteurs; 
cependant ce nom est réservé pour une classe, la 
cinquième de toute la série , et qui nous semble 
être en surabondance dans 1a section des Lndocé- 
p haies. Nous examinerons oette question à L’ax- 


\ Coquilles adhérentes par un ligament tendi- 
neux plus ou moins long. (Brach. pédoncules^. 
Lat.) 

A. Ligament car dm a L 
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Lhtcvlx, Txaxbhatoli, Spirifebe, Stxtoo- 
CSPXALE , P RODUCTL’S , MaGAS. \ 

B. Ligament passant par une fente centrale de 
la Taire inférieure. 

Omicolx. 

If Coquilles médSatement adhérentes , quelque- . 

Jbis libres à Pétât adulte. 

Taxcmxx , Cbanik , Calcxolx. 

Nous renvoyons à tous ces mois de genres , où 
nous donnerons de noureaux détails. 

BRANCHÏFÈRES. Btanchijéra. 

M. de Blainville , dans son Traité de Mala- ' 
cologie (pag. 498), divise Tordre des Cervico- 
branebes {poyez ce mot ) en deux familles : ta i 
première, les Rétifères, comprend le genre Pa- 
telle j et la seconde, les Branchifères, renferme 
les genres Fissurelle, Emarginule et Parmopbore. 

oyez ces mots. ) Nous nous abstenons, dans ce 
moment, de discaler Tarrangement de cette fa- 1 
mille , nous proposant de reprendre celte ques- 
tion k l'article Scutimahcrx. 

BRANTE. Branta . 

M. Oken avoit donné ce nom à on genre sé- 
paré des Analifes ; c'est le Lepas au ri ta de Linné 
qui lui a servi de type. Mais M. Leach lui ayant 
donné le nom A'Otion ,que M. Lamarck a adopté, 
les antenrs qui ont suivi l’ont également préféré. 
y oyez Otio*. 

BRILLANTE. 

Ce nom fut donné par Geoffroy à une petite 
coquille que Bruguière , dans le premier volume 
de ce Dictionnaire , décrivit sous le nom de Bu- 
hmus lubneus. Cette coquille appartient au genre 
Agathine. Voyez ce mol et Buumx* 

BRONTE. Broutes- 

Genre composé par Moutfort, dans le tome 2 «. 
dé' sa Conchyliologie systématique , pour quel- 
ques Rochers que l’on ne peut retirer de ce genre 
Irès-sialaret , tel que M. Lamarck l'a réformé. Le 
g«-nre de Moutfort, dout le Murez haustcllum est 
Ce type , »a point été adopté. Voyez Rocuxa. 

BRÛLÉE on POURPRE BRÛLÉE- 

Nom vulgaire d'une belle espèce du genre Ro- 
cher, et non des Pourpres, comme l’avoit cru 
Bruguière. Voyez Rochaa. 

BUCARDE. Cardium . 

Bruguière ayant traité d'une manière assez 
•empiète ce genre , pour qu'il ait été conservé 
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dans son intégrité , et qu'on n’y trouve d’ailleurs 
parmi les espèces que de véritables Bucardes , 
nous renvoyons à l’article Bccardk du premier 
volume de ce Dictionnaire. 

BUCARDES (Us). 

Celle famille fut proposée par M. de Ferussac 
dans ses Tableaux systématiques des animaux 
mollusques ; elle est composée d'une partie des 
genres de la famille des Cardiacées de M. La- 
marck ( voyez Cabdiacéxs), et elle nous semble 
plus naturelle, en ce qu'elle rejette près des Vé- 
néricardes , les Cardiles et les Cypricardes , qui 
s'en distinguent à peine, au moins quant au pre- 
mier de ces genres. Celte famille comprend trois 
genres , Bucarde , Isocarde et Hémicarde. ( Voyez 
ces mots. ) Ce dernier est certainement iuutile, 
présentant tous les caractères des Bucardes* 

BÜCARDITE. 

Les anciens oryctographes donnaient ce nom à 
des coquilles cordiformei pétrifiées , qu'elles ap- 

rtinssent ou non au genre Bucarde : c'étoit alors 

forme qui décidoit du genre. Voyez Bucaxdi. 

BUCARDIER. 

Dans sa première nomenclature systématique, 
M. Lamarck avoit proposé une dénomination par- 
ticulière dérivée de celle du genre , pour l'appli- 
quer aux animaux de ce genre même , en suivant 
à peu près l’exemple donné par Poli. 

Ces nom» de Bucardier , Buccinier , Nati- 
ciers , etc. etc. , étoient ceux des genres Bucarde, 
Buccins , Natices, etc. Cette nomenclature a été 
complètement abandonnée et par son auteur et 
par tous les antres zoologistes. Voyez Mol- 
lusque* 

BUCCÀRDIUM* 

Le genre Isocarde avoit été établi depuis long- 
temps , lorsque M. Mcgcrle le proposa de nou- 
veau, en 1811, sous le nom de Buccardium > qoi 
n'a point été adopté. Voyez Iiocaxdk. 

BUCCIN. Baccinum . 

Les nombreux changemens qui ont été opéré» 
dans le genre Buccin depuis le moment où Bru- 
guière lui-même avoir porté la réforme dans le 
genre de Linné , rendent néceflaire on article 
supplémentaire , à l'aide duquel on pourra se 
faire une idée de ce que l'on entend aujourd'hui 
par le genre Buccin. Si on Lit ce qu’eu dit Bru- 
guière dans le premier volume de cet ouvrage , 
on verra que cet auteur a été le premier à porter 
la réforme dans le grand genre Buccin de Linné. 
11 eo sépara les Vis , les Casques Si les Ponrpres y 
et malgré cela, le genre Buccin resta composé 
d'un graod nw»bte a espèces. Dès ion début dan» 
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la carrière xoologique , M. Lamarck, dira son 
Système des Animaux sans vertèbres , opéra de 
grands cbangetaem parmi les Buccins de Bru- 
guière ; c’esl ainsi qu’il en sépara d’abord le* 
genres Tonne, Harpe, Ebnrue et Nasse. Ces dé- 
membremeos , aussi-bien que ceux de Bruguière , 
furent adoptés par M. de Roissy dans le Bqffon do 
Sonnini . Il fut en cela imité par Montfort {Con- 
chyl. systém. ), qui, malgré ces nombreuses dm* 
Jibùs*, trouva moyen d’en ajouter trois de sa façon 
sous les noms de d ' Alectrion , de Cyclope et de 
Phos. Ces genres, qui ne different en rien des 
Nasses, n’on point été adoptés. Ce fut dans le 
même temps que M. Lamarclc, dans sa Philoso- 
phie zoologique 9 en proposant la famille des Pur- 
pu racées ( voyez t e mot ), entièrement composée 
des démembremens des Buccins de Linné, en 
ajouta encore deux autres non moins nécessaires 
que les premiers , ce sont les genres Concholépas 
et Mcnocèrcs ; de sorte qu’à cette époque , on put 
compter dix genres sans sortir du seul genre Buc- 
cin du System a no tares- 

|.e genre qui nous occupe, déjà considérable- 
ment réduit , étoit bien limité , quant aux Buc- 
cins proprement dits , et il n’éioit plus possible 
d’en extraire de nouveaux genres. 11 n’en a pas 
été de même des Casques et des Pourpres, qui ont j 
fourni les uns et les autres un genre nouveau, 
«pie l’on trouve pour la première fou dans Y Extniit 
du Cours ( 181 1 ) : ce sont les Cassidaircs et les 
Rici nules. 

Loin d’adopter tous les démembremem dos Buc- 
cins , M. Cuvier ( Règne animal ) rétablit au con- 
traire ce genre à peu près tel qu'il étoit dans Bru- 
guière , et il y rapporte , t omme sous-genre 
seulement , les genres Eburne, Tonne, Harpe, 
Nasse , Pourpre , Casqne , Cassidaire et Vis ; de 
sorte que l’on pour roi t regarder le genre Buccin 
plutôt comme une famille équivalente de celle des 
i’urpurifèresde M. Lamarck , que comme un genre 
véritable , et c'est l'opinion qu'ont eue la plupart 
des zoologistes qui ont suivi l'illustre anato- 
miste. 

Les Nasses sont trcs-voisines des Buccins j il y 
a, quant aux coquilles, un passage insensible 
d'un genre à l’autre, et les animaux ne diffèrent 
pas entr’eux de manière à rendre nécessaires ces 
deax coupes. D'après res motifs , M. Lamarck, 
qui le premier avoil proposé le genre Nasse, fui 
aussi le premier, dans son dernier ouvrage , à le 
réformer, et a le réunir définitivement aux Buc- 
cins. M. de Ferussac n’adopta pas ce sentiment ; 
non- seulement il rangea les Nasses dans uo antre 
genre , mais encore dans une famille distincte, ce 
qui ne nous semble pas motivé, d’après l’état des 
connoissances. 

M. de F-rnwac ne trouva point d’imitateurs. 
M. Lntmlle , dans tes F a nulle* naturelles du Rè- 
gne animal , pag. 196, partagea la famille des 
Pur pur 'itères en planeurs autres, et l’une d’elles, 
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soos le nota de Buccin nies {voyez ce mot ), fut 
consacrée aux genres Nasse, Buccin et Eburne. 
M. de Hlainvillu ( Trait, de Malac . ) suivit une 
antre marche que celle du savant entomologiste. Le 
genre Buccin lait partie, dans celle classification, 
de la seconde section de la famille des Entomos- 
toraes, et les Nasses s’y trouvent réuuies à titre 
de section ou do groupe dans le genre. 

Bruguière ne conuott les animaux des Buccins 
que par quelques ligures d’Adanson, les seules 
qui méritent quelque confiance, ainsi que celles 
de Muller ; il fut réduit à ne parler que des orga- 
nes extérieurs , puisque la science ne possèdent 
pas encore d’anatomie un peu complète de ce 
genre. Celle lacune, vivement sentie, fut remplie 
par un excellent Mémoire de M. Cuvier; il fut 
inséré parmi ceux du Muséum, et reproduit dans 
le Recueil des Mémoires anatomiques sur les Mol- 
lusques , dont la science est redevable à ce grand 
zoologiste. Ce nescrapassansfruitqu'on le consul- 
tera. Une question d’un assez Laul intérêt, étoit 
de savoir distinguer d'une manière rationnelle les 
Fuseaux h queue courte des Buccins. Muller en 
ovoit fait voir la difficulté en représentant un ani- 
mal du Fusus untujuus Lamk. , qui est absolument 
semblable à celui du Bucc inuni undatum . Ce fait, 
qu’il n’est pas possible de* révoquer en doute , 
puisque nous avons sous les yeux les animaux 
dont il s’agit, n’a pas été apprécié par M. La- 
marck à ta râleur, car il auroit dé Rengager à rap- 
procher davantage les deux genres. M. de Férus* 
sac pense qu’il faudra reporter dans le genre Buccin 
tons les Fuseaux dont le canal est très-court ; mais 
cela est d’une excessive difficulté dans une aussi 
grande série d’espèces. Les transitions sont si peu 
sensibles, qne nous ne voyons aucune limite pos- 
sible, à moins qu’elle ne soit arbitraire, comme 
elle l'est déjà dans l'ouvrage de M. Lamarck. Il 
faudroit que loos les animaux des Fuseaux nous 
fussent connus , pour décider quels sont ceux d'en- 
, Ir’cux qui doivent passer dans les Buccins. 

Après Ici nombreuses réformes dont le genre 
! Buccin a été le sujet , et en y admet tant , à l’exem- 
ple de M. Lamarck et de M. de lUainville , les 
Nasses, voici de quelle manière il conviendroit 
de les caractériser. 

CARACTÈRES OCSlllQUKS. 

Animal spiral, ovale ou alongé; pied court , 
ovale, moins long que la coquille, operrulifère ; 
manteau simple, siphonné en avant de la cavité 
branchiale; celle-ci grande, oblique et dorsale. 
Tête aplatie, pourvue d’une seule paire de ten- 
tacules , portant un point oculaire externe sur un 
renflement placé dans le milieu de leur longueur; 
bouche armée d’une (rompe sans dent labiale ; 
sexes séparés, les individus mâles portant une verge 
longue et toujours saillante sur le côté droit du 
col , souvent cachée dans la cavité palléale* 
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Coquille ovale, ou ovale conique, à ouverture 
longitudinale , rarement aussi large que haute; 
col urne 11c simple , arrondie , ayant quelquefois 
«tu seul petit plis à la base ; base de l’ouvert ure 
éc ha a crée et sam canal. Opercule cornée, ongui- 
fortne , à élément concentriques ; sommet margi- 
nal et supérieur. 

Les Buccios sont des coquilles de toutes les 
mers ; on en trouve auffi-bien dans les zones gla- 
ciales que dans celles toujours brûlantes , inter- 
tropicales. Cependant, dans ces régions, les es- 
pèces sont plus nombreuses et plus riches en cou- 
leurs que dans le» premières ; elles u’ont pas eu 
général un grand volume: il y en a même un plus 
grand nombre de petites espèces que d'autres. 

I>es Buccins dout M . Lamarck a voit fai t le genre 
Naste ne se distinguent des autres que par la forme 
de 1' ouverture qui est généralement plus carrée, I 
plus courte, et toujours garnie à l'intérieur, au 
sommet, d’un bourrelet décurrcnt placé sur l'avant- 
dernier tour, et formant une gouttière avec le 
bord droit. Dans celle section des Nasses , il s’en 

f irésente une autre bien caractérisée par les cal- 
usités calcaires du bord gauche qui s'étend sur 
la face intérieure , et quelquefois enveloppe pres- 
que toute la coquille ; le Buccin cusquillon et 
onze autres espèces la composent. 

Nous possédons plus de cent espèces de Buc- 
cins dans notre collection , sans y comprendre 
plus de cinquante autres à l'état fossile , et nous ; 
sommes loin encore de posséder toutes celles qui 
sont connues. Ce ne sera pas exagérer que de 
croire quM existe deux cents espèces dans un 
genre où Bruguière en a indiqué soixante, en 
y joignant celles qui entrent maintenant dans 
les cinq genres qui en ont été séparés , nombre 
que M. Lamarck a laissé le meme. Parmi les es- 
pèces fossiles on remarque six analogues , incon- 
testables avec des espèces actuellement vivantes. 
Bruguière ayaul déçut plus de quarante espèces 
de véritables Buccins dans le premier volume de 
ce Dictionnaire, elles serviront d’exemples à ce 
genre , et nona y renvoyons, spécialement à celles 
qui forment sa seconde et sa troisième section. 

BUCCINE. Buccina. 

Dénomination qu’employmient quoique» auteurs 
anciens pour désigner des coquilles turbiné*» 
qu’.l est dilïïcile de rapporter à uu genre dé- 
terminé. Martini dans sou grand ouvrage Ta ap- 
pliquée au genre Buccio de Liuué. Voyez ce mot. 

BUCCIN ELLE. Buccinefla. 

Double emploi du genre TurbinrIIc de M La- 
marck ; il a été fait par M. Pérv, dans sou Traité 
de Conchù Uologie. Voyez Tuicsixxxxk. 

BUCCIMER. 

Nom donné par M. Lama ck. dans lu Système 
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dtrs Animaux sans vertèbres , 1861 , à l’ammal 
des Buccios. Voyez ce mot. 

BÜCCÎNOÏDES (Les). 

Nom que M. Cuvier (Rcgne animal) donne 
à la seconde division de ses Mollusques peclini- 
brsncbcs : elle rassemble tous ceux dout la co- 
quille est canaliculée ou échancréc à la base, 
par conséquent la plus grande partie de celles 
qui sont couuues. Voyez r£CTiMBHAiscuï,sei Moi.- 

LCSQUXS. 

BüCCINULUM. 

Quelques auteurs ont employé ce nom pour les 
petites especes de Buccins. Voyez ce mot. 

BUCCINUM LACERÜM. 

Klein ( No a. meth. ostrac. pa g. 45 ) » rassemblé 
sou» ce nom générique les coquilles de la classe 
des Buccins, qui ont la lèvre droite frangée dans 
toute sa longueur. Un tel genre ne pouvoit être 
adopté. 

BUCCINUM MURÏCATUM. 

G nrc proposé par Klein pour un certain nom- 
bre des coquilles de la classe des Buccios, qui 
sont chargées de tubercules : on y trouve des Tii- 
tons et un véritable Buccin. Ce genre est tombé 
dans l'oubli. 

BUCCINUM TRITON IS. 

Toutes les grandes coquilles des genres Triton 
ou Slrombe , ou de tout autres qui , chez ddlérens 
peuples, servit eut de trompettes, foreut rassemblés 
par Klein ( Os truc. métfu pag. 45 ) on un genre au- 
quel il donna ce nom. H n’a point été adopté. 

BUJIS. 

Base , dans le Nouveau Dictionnaire d'histoire 
naturelle , dit que co nom est l’un de ceux de la 
Porcelaine cauris- Voyez Porcelaine. 

BULÏME. Bulinius. 

Il existe une si graude différence entre le genre 
que Bruguière forma sous le nom de Bulune , ut 
ce que uous comprenons aujourd’hui sous cette 
dénomination , qu’il n’est pas possible de passer' 
sous silence les nombreuses modifications qu’il a 
éprouvées par suite des améliorations qui se sont 
introduites successive ment dans U science. 

Nous avons vu aux articles Agathivs , Ampul- 
t.aim et Aüricole , comment Bruguière , d’après 
un caractère de peu de valeur et pris trop exclu- 
sivement , avoit été entraîné à faire uo fort mau- 
vais genre de ses Bubmei ; comment , détermine 
par la forme de l'ouverture de la coquille, il y 
a voit rassemblé des Mollusques terrestres pub- 
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monts , aquatiques pulmonés ou brancbift-res. Pour ce qui a rapport aux Balimei, les espèces 
Nous avons fait observer, ce que d'autres d'ail- connues et décrites par M. Lamarck sont oom- 
leurs avoient fait avant nous, que ce genre étoit prises dans le sous-genre Cocblicelle. {Voyez 
un véritable chaos, auquel il étoit préférable , en ce mot. ) En traitant du genre Auricule , nom 
auelaue sorte , d’adopter le genre Hélice de Linné , avons vu que M. Lamarck y avoit confondu 
d'où les Bulimes a voient été extraits sans amélio- deux sortes de Mollusques fort düTérens : les Au- 
ration pour la science. Dès que M. Lamarck, en ricules dont les animaux n'ont que deux tenta* 
s'occupant des animaux sans vertèbres , in- cules , et un certain nombre de coquilles appar- 
troduisit dans cette partie , si intéressante des tenant à des Mollusquej k quatre tentacules , et 
ecienccs naturelles, ce taû et cet esprit d'obser- qui par conséquent ne pouvoient rester dans ce 
vatioo qui caractérisent ses nombreux travaux, genre, quoique leur ouverture fût garnie de 
il ne balança pas à porter 1a réforme dans le plis ou de dents comparables A ceux des vérita- 

f enre Bulime de Brnguière : il en sépara d’abord blés Auricules. Ces coquilles dont nous parlons , 
Syst. des Anim. sans vert. 1 ÔO! J les genres par leur forme , rentrent fort bien parmi les Bu- 
Maillot , Agatbine, Liminé , Mêlante, Pyrami- limes; néanmoins M. de Ferussac jugea couva* 
delle , Auncule et Ampullaire , c'cst-à-dire sept nable d'établir pour elles, et pour plusieurs autres 

g enres dont aucun n'est inutile. L’année d’après, analogues, un sous-genre voisin des Cocblicelles, 
'raparuaud , cet excellent observateur, auquel et qail nomma Cochlogine dans son système de 
on est redevable du traité le plus complet des nomenclature. Voyez Cochlocere. 
coquilles terrestres de France, détacha encore M. Latreille n’a point adopté celte nomencLa- 
trois genres des Bulimes , les Pbyses , les Am- tore ; il la blâme avec raison en ce qu’elle appor- 
te! te* et les ClausiJies : déjà ce premier genre ferait do la confusion dans 1a synonymie déjà si 
p voit été indiqué par Adansoo , sous le nom de compliquée, et parce qne les soui-genrcs de M. de 
Buhn. ( Voyez ce mot. ) Dès cette époque , comine Ferussac correspondeut à des genres depuis long- 
o a le voit , les Bulimes étoient considérablement temps sanctionnés dans la science. Le genre Bu- 
réduits , et ne contenoient déjà presque plus que lime , dans la méthode de M. Lai» exile , fait par- 
des coquilles terrestres, que M. Lamarck avoit J rie de sa famille des GéococbUdes ( voy. ce mot ), 
caractérisées d’après les animaux : aussi ce fut avec où il conserve les rapports indiqués par tous les 
des animaux terrestres , dans la famille des Coy- zoologistes. M. de Blainville, le dernier des no- 
macées , qne M. Lamarck plaça ce genre dans sa menclateors que nous ayons à mentionner , na 
Philosophie zoologique y il lux conserva les mêmes pas non plus adopté le système de M. de Ferussac, 
rapports dans P Extrait du Cours. Dans l’intervalle il a conservé le genre Bulime , qui se trouve dans 
de ces deux ouvrages, Montfort ( Conchyl. syst. la première section de la famille des Limacinés 
tome a ) trouva encore dans les Bulimes les éié- ( voyez ce mot) , eotre les geures Ambrette el 
meus de son genre Mélampe , que M. Lamarck Agatbine. Nous observons avec peine que M. de 
proposa de nouveau sous le nom de Conovule, Blainville n’a pas tenu compte des réformes de 
qui fut plus généralement adopté ; mais ce genre M. de Ferussac, puisqu’on ne trouve dans le Traité 
rentre naturellement dans les Auricules. ( Voyez de Malacologie , aucune section qui, dans les Bu- 
ce mot. ) IV}. Cuvier adopta le pins grand nombre limes, pût correspondre au tous- genre Cochlo* 
des démembrement des Bulimes , qu’il distribua gène. 

suivant leurs rapports dans divers groupes , et les D'après ce qui précède , on ne sera pas surpris 
Bulimes eux-mêmes, compris comme sous-genre des changement que doivent avoir éprouvés lec 
du genre Escargot ou Hélice , conservèrent entre caractères du genre Bulime. Voici de quelle ma- 
les V urine* et les Maillots des rapports qni déjà , nicre ils peuvent être maintenant exprimés, 
comme nous l’avons dit , avoient été appréciés et 

indiqués. Nous ne mentionnerons pas le dernier csBAcrisu géhxmqüii. 

ouvrage de M. Lamarck, dans lequel on retrouve 

•a précédente manière de voir, pour arriver à co- Animal à quatre tentacules semblable à celai 
lui de M. de Ferussac. Comme cet auteur s’est des Hélices. 

spécialement occupé des coquilles terrestres, son Coquille ovale, oblongne, quelquefois subtnr- 
opinion, pour ce qui les concerne, a besoin riculée; ouverture entière , plus longue que large, 
d un examen plus approfondi. Nous verrons aux à bords inégaux , désunis supérieurement ; bord 
articles Hélice el Mollusque comment M. de Fe- droit , simple* ou bordé d'un bourrelet extérieur ; 
russac a rassemblé sous le genre Hélice presque coluœelle lisse , simple ou pourvue d’un ou de 
tous ceux qui en ayoient été démembrés depuis plusieurs plis sans troncature et sans évasement 
Linné, et comment , rassemblés en sous-genres , ils à la base. 

reçurent des dénominations particulières et sys- Les Bulimes sont caractérisés de manière à 
tématiques sam un avantage réel pour leur cir- n’admettre que les espèces terrestres; elles se dis- 
ponscriplion , puisque l’on peut dire, à quelques tiogueut des Hélices propiement dites par la forme 
exceptions près , que les noms seuls furent changés, ovale, along-e , quelquefois turriculéc ; par la 

disposition 
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disposition de l'ouverture qui est parallèle au plan 
de l’axe de 1a coquille , ou qui s incline très-peu 
*ur lui , ce qui n'a paj lieu dans les Hélices , qui 
ont toutes l’ouverture très-oblique. On ne sauroit 
les confondre avec les Agat bines , puisque dans 
ce genre 1a columelie est tronquée à la base , ce 
qui na jamais lieu daos les Bulimes; cependant 
on voit combien ces deux genres sont voisins par 
l hésitation que l’on éprouve à ranger certaines 
espèces plutôt dans l’un que dans l’autre. 

Malgré les réductions nombreuses qu'a éprouvées 
le genre qui nous occupe , les découvertes que 
1 ou a laites depuis la publication du premier vo- 
lume de ce Dictionnaire , ont augmenté considé- 
rablement le notabre des Bulimes véritable* M. de 
Fcrussuc, dans son prodrome, en compte plus 
de quatre-vingts, ce qui dépasse de beaucoup le 
nombre des espèces du genre de Bruguière. 

On a cru long-temps , et c’est M. Laroarck qn; 
a accrédité cette opinion, qu’il existoit des Bu- 
limes fossiles. Plusieurs auteurs , confiant dans 
les travaux de l’illustre naturaliste , décrivirent 
des coquilles fossiles sous ce nom ; il en résulta 
P°“ r 1* géologie des applications qui manquèrent 
de justesse, puisqu’il est vrai de dire, après an 
examen approfondi de toutes ces coquilles , qu'el- 
les appartiennent aux genres Paludioe ou Mélanie 
( voyez ces mots ) ; de sorte que les terrains qui 
les renferment , associés avec des coquilles lacus- 
tres , n'ont plus rien d'équivoque et d’embarras- 
•ant , et leur nombre quelquefois prodigieux , qui 
•croit inexpliquable si elles étoient terrestres, u’a 
plus rien a’étonnant lorsqu'on les a rendus à leu 
genre , dont les especes , dans certaines circons- 
tances, se multiplient beaucoup. 

Les espèces de Bulimes peuvent se partager en 
deux grandes sections : <°. celles qui ont l'ouver- 
ture garnie de plis ou de dents ; 2°. celles qui on! 
l’ouverture simple. Ces sections pourront ensuite 
se sous -diviser d’après la forme plus ou moins 
torriculée de la coquille, la forme de l’ouverture 
dont le bord est tantôt tranchant , tantôt marginé , 
selon les espèces ; enfin , d'après la présence ou 
labsence d’un ombilic : ce caractère est un des 
derniers à employer, puisqu’il sc montre ou di*- 
paroît dans la même espèce , selon l'âge où on 
l’observe ; il y en a quelque- uns cependant qui 
l'oflrcDi à tous les âges. Ce qui nous a toujours 
surpris, c’est que M. Léacli , zoologiste d’ailleurs 
fort distingué , sc soit servi de ce foible carac- 
tère pour établir, sous le nom de Bulimule , un 
genre particulier. Personne ne l’a adopté. 

Bruguière ayant décrit un assez bon nombre 
de Bulimes pour servir d’exemples à ce genre , 
nous renvoyons au premier volume de ce Dicliou- 
naire aux numéros suivans de l’article que nous 
venons de citer : Buhmus ovatus , n°. 35 . Buh- 
mus o b Ion gu s , n°. 34 * Bulimus undatus , n°, 38 . 
Bulimus i/wersus , n°. 28. Bulimus citnnus , n°.. 
27. Bulimus moi Je us , n°. 64- Bulimus inter ru p - 
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I tus t n®. 3 o. Bulimus peruvianus , n°. 37. Bu/t- 
mus K.ambeul , n°. 40. Bulimus calcareus, n°. 5 o. 
j de collât us f n°. 4q. Bulimus radiatus , 

| n°. 25 . Buhmus guadalupensis , n®. 26. Bulimus 
oc tonus y o®. 4 7. Bulimus acutus , o®. 42. Buli- 
mus hordaceus , n°. 62. Bulimus auris Siteni , n". 
81. Buhmus auris leporis , u®. 82. Bulimus bovi - 
nus , n°. 80. 

BULIMINE. Bulimina . 

C’est à M. d'Orbigny que l’on doit la création 
de ce genre parmi le* Cépbalop(v'<t ? microscopi- 
ques. Tl appartient à la famille des Ilélicostègues 
de cet auteur, et il est compris dans la première 
section, celle des ’l urbinoidcs. {Voyez IIéliccs— 
tègues. ) 11 était nécessaire de distinguer ces pe- 
tits corps dont la forme s’approche , comme leur 
nom l'annonce , des Bulimes, parla même raison 
que dans an autre ordre on a séparé les Tu rr dites 
des Ammonites. Dans le genre Bulimine, nous 
trouvons un groupe qui nous semble naturel et qui 
sera probablement conservé , car il est caractérisé 
d’après le mode d’accroissement, aussi-bien que. 
d’après la position et la forme de l’ouverture. Nous 
ayotis observé, et nous ferons encore sentir à l’ar- 
ticle Céfu.slopode, que dans un assez grand nombre 
de ses genres, M. dOrbigny n’a pas assez tenn 
compte de cette ouvert*™, qu’il a considérée à 
tort comme caractère secondaire. 


CARACTÈRES GENERIQUES. 

Coqutilemulliloculaire, spirale, furriculéc; spire 
aiongée ; ouverture virgulaire et latérale près de 
l'angle supérieur de la dernière cloison. 

Ne coonoissant pas en nature les espèces da 
genre Bulimine, nous ne pourrons pas en faire la 
description. Nous citerons avec confiance les figu- 
res et les modèles de M. d’Orbigny, qui eu don- 
neront une idée suffisante* et qui suppléeront 'à 
notre ignorance. 


1. Bulimine marginée. Bulimina marginata.\ 
D Ors. Mém. sur les Céphol. Ann. des scienc . 

nat. tom . 7. pag. 269. n°. 4. pl. 12 .ftg. 10. 11. 12. 
Elle se trouve à Rimiui. 

2. Bulimine élégante. Bulimina elegans. 
D’Orb. loc. cit. n a . 10. Modèles de Cépbal. 

î**. livrais. n«. g. 

De ta même localité que la précédente. 

3 . Bulimine caudigère. Bulimina caudigera. 
D’Or.a. loc. cit. n®. 16. et modèles 3 *. livrais. 

n°. 68. 

De la mer Adriatique, près Rirnini. 
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BU LIM CLE. Bulimulus. 

On trouve ce genre dan* le* Mi scellant a zoo - 
logica de AJ. Uacb, tous. a. Il est établi pour 
celle* des espèces du genre Buliine , qui ont l’om- 
bilic ouvert , comme cela a lieu dans le Bulimus 
guadalupensis de Bruguière. On conçoit facile- 
ment qu’un genre fait sdr de* caractères aussi in- 
sullisans n’a pas été adopté. ( Voyez Bulime. ) 

BULIN. 

Adauson, d-*ns son Voyage au Sénégal, a dé- 
crit sous ce n * une petite coquille avec son ani- 
mal. Cette coquille a la plus grande analogie avec 
le Bult mus Jbntinahs de Bruguièie; aussi cet 
observateur l’a décrite dans le premier volume 
de ce Dictionnaire {soyez Homme, pag. 105 ), 
eu parlant du Bulimus Jiititi nul i s des environs de 
Paris. Depuis , Diaparnaui a fait avec celte es- 
pèce et d’autres semblables son genre Miyse, qui 
a clé généralement adopté , et daos lequel doit se 
ranger le liulm. ( Voyez Phtse.) 

BULLA. 

On trouve dans ce genre de Klein {Nov. math - 
ostntc. pag. 8 a ) U réunion de presque toutes les 
Bulles connues de son temps; malheureusement 
il y confond une espece de Margintdle, ce qui 
empêche de lui attribuer U réforme du genre 
Bulle de [«inné, ce que Pou doit à Bruguière, 
comme on peut s’en assurer en consultant l'article 
Bulle dans le premier volume de ce Diction- 
naire. 

BULLE. Bulla. 

Bruguière , à l’article Bulle de ce Dictionnaire, 
a complètement réformé le genre Bulla de Linné. 
Depuis, tous les zoologistes ont adopté le genre 
ainsi modifié, qui n’a plus varié que quant à la 
place qu’on lui a fait occuper dans les méthodes. 
Nous reviendrons sur ce sujet à l'article Mollus- 
que. ( Voyez ce mot et Bulle, loin, i, pag. 370). 
Un genre en a cependant été extrait par M. La- 
tnarck,, qui lai a donné le nom de Bullée {voyez 
ce mot ), pour montrer la grande analogie qu'il a 
avec les Bulles. 

BULLÉENS (Les). 

La famille des Bulléens a été créée par M. La- 
nurck dans son dernier ouvrage, et il auroit pu 
sans inconvénient lui donner le nom A* / 4 c ire s , 
qui éloit déjà consacré par plusieurs zoologistes 
avant idfl , époque à laquelle M. Lamarck ras- 
sembla dans les Aplysiens les élément de la fa- 
mille qui va nous occuper. Les genres qui la 
constituent étoient fort éloignés les uns des autres; 
c’est ainsi que dans la Philosophie zoologique , 
on trouve les Bullécs dans la famille des Aply- 
siens , et les Bulles daos celle des Hétéroclites, 
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qui se trouvent , l’une au commencement et l'autre 
à la bu de la longue série des Gastéropodes sans 
siphon. 

La publication des travaux de M. Cuvier tar 
les Acérés durent modifier les opinions de M. La- 
marck , et l'on voit , en effet , qu’il profita des 
précieuses indications de son savant collègue. 
Les rapports des Acérés avec lesAplysics se trou- 
vant hors de doute , M. Lamarck , dans Y Extrait 
du Cours , fit une seule famille de tous ces genres 
et 1 a partagea en deux sections. Plus tard , la 
première sectioo, composée des trois genres Acéré, 
B' Uée et Bulle, fut transformée en une famille 
distincte, qui reçut le nom de Bulléens ; elle fait 
partie «des Gastéropodes, et elle est dans des 
rapports intimes avec la famille des Aplysies. 
M. Cuvier {Règne animal ), dans l’arrangement 
des Teclibrancbes {voyez ce mot), coïncida pres- 
que complètement avec celui de la famille des 
Aplysiens de M. de Lamarck ( Extrait du Cours") ; 
seulement , au lieu d’adopter les trois genres 
de U première section , il en fît autant desous- 
genres de son genre Acère : de sorte que ces 
Acérés repiéscnlent complètement la famille des 
Bulléens. 

En modifiant la famille dos Teclibrancbes, 
M. de Ferussac n’y apporta pas de changemen* 
conGdérables ; il l’éleva au litre d’ordre , et le par- 
tagea en deux familles , les Dicère* «t les Acérés , 
qui correspondent assez bien aux Aplysiens et an* 
Bulléens de M. Lamarck. On trouve dans les 
Accres deux genres de plus que dans les Bulléens : 
ce sont les Bullines et le Sormet. ( Voyez ces 
mots. ) Le premier de ces genres étoit inconnu 
à M. Lamarck ; et il ne devra pas être adopté; le 
second est trop douteux pour le fixer définitivement 
dans la méthode. U11 autre changement que l’on 
remarque dans les Acérés est relatif au sous-geure 
Acère de M. Cuvier, auquel M. de Ferussac a 
préféré , à cause de son antériorité , le genre Do- 
ridium de Mékel. M. Latrcille {Fam. nat . du 
Règn. anim. pag. 177) a adopté sans change* 
mens importans la famille des Acérés de M. de 
Ferussac ; seulement le genre Buliine, qui est 
pourvu de tentacules lorsque les autres genres jdes 
Acèrestn sont dépourvus, termine la famille pré- 
cédente, les Tentacnlés ( voyez ce mot), et le 
genre Sormet se trouve par U plus rapproché de* 
Bullée* et des Bulles. Nous croyons utile le chan- 
gement proposé par M. Latreille , et nous l'adop- 
tons d’autant plus volontiers que déjà depuis long- 
temps dans notre ouvrage sur les Fossiles des en- 
virons de Paris nous l’avons indiqué. 

M. de Blainville {-Trait, de Ma lac. ) ne suivit 
pas entièrement la marche de ses devanciers dans 
la disposition de la famille des Acérés , et dans 
ses rapports avec les familles environnantes; c’est 
ainsi qu’entro les Aplysiens et les Acérés est in- 
terposée la famille des Patelloïdes , qui com- 
prend les genres Ombrelle siphonoaire et Tyio- 
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dinue. (Vojez ces mois.) Les Acérés contien- 
nent un plus grand uombre de genres , ils sont 
disposas dans l’ordre suivant : Bulle , Bellérophe, 
Huilée , Lobaire , Sorbet , Gastéroptère et Atlas. 
Nous avons dit pour quelles raisons le genre Bel* 
lérophe ne ponroit rester dans cette famille , nuis 
se ranger à côté des Argonautes. ( Voyez Bfllk- 
bophk. ) Nous ne trouvons pas le genre Bullme de 
HL de Ferussac , qui n’est mentionné que comme 
une division secondaire des Bullées; ccpendant^e 
genre difièie des Bullées et par la coquille et 
par ranimai : ce que nous exposerons à l’article 
Ijullïne , auquel nous renvoyons. Le genre Lo- 
baire est le même que le D iridium , et le Bulii- 
dium de Mt'kcl est le mémo ausii que le genre 
Acère de ftl. Cuvier. Le Gast roplcre a sans 
doute de l’analogie avec les Acérés, mais est-il 
suffisamment connu pour. rester dans cette fa- 
mille? A plus forte raison pouvons-nous faire 
cette question pour le genre Atlas. 

Ainsi , en résumé, il n'y a de bien connus que 
Ips trois genres mentionnés dans la famille des 
Butinons de M. Lamar. k ; le genre Bultinc ne de- 
vant pasjr rester, celle raison nous l’a fait préférer 
à toutes celles nui ont été proposées depuis, et 
qui paroissent plus complotes : elles ne le seront 
véiitublement qu’au moment où il n’existera plus 
de clou'e à l'égard des genres qu’on y a introduits. 
Nous examinerons cependant tous les genvflPquc 
nous avons mentionnés, et nous y renvoyons : 
ceux que nous admettons dans la famille des Hui- 
lé en s sont les suivant : Gastéroptère ? Lobaire ou 
Acère , Huilée et Bulle. 

BULLÉE. tiullcca. 

Quoique l’on ait généralement attribué a Plan- 
cus la première description et la première figure 
de l’animal des Bullées, il est pourtant constant 
que c'est Fabius Columna , qui le premier l’a Lit 
connaître sous la dénomination de Concha iiata- 
A*- minima e. rot ica. 11 est vrai de dire que Fabius 
Cvlunîna prit les pièces stomacales pour toper- 
etile de la coquille , et que la figure de Plancus 
est tellement mauvaise, qu'il l'alloit avoir un autre 
poiut de comparaison pour la rappoiter a son 
genre. Il n’est donc pas étonnant que plu* lard 
Ascanius, qui observa l’animal, ne te put compa 
rer aux ligures déjà faites et lui ait donné un nom 
particulier, le premier générique qui lui ait été 
imposé, Phyüine quadn parti ta , qui lut long- 
temps oublié, et que Muller, presqu’eu même, 
t coups , lui ait donné celui de Lobaria quadnloba. 
Yoilà, sans aucun doute, un genre bien établi, 
autant d’aprè la coonoissauce de i’auimal que sur 
celle de la coquille. Uu peut donc reprocher à 
Linné de ne l’avoir point adopté, puisque déjà 
Abildgaard avoit reconnu l'analogie de la ligure 
de Plaucus avec celle de Muller ; mais on s’éten- : 
neu duvan^age de voir Gmelin , dans la i3». édi- j 
lion du Systema natunx , placer d’abord lo Loba- i 
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ria à côté des Clios et des Lernécs , et la coquille 
parmi les Biallcs. Ce double emploi est un nouvel 
exemple du peu de critique que Gmelin avoit 
lorsqu'il s’agissoit d'admettre ou de rejeter les 
genres. Bruguière no tomba pas dans la mémo 
faute, et cependant n'adopta pas le genre Lobaria 
de Muller, et commit, à l’exemple de Linné, 
la Huilée parmi le* Bulles , sans mentionner dans 
sa synonymie, ordinairement si complète, ni le 
Phylline d’Ascamus , ni le Lobaria de Muller, et 
pourtant il indiqua la ligure de Plancus. 

Dès l'année idoo, M. Cuvier publia, dans le 
Bulletin do lu Société philomatique , une note sur 
le mollusque de la Huilée; il lit apercevoir les 
rapports qu’il a avec le* Aplysîes , et en donna 
peu après une description plus détaillée* dans un 
excellent Mémoire qui fait partie du premier vo- 
lume des Annales du Muséum. Alors RL Ixtmarck, 
ne tenant pas compte des noms donnes à ce genre 
avant lui, proposa , sou» la dénomination de But - 
lée , le genre de Muller, et ce nom prévalut 
parmi les concbyliologucs , comme l'attestent les 
travaux de MM. de Roissy, Bosc , et un peu plus 
lard ceux de Rlontfurl. Dans l'intervalle , Drapa: - 
naud décrivit les nièces stomacales du Bulla li - 
gnaria , en dévoilant le mensonge de Gtocni re- 
latif à ces pic* es ( voyez Char); et comme elles 
se trouvaient aussi d.tus le Bullcra a perla , on se 
servit de ce rapport pour rapprocher ces deux 
espèces dans uu même genre, et d'après cette 
seule induction , Monlfort se servit du Bulla li- 
gnants comme type de son genre Scaphandre, 

| qu’il proposa de substituer aux Huilées, pour évi- 
ter, (lisoit-il , la confusion qui devoit résulter des 
deux noms analogues très-voisins. Quoique l’on- 
vt âge de Mont fuit n'ait paru qu’en idio , il paroi t 
qu’il n’a pas eu connoissance de celui de Moutagu, 
publié cinq ans avant. C'est dans ce dernier ou~ 
vrage que l'on trouve l'indication exacte de tous 
les travaux antécédent sur ce sujet , et en même 
temps une très-bonne figure de la Huilée. Un pttu 
plus tard , M. Cuvier donna un travail général sur 
les Acérés et parla de nouveau du genre oui nous 
occupe ; il le mit en rapport avec les AplvÛM et 
d’autres genres voisins. Aussi M. Lamarck ^Jcii , 
dau5 le Système des Animaux sans vertèbres, avoit 
d’abord beaucoup séparé les genres Huile et Bul- 
lée , les rapprocha dans une même famille, les 
Laplysiens , dans [‘Extrait du Cours, et finit , dans 
son dernier ouvrage, par créer pour eux une fa- 
mille , sous le nom de Bulléens ( voyez ce mot ) , 
qui, dans sa méthode, est la plus voisine des Aply- 
sies , dont elle a été démembrée/ 

M. de Ferussac a conservé , dans ses Tableaux 
systématiques , uu arrangement analogue , quoi- 
que modifié ( voyez Acxris), dans les rapports 
des familles des Aplysîes et celle des Bulles. 
M. Latreiilea adopte presque complètement l'or- 
dre proposé parM. de Ferussac. Ou trouve donc les 
Bullées avec les Bulles daus la famille des Acérés. 

T x 
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M. de Blainville adopta la famille de* Acérés 
en la rendant plus considérable, mais il l’éloigna 
des Aplysics. Le genre Bulléc ( Traité de Malacol. 
pag. 477 ) est même séparé des Bulles par le genre 
Bellérophe , sur les rapports duquel nous croyons 
que M. de Blainville s'est trompé; mais bientôt , 
s'apercevant qu’un autre arrangement est préfé- 
rable, le savant professent propose la réunion 
des deux genres en un seul, comme on peut le 
voir dans les additions et corrections , page 6»5 
du même ouvrage. Sans adopter ni l'une ni l'autre 
opinion de M. de Blainville , nous croyons, 
comme la plupart des concbyliolngues nous en 
donnent l'exemple, qu’on peut admettre le genre 
Btillée , et le placer immédiatement à côté des 
Bulles , dans la même famille, soit que Ton pré- 
fère celle des Acérés ou des Bulléens. 

Nous’avom mentionné , dans le résumé histo- 
rique qui précède, les ouvrages principaux où il 
est question de* Huilées. Parmi eux, les Mémoire* 
de M. Cuvier doivent être consultés de préfé- 
rence , si l’on veut connoilre avec quelque détail 
l’organisation de ce genre ; nous y renvoyons le 
lecteur, car nous sciions obligé» d’emprunter à 
M. Cuvier ces détails, si nous voulions les donner 
ici. 


CARACTÈRES GENERIQUES. 

Corps ovale-alongé, un peu convexe en dessus, 
divisé transversalement en partie antérieure et eo 

r arlie postérieure; les lobes latéraux du pied, à 
ords un peu épais et se réfléchissant en dessous; 
tête peu distincte, point de tentacules; bran- 
chies dorsales placées sous U partie postérieure 
du manteau; coquille cachée dans l'épaisseur de 
ce manteau, au-dessus des branchies, et sans 
adhérence. 

Test très-mince, partiellement enroulé en spi- 
rale d'un côté, sans columellc et sans spire, à 
ouverture très-ample et très-évasée. 

Le nombre des Buttées est très-borné , on n'en 
cooooissoit jusqu'à présent que deux espèces bien 
coi^itées, l'une vivante et l'autre fossile; depuis 
noiren avons découvert une troisième bien dis- 
tincte , fossile , d'Italie. Elles sont toutes excessi- 
vement mince* , papyracées , fragiles , ovalaires , 
peu profondes , à peine involvées, et par consé- 
quent très-amples. On a découvert depuis quel- 
que temps , et on l’avoit déjà dans quelques col- 
lections , une petite coquille verdâtre très-mince, 
quia beaucoup de rapports avec les Bullées , et 
qui s'en distingue néanmoins par quelques carac- 
tères bien saillaos. La spire est beaucoup plus 
complète, et l'ouverture, bien que trèj-ample , 
est entière, par la réunion du bord droit au 
gauche supérieurement. Les tours de spire sont 
visibles seulement à l'intérieur, où ils forment 
une spirale saillante; mais ce qui est particulier, 
c'est qu'il existe à l’intérieur un appendice en 
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forme de cuillcron , comparable en cela avec 
celui dcsPholades , mais fort analogue sans dou te, 
quant à l'usage, à la lame perpendiculaire qui »« 
voit dans un certain nombre de Calyptrées. Cette 
coquille constituera bien probablement un genre, 
lorsqu’on en conooîlra l'animal. 

I. Bulles striée. Bullæa striata. No». 

B. testa ovato- truncatâ , de pressa , tenais- 
sfhiâ , supemè au gu Lit â ; spirâ intiis pcrspiçuû , 
striis tenuibus , depressis , elegantibus . 

No b. Descript. des Coç-Jbss. des env. de Paris y 
tome 2. p a g. 37. pl. b.fig. 1. 2. 3 . 

Bull ce a aperta. Dxr. Dict. sc. nat. tom. 5 . 
Suppl, pag. * 33 - 

On doit s'étonner de trouver entières , à l'état 
fossile , des coquilles aussi minces et aussi fragiles 
que celles de ce genre , car leur épaisseur , vers 
le bord le plus solide , égale à peine un sixième 
de millimètre ; néanmoins , les deux espèces 
que nous connoissons en constatent la possi- 
b.lilé. 

La Bullée striée est ovale , tronquée du côté 
de la spire, d'où le bord supérieur se détache 
fortement en un angle assez aigu ; elle est peu 
concave , mais encore l'cst-elle un peu plus que 
la BmlLva aperta. Sa spire est aplatie, com- 
posée d’un et demi à denx tours ae circonvolu- 
tion ; à l'intérieur elle est lisse , et à l'extérieur 
striée élégamment ; mais les stries ont une dis- 
position fort remarquable , elles sont aplaties, 
carrées, semblables à de petits rubans posés sur 
une surface lisse. 

Longueur l 3 millim. largeur il. 

Elle est très-rare et fossile à Grignon et à Mou- 
cby-le-Chiiel. 

a. J 3 ullee ouverte. Bullæa aperta. La*. 

Bulla aperta. Bnuc. Voyez la descript. de 
cette espèce, tom. 1 , pag. 375, n°. 7 de ce Dic- 
tionnaire. 

3 . Bullèe roslrée. Bullæa rostrata. No». 

B. testa subrotundatâ , de prend , oblùjuissimà 
vix irwolutà y margine dextro raldè se parut» , 
supemè angulolo , rostrato . 

Cette jolie coquille ne nous^est connue que 
depuis peu de temps; nous l'avons trouvée dans 
un Casque fossile du Plaisantin , qui l'a mis à 
l’abri de la destruction. Elle est d’une taille peu 
considérable, peu profonde, et à 'peine tonraée 
en spirale. D'un côté , cette spirale , très-oblique , 
fait a peine un tour , et elle se termine bientôt au 
bord ganche , qui est arrondi et fort évasé, ainsi 
que le droit, qui devient extrêmement mince..Le 
bord supérieur, en se détachant de 1» spire , au 
lieu d'être droit ou un peu oblique, sc projette 
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en avant , et s6 joignant avec l’extrémité du bord 
droit produit un angle fort saillant en bec : dis- 
position particulière que nous n’avons jamais re- 
marquée que dans cette espèce. Cet angle fait 
une saillie de plus de deux millimètres en dehors 
de la coquille, qui, du reste , n'en a pas plus de 
dix dans ses autres dimensions ; elle olfïe quel- 
ques stries d’accroissement; du reste, elle est 
toute lisse en dedans et en dehors. 

Fossile en Italie. 

BULLIER. 

M. Lamarck a nomnfé ainsi, dans le Système 
des Animaux sans vertèbres , l’animal des Bulles. 
Voyez ce mot. 

BÜLLIN. Buüinus. 

M. Ocken, en changeant l’orthographe du Bulin 
d’Adanson , a fait sous ce nom un genre assez sin- 
gulier , composé des Phyaes et des Ancyles , qui 
ceites ont des carafclères sulBsana pour rester sé- 
parés. Voyez Phtse et Ahctlk. 

BULLINE. Bu lima. 

Ce petit genre, démembré des Bulles de Bru- 
guicre et de M- Lamarck, fut créé par M. de Fe- 
russac dans ses Tableaux systématiques des ani- 
maux mollusques , et caractérisé à l'article Bül- 
lj 5I du Dictionnaire classique <f histoire natu- 
relle. Les espèces que l’auteur a comprises dans 
ton genre sont celles qui offrent ce caractère , 
d’avoir constamment la spire saillante , les autres 
Bulles ayant cette partie ou tronquée et aplatie , 
ou complètement intérieure. On s’aperçoit faci- 
lement que ce genre ne repose que sur un carac- 
tère artificiel et de très-peu de valeur ; car par la 
même raison on ponrroit en faire un avec les 
espèces dont U spire est aplatie et tronquée , et 
extérieure , et enfin on troisième avec celles qui 
ont la spire complètement intérieure , 81 lorsqu on 
aura établi ces trois coupes sur des caractères de 
la même valeur, il sera fort difficile de les tran- 
cher nettement, lorsque Ion aura nne grande 
aérie d’espèces sons les yeux. Si en suivant le 
principe ae M. de Ferussac, les deux démembre- 
mens que nous avons proposés momentanément 
aool évidemment inutiles, il faut convenir que 
celui de cet auteur ne l’est pas moins : mais 
ce qui le prouve d’une manière incontestable , 
c’est que l’animal trouvé par MM. Quoy et Gay- 
mard , et décrit par eux dans la partie zoolo- 
ique de leur ouvrage , animal sur lequel M. de 
erussac comploit en quelque sorte pour achever 
les caractères de son genre , quoique différent 
sous plus d’un rapport de celui des Bulles et des 
Bullées , porte néanmoins nn coquille dont 1 a 
spire est complètement intérieure : de sorte que 
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s'il y a nn démembrement à faire dans le genre 
Bulle , ce ne pourra être que d’après les animaux , 
et l'on concevra sans peine que pour l’établir il 
est absolument indispensable d'en connoîlre un 
assez grand nombre; et c’est précisément cette 
condition fondamentale qui manque. Nous admet- 
tons cependant que l’animal déçut par MM. Quoy 
i*t Gaymard , qui est tenlaculé , qui n'a point d’ar- 
mure stomacale, dont le manteau divisé en deux 
petits lobules antérieurs libres, cachant .une 
toil le partie de la coquille , diOère assez sensible- 
ment des Bulles, et il n’est pas douteux qu’il ne 
doive constituer un genre à part , si on peut y 
joindre quelques autres espèces. 

BVLLINS (Les). 

M. Ocken a proposé sous cette dénomination 
nne famille qui , par les genres qu’elle contient , 
a beaucoup d’analogie avec celle que M. Lamàrtk 
«voit nommée Auriculacés dans la Philosophie 
zoologique . M. Ocken proposa de réunir les quatre 
genres Planorhe , Baflin , Li innée et Marsyas. 
( Voyez ces mots. ) Nous observerons que ce genre 
Bullin est composé des Ancyles et des Physes qui 
n’ont que fort neu de rapports , comme on en con- 
viendra. Le genre Marsyas est composé des Auri- 
cules et des Scarabes , et ils sont pulmonés ter- 
restres , et* ne peuvent en conséquence rester aveo 
les Planorbes et les autres genres mentionnés. 

BUREZ. 

On écrit Buris par erreur sans doute dans quel- 
ques Dictionnaires. Au rapport de Rondelet, on 
donnoit ce nom sur les côtes du Laogoedoc k la 
coquille nommée Murex brandatis par Linné et 
Lamarck. Voyez Rocnxa. 

BURGAU. 

Nom donné par le vulgaire eb les marchands 
à quelques coquilles dn genre Turbo de Lamarck. 
Le Turbo matmoratus , qui est très-grand , reçoit 
particulièrement ce nom lorsqn'il a été décapé : 
U présente alors la nacre la plus brillante. 

Le Turbo comutus Lamk. a reçu le nom de 
Burgo tuilê ou épineux , et le Turbo sarmaticus 
celui de Burgo perlé . Voyez Xvxao. 

BURSA. 

Quelques anteurs ont donné ce nom latin k 
quelques coquilles d'une forme oblongue, surtout 
des genres Casqne et Cassidaiie : c’est a Buooaoi , 
Petiver et Guaftierri que l’on doit celte dénomi- 
nation qui n’est plus en usage. 

BURSATELLE. Bursatella. 

Genre que M. de Biain ville forma pour un 
animal remarquable qu’il observa dans la collée- 
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tion du Musée britannique , et d?nt la dcsciip- 
tion et la figure dévoient être publiées dans le 
Supplément à V Encyclopédie britannique. Mais 
oet ouvrage n’a point été achevé , de aorte que 
nous ne connoissons le genre Bursaielle que par 
uue très-courte notice, insérée dans le tome 5 du 
Dictionnaire des sciences naturelles , pag. i38 
du Supplément , et par les caractères génériques 
que l'auteur lui a donnés dans son Traité de Ma- 
lacologie , où Ton trouve aussi une figure qui 
donne de l’animal une idée pins complète. 

M. Rang , dans sa Monographie de la famille 
des Api jsies , a admis le genre Bursaielle dans 
des rapports analogues à ceux indiqués par M. de 
Blainville , mais avec un doute convenable à un 
genre incomplètement connu. M- Rang pense, 
sans vouloir cependant l'assurer d’uue manière 
trop positive , que le genre Bursaielle est le même 
que celui qui a été nommé Elysie. Il trouve 
eutr’eux des dillérences qui tiennent , à ce qu’il 
pense, à ce que l'un est beaucoup mieux connu 
que l'autre ; aussi il ajoute qu’il n'a adopté la 
Bursaielle à titre de genre que dans l’intention 
de le mettre en évidence avec les incertitudes 
qui l’entourent , et provoquer par ce moyen les 
recherches des naturalistes. 

A l'exemple de M. de Ferussac , dans le Dic- 
tionnaire classique d'histoire naturelle , et de 
M. Rang, dans la Monographie des Aplyucs , 
nous allons copier textuellement les caractères 
génériques de M. de Blainville , et la courte des- 
cription de l'unique espèce connue dans le genre. 

C AA ACTZH.KS GBAXAIQVBS. 

Corps subglobuleux , offrant inférieurement un 
espace ovalaire circonscrit par des lèvres épaisses 
indiquant le pied ; supérieurement une fente ova- 
laire à bords épais, symétriques , formée par la 
réunion complète des appendices natatoires du 
manteau , et communiquant dans une cavité où 
se trouvent une très -grande brauchie libre et 
l’anns , quatre tentacules fendus, ramifiés ,* outre 
deux appendices buccaux. 

Aucune trace de coquille. 

Boasatellz de Léach. Bursatella Leachii. 

B lait. Dict. des sc. nat. tom. 5. pag. i33. 
Supplément. 

Ibid . Feaussac, Dict. clas. dhist . nat. tom. 2 . 
pag. 588. 

Blatsv. Traité de Atalac. pag. %~fS, pl. 43. 

fg • * 

Raxg , Monog. des Aplys. pag. 78 . pl. db.Jig. 2 . 
ex Blaint. 

Cette espèce , la seule du genre , a été décrite 
par M. de Blainville dans cette courte pbrase : 
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« La Barsatelle de Léach est presque grosse 
comme le poing , d'une couleur d’un blanc jau- 
nâtre , comme translucide j tout son corps e»t 
parsemé de petits appendices tentaculiformes ir- 
régulièrement disposés, ce qu'on nomme, peut- 
être à tort, des tentacules dans cette famille, 
et le bord de la tête en ont de plus longs. » Elle 
vient de 1a mer de l'Iode. 

B URSULE. Bursula. 

Mauvais genre proposé par Klein ( Ostrac. 
pag. *73) sur une mauvaise ligure copiée de 
l'ouvrage de Buonani. llferoit diliieile d^ü'irmer 
d’une manière positive à quel genre appartient 
la coquille qui sert de type à celui-ci : on peut 
cependant présumer que ce n’est autre chose q**e 
la valve supérieure de VAnorrna ephippium , 
qui par hasard a le crochet fort grand cl un pce 
recourbé. 

BYSSÏFÈRES (Les). 

M. Lamarck créa cette famille dans sa Phi- 
losophie zoologique , et y rassembla tou* les ani- 
maux conchifèrcs qui ont la propriété de s'atta- 
cher au fond de la mer au moyen d'un byssus. 

( P r oyez ic mot. ) 11 la reproduisit dans l Extrait 
du Coins ( lût 1 ) , et il la composa alors des 
enres Houlette , Lime , Pione , Moule , Mi.- 
iole , Crénatule , Berne, Marteau et Avicule. 
Depuis le savant professeur s’aperçut que d’au- 
tres genres appartenant à des familles fort diffé- 
rentes avaient U même faculté de hier un byssus. 
Il abandonna donc ce caractère dans sqn dernier 
ouvrage , ce qui lui permit de distribuer plus 
naturellement dans d'autres familles les geurvi 
des Byssiferes : ils sont compris maintenant dans 
les Mytilacécs , les M-llcacées et les Pectinides. 
( Voyez ces mots. ) M. Goldfuss ( Handb. drr 
zoo f. pag. 604 ) a adopté la famille des Bysss- 
fères eu la réduisant aux trois genres Yulselle , 
Marteau et Perne. La raison qui a fait rejeter 
la famille des Byssiferes de M. Lauiarck suifit 
pour ne pas adopter celle-ci , quoique les genre* 
qui y sont rassemblés aient évidemment beau- 
coup de rapports entr'eux. 

BYSSOMIE. Byssomia. 

Genre institué par M. Cuvier pour le Mya bys • 
si fera de Fabricius, qui ne dillcre pas seu i- 
blenient des Saxicave* par la coquille et par 
l’animal, si ce n’est que celui-ci porte un peut 
byssus an-dessous du pied. ( Voyez Saxjcavs. ) 

BYSSUS. 

Un certain nombre de genres parmi les Con- 
chifèfcs ont la faculté de s'attacher aux corps 
sous-marins , à l’aide de tilatnens pins ou tuoiu* 
nombreux , cornés , flexibles , quelquefois soyeux 
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ou tandincax : tous ces filaocns partent d’un Le byssus est placé à la baie du pied dans les 
meme point du corps de l'animal , et leur réu- animaux qui en ont un : ce pied presque rudi- 
nion a reçu le nopi de byssus. On avoit cru pen- mentaire est flexible , et paroit destiné à diriger 1 
dant quelque temps que certains animaux iofé- et à fixer les fils du byssus. Parmi les genres 
rieurs de 1 ordre seuls avoient un bossus ; M. La- Byssifères , le plus remarquable , le plus ancien- 
roarck employa ce caractère pour créer la fa- nement connu est le genre Pinoc : lorsque nous 
mille des Byssifères ; mais depuis on sat que en traiterons nous donnerons de nouveaux dé- 
les Tfidacaes , les Hyppopes ? certaines Saxi- ta ils sur le byssus , aussi -bien qu'aux genres 
caves avoient aussi cette partie, d’où vient la Vulselle , Marteau , Perne , Pintadine , Avicule , 
nécessité d’abandonner cette dénomination de Moule v Modiole , Peigne , Houlette , Lime , 
Byssifères. Tridacife et Saxicave. ( Voyez ces mots. ) 






CAB 


Cabochon. Pileopsis. 

Il est à présumer que Bruguière , à l’exemple 
de Linné , confondit les Cabochons dans le genre 
Patelle : il est probable que, comme lui, il en au* 
roit fait une section séparée , et en cela il^i'auroit 
tait qu’imiter Lister, qui Int le premier qui forma 
des groupes naturels dans le genre Patelle. ( Voyez 
ces mon, ) L’un d'eux ne contient que des Cabo- 
chons, et l’on pourroit à la rigueur y trouver l'ori- 
gine du genre qui nous occupe. Linné et Bru- 
guière ont imité Lister : M. Lamarck les a suivis 
dans ses premiers travaux, puisque dans les An- 
nales du Muséum il décrivit sous le nom de P a- 
telles les Cabochoos et d’autres coquilles séparées 
depuis des Patelles. Ce fut Monlfort qni le pre- 
mier proposa le genre Cabochon ; il est du fort 
petit nombre de ceux de cet auteur qui ont mé- 
rité d’être conservés. M. Lamarck l’adopta le 
premier dans K Extrait du Cours , où il fait partie 
de la famille des Üalyptracicns , et uo peu plus 
tard M. Cuvier, dans le Règne animal, l'intro- 
duisit dans la famille des Sculibraacbc» non sy- 
métriques. 

M. de Ferussac en admettant les Scutibranches 
les modifia notablement : il y lit entrer la famille 
des Calyptracieos de M. Lamarck à titre de sous- 
ordre , et créa sous le uom de Cabochons une 
famille composée des genres Crépidule et Cabo- 
chon. Une observation très-curieuse que M. De- 
france «voit faite, «voit constaté d’une manière 
irrévocable , que plusieurs espèces fossiles de Ca- 
bochons sécrètent onc base qui s’attache comme 
les huîtres aux corps sous-marins , qui est recou- 
verte par la coquille, qui la ferme aussi exacte- 
ment que le feroient les deux valves d’une co- 
quille bivalve. Ce qui est particulier , c’est que 
l’animal est fixé à ce support par le même muscle 
en fer-à-cbcval qui s’attache à sa coquille : de j 
sorte qu’il lui est impossible de jamais chaoger : 
de plaie comme le font les Patelles. Ces motifs 
déterminèrent M. Defrance à former un genre 
particulier sous le nom d 'Hipponice , avec,les es- 
pèces de Cabochons qui ont un support. Toutes 
les espèces que M. Delrance connut étoicut fos- 
siles ; les espèces vivantes de Cabochons connues 
jusqu’à lui sont dépourvues de support , quoiqu’il 
soit bien probable quelles ne changent pas de 
place. On pouvoit croire par analogie que les ani- 
maux des Cabochons et des Hipponices étoienl 
semblables : en conséquence de celte opinion , 
M. Lamarck jugea convenable de réunir les deux 
genres , tout en conservant dans une section à 
part le genre de M. Defrance. 

Conduits par les mêmes raisons , M. de Ferussac 


et nous-mêmes , dans notre ouvrage sur les fos- 
siles des environs de Paris , suivîmes l’opinion du 
savant professeur : nous cherchâmes à éiayj»r no- 
tre manière de voir par des analogies qui noua 
sembloient concluantes, et qui cependant noua 
ont trompés; car depuis cette époque M. de BUin- 
ville ayant observé 1 animal d’un Cabochon à sup- 
port , il l’a trouvé assez différent de celui des Ca- 
bochons sans support , pour conserver le genre d* 
M. Defrance , tout en recoonoissant qu’il exista 
entr’eux de grands rapports : nous renvoyons eu 
conséquence a Nipponne, où nous donnerons les* 
détails convenables sur ce genre. 

L’animal des Cabochons ne noos est connu que 
par la courte description qu’en a donnée M. Co- 
vier dans scs Mémoires sur les Mollusques : 
comme il suroît difficile de dire en moins de mots 
ce qu’il est nécessaire de savoir sur l'animal 
du genre , nous allons citer textuellement ce que 
ce savaut en a dit. 

« L’animal est attaché à sa coquille comme 
celui des Patelles, par un muscle circulaire, 
interrompu seulement en avant par. le passage dm 
la tête, et pour l’entlMfe de 1a cavité branchiale. 
En effet le Cabochon n’a point les branchies le 
long des cotés de son pied , comme la Patelle , 
mais dans une cavité au-dessus de la tête , comme 
le grand nombre des Pectioibranches ; mais ce 
qui le distingue des autres, c’est que ces bran- 
chies, composées de beaucoup de lames étroites 
et longitudinales , adhèrent par une seule rangée 
transversale au plafond de leur cavité; lecteur, 
auquel elles envoieut le sang qui a respiré, est 
en arrière sur l’extrémité gauche de cette rangée, 
et le fond du cône de la coquille ejt rempli par 
l’abdomen et par les viscères qu’il contient ordi- 
nairement , et dont je n’ai pas pu faire un exameu 
particulier. * 

» Le Cabochon se distingue encore des genre» 
voisins par les oroemens de sa tête ; sa houchs 
est. une trompe snscepiible d’un certain prolon- 
gement , et creusée en dessus d'un sil-on pro- 
fond ; ses tentacules portent les yeux à leur face 
extérieure , vers leur base , et sur une partie ren- 
ilée. Sous la gorge et en avant du bord antérieur 
du pied , est une sorte de fraise formée par de 
nombreux replis d’une double membrane, qui, 
dans l'état d’exlention , sert peut-êtie à prolonger 
le pied en avant , et à faciliter la reptation de 
l’animal. 

■ L’anus est vers le côté droit de la cavité 
branchiale. L’individu unique dont j’ai pu dis- 
poser ne m'a point lait voir d’organe du sexe 
mâle ; mais je n’oserois dire que ce genre n'en 
ait point , car je lui trouve dans l'ensemble de 
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son organisation au moins autant de rapports 
avec les Sigarets et les Buccins qu'avec les Pa- 
telles , les Fissurelles , etc. » 

Malgré ce que dît ici M. Cuvier en terminant , 
il est incontestable que les Cabochons n’aient de 
grands rapports avec les Crépidules et les Calyp- 
tréea ; M. Cuvier le reconnolt pour le premier de 
ces genres seulement, parce qu'il ne coonoissoit 
pas le second. Plus heureux que loi , nous en avons 
lait l’anatomie, qui a confirmé les prévisions de 
M. Lamarrk sur (es rapports de la plupart des 
genres de la famille des Calyptraciens. 

CARACTERES GENERIQUES. 


Animal conique , quelquefois à peine spiral , à 
pied subcentral , épais an ceotre, aminci sur ses 
bords; tête proboscidiformealongée, divisée parun 
sillon médian supérieur; les tentacules , assez courts, 
sont oculés au côté externe sur un renflement mé- 
dian ; brancliie unique , transverse , composée 
d’un grand nombre de lames. Anus s’ouvrant à 
droite dans la cavité branchiale. 

Coquille épidermée en cône oblique , courbée 
en arrière, à sommet aminci presqu en spirale , à 
ouverture ovale , ayant le bord postérieur plus 
court, aigu, souvent sinueux; une impression 
musculaire arquée eu fer à cheval , interrompue 
antérieurement. 


La séparation des Iîyponices et des Cabochons 
a réduit considérablement le nombre des espèces 
de ceux-ci , surtout celles fossiles de nos terrains 


tertiaires , qui ont presque toutes des supports. 
C^uant aux espèces vivantes , il y en a plusieurs 
qui paraissent devoir entrer dans les Hypomces ; 
mais l'observation manque à leur égard , on iguore 
leur manière de viyre. Il en est d autres qui , an 
lieu de $c fixer sur un support , s’attachent aux 
coquilles , et creusent dans leur épaisseur une sur- 
face à laquelle elles s’adaptent parfaitement , qui 
présente une impression muiculaire semblable en 
tout à celle que l’on remarque sur le support des 
Hypomces. Sans doute que ces espèces, qui soûl 
au nombre de quatre ou cinq, devroot entrer 
encore dans ce dernier genre de préférence aux 
Cabochons. Si ces espèces en effet ne forment pas 
un support, fimpressiou qu elles laissent met hors 
de doute leur analogie avec les llyponices quant 
à la manière de vivre. 


Plusieurs espèces de Cabochons se trouvent fos- 
siles ; l'une d’elles est remarquable en cela qu'é- 
tant très-apiatie elle cherche lef parties concaves 
des coquilles turbinées pour y vivre et s y atta- 
cher sans laisser aucune trace de son séjour. La 
manière dont elle est contournée , ses stries d'ac- 
croissement annoncent qu’elle a vécu à la même 
place , semblable en cela à la Créniduie ungui- 
forme , mais ne pouvant se confondre avec elle- 
Cette manière de vivre ainsi invariablement fixée 
Histoire Naturelle des Vers. Tome U 


à la même place , sans laisser ni support ni im- 
pression , indique bien scs rapports avec les Hy- 
poniccs , sans que cependant il soit encore pos- 
sible de rapporter cette eapèce à ce genre. Nous 
pensons qu’elle doit rester dans celui des Cabo- 
chons : c’t-ft par ceapassagc gradué des espèces 
d’un genre à l’autre , que nous nous étions déter- 
minés , à priori , k les réunir eu un seul. 

i. Cabocuoi bonnet hongrois. Pileopsis onga- 
rica. Lame. 

P. testa ronico - acumimttâ , striata ; vertice 
revofuto , spirato y aperturâ trouve fim latiorc y 
i rit us rosett , vel ultra . 

Patclla ungarica. Lijr. Gmkl. pag. 3709. 
n°. 89. 

Lister , Conchyl. tab. 544 •Jlg» 3 a. 

Gualtieri , Conch. tab. 9. fig. V. V. 

Fataxks , Conch. pi. 4 - fig' E 2. 

Knorr. V erg. 6- tab. ) 6 -JSg* 3 . 

Bous. Mus. cc es. vind. pag. 414* vignette , 
fig. D. 

Martini , Conchyl. cab. tom. x. tab. 12. fig. 
107, 108. 

Lame. Ani/n . sans péri. tom. 6. z c . part. pag. 
17. n°. v. 

F o s si lis. ) . 

Broccui , Conchyl. fbss. subapennina. tom. 2. 
pag. 257. n° 4. 

Var. a. Testa fossili angustiore minore , apice 
ad marginem mugis irifle.ro. 

Var. b. Testa conico-elongatâ , subrectJ. 

Gikarni , tom. 2. tab. 3 .fig. 24- 

Celte espèce , très-commune, est fort intéres- 
sante par la manière dont elle est répandue à l’é- 
tat frais et fossile. Elle est conique , large et di- 
latée à sa base; son sommet peu élevé se recourbe 
postérieurement , s'infléchit et forme un commen- 
cement de spiiale ; il ne touche pas le bord pos-* 
térieur , il est toujours placé au-dessus de lui , 
mais pas d’une manière constante , c’est-à-dire 
qu'il est plus ou moins haut ; de ce sommet par- 
tent en rayonnant jusqu’à la base un grand nom- 
bre de stries peu saillantes , interrompues trans- 
versalement par des accroissemens presque tôt»- 
jours irréguliers. L'ouverture occupe toute la base; 
ses bords sont minces tranchans , irréguliers , et 
on voit nettement sur certains individus qu’ils te 
sont moulés sur l’irrégularité de l'endroit qu’oc- 
cupoit l’animal ; cette irrégularité, répétée par les 
stries d’accroissement, prouve, d’une manière non 
éqnivoque, que l’animal n’a pas changé de place 
pendant 1 a plus grande partie de sa vie. A 1 inté- 
rieur, celte coquille est ÜS9C et polie, et présente 
toujours vers le milieu de sa hauteur une imprea- 
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sion omicuUire en fer à cheval ; sa couleur est 
rase , quelquefois d’un rose pourpré , et d’autres 
fois blanche. En dehors elle offre les mêmes cou- 
leurs, mais cachées par un épiderme brunâtre. 

La variété A , qui e# fossile , se distingue en 
ce qu’elle est plus étroite , pies petite , moins di- 
latée à sa base proportionnellement , et son som- 
met est plus postérieur et plosindéchi sur le bord. 

La variété B a une forme différente, elle est 
élevée , alongée , et son sommet peu infléchi est 
moins en spirale. Elle se rapproche, pour la forme, 
de l’Hyponice corne d’abondance. 

Cette coquille nous présente un exemple de 
l’identité parfaite entre les individus vivant et 
fossiles de diverses localités : cette identité a été 
reconnue par M. Brocchi , par Faujas , Ménard de 
la Grqye, et par toutes les personnes qui ont 
voulu comparer. 

Cetteespècese trouve vivante dans l'Océan, dans 
toute la Méditerranée , et , dit-on , dans l’océan 
Atlantique. Nous ne connoistons pas les coquilles 
de cette dernière localité. A l’état fossile, dans 
Us terrains subapennins de toute l’Italie et de la 
Sicile ; on la trouve égalemeot à Dax et dans les 
faluns de la Touraine : dans ces deux derniers 
endroits elle est modifiée , efle constitue notre 
première variété. La seconde vajiété est fossile 
d’Italie. 

La base de cette coquille a jusqu’à deux ponces 
de diamètre. 

3. Cabochon feuilleté. Pileopsis mitrula. 
La mx. 

P. testa nvaio-rotundatâ , obliqué conicâ , so- 
it dà , albidâ y lomelUs transvcrsis luxe imbrica - 
iis y vertice adunco y margme repando. Lamk. 

Patelin mitrula. Lis. Gmel. pag. 3708. n°. 82. 

Lister, Conch . tab. S44. /îg. 3i. 

Vavanne, Conch. pl. bjig. F 1. F *. 

Martini, Conchyl. cab. tom . 1. tab. la. Jig. 

ni , lia. 

Lamk. loc. cit. n®. a. 

Coquille épaisse, en cône oblique , à base plus 
ou moins large, couverte du sommet à la base 
de lames transversales tranchantes, lisses, imbri- 
quées , beaucoup plus nombreuses et plus fines 
au sommet qu’à la baie; le sommet est assez aigu , 
quelquefois obtus , courbé en crochet , mais ja- 
mais tourné en spirale postérieurement et dépas- 
sant toujours le bord postérieur, lorsque la co- 
quille est placée horizontalement sur sa base ; 
la base est circonscrite par un bord épais , ovale , 
arrondi, peu régulier. Cette coquille est toute 
blanche , et presque toujours roulée : il seroit 
possible qu’elle vécût sur un support; la ressem- 
blance qu’elle a avec certaines espèces fossiles 
uous le feroit supposer. Elle n'acquiert jamais 
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un grand volume ; 20 millim. de diamètre à sa 
base dans les plus grands individus. 

3 . Cabochon à trois côtes. Pileopsis tricosiala. 
Nob. 

P. testa ovato-oblongâ , aibâ , solidâ , Icetn- 
gatâ , tricarinatâ y apte a obtuso , obltquo , ab - 
breviato wicumbentc. 

Patelin tncostata , Gmel. ti®. 27. 

Ibtd. Lamk. Anim . sans vert. tom. 6. pag. 335- 
n°. 43. 

* CniMxiTx, Conch. cab. tom. 10. tab. 168. 
JSg. 1622. 1623. 

Jolie coquille fort rare et fort remarquée. Sa 
forme est oblongue, longitudinale, obliquement 
conique, à sommet surbaissé, obtus, peu sail- 
lant , et ne dépassant pas le bord postérieur qui 
est fort court : de ce sommet il part trois côtes 
saillantes , aiguës , dorsales, qui gagnent en rayon- 
nant le bord antérieur ; tout le reste de la surface 
extérieure est lisse ainsi que l’intervalle des côtes. 
Dans quelques individus le bord postérieur ofTre 
quelques stries obsolètes ; la base est ovale, lon- 
gitudinale ; le bord est épais , postérieurement 
plus mince, plus tranchant antérieurement. En 
dedans, où elle est blanche comme en dehors , 
on remarque une impression musculaire sembla- 
ble à celle de tous les autres Cabochons. Elle a 
u5 à 3o millim. dans son grand diamètre de la 
base. 

Nous ignorons quelle est sa patrie : on U dit 
de l’Inde. 

4. Cabochon tortillé. Pileopsis intorta. La»*. 

P. testa ovato-mtundatâ , obltquissimè conicâ, 

albidâ y striis longitudmalsbus ubsoletis , subde- 
cussatis ; vertice porrecto , lateralt , spim/iter 
iniorto . 

Lamk. loc. cit . n°. 3 . 

Fatanne, Conch. pl. 4. Jig. B. 

Cetle coquille ne prend jamais on grand vo- 
lume , et elle e»l toute blanche en dedans et en 
dehors. Elle a la forme d un cône obliqne sur- 
baissé, dont le sommet fortement incliné à droite 
et postérieurement , présente un commencement 
de spire d'an tour et demi de circonvolution. 
Les Itr.es dont elle est couverte rayonnent du 
sommet à la base ; elles sont peu profondes et 
comme t redit (fées par lesjtoactuatioos nombreo- 
ses et peu profondes qui existent dans leur in- 
tervalle. Ces stries sont souvent bifurquéea du 
coté droit de la coquille , où elles sont aussi plus 
larges qu i gauche i de ce côté elles sont simplet 
et beaucoup pins fines. U base est arrondie ainsi 
tjue l'ouverture ; les bords en sont obtus, mais pen 
épais. r 

Nous ne savons d'où vient ce joli Cabochon , 
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qui ha que 16 ou )8 miliim. de diamètre 3 ta 
base. 

5 . Cabochon roussi tre. Pilcopsis subru/a, 

La tu. 

P . testa ovato-rotundalâ , obliqué conicâ ,albâ , 
rvfb roseoque nebulosà ; striis longUudinalibus , 
strias transversas decussantibus ; vertice porrecto } 
inflexo , subspirato ; epidermide subrujo } squa- 
Isdo , piloso. 

Lister , Conch . tab. 544. fig. 3 o. 

Kl ti k , Ostrac . tab . 8 .Jfg. 9. 

Mahtiiu, Conch. ton 1. 1. tab. 12 .fig. u 3 . 

Laei. Anim. sans vert. loc. cit. n°. 4. 

Espèce biea distincte et très-facile à recon- 
Doître : elle est uu peu moins grande que lu pré- 
cédente ; ta forme est en cône oblique surbaissé , 
se termioant par un sommet pointu , en crocbet , 
incliné postérieurement vers le bord , et quelque- 
fois en spirale. Il dépasse fortement le côié posté* 
rieur au bord duquel il touche quelquefois ; des 
stries serrées , nombreuses, assez fines et longitu- 
dinales, descendent du sommet vers le bord ; elles 
sont coupées à angle droit par des stries trans- 
verses plus grosses , serrées et arrondies. Quand 
cette coquille n*est pas roulée, elle est couverte, 
surtout à la base , d'un épiderme brunâtre très- 
velu ; en dessous de cet épiderme elle est de cou- 
leur blanche au sommet , et rougeâtre passant au 
rose sur les bords et sur le dos : à l'intérieur elle 
présente les mêmes teintes. Sa base est ovalaire ar- 
rondie, à bords épais et obtus : elle a 14 ou i5 
miliim. de diamètre à la base. Des mers d’Aiut- 
riqac ? 

6. Cabochon spirirostre. Pilcopsis spirirostns. 
Lame. 

P. testa obliqué conicâ , basi dilata tâ , cle- 
ganter lameltosà , longUudinaliter striât â y ver- 
tice injlexo, spirali , su blutera U. 

Patella spirirostns . Lame. Ann. du Mus . tom. 
i. pag. 3 m. n°. 6. 

Pilcopsis spirirostns. Ibid. Anim. sans vert, 
loc. cit. n°. 5 . 

Ibid. Nob. Descrip. des Coq.Jass. des env. du 
Paris, tom. 2. pag. 2 6- n° . 6. pl. h.Jig. i 5 . 14. i 5 . 

Ce Cabochon est le plus beau et le plus élégant 
du genre; il a la forme d'un cône oblique , à base 
arrondie et très-large, le sommet en crochet pro- 
longé, commençant par uu tour et demi de spirale, 
dépasse de beaucoup le bord postérieur sur lequel 
il s’incline fort peu; toute là surface extéiieuie 
est couverte de lames tramverses , saillantes , 
minces , relevées et chargées, ainsi que l’inrervalie 
ui les sépare, de stries fines et longitudinales; 
e ces ttnes les uoei moins nombreuses sont plus 
grosses ; les autres , au nombre de deux ou trois , 
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entre les premières , sont beaucoup plus fines. Le 
bord postérieur est fort court , ce qui tient à la 
forte dépression générale de la coquille : elle est 
mime , fragile, assez régulière , et son ouverture 
est suborbiculaire. 

Son diamètre à la base est de a 3 miliim. Elle 
se trouve fossile à Grignon , Peines et Moucby. 

y. Cabochon empenné. Pilcopsis pennata . 

Lame. 

P. testa ellipticâ , depreiso-conicâ y striis an - 
ttcé squamosis , undulatis , subinibncatis y ver- 
tice cernuo y spirato. 

Patella pennata. Lahe. Ann. du Mus. loc. 
cit . n Q . 8. 

Lame. Anim. sans vert. loc. cit. n°. y. 

Nob. De script. des Coq. Joss. loc. cit. n •*. 7. 
pl. 'b.Jig. 5 . 6 . y. 

* Coquille déprimée , surbaissée, à base large sub- 
régulière , ovalaire , à forme conoide , à sommet 
petit , â peine saillant , incliné fortement vers le 
nord postérieur , présentant un tour et demi ou 
deux tours de spire inclinés à droite. Cette co- 
uille lisse sur les côtés devient lamelleuse sur le 
os; ces laines s c relèvent en écailles imbriquées 
sur six ou sept raogées rayonnantes , qui descen- 
dent du sommet à ta base. Cette coquille très- 
rare sa que i 5 miliim. de diamètre à la base. 
Elle se trouve fossile à Maulette , près Houdan. 

8. Cabochon à côtes. Pilcopsis sulcosa. Nob. 

P. testâ ovato - conicâ , de press â , obliqua, 
septem oc love costatu y cas fis acutis , mgosts , 
undulatis; vertice spinito , valdè mjlexo y rnar- 
gt ni bus c rassis anticé cnenatis. 

Nenta sulcosa. Broccbi , Conch. foss. sub- 
apennma. tom. a. pag. 296. n°. 4. pl. i.fig. 3. 
a. b. 

M. Broccbi a commis une double faute selon 
noua , en plaçant cette coquille dans le geore Sto- 
mate de AJ. Lamarck, et en rapprochant beau- 
coup le genre Jui-méme des Néntes au point de 
!y réunir au lieu de le laisser avec les Halioiides, 
comme Linné et Gmelia l'a voient fait. 

Nous a vous sous les yeux la coquille dont >1 
est question, et nous pouvons affirmer qu'elle 
n’appartient point au genre auquel M. Brocchi 
la rapporte , mais à celui-ci : elle en a tous les 
caracières- 

Elle est ovalaire, conique, un peu oblique t 
déprimée ; son sommet pointu s’incline fortement 
jusqu’au niveau du bord postérieur, sans cepen- 
dant le toucher , et se termine par un tour de 
spire sur le côté droit ; le côté postérieur par 
l’inclinaison du sommet devient horizontal dans 
le plan de l'ouverture : ce qui donne à ka co- 
quille vue du côté de l’ouverture l’apparence 
d'être séparée en deux par une cloison, un peu 
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comme dan* le* Crépidules. Celte face posté- 
rieure , ici inférieure par exception , est couverte 
de lames irrégulières qui indiquent les accrois- 
sumens ; sur le do* on remarque sept ou buit 
côtes saillantes , aigues , un peu onduleuses , ru- 
gueuses et saillantes sur le bord antérieur : de 
sorte qu’il est crénelé, tandis qu'il est lisse et 
arrondi latéralement , mais surtout postérieure- 
ment. A l’intérieur cette coquille est lisse , et pré- 
sente l’impression musculaire comme dans toutes 
les espèces du genre Cabochon : elle n’est point 
nacrée , il n’y a donc ancun motif de la placer 
ailleurs. Les plus grands individus ont 28 millim. 
de longueur , du sommet nu bord antérieur. Celte 
espèce rare sc trouve en Italie , à Asti et dan* le 
Plaisantin , à l’état fossile. 

g. Cabochon striatule. Pilcopsis striatula. No». 

P. testa ovato-conicâ , d*' pressa , obliqua , 
striata ; sir iis rt unie rosi s , biparti lis / vertice 
obhquo , aicuaio , la te rallier spirato. 

Cette coquille a de l'analogie, quant à U 
forme , avec le Cabochon tortillé , mais clic en 
diffère par la disposition des stries, fl est de 
forme conique , oblique 7 terminé par un sommet 
crochu , formant uu tour et demi de spirale , 
fortement incliné à droite, et inlérieuremeut vers 
le bord. Le côté postérieur est fort court ; le 
dos de la coquille est bien arrondi , peu élevé ; 
la base est ovale; le grand diamètre est antéro- 
postérieur. La surface extérieure est couverte de 
stries rayonnantes du sommet à la base, inter- 
rompues irrégulièrement par des acr.roissemcns : 
ces stries sont élevées , assez fines , et toutes sont 
divisées en deux par un sillon médian peu pro- 
fond; dans l'intervalle de ccs stries, oc en voit 
d’autres à la loupe qui sont beaucoup plus fines 
et néanmoins bipartites comme les premières. 
Celte jolie coquille n’a qne 12 millim. de lon- 
gueur à la ba*c. Il paraît qu’elle est assez rare 
à Dax , où on la trouve fossile. 

10. Cabochon en écaille. Pilcopsis squamae - 
Jormis. Lamk. 

P . testa irregularitcr cUipticâ , complanatâ , 
irregulariter striata ; vertice mm t/no , spiral i , 
depresso , marginal/. 

La» k. Anim. sans vert. lac. cit . n°. 8. 

Ibid. Non. Descript. des Coq. Joss. loc. cit. 
n°. 8 .pl. Sjig- II. la. 

Patelin squamajomiis . Lamk. Arm. du Mus. 
tom. 1 . pag. 3 i 1 . n°. g. 

Nous avons déjà mentionné cette coquille sin- 
gulière an commencement de cet article ; on 
11e pourrait croire qu’elle appartient an genre Ca- 
bochon si on ne l’étudioit avec *oin : elle est tel- 
lement comprimée qu'on la prendrait plutôt pour 
la valve opcrcnlaire d’une coquille bivalve ; mais , 
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son sommet en spirale incliné à droite et posté- 
rieurement , la forme de l’impression musculaire , 
la manière de vivre à l’intérieur des autres co- 
quilles, sont les moyens par lesquels on décèle 
le véritable genre de cette espèce. Elle est gé- 
néralement ovalaire, quelquefois irrégulièrement 
contournée pour s’adapter aux accideos de la 
place qu’elle a occupée : elle est tantôt un peu 
concave ou convexe en dessous , lisse , brillante, 
avec une très-petite cavité qui correspond au 
sommet; en dehors elle est lisse et quelquefois 
irrégulièrement sillonnée par les accroissemens. 
Cette coquille est très-mince , fragile, et se met 
h l’abri daus l'intérieur des coquilles , profilant 
de leur concavité pour sc loger plus’ facilement. 
Nous en avons trouvé uuc dan» i'iniérienr d'une 
Turritelle , où elle éloit encore en place ; elle n'y 
a point bissé la moindre trace de sa présence : 
elle n'a donc point de support, quoiqu'elle vive 
fixée. Longueur 26 millim. Fossile à Pernes , 
Mouchy, la Chapelle, Soissons. 

CABOCHONS (Les). 

M. de Fcrussac a formé ions cette dénomina- 
tion une petite famille composée des deux genres 
Cabochon et Crépidule : en comprenant dans ce 
premier le genre llyponicc de M. Dclrance, nous 
avons vu à l'article Cabochon pourquoi 011 doit 
le séparer. Cette petite famille fait partie, dans 
la méthode de M. ac Fcrussac , du deuxième sous- 
ordre des Sculibfanchcs , lequel sous-ordre porte 
le nom de CalypLmcicns t et représente assez bien 
b famille que IM. Lamarck a proposée sous le 
même nom. ( Voyez Caltptbaciess. ) Nous ne 
voyons pas pourquoi le genre Galyptréo est dans 
une autre famille que celle-ci , et pourquoi ayant 
une analogie incontestable par la coquille et 
l’animal avec les Crépidulcs , il s’en trouve séparé 
dans une autre famille par quatre genres. La fa- 
mille des Cabochons ne présentant point les ca- 
ractères d'un groupe naturel n’a pas été adoptée. 

CADRAN. Solarium. 

Les conchyliologues qui écrivirent avant Linné 
confondirent tous les Cadrans avec les Trochus , 
ou ce qu’ils nommoient coquilles turbinies. Linné 
lui-même trouvant b plus grande analogie entre 
toutes ces coquilles , ne les sépara pas des Tm- 
chus , et en cela il fut imité par tous les auteurs 
qui suivirent sa méthode , et Bruguière est du 
nombre. Le genre Cadran fut établi par M. La- 
marck , lorsqu’en débutant dans la zoologie ce 
savant rendit de si grands services à ta partie des 
sciences, qu'il cultiva depuis avec tant de succès. 
Dès 1601 le genre Cadran est placé dans la mé- 
thode entre les Troques et les Turbo*, avec les- 
quels il a en effet de grands rapports. Depuis le 
genre Cadran fut adopté par tous les zoologistes, 
et tous furent d’accord sur la place qu’il devoit 
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occnper ; elle resta la même que colle indiquéo 
par M. Lamarck. 

Quelques coquilles fossiles des environs de 
Pans , que M. Laruarck ne connut peut-être pas 
dans leur intégrité, furent rangées par lui dans 
le genre Cadran , lorsqu’il décrivit dans les An- 
nales du Muséum les coquilles connues alors dans 
cette célèbre localité do Grignon. Dans son der- 
nier ouvrage ces coquilles sont conservées daus ce ' 
genre , et il n’est point de conchyliolognej qui 
ne leur donne le nom générique que RI. Lamarck ' 
leur a attribué : cependant ayant eu à notre dis- 
position plusieurs individus bien conservés de ccs 
coquilles, nous les trouvâmes tellement dissem- 
blables d’avec les Cadraus pour leurs caractères 
essentiels, que nous prîmes la résolution de faire 
un nouveau genre que nous avons nommé Onta- 
hurc ( O ni a la. ris ). ( Voyez ce mot. ) Ce genre 
a pour type le Solarium disjunctum , cl contient 
déjà quatre ou cinq espèces. 

On ne connoît ras encore l’animal des Ca- 
drans , et malgré cela on peut avoir la conviction 
que c’est un bon genre , car il sc distingue non- 
seulement par les caractcics que lui ont assignés 
les naturalistes jusqu’à présent , mais encore par 
un autre qui «boit resté inconnu ; il est relatif 
k l’opercule qui diflere d’une manière très-no- 
table , et de celui des Trochns , et de colui des 
Turbo*. Nous devons la connoissancc de cet oper- 
cule à M. Herbert de Saint-Simon , capitaine de 
vaisseau , qui aux Autilles le recueillit avec soin, 
et voulut bien nous le communiquer. 

Cet opercule est corné , conique , diminuant 
bien régulièrement de la base à la pointe : la { 
base est arrondie , lisse , et présente à son centre 
• un axe saillant , sur lequel s’insère le muscle d’at- 
lacbr. En dessus la lame cordée qni sert de base 
se détache , se tourne un grand nombre de fois 
en spirale en diminuant régulièrement , te rele- 
vant un peu vers le bord libre, où clic est sub- 
frangée : elle est fixée à l’axe de l’opercule. Cette 
structure est parfaitement comparable au serpent 
de corne dont s'amusent les en fans , avec cette 
différence cependant que les lames spirales sont 
fixées par le centre dans l’opercule. Le nombre 
des tours de spire qu’il présente n’est point en 
rapport avec celui des tours de spire de la co- 
- quille : ainsi l’opcrcuk* que nous possédons a 16 
k 17 tours, lorsque la coquille d’où il sort n’en 
a que sept. 

CARACTÈRES GENERIQUES. 

Animai inconnu. 

Coquille orbiculaire , en cône déprimé , à om- 
bilic ouvert , conique , le plus couvent crénelé à 
son bord interne , quelquefois lisse ; ouverture 
subquadrangukire; point de colamelle} opercule 
corné , conique , formé d’une lame spirale, con- 
tinue , enroulée sur un axe saillant à la baje. 
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' Los Cadrans sont de jolies coquilles marines, 
qui presque toutes soûl aplaties à la hase , qui 
est ouverte plus ou moins fortement par un om- 
bilic crénelé dans toutes lc-s espèces que M. La- 
marck a introduites dans le genre} mais M- de 
Ulainville ayant voulu joindre aux espèces le 
geurc Maclurilc de M. Lesueur, qui est le même 
que le genre Evompliale du M. Sowerby , a été 
obligé a cause de cela de modifier la caractéris- 
tique , et du dire ombilic crénelé ou non. Nous 
avons suivi en cela M. de Ulainville , cl nous 
pensons comme lui qu’à cette petite modification 
près, les F.vumphalcs conviennent parfaitement 
aux Cadrans sons tous les autres rapports. 

M. Lamarck n’a indiqué que sept espèces vi- 
vantes dans le genre Cadran , et huit fossiles , 
eu y comprenant plusieurs coquilles qni font 
aujourd’hui partie de notre genre Omalaxe. Nous 
connoissons onze espèces vivantes, vingt -deux 
fossiles, sanj faire entrer dans ce nombre quatre 
Evomphales , ce qui porte à trente-sept les es- 
pèces du genre Cadran. 

i°. Espèces dont l'ombilic est crénelé (genre 
Cadran Lame. ). 

I. Cadran strié. Solarium pcispectiuuni. 
Lame. 

S. testâ orhiculato - conoideâ , Ion gitudina- 
liter striata y albido - Juluâ y cingulis albo et 
fitsen aut castanco articulatis prope suturas ; 
umbiltco magna, pmjundo , canalicalalo , valdà 
crvnato. » 

Lan k. A mm. s. vert, tom . 7. pag. 3 . n°. I. 

Trocku-s perspectives , Lin. G sel. pag. 3566 . 
n 9 . 3 . 

Lister , Conclu tab. CSC. J/g. 24. 

Rumpu. Mus. amb. tab. 27. fig. L. 

Gualtierri , Testac. tab. 65 . fig. O. 

Bonanni , Récréât, ment. part. 3 .Jîg. 27. 28. 

D’Arc in ville , Conch. pi. C.fig. M. 

Favanne, Conch.pl. 12. fig. K. * 

Born. Mus. cces. vin d. pag. 026. vignette , 
fig. B. 

CnsxNiTE, Conch. cab. tom. 5 . tab. 172 .Jîg. 
i6gi à 1696; et tom. 11. tab. 1 96. Jig. 1884. 

Enctclotédte , pi. 44 C. fig. La. b. 

Va r. B. ) Non. Testâ minore , cingulis ni gris , 
continuas y umbilico minore , creruslis majo- 
ribus. 

Var. C. ) No». Testa, cingulo unico instmetâ , 
maculis la lis distantibus, albis et nifis omato. 

Cette espèce est celle qni acquiert le plus grand 
volume : elle est de forme conique , assez aplatie , 


Digitized by Google 


i 58 CAD 

tout^à-tait plane en deasou* ; elle est formée de 
liait à neuf tours de spire; 1a suture, qui est un 
peu profonde , est indiquée par une bande blanche 
qui la suit : au-dessous on en remarque une autre 
brune ou fauve, quelquefois non interrompue, 
mais le plus souvent aubarticulée par des taches 
blanches plus ou moins nombreuses ; une large 
bande d’un blanc fauve occupe le mileu de chaque 
tour , qui à la base off re une zone brune cons- 
tamment interrompue. L’angle du dernier tour 
est formé par une carène obtuse , qui est accom- 
pagnée en dessus d’une seconde semblable , sé- 
parée seulement par un sillon étroit. Au centre 
de la base , qui du reste est lisse , se voit l’om- 
bilic ; il est profond et conique, canaliculé laté- 
ralement. L’angle de chaque tour y est marqué 
par un bord saillant en dedans , crénelé en dents 
de scie; ce bord est séparé par un sillon d’un 
cordon granuleux qui Je suit dans l'intérieur de 
l'ombilic ; la surface extérieure est striée longi- 
tudinalement ; les stries sont plus profondes sur les 
premiers tours de spire : de sorte que la coquille 
au sommet est granuleuse , et elle lest d’autant plus 
que deux stries transverses sur chaque tour sont 
plus profondes et plus proooncées, ce qui lient 
aux individus , car il en est où elles sont peu sen- 
fi'ilet : l'ouverture est perpendiculaire à la base; 
elle est preque quadranguloire , et son angle in- 
terne présente une petite gouttière «or le dernier 
tubercule du bord crénelé de l’ombilic. La va- 
riété B , plus petite , est remarquable par ses 
bande» noires ; la supérieure de chaque tour 
n’éiant point interrompue, tes stries sont peu sen- 
sibles*, peu profondes. Nous présumons que c’est 
avec cette variété un peu plus grande , un peu 
plas conique , et dont les couleurs étoient en 
partie effacées , que M. Lamarck a fait son 5 o- 
lanum lavigatum , qui certainement n'a pas de 
caractères sutflsans pour constituer une véritable 
espèce. La variété C n’a pas la bande blanche 
sur la sature , elle est remplacée par une zene 
plus large qui est indiquée , et par une strie 
et par des taches brunes alternant avec d’autres 
blanchâtres : elles sont toutes larges , et par con- 
séquent peu «ombreuses. 

M. Lamarck indique cette espèce dans l’Océan 
indien : uotre ami , M. Lésion , a rapporté la va- 
riété B de Taiti. 

Diamètre de la base 45 million. 

Il y a des individus qui ont jusqu’à 69 mitlim. 

z. Cadra* granulé. Solarium granulation. 
Labk. 

S. testa orbiculato - conoideâ , albido •Julvâ 3 
undique maculis rufis spams notatà ; cinguhs 
pturibns g nt no sis ; umbilico co a n: ta to , dentiùus 
c rassis mûrie ato. 

T. amk. loc. cit. n°. 3. 

Lister , Conch. tab. 634 -fig- 2a, 
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ËHCTctovÉDiK , pl. 44 O./ig. 5. a. b. 

Le Cadran granuleux se distingne très-facile- 
ment du précèdent ; il lui ressemble quant à la 
forme et à la taille , mais il en diffère sur tout le 
reste ; ses tours de spire au nombre de huit sont 
striés transversalement; ces stries sont profondes, 
distantes et au nombre de cinq ou six : elles sé» 
parent autant de zones transverses qui sont gra- 
nuleuses , et surtout la première, la plu» large qui 
borde la suture. Sur cette zoue on remarque une 
série asscs régulière de taches brunes , d’autres 
taches de la même couleur , mais beaucoup plus 
petites , août irrégulièrement répandues sur toute 
la surface extérieure. L’angle inférieur du der- 
nier tour est moins fortement caréné que dans 
l’espèce précédente. La base est aplatie : ou y 
remarque quatre cordons granuleux, le premitr 
vers l’angle , les trois autres entourent l'ombilic ; 
celui-ci est profond, étroit, canaliculé, obstiné 
pour ainsi dire par des créoelures fort grosses et 
très-larges : l'ouverture a la même forme que dans 
le Solarium perspectwum. 

Nous ignorons de quelle mer vient cette co- 
quille : elle a quarante millimètres de diamètre 
à la base. 

3 . Cadra* tacheté. Solarium hybridum. Lahk. 

S. testa orôicu/atà , abbrevuUo-conoideâ , b*- 
vigatâ , luteo-rufescent • , albo maeulatâ , subtùs 
Jasciatâ j aperturâ subtnangulan ,* umbilico an- 
gusto , crenato , margmato , canaUculalo . 

Lamk. loc. cit. n°. 5. 

Troc bus hybridas , Ll». GtfXL. pag. 3567 - 
n°. 4. 

Chem* . Conch. tom. 5 . tab. 17Û. Jig. 170» 
à 1705. 

Erctclopkdii , pl. 446.^. s. a. b. 

Cette coquille est assez variable, ce qui ex- 
plique 1a différence que l’on trouve entre ce qu’en 
dit Gmelin et la courte description de M. La- 
marck : le premier dit qu’elle est toute blanche 
en dessous, le second qu'elle est fasciée dans cet 
endroit. M. Lamarck prend la couleur fauve pour 
la dominante : on pourroit aussi bien prendre la 
couleur blanche ; car dans certains individus c’est 
elle qoi domine. Malgré ces variations , on re- 
connoît toujours cette espèce, eu ce quelle est 
coustamment lisse, que les tours de spire sort 
légèrement convexes en dessus et en dessous , 
que le dernier a l'angle saillant , caréné dam 
les jeunes individus , bien arrondi dans les plus 
vieux : cette carène est suivie en dessus et en 
dessous d’une strie peu profonde. L’ombilic ait 
étroit, canaliculé latéralement, et bordé par 
un double rang de créoelures, dont le plus in- 
terne est le plus large. L’oarerture dans les jeunes 
individus est subtriangulaire ; elle est presque 
rondo dans les vieux. Les couleurs , comme nous 
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t'avons dît , sont variables : ce sont le pin» sou- 
vent des flammules longitudinales , fauves , tra- 
versées par une fascic transverse de même cou- 
leur : elle manque cependant quelquefois; quand 
elle gagne la suture, elle cache toute la partie 
supérieure des llammules , elle est alors dentée 
inférieurement. En dessous cette espèce est quel- 
quefois toute brune , à l'exception du pourtour 
de l'ombilic; d'autres fois elle est flammulée ou 
fasciée , quelquefois enfin elle est toute blanche. 
Gmt-lin et M. Lamarck disent qae cette co- 
quille vient de la Méditerranée : nous ne l’avons 
jamais remarquée dans les collections qui en pro- 
venoient. Diamètre de la base, vingt -trois 
millimètres. 


4. Cadeau bigarré. Solarium variegatum. 
Lama. 

5. testa orhicuhito-subconvcxâ , transoemm 
su le ai â , longitudmaliter striata , albo et Jusco 
articulatim varie gâté y angulo marginal ï bipar- 
ti to ; umbi/ieo medsocri crenulato , bicanaUcu - 
lato y bnoâ albâ circu/ndato . 

Lame. loc. cit . »i°. 6. 

Truchus vanegatus , Lis. G bel- pag. 3575 . 
n°. tio. 

Cosbkitx , Conch. tom . 5 . tab. ijZ.Jig. 1708. 
1709. 

EncYCLOptDtf , pl. 446 . f> g- 6- a. à. 

Var. B. ) Fosstlis. Testé slriis numerosioribus > 
minus basi de pressé. 

Trochus varie gai as , Brocchi , Conch. subap. 
tom. a. pag. 36 o. n°. 16. 

Quand ce Cadran est jeune il est fort aplati; 
il devient un peu plus conique en vieillissant. 
Les individus qui sont long- temps restés sur les 
rivages ont une autre coolenr que ceux qui sont 
bien frais : ceux-ci sont d’un brun foncé , avec 
des taches blanches , surtout vers la partie infé- 
rieure des tours de spire : ceux-là sont fauves, 
pâtes, avec des taches blanches plus nombreuses 
et plus grandes : c’est dans ce dernier état que 
cette espèce a été connue de M. Lamarck. La 
spire, de forme conique surbaissée, est composée 
de sept à huit tours striés transversalement et 
longitudinalement ; les stries transverses sont : 
plus profondes que les autres , leur entre-croi- ! 
sèment rend toute la surface granuleuse ; le 
bord du dernier tour est bimarginé , et c’est 
surtout sur lui que se voient les ta* Les blanches 
régulières qui débordent un peu en dessus et 
en dessous. La base est peu convexe , son centre 
est percé d’un ombilic aisex grand, creusé la- 
téralement d’une double gouttière, et crénelé 
à ion bord , à «double rang. Cet ombilic est 
bordé de blaoc, tandis que le reste de la base 
est brun; l’ouverture est arrondie. 
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La variété fossile qui se trouve en Italie , dans 
les terrains tertiaires, se distingue par ses stries 
transverses , plus nombreuses , sa base moins 
aplatie , et ses stries longitudinales plus pro- 
fondes et plus serrées , ce qui rend la coquille 
pins granuleuse ; le sillon marginal du dernier 
tour est un peu point profond. 

Cette espèce , assez rare , vient des mers 
Australes , d’après M. Lamarck. Il a quinze à 
dix-huit millimètres de diamètre. 


5 . Cadras jaunâtre. Solarium luteum . Lamx. 

S. testé parvulà , orbiculaio-conoideâ , glabrà , 
ad peripheriam bisulcatâ , luteâ ; sulcis suturis - 
tfue rubro punctatis y utnbihco angusto , en nu 
albis cincto. Labs. 


Labe. loc. cil . n°. 7. 

Quoique cette espèce ne soit pas figurée , elle 
est tellement distincte que nous l’avons reconnue 
d'après la phrase de M. Lamarck , qne nous ve- 
nons de rapporter. Cette coquille est petite , 
toute lisse, conique, aplatie à sa base , de cou- 
leur jaune partout à l’extérieur. L'angle dn 
dernier tour porte deux petits bourrelets sé- 
parés par un sillon : ces bourrelets sont blancs 
et marqués de points rouges assez serrés ; la 
sutore est marginée et marquée par nn double 
rang des mêmes tacbes ; l'ombilic est petit , 
canaliculé et bordé par des crénelnres blanches ; 
l'ouverture est arrondie , anguleuse inférieure- 
ment et à la partie interne. (Jette jolie coquille, 
qui n'a pas plus de i 3 oa 14 millim. , vient de 
la Nouvelle-Hollande. 


6 . Cadeau d’Herbert. Solarium Herberti. Non. 

S. testé orbrculato-conicé, trochifomii , Iran*- 
versim sulcatâ , longitudinaliter slriatâ , nigm- 
f'uscâ y umbiheo mi ru ma , crenulato , intùs tri- 
sulcato y aperturû rvtundaté. 

Coquille trochiforœe , conique , formée de 
sept tours de spire arrondis : us sont sillonnés 
transversalement et striés longitudinalement ; 
l'entre-croisement de ces stries et de ces sillons 
la rend toute granuleuse ; les granulations sont 
très-fines , et plus marquées an sommet qu’à la 
base : celle-ci n’est point autant aplatie qne dans 
la plnpart des espèces , elle est sillonnée comme 
le reste , et présente un ombilic fort petit, pro- 
fond , crénelé à son bord et pourvu latérale- 
ment de trois sillonj , qui séparent autant de 
hourreletj qui s’enfoncent en spirale dans l'in- 
térieur ; l'ouverture est arrondie , non modifiée 
par l'avant-dernier tour. Toute cette coquille est 
d'un brun fauve noirâtre , marquée de quelques 
tacbes blanchâtres dans le jeune âge ; mais elles 
disparoissent ensuite. 

C’est celte espèce qne noos avons connue par 
M. Herbert de Saint-Simon , qui nous l'a en- 
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voyée avec l'opercule très-curieux que nous avons 
décrit précédemment : nous nous sommes fait 
un plaisir de la dédier à ce zélé collecteur , que 
ses voyages mettent à meme d’être utile aux 
sciences. 

Cette espèce se trouve à la Martinique : elle 
a 1 6 millim. de diamètre a |a base, Cl autant 
de hauteur. 

7. Cadr ak cordelé. Solarium tesseüalum. No». 

S. testa orbicu/ato-conuâ , trochifonni , tnins- 

versè sulcosû , lo ngitudin a hier tenuè et obliqué 
plica/a y sutura hneâ albâ notatâ y anfmctibus 
macula a/bis et mgris a/temis t n/a nam notat/s y 
umbilico angustn t errnis albis cincto. 

Cc-tte jolie coquille est à peu près de la même 
taille Ct de la même forme que la précédente ; 
sa spire est cependant motus élevée , et les tours 
sont bien mous arrondis : elle est aussi plus 
aplatie à la base. Les tours de spire au nombre 
de six ont chacun quatre bourrelets transverses , 
arrondis , séparés par des sillons profonds y ils 
sont finement plissés obliquement et d’une ma- 
nière fort régulière , ce qui les fuit ressembler 
i» autant de cordelettes posées les unes près des 
autres avec soin. La première est toute Liant!. e , 
elle suit la suture , les autres sont alternative- 
ment marquées de taches carrées , noires et 
blanches : de sorte qne cette coquille ressemble 
véritablement à un damier. En dessous les mêmes 
taches se montrent aussi , mais les blanches sont 
lus obscures, et toutes sont p'us petites : l’om- 
ilic est étroit, crénelé, bordé de blanc, et 
résente à l’intérieur deux gouttières profondes; 
ouverture est arrondie , bicanalicalée à son bord , 
interne on columellairo. 

Nous ne savons d’où vient cette jolie coquille 
qni paroit fort rare ; elle a >4 millimètres de dia- 
mètre. 

8 . Cadra» trochoidc. Solarium trochoides. 
No». 

S. testa orbiculixto-can ica , elongata , undiquè 
granuJosj y albido-gnseâ; umbilico minimo 9 lcnuè 
crenato , intùs bisulcato. 

Nous nommons ainsi cette coquille à cause de 
sa (orme qui se rapproche de celle des Troques 
plus qu'aucune des autres que uous connaissons. 
La spire, composée île six tours aplatis, se ter- 
mine par un sommet assez aigu ; chaque tour est 
garni de quatre rangs de granulations ; le rang 
inférieur qui touche aux sutures est le plus élevé 
et a les grains plus arrondis ; la base est aplatie , 

r ;ranuleusc comme le reste, ct percée d'un ombi- 
ic étroit, crénelé et garni sur sa parai do deux 
cordons granuleux : l ouverture est petite, sub- 
qoadrangulaire. La couleur de cette coquille est 
uniformément grisâtre; à la base des tours ou 
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aperçoit des traces de taches on peu plus fuu- 
cées. 

Longueur 1 1 millimètres , diamètre de la haie 
9 et demi. 

Nbus ne connoissons pas la patrie de cette es- 
pèce. 

q. Cadra» carocollé. Solarium carocollatum. 
Lame. 

S. testa orbiculato-cono ide â ) subdepressà i trans~ 
versirn suie a ta , longitudmahter striata y ultima 
ar\fractu acutè an gu la ta y ombilico pervio , c re- 
ms c rassis , sulco pmfundo separatis , obvallalo. 

Lajsk. Arum, sans vert. loc. cit. pag. 6. «»°. 7. 

Ibid. Il a st er ot , Mém. sur les fossiles du sud- 
ouest de la France 3 Mém . de la Soc. d'hist. nat. 
tom. a. pl. z.Jig. ta. a. b. c. 

Cette coquille fossile s’approche beaucoup 
quant à la forme et à la grandeur du Solarium 
pcrspectivum. Elle en diffère par ses stries traos- 
verses plus nombreuses , par les longitudinales^ 
plus profondes , ce qui rend le sommet beau- 
coup plus granuleux. Le bord du dernier tour 
est fortement caréné en dessus ct en dessous ; 
cette carène est accompagnée d’un cordon sail- 
lant ; l’ombilic est assez grand , canaliculé , cou* 
vert en partie par des crénelurcs larges et assez 
grosses, sur un seul rang, et séparées du reste 
de la base par un sillon étroit et profond. La base 
est aptniic, légèrement plissée dans les jeunes in- 
dividus , mais lisse dans les vieux. Cette coquibe 
se trouve fossile à Bordeaux, à Saucats et à Léo- 
gnan : clic a 35 millim. de diamètre. . 

10. Cadra» de Bonelli. So/anumpseudo-pers- 
pectivum. Bnocc. 

S. testa orhiculato- cono ide i y anfmctibus 4 *> 
nbus y margine sutura h circmatim sutcato , sut- 
cis elevatis duo vel tribus c te nu lotis su ceint ta y 
umbilico magno y canahculato , civnato, c renuit s 
sulco dismctis. 

Baoccin , Conch. sabap. tom. a. pag. 359 - pl. 

5 . fig. 18. a. b. 

D’après la citation que M. Brocchi fait d'une 
figure de Martini, et que M. Lamarck, ainsi que 
nous, rapportons au Solarium hybridum t il sein- 
Lierait que cette espèce a son analogue vivant ; 
nous ne croyons pas cependant qu’il soit connu, 
ct bien que cette espèce se rapproche, comme U 
précédente, du Solarium perspectivum , elle étu 
distingue néanmoins facilement. Les tours de spire 
sont lisses aussi-bien au sommet de la coquille qu’a 
la base ; ils sont séparés par une suture Limar- 
ginée , qui le plus souvent est légèrement plissée , 
d'autres fois lisse ; le dernier tour «e termine par 
un augle assez aigu , formé pat nn triple cordon , 
un médian sur l'angle lui-mcme ct le deux autres 
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oj petits; 1 an est supérieur et l antre inferieur, 
ou tout-à-foit au-dessous de la coquille. La base 
est assez aplatie, ourertc par un ombilic médio- 
cie canaliculé, borde par une assez large bande 
crénelée , séparée du reste de la base par un pro- 
fond sillon. 

Celle espèce , assez commune à l’élat fossile 
d ins lu Plaisant in , à Asti , à üranr.ino dans le 
il ilonais, à Dax el 1 l*s Falunièrcs de la Touraine, 
se trouve aussi à Salles, à 12 lieues de Bordeaux; 
mais dans ces deux dernières localités , il diffère 
do ceux d’Italie en ce que les sutures ne sont ni 
crénelées ni plissécs , et que dans le jeune âge on 
Toit quelques stries longi'udiiiale*. Vingt-huit à 
trente millimètres du diamètre. 

11. Cadra * mille-grains. Solarium mille gra- 
num. La uk. 

5 . tests orbicuhito-convcxâ , ad peripheriam 
compressa , angulato - carinata , scabrâ ; striis 
sulçisque transversis , gmnutosis ; tnjirnâ Jaciê 
s otwvxâj umbilico magna ,ptitulo f raidis caria! 1- 
culatn , créais catinijbrmibus circumddto • 

Lamk. loc . cit. n°. 0. 

Trochus canaliculalus , Bnorcai , lac. cil . 
nb. 1 4 . 

M. Brocchi a confondu cette charmante espèce 
avec le Solarium çaruiliculalum de M. Lamarck. 
Non-seulement on trouve celte citation dans sa 
synonymie, mais encore celle d'une figure de 
Brauder, pl. i.fjg. 7. 8., qui, représentant un 
▼éritabie Solarium canahcu/atum , ne peut en 
aucune manière convenir à l'espèce d'Italie : c'est 
donc une analogie entre fossiles de pays éloignés, 
qu'd faut eflai er de la liste. Comme nous avons 
sous les yeux la coquille d'Italie, celle des 
eovirons de Paris et celle d'Angleterre, il nous 
•*t facile de décider cette question d'une manière 
positive. L’espcce d'Italie est parfaitement, dis- 
tincte ; elle est arrondie, peu couique, composée 
de sept à huit tours de spire convexes , séparés 
par une suture canaiiculée, Hans les grands indi- 
vidus surtout , les jeunes présentant moins ce 
caractère ; la suture est en outre indiquée par 
une rangée de granulations plus grosses que celles 
qui couvrent le reste de la surface ; le dernier 
tour s’aplatit vers la base , s’amincit et se pro- 
longe en une carèoe saillante légèrement den- 
telée : ta base de la coquille est arrondie, chargée 
comme tout le reste de Unes granulations trcs- 
régulières. Cette base est ouverte par un très- 
grand ombilic profondément canaliculé latérale- 
ment , séparé par une carène aigue et cicneléc, 
et outre cela granulé dans toute son étendue. 
L’ouverture est arrondie et nullement modifiée 
par les carènes du bord et de l’ombilic. Cette co- 
quille, d'après M. Brocchi, n’est pas rare à Cas- 
tel-Arquato ; cependant on la voit très-pen dans 
les collections. Le plus grand individu que nous 
Histoire Naturelle des Ven . Tome II. 


connaissons a 27 millimètres de diamètre à sa 
baie ; il vient du Plaisantin. 

12. Cadra* évasé. Solarium patulatum. La sir. 

S. testa orbiculuto-convcxâ ; anfuictibus pla- 

nulatis , subir abus ; marginibus carinatis et cre- 
nulatis y umbilico magno f palulo , simplici } ri c 
cnnulato. 

Ibid. Lame. Ann. du Mus. font. 4. pag. 53 . 
t»°. 1. et lom. U. pl. 3 iL fig. 3 . a. b. 

Solarium patcllatum t ibid. ti 0 . 7. 

Ibid. La mk. An un. sans vert. loc. cit . n n . 1. 

Kxcvclofkdic , pl. 446. Ao- 4- a ' b. 

Parmi les espèces qui se trouvent fostiles aux 
environs du Paris , celle-ci est la plus grande ; 
elle est arroudie, conique, peu élevée , formée 
de huit à neuf tours de spires lisses, aplatis, 
carrés dans la coupe transversale, et pourvus à 
la ba?e d’une carène saillante et crénelée sur le 
bord qui marque la suture; l’ombilic est très- 
grand, évase, conique, non canalicuié, lisse A 
l'intérieur et bordé par un rang de crénelâtes 
fort petites et peu apparentes qui ne sont point 
saillantes en dedans. Nous rapportons sans Hési- 
tation le Solarium patcllatum u celle espèce : 
c’en est évidemment le jcuue ège. 

Cette espèce, parfaitement distincte, se trouve 
fossile à Grignon et à Parnes. Les plus grands in- 
dividus ont 24 millimètres de diamètre à U base. 

1 3 . Cadra* canalicuié. Solarium canalicula- 
tum . Lamx. 

S. testa orbiculato convexâ , suprà ipffàque 
su Ici s transrems g granulosis sculpta y umbilico 
crenato , ad latcra canaliçulato . 

Lamx. Anim. sans vert, loc . cit. n° . 3 . Ibid. 
Ann . du Mus. loc. cit . n°. 3 . 

Turbo, Brakder , F os s. haut, tab . I. fig. 7. C. 

Cette coquille est conique, surbaissée, formée 
de sept à huit tours aplatis en dessus , convexes 
en dessous; la suture est marquée par un petit 
canal peu profond , bordé par le rang supérieur 
des granulations, qui est un peu plus saillaut que 
les autres ; la circonférence du dernier tour e»t 
subcarénée; la base est arrondie et ouverte par un 
très-grand ombilic crénelé h son cmtrée et caréné 
dans son milieu par un rang de granulations saillan- 
tes: c’est en dessous de celte carène médiane que se 
trouve te canal latéral qui, comme nous l’avons 
vu , existe dans un grand nombre d 'espèces. L'otv 
verture est arrondie , non iqpditiée ; elle est poui- 
vue sur sa face latérale interne et en dedans, de 
deux petites gouttières qui correspondent aux 
deux rangs de crénelures de l’orahiiie. Toute U 
surface extérieure de celle coquille est couverte 
de stries Unes, granuleuses, dont les graiu. sont 
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extrêmement fin» en dessin . cl un peu pltt* satl— 
l^ns et plus f^ro* en deuouî. Le Cadran canalictilc 
nVst pas rare aux environs de Paris. On le trouve 
à Grignon , Pâmes, Mouchy-le-Cbalcl , Coorta- 
giiOD , etc. , dans le calcaire grossier. Les plus 
grands individus ont i5 luiLioi. de diamètre. 

s®. Espèces dont r ombilic large n*est jamais 
crénelé ( genre Evomphale Soweubt ). 

Nous n’adiTJCtlons pfcs au nombre des es- 
peces du genre Evmnphale toutes celles que 
M. S >werby a décrites ; plusieurs sont (les 
Turbot dont l’ombilic est rempli par une cal- 
losité. Les autres sont des Dauplonules véritables , 
et le plus petit uombre août des Evompbalcs; 
ce sont celle*-là seulement , au nombre de trois, 
que nous décrirons comme pouvant entrer dans 
le genre Cadran. Le genre que M. Losueur, dans 
les Annales de la Société des sciences naturelles 
de Philadelphie , a institué sous le nom de Ma- 
c lu ri te , ne dilfire en rien des Evompbules , et 
doit faire partie de la section du genre Cadran, 
dans laquelle ce génie lui-même est compris. 

14 . Cadra» pentagulaire. Solarium pentagu- 
lalurn. Non. 

S. (esta discoideâ j la ei gala , u troque latere 
depresso * umbihcatà y anjractibus supornè in 
medto canna tis , subtùs subanguhitis i umbi- 
Itco magno-simplici y aperturâ lotundatâ t sub- 
pentagulatâ. 

Eumphalus penta gulatus , Sow. Min» conch. 

pi. 45 .fg. 1 . a. 

Celte coquille n’a pas la spire saillante , elle 
est conséquernmeut discoïde ; sa forme peut se 
comparer à celle des PUnorbes : car la spire i 
quoique plane , est cependant plus saillante d'un 
côté que de l’autre j tous les tours qu’elle forme, 
au nombre de six ou sept , sont en dessus carénés 
par un angle assex aigu , qui les partage en deux 
parties presqu’égales ; en dessous l’ombilic est 
très-grand , il est circonscrit par un angle trèa- 
arrondi , qui se di.tingue surtout vers l ouver- 
lure. Cet ombilic n’a ni stries , ni granulations ; 
il est lisse comme le reste de la coquille : l’ou- 
verture est arrondie , sub pentagonale. Le dia- 
mètre transversal de cette espèce est de 45 à 
5 p millimètres, quelquefois davantage : elle «s 
trouve pétrifiée dans les calcaires fétides très- 
ucicai des environs de Dublin. 

15. Cajdra» petit pl»b Solarium catillus . 

Nos. 

S. testâ discoideâ , Icreigatâ y ar\fractibus 
subtngoms , utroque latere m medio an gu la Us y 
umbilico simplici , ingenUssimo y aperturâ sub - 
trigonâ. 
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Eumphalus catillus , Sr «v. loc. cit. pL 45* 

fig. 3 4 . 

Très-voisine de la précédente , cette espèce 
s'en distingue facilement par l’angle saillant, qui 
partage en dessus et en dessous tous les tours 
de spire : ccs angles ne sont pas dans le milieu , 
mais plus vers le d*u de la coquille j celte partit 
sc trouvant la plus large , et eu même temps nn 
peu déprimée , tandis que le rôic columcllaire 
est très-étroit : celte disposition donne aux tuuts 
de spire une forme triangulaire, fort prononcée 
daus la coupe l ra inverse j c’est aussi relie de l'ou- 
verture. L'ombilic est très-grand , simple , py- 
ramidal. Toute cette coquille est fisse ou marquée 
de stries d'accroissement : elle a fi» même taille 
que la précédente. On la trouve à l'état de pétri- 
fication à Wiusteret Dur ton, dans le Dcrbysbire, 
en Angleterre. 

16 . Cadran noueux. Solarium nodosum. Nob. 

S. testâ discoideâ , lavigatâ y anjractibus su- 
pernè in medto angulalis 9 subtus nodosts y 
nodis depressts , ouatis , magnis y umbilico m- 
gentissimo f nodis circumdato y aperturâ subro- 
lundatâ . 

Semblable aux précédentes, qrianl à la forme, 
cette coquille est bien caractérisée d’ailleurs , et 
par sa plus graude taille, et les larges granula- 
tions de la race inférieure de ses tours de spire. 
Vue en dessus , on la prendroit volonlier pour le 
Solarium pentagulatum , les tours de spire étant 
divisés en deux parties presqu’égalcs par un angle 
saillant ; mais en dessous , au lieu d’être partagé* 
par un angle , ils le sont par une série unique de 
gros tubercules nvalairea aplatis , qui circonscrs- 
vent sur le dernier tour un très-large ombilic. 
Cette coquille, qui a 60 million, de diamètre, 
se trouve avec la précédente dans le Dcrbysbire, 
où elle est pétrifiée meme à l’état spalbique . 

CALCAR. 

Nom latin du genre Eperon de Mootfort. 
Voyez Eperon. 

CALCARINE. Cakarina. 

De jolies coquilles multiloculaires microsco- 
piques, qui ont la forme élégante desTrocbos, 
que l'on nomme vulgairement Eperons , sont de- 
venues le type d’un genre nouvellement établi 
par M. d’Orbigny fils, dans son Mémoire sur les 
Céphalopodes microscopiques. Cet au'eur rap- 
porte à son genre une espèce que M. Lamarck 
avoit rangée dans les Sidérolines (voyez ce 
mot), ainsi que la plupart des auteurs qui 
le suivirent. Elle étoit connue dès le temps de 
Gmelin , qui lui donoa le nom de Nautihu 
Spengleri , dans la l3®. édition du Systema na- 
tures , nom qui fut adopté par Ficbtcl et AlolL 
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Montfort , au moyen do celte coquille , put 
satisfaire aon goût pour lej nouveaux genres ; 
il créa pour elle celui qu'il nomma Tinopore , 
toal en conservant le genre Sidéroline, et créant 
eo même temps celui qu’il nomma C o riale 9 qui 
est resté douteux , mais qui paroit bu n de- 
voir se placer dans celui-ci. Il peut être ca- 
ractérisé de U manière suivante. 


CiMCTXRSS OÉXXRIQD1I. 

Coquille spirale , trocLiformc, rugueuse ou épi- 
neuse; 1a carène du dernier tour découpée en ap- 
pendices rayon us ns; spire quelquefois masquée, 
mais jamais de disque ombilical ; ouverture en 
fente longitudinale contre l avant -dernier tour 
de spire. 

Nous noos rendons compte difficilement du 
motif qui a déterminé M . d’ürüigny à comprendre 
dans le genre Calcarine le Siderolites calci- 
irupoides de M. Luman k , JY nul dus Spcng/eri 

* Gmelin. Quand on examine un certain nombre 
d’individus de celte coquille, on eu rencontre, 
il est vrai , quelques-unes qui présentent une ou- 
verture Ircs-superfirielle , mais qui n*a pas cons- 
tamment la même forme ; nous eu avons vu de 
tiiangulaires , d’ovalaires, de plus eu moins 
éuoiies y et d'autres où il n'y eu a plus du tout. 
On ne peut disconvenir que toutes ces coquilles , 
avec ou sans ouverture , ont une si grande ana- 
logie, et pour la forme et les accidens extérieurs, 
U grande variabilité dans le nombre et la lon- 
gueur des épines , qu'il est impossible , à moins 
que de le faire arbitrairement, de marquer la li- 
mite entre celles qui appartiennent à uu genre 
ou à l'autre. Ce qu’il y a de remarquable , c’est 
que par le fait de la classification , les Sidéro- 
lues à ouvertures, qui sont les Calcarines pour 
M. d’Orbigny , sont très-éloiguées des autres , et 

* séparées dans deux famides par uue série de 
dix-bail genres. 

Nous ne comprendrons donc aucune Sidéroline 
avec tes Calcarines; encore que uous considérions 
te dernier genre comme artificiel , nous ne von- 
loos y placer que des espèces qui , par leur aua- 
logie avec celles qui ont servi de type , peuvent 
fermer un petit groupe qui puisse être conservé , 
soit à titre de genre , ou de sous-genre. Nous di- 
sions que nous croyions ce genre artificiel, parce 
qu'en effet il ne présente point de caractère fon- 
damental : plusieurs genres voisins ont l’ouver- 
ture en fente contre l'avant-dernier tour de spire; 
ils sont trochiformes : ils ne diUcreot donc que par 
ce fotble caractère, de n’avoir pas la carène di- 
visée en épiues rayonnantes , et ils ont pour la 
plupart un disque ombiiical ; mais cette dernière 
circonstance n est pas plus déterminante que la 
première, puisque ce disque ombilical , il est 
vrai très- petit, se trouve daus la première espèce 
du genre, l’our peu que l'on ait étudié avec 
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quelque soin les coquilles microscopiques, on 
s aperçoit que ce caractère a peu de valeur ab- 
solue. Anssi nous pe osons qu’un genre qui se com- 
post-roi t de tontes les coquilles multiloculaires 
Irochiformes , avec une ouverture en fente placée 
sur la dernière cloison contre l'avaal- dernier 
tonr de spire, seroit naturel, et pourroit facile- 
ment sc diviser en plusieurs sections , dans les- 
quelles se rangeraient les espèces , soit épineuses , 
soit sans épines , avec ou sans disque ombi- 
lical , etc. Nous n’avons pas , quant à présent , 
assez de matériaux pour opérer le changement 
que nous indiquons r nous allons donc en atten- 
dant décrire les espèces que nous connoissons , 
et qui appartiennent aux Calcarines de M. d’Or- 
bigny. Cet auteur n’en a indiqué que six , dont 
il faut retrancher le Nautilus Spengleri Gmelin. 
Parmi les cinq qui restoient, deux seulement sont 
figurées ou modelées, les trois autres ne sont 
indiquées que par un nom ; il est donc impos- 
sible de les déciiic, quand même nous les au- 
rions sous les yeux. 

Calcarirk éperon. Calcarina ctilcar. D'Orb. 

C . testé tmehiformi , depressâ , subi us cou - 
Vexâ y anjiactibus margine cannatts , sptnis 
c rassis , bnetubus , pyramidal! bus arma tu y aper- 
lurâ mirwnâ j clungatâ t subatvuulâ. No». 

D Obig. Mém. sur les Céphal. Ann. des scienc. 
nat. loin. 7. pag. 27 6 . n°. 1 . 

Ibid. Modèles de CéphaL n°. 34. 

La Calcarine éperon est sénestre , c’est-à-dire 
enroulée de droite à gauche daus Je sens inverse 
du plus grand nombre de coquilles ; elle est tro- 
chiforme , peu élevée , composée do deux ou trois 
tours , dont le bord caréné est fortement décou |>é 
en larges pointes pyramidales , triangulaires. Cha- 
cune de ces pointes correspond à une loge; les 
loges sont séparées extérieurement par un sillon 
assez profond , et fort large en dessus , super- 
ficiel en dessous. Chaque loge est rayonnante , 
aussi-bien que les intervalle» qui les séparent 1 
eu dessous ils aboutissent au centre, qui est in- 
diqué par un très-petit disque ombilical. D’après 
les caractères énoncés par M. ^’Orbiguy , ce 
caractère devroit exclure cette coquille du genre; 
mais il a bien senti qu’il avoit peu de valeur, 
puisque lui -même l’y a introduite. Celte co- 
quille n’a pas un millimètre de diamètre : elle 
est toute blanche , et se trouve assez communé- 
ment daus les sables de l'Ile-de-France. M. d’ür- 
higny dit qu'ello se rencontre également à la 
Martinique et à Madagascar. 

t. Calcarixe de Défiance. Calcarina De - 
franciL D’Orb. 

C. testa trochifonni., depressâ , subdtscotdeâ , 
uirvtfiic Lattre cqualiter conue râ ; anfrcclii'us 

X a 
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earinatis , spin i s elongntis , gmdlibtts , cylin - 
tiraccis a mut tu y apice ultquantisper granutuso. 

D’Omiig. loc. cit. n n . 3. pl. i3. ftg. 5. 6 . 7 . 
et 7 . é/j. 

A peu près de la même taille que la précé- 
dente , celle espèce s’en distingue très- i'j cil e- 
ineni ; sa spire , composée d’uu nombre égal de 
lourj , est beaucoup plus aplatie en dessus , et un 
peu plus convexe en dessous; U carène du der- 
U-Ci- tour, fort trancha» e , est très -piu fondè- 
rent divisée par un iiotnbie assez variable d é- 
piucs rayonnâmes f longues, droites , cyliudra- 
cees et tort gicles : chaque épine indique une 
loge de la coquille ; elle est placée sur son centre*; 
nu sillon superficiel en dessus , uu peu plus pru- 
Jond en dessou* , indique la place de lu cloison. 
Celle de lu dernière lo^e est convexe, et otlic 
une très-petite ouverture en fenle, un peu plus 
large au milieu qu’aux extrémités. Cette espèce, 
très- élégante , iis épines comprises, n’a pas 
plus d’un milliiu. de diamètre ; elle vient de lu 
mer Rouge. 

3. Caixaiuxe rare épine. Cale a rin a rat isp in a . 
Nob. 

C. testâ laeigatâ t ut roque latcre conoidcâ ; 
spirâ obtus J / carinâ acuta y mnspinatâ y spinis 
mini/n is acutis , rectis ; apetinra / /uni ma . 

Coquille presque aussi élevée d'un côté que de 
l'antre , présentant deux cônes aplatis , réunis 
buse à base : le côté dg la spire est c ne: routé de 
manière à ce qu’il est impossible de savoir di 
combien de tours elle est composée; elle s'en- 
roule de gauche à droite. En dessous on distingue 
bien facilement cinq à six loges subvésiculaires , 
triangulaires , séparées par un sillon assez pro- 
fond qui se dirige eu convergeant vers le centre , 
qui ortie tantôt quelques granulations , tantôt un 
disque ombilical, médiocre et saillant. Cha- 
cune des loges présente à la carène une petite 
épine, droite, aigue qui ne s’appuie pas sur le 
centre de la loge , mais sur la partie qui avoi- 
sine la cloison. Les deux dernières loges sont 
quelquefois dépourvues d’épines , ou ne les pré- 
sentent que fort courtes ou rudimentaires. La der- 
nière loge est un peu plus vésiculaire que les 
autres ; l’ouverture que l’on y voit est très-petite , 
un peu pins large dans ton milieu qu’aux ex- 
trémités. Cette coquille est lont-à-fait microsco- 
pique ; elle n’a pas an demi-millimètre de dia- 
mètre. On la trouve fossile dans les grès marins 
de Seolis, où elle est assez rare. 

CALC1NELLLE. Cakineüa. 

Une coquille connne des anciens conchyliolo- 

Î joe* , et entr’aulres de Belon , fort commune snr 
es côtes de la Méditerranée , où on la nomme Pipe- 
nt ru, Bivcronej Pererazoy Cakineüa , etc,, a été 
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retrouvée sur les côtes du Sénégal, à l’eniboe- 
cliure du Niger, par A da tison, qui lui a conserva 
ce nom de Ca/cirnür. ( Voyage uù Sénégal 9 
pag. a3a. pl. 17 .ftg. iB. ) Celle coquille lait partie 
du grure Li-piie des auteuis anglais , cl des Lu- 
Ira ires de M. Lamarck. {Voyez Ligule et Lu- 

TftAlhE. ) 

CALMRHOE. CalUrhoe. 

Genre institué par Mont fort pour une pila 
d’alvéoles de Bélemnites , séparée de la coquille. 

( e genre ne pouvoit être adopté. ( Voyez Bi- 

LEMMTC.) 

CALMSTE. Cn/lis/a. 

Poli (Test, ulriusque Sic. tnm. 1 .) aroif établi 
ce geme sur des caractères lmp étendus désuni* 
maux. 11 y réunissoit ceux qui appartiennent aux 
genres ^.u:trc et Cytbérve de M. Lainarck, que 
personne n'a eoufondus depuis, (ài genre ne pou- 
voil être adopté. ( Voyez Mactae et CrrainÉE.) , 

CAL1JSTODERME. CaUtsLodmui. 

l’oli a donné ce nom aux coquilles de son genre 
Cullislc. (Voyez ce ruot.) 

CALL1TRICHE. CallUrichut . 

Tous les Mollusques ton cl;i fores qui n’ont 
qu’une seule ouverture en forme de trou à !a 
partie postérieure du manteau ont été compris 
daus ce genre, institué par Poli dans sou bel 
ouvrage sur les tcatacés des Deux-Sic des. U ren- 
ferme les genres Moule et Modi'de de M. La- 
ma rck , et Lithodouie de M. Cuvier. (Voyez 
ces mots. ) 

COLLITnîCODERME. Collitricodcrma . 

Nom appliqué seulement anx coquilles du genre • 
Cabit riche par Poli dans l'ouvrage précité. ( Voy . 
Collitajcue. ) 

CALCÉOLE. Calceola. 

De Huptch et Kuorr firent connoitre et par de 
bonnes figures et par des descriptions détaillées 
une singulière coquille bivalve dout Linné fil une 
Anomie sous le nom d ’ Anomia sandnltum . Ce 
genre Anomie ( voyez ce mot) étoit, dans le 
système linnéeo , composé d’un grand nombre de 
coquilles extrêmement différentes cntr’elles. Bru- 
guière y fit quelques changemens , mais ne son- 
gea pas aux Calcéole*. Il ne les fit pas figurer, il 
ne les décrivit pas avec les Anomies ; de sorle 
qu’il est à présumer qo’il les avoit oubliées , cia 
qu’il ne les connoissoit pas. Ce fut M. Lamarrk 
qui , continuant (^réformes du genre Anomie de 
Linné, créa le genre Calcéole dans le Système 
des animaux sans vertèbres : il est placé tort 
judicieusement à côté des Térébratules. Peu de 
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temps après avoir été établi , ce genre fut adopté, 
d’abord par Buse, et ensuite par M. tic Ri jj«y * 
mai* ce dernier sooingiste ne comprit pas saus 
dou e ]j justesse des rapports indiques par M. La- 
mas ck, car il les changea notablement , en con- 
servant les Calcéoles avec les Acurdes et les 
Badiulile* au commencement de la dusse des 
Air pliait* , tandis que les Térébratules et autre* 
genres analogue* sout à la lin de celte longue 
série. Cette opinion d'un savant fort distingue 
n’eut point d'influence, à ce qu’il paroit , sur celle 
de M. Lamarck , qui , dans sa Philosophie zoo- 
log/f/ue , tout en comprenant les Calcéoles dans 
sa l.unille des Osiracés, ne les éloigna pas de 
celle des Brachiopcdv* , et le» luis.a d’ailleurs 
entre les Radiolite* et les Cranies. Cet arrange- 
ment resta le meme dans Y Extrait du Cours, mais 
éprouva des changemeus importons dans Y His- 
toire dss animaux sans vertèbres. La famille des 
Ostraccs fut réformée , et celle des Rudiaîes fut 
créée. On peut se convaincre , par les observa- 
tion* que nous avons faite* sur les Hippurites , les 
IluiiclilcsetlesS, héroUtes, etc. (s'Oy. Rüdistés), 
combien cette f.irmtle est peu naturelle, car elle ne 
pourra plus désormais conserver un seul de» genres 
qu’cite contient maintenant. Celui qui nous oc- 
cupe en fait partie , et il ne devra pas y rester 
plus que les autre*. M. Cuvier ( Règ. am/n.) ne 
mentionna nulle part le genre Calccole. M. de 
Ferussar ne tomba pas dans le même oubli ; ayant 
adopté la famille des Rudis'e» dans ses Tableaux 
systématiques , le genre Calcéolo lui conservé 
dans ses faux rapports avec des genre* mal connus. 

Dans scs Familles naturelles du Règne animal , 
M. La treille, loin d’améliorer la classification à 
l’égard de* Calcéoles, reproduisit à | eu près, mais 
d’une manière moins favorable, la première opi- 
nion de Al. Lamarck, en replaçant ce genre dans la 
famille des Ostracés , avec «es Gry pliées, les Joda- 
mies, les Huîtres, les Vulsellcs ,lcs Productus , les 
l’odopsideset les Auomics, assemblage assez bizarre 
de genres appartenant bien évidemment à des 
familles fort différente*. M. de Blainville ne nous 
semble pas avoir été plus heureux que ses prédé- 
cesseurs, puisqu’il conserve les Calcéoles au nom- 
bre des Rudiste ; . 

Après un examen très-approfondi de la famille 
des Modistes, M. Desmoulins, tout eu y appoi tant 
une sage réforme, y conserva néanmoins les Cal- 
céoles, dont les caractères ne peuvent s’accorder 
sur aucuns points avec ceux donnés à la famille 
elle-même. Nous étant occupés d’ane manière 
spéciale d^s Rudi&tes , nous sommes enfin parve- 
nus à découvrir leur nature , et il nous sera facile, 
comme nous le ferons à l’article SrnÉauLiTX, de 
démontrer qu’on s’est complètement mépris sur 
leur nature et leurs rapports ; qu'ils doivent 
former une famille voisine des Cames , dans la- 
quelle , comme on doit le prévoir, les Calcéoles 
ne lauroient entrer. 
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I Lorsque l’on examine ce genre et qo’on le com- 
| pr.re aux Cranies cl aux autres genres compris 
aujourd’hui dans la famille di s Bruchiopodcs , en 
ne [ieut su détendre de lui trouver des analogies 
incontestables. Certaines Crantes ont le talon de 
la valve inférieure fort long, terminé en pointe, 
sur laquelle on remarque quelquefois des traces 
d’adhérence , mois quelquefois aussi où il est im- 
possible d’en apercevoir la moindre 5 cela se re- 
marque aussi dans les Thécidées : le talon de !* 
grande valve de la calcéole est bien comparable 
à celui des genres que nous citons, mai* on re 
peut savoir jusqu’à présent si , dans le jeune âge , 
il y avoit adhérence aux ccrps étrangers , tous 
les individus que nous avons vus étant usés dans 
cette partie de manière à nous laisser d-ns le doute 
à cet égard. L’ouverture de la grande valve e^t 
oblique comme dans nn grand nombre de Téré- 
brxtules ; le bord postérieur est garni de fine* 
deu dures, dont une tuédinne , plus grosse, plus 
saillane, eu forme d’apophyse, s’articule elle seule 
avec la valve supérieure en s'enlomutil dans une 
cavité correspondante. 

La valve supérieure est operculiforroe comme 
dans cei tains Productus , comme dans les Théci- 
dées; en dedans, elle est partagée en deux parties 
égales pur une lame saillante à l’extrémité pos- 
térieure de laquelle se voit la petite cavité cor- 
respondante à fa dent de l’autre valve; le bord car- 
dinal est , du reste , droit et finement dentelé. Sur 
les parties latérales , cLec sont probablement di * 
impressions nuucuiatfft , on remarque trois cii 
quatrogros plis qui se terminent par de petit* sil- 
lons qui gagnent en s’arrond.ssan: le bord anté- 
rieur delà valve ; tout le reste de ia surface inté- 
rieure de celte valve est strié finement , surtout sur 
le bord antérieur. Les impressions musculaires ne 
sc distinguent pas bieu nettement dans la valve in- 
férieure ; nous ci oyons cependant qu’on ne peut at- 
tribuer à aulie chose qu’a des muscles 1rs impres- 
sions petites et nombreuses que l’on voit dan* les 
angles qui résultent de la face inférieure avec les 
latérales. 11 est très-probable que, comme cela a 
lieu dans les Térébratules et dans les Cranies, la 
lame médiane de U valve supérieure sert de poiui 
d’attache aux muscles qui partent de la valve in- 
férieure. Ainsi , en résumant , on ne trouve dans 
les Calcéoles ni charnière , ni trace de ligament , 
ni une seule ou deux impressions musculaires ; mats 
on lui trouve nn test symétiique strié , épais , dont 
unû valve est plus gronde que l’autre, caractères 
qui s’accordent parfaitement avec ceux de la fa- 
mille des Bracbiopodes, et nullement avec ceux 
des Rudistcs. Ce que nous avoosdit précédemment 

f ient justifier l’opinion nouvelle que noos avons sur 
es rapports de ce genre. 

CA1ACT CRIS OZHÉllIQOKf. 

Coquille bivalve, symétrique, régulière; valve 
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infi'iieore grande , conique, courbée, plane en 
dessous , convexe en dessus , ouverte obliquement, 
fort épaisse; valve supérieure peu convexe , oper- 
culi forme , striée en dedans et partagée dans le 
milieu par une lame perpendiculaire ; charnière 
droite , multidentée sur la valve inférieure , ar- 
ticulée avec la valve supérieure par une seule 
dent moyenne, conique, inlrante, plus grosse et 
plus saillante que les autres. 

Ce genre cuueux que , dans notre manière de 
voir , nous plaçons à la fio des Brachiopodes , 
ne se compose encore que de deux espèces ; leur 
forme ressemble assez a celle d'une sandale dont 
on auroil coupé le talou : l’une d’elles, ancienne* 
meut connue , est beaucoup plus grande que l’au- 
tre que M. l)c France a fait conaoitre dans l’Atlas 
du Diétwnnaire des sciences naturelles , et que 
M. de BUiuviUe a reproduite daus son Traité de 
Malacologie. 

I. CalcÉole tandaline. Calceola sandalina . 
La mk. 

C. testé conicâ , subtùs planâ , supernè con- 
yexâ , posticè recurvâ , crassâ , undtquè subhxvi- 
g ata. 

L*mk. $yst ■ des anim. sans vert. pag. i 3 p. — 
Ibid. , ffist . des anim . s. sert. totn. 6. pag. x 53 . 

Marti xi , tom. 2. pag. S\j. 

Anortna sandahum. Lis. Gmexl. pag. 3349 ' 

Conchita anomia juliacenus , Herse b , Mus. 

Kkorr , Petrif. tom. 3 . Sup. tab. 9. d. ftg. 

5. G. 

Bosc, Coq . tom. 2. pag. xtj.pl. 8 . fig. » 3 . 

Dk Roisst , Bujfon de Sonnini , Coq . tom. 6 . 
pag. 1 b6. pl. (xi. fi g. 9. 

Sowerbt, the généra qf recent andjbssil. shells. 
/**. 1 6-Jtg. 1-2. 5 . 

Biais v. Traité de Malac. pl. Sx. J/g. 9. 

Coquille d’un médiocre. volume , conique, re- 
courbée légèrement ou sommet de la valve infé- 
rieure, qui est beaucoup plus grande que la su- 
K.'iirure ; celle-ci ressemble à un opercule; ni 
’uue ni l’autre ne présentent des côtes , des sillons 
ou des suies , soit longitudinales, soit trausverses, 
si ce n’est quelques stries irrégulières qui indi- 
quent des accroi Siemens. Celle coquille , as*ez 
rare, est , à ce qu’il paroit, assez variable dans sa 
forme; quelques individus sont étroits et alongés, 
d’autres , au contraire , sont tics- élargis ; l'épais- 
seur du test est considérable , ce qui rend la ca- 
vité intérieure petite ; elle n’est pas plus longue 
que les deux tiers de la longueur totale. Celle 
espece ne s’est encore rem ontrée qu’en Allema- 
gne, dz&s le duché ci aux environs de Juliers ; 
elle est longue de 35 millimètres , et large de 3 o. 
Nous avons un individu lung de 40 millimètres , 
et large de 45. 
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2. Calckol* hétéroclite’. Calceola hetemcîita. 
DeTRA 5 CK. 

C. testa conicâ, recta, Inngitudinaliter costal S t 
posticè plana , costâ unicâ , iongitudinah mu- 
nitâ. No b. 

Dent. Atlas du Dict. des scie ne. nat. 

Blaixv. Traité de Malac.pl. 5 %.fig. 3. 3.-t». 
3. - b . 

Cette espèce est beaucoup pins petite que la 
précédente , et il est impossible de la confondre 
avec clic ; les deux valves sont extérieurement 
pourvues de six grosses eûtes rayonnantes du som- 
met à la base ; les deux médianes sont beaucoup 
plus larges que les autres ; tes côtes sc terminent 
sur le b- id par autant de dentelures qui corres- 
pondent à celles de la valve supérieure. Le côté 
postérieur est plat dans la plus grande partie de 
sa sitiface ; il est paiiagé en deux par une côte 
saillante , longitudinale , qui correspond au som- 
met de la valve supérieure. Celte coquille didere 
encore de la précédente, en ce qu’elle n’est point 
courbée vers son sommet, qui est tout droit. Nous 
ne connoissins pis la localité de cette coquille, 
qui n'a que 7 ou 8 millieu, de loogeur. 

Des coquilles pét tiliées d’Angleterre , qne M. S>- 
werbjr, dans son Materai concholagv, a rangées 
dans son genre Spii ifer sou* le nom de Spin fer cus- 
pidatus , nous semblent devoir entrer dans le genre 
Cal féale; »c les ayant jamais lencootrées dans 1 rs 
collections de Paris , il nous est impossible de le 
dire positivement. 

CALMAR. Lof /go. ( Voyez Loligo et C c- 

FU A LOF U DSS. ) 

CALMARLT. Lo/igopsis. ( Voyez Lom«ofsis 

et ClPU ALOFODtfl. ) 

CALPURNE. Calpumus. 

Muni fort ( Conch . Syst. tom. 2 ) a fait ce genre 
avec une coquille du genre Ovule, l'Ocula venu- 
casa, parce qu'elle porte au-dessus des échan- 
crures deux petites vernies. De si faibles carac- 
tères devoîent faire rejeter ce genre. ( Voyez 
Ovule. ) 

CALYrTRA. 

Comme presque tous les genres que fit Klein 
( Kov. Met fi. ostrac. pag. 1 18. ), celui-ci est un 
assemblage de coquilles diverses, quelques Ca- 
lyptrécs véritables, des Patelles et des Cabochons. 
Tel qu'il était, ce genre ne pouvait être conservé ; 
son nom seul a pu être lian&formé par M. Laman k 
en celui de Calyptrcea ; mais ou doit toujours ré- 
server au savant professeur la priorité sur Péta- 
blissenunt du genre Calyptrée tel qu’il est aujour- 
d’hui. ( Voyez Caltft&xs. ) 
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CALYPTRACÉES (Ici). 

Nom que M. Lamarck avoit d’abord donné à la 
fianlle qu’il nomma plus lard Calyptraciens , ei 
qui a été adopu'e sous ce dernier duqi. Nous y 
renvoyons. 

CALYPTRACIENS. 

Ce fut d’abord sous le nom de Calyptracées 
que M. Lamarck institua cetic fauiille. Il Pavnit 
composée d’une manière assez singulière j elle 
comenoit seulement les quatre genres Crépidule, 
Calyptrée, Cadran et Traduis : elle termine la 
Jonque série des Gastéropodes sans si pli on. Les 
progrès que fit U conchyliologie, à l’ai Je des ex- 
cellens travaux de M. Cuvier, ne permirent pas 
que cet arrangement subsistât longtemps. M. Lu* 
tnarck lui-même fut le premier à le modifier de 
toutes les manières, aussi bien dans les rapports 
de toute la famille qne daus les genres qu’il y 
introduisit. Il lui douna le nom de Calyptraciens , 
la mit an commencement de la classe des Mollus- 
ques sans siphon , au lieu de la laisser à U fin , la 
sépara nettement des Cadrans et des Troques , 
qui lout partie de la famille des Turbinacées , et 
enüu ne la composa que de genres qui ont en- 
freux de grands rapports. Ils sont au nombre de 
cinq , dans l’ordre suivant : Cabochon , Fissurelie , 
Emarginule, Calyptrée, Crépidule. Quoiqu'il y 
eût encore dans un marne groupe des coquilles 
symétriques, et d’autres qui ne le sont jamais, 
on ne pent contester la grande amélioration que 
les Calyptraciens éprouvèrent. M. Cuvier ne les 
adopta pas. Les genies que nous venons de men- 
tionner sont répartis avec d'autres dans lesSculi- 
branclies. ( k'oycs ce mot ). Parmi eux et à côté 
des Crépidules, se trouve le genre Navicelle, que 
M. de Ferussac institua sous le nom de Septum, 
pourvu d’une pièce operculaire, et ayant au reste 
une grande analogie avec les Mérites. M. La- 
marck le sépara tout-à-fait des Calyptraciens $ 
M. de Ferussac , au contraire , persista a le laisser 
dans des rapports que rien ne ponvoit justifier. 
(*t auteur, dans ses Tableaux systématiques , fit 
de la famille des Calyptraciens un sous-ordre des 
Scutibraucbes. 11 le partagea en deux familles, 
la première pour les coquilles non symétriques , 
la seconde pour celles qui ne le sont pas. Ces 
caractères distinctifs étoient très-bons , mais en- 
core falloiuil en faire une juste application , et 
c’est ce que M. de Ferussac ne fit pas, puisqu’il 
sépare les Calyptrées et les Navicelles, qu’il croit j 
symétriques , des Cabochons et des Crépidules. 
Or ni l'un ni l’autre de ces genres ne sont symé- 
trique»; donc il étoit plus naturel de les mettre 
dans la même famille que les Cabochons et les 
Crépidules. Le genre Navicelle , comme nous l'a- 
vons dit, n’appartient point aux Scutibranches , 
la pièce operculaire, bien que rudimentaire , suf- 
firoii à elle seule pour décider celte question. 
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Nous rcconnoî irons néanmoins dans l’arrangement 
de M. de Ferussac une idée très-bonne, celle de 
la «épuration des genres dp$ Calyptraciens , d'a- 
près la symétrie ou la non symétrie de la coquille, 
M. de Blainviile , dans swu Traité de Malacologie , 
fit de ce principe une application rigoureu>e, qui 
eut pour résultat une composition plus naturelle 
de la famille des Calyplracieus. Elle ne continu 
plus en effet que les genres non symétriques de la 
famille des Calyptraciens de M. Lamarck. Lea 
rapports qu'il trouva entre les Hypooices et cer- 
taines coquilles bivalves , les rapports qui existent 
néanmoins entre ce genre et les autres de U* fa- 
mille qui nous occupe, ont déterminé M. do 
Blainviile à terminer par elle seule la série des 
Mollusques céphalés. On y trouve le* cinq genres 
Crépidule, Calyptrée , Cabochon , Hypoaice et 
Nutrènic; ce dernier, institué par M. Rdfinesqne, 
est douteux , et nous ne l’admettons pas. Un autre, 
qui est beaucoup mieux connu , et que M. de 
Blainviile mil à côté des Ombrelles, nous parait 
devoir entrer dans les Calyptraciens ; nous vou- 
lons parler des Siphonaires, que l'irrégularité de 
leur coquille , la forme conique de quelques-unes, 
ti d’au) res caractères tirés de l’animal , rappro- 
chent d'une manière évidente des Cabochous. 

Tout en n’admettant avec M. de Blainviile qne 
des coquilles non symétriques dans cette famille, 
lout en adoptant les caractères qn'il loi donne, 
nous la modifions en cela que nous rejetons le 
genre Notrème qui est & peiue connu , pour y 
mettre le genre Sipbonaire. Voici l’ordre que nous 
proposons pour les cinq genres que nous ad- 
mettons. 

a. Point d’appendice interne. 

Hyponice. 

Cabochon. 

Sipbonaire. 

b. Un appendice ou lame interne. 

Calyptrée. 

Crqirdnle. 

Nous renvoyons à ces mots’de genres ainsi qu'à 
Mollusque, où nous donnerons les caractères des 
ordres et des familles. 

CALYPTRÉE. Calyptraa. 

Quelques Calyptrées répandues dans les mers 
d’Europe, furent connues de lu plupart des an- 
ciens auteurs ; Buonani , Lister, Rumpliius, etc. , 
en font meniion d’une manière particulière, et 
tout en les plaçant parmi les Patelles, ils firent 
sentir qu’elles en diiléroient par la lame ou l'ap- 
pendice qu'ils remarquèrent à l’intérieur. 

Lister n'en connut qu'un petit nombre ; il les 
sépara néanmoins des vraies Patelles, comme il 
en sépara aussi les Cabochons, les FissoreUes et 
les Crépidules , ce qui pouvoit donner aux auteurs 
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qui suivirent quelques indications pour former Je 
chacune de ces divisions autan! de genres sépa- 
ras î mais nous voyon qu'il n’en a pas éuî ainsi , 
car Linné se contenta de suivre Lister, eu par- 
lageaut son genre Patelle en sections, et répéta 
ce qui «voit été fait avant lui. 15 ru»uière, lui* 
même, qui le premier donna l’exemple des réfor- 
mes dans le système lionéen , ne proposa dans le 
premier volume de ce Dictionnaire, qu'un seul 
démembrement des Patelles, le genre Fissu relie, 
qui fut généralement admis. M. Lamarck proposa 
le premier de séparer chacune des sections du 
genft* Patelle de Linné en autant de coupes géné- 
riques, et il y trouva eu outre les élénicu» de 
plusieurs genres qu’ou y avoit confondus : ainsi 
uous voyons , dès iliot , dans le Système des ani- 
maux sans vertèbres , figurer, à côté des Patelles 
et des Fissurclles , les genres Emarginule , Crépi- 
dule et Calyptrée. M. Lamarck a sans doute em- 
prunté ce dernier nom générique à Klein (C htrac. 
pag. 1 18) , qui lu premier a employé le mot Cu- 
iyplra pour les coquilles du genre qui nous occupe, 
lequel fut reproduit par Hamphrey dans le Mu- 
séum calonnianurn , où il en fil uuc application 
plu} distincte et mieux motivée. 

AL de Roissy , dans le tome 5 des Mollusques 
du liujjbn de Somiini , pense que certaine* Ca- 
lypticei, celles qui oui une lame spirale et uue 
xpue extérieure, ont tant d’anaiogie par leur 
forme avec cerlaius Troques, qu’on devra les en 
rapprocher. AloMlorl , soisissaut celle idée , fit 
avec le C 'alyptrcca IrochJ'ormis , eu y joignant le 
Twthus co ne uens , et quelques aul.es analogues, 
son genre Infundihulum. Ce genre ne fut point 
admis , et il ne pouvoit l'être } car les clémcns en 
wml hétérogène» : la seule considération de l'o- 
percule pouvoit en décider; on ny fit aucune at- 
tention, et cette négligence fui c-.use sans doute 
que Al. Sowerby lui seul conserva le genre de 
Moût fort dans son Minerai comhology . 

M. Lamarck, eu 1811 {Extrait du Cours), 
leproduisit, sous le nom de Calyptraciens f la 
lauiille des Calyp tracées de la Philosophie zoolo- 
gique, en y apportant de notables change meus ; 
il la sépara, avec juste raison , des Patelles , sur 
la différence des branchies , et il la composa des 
genres Cabochon , Fissureile, Emarginule , Calyp- 
liée et Crépiiulc. On doit attribuer ces rapports 
uo u veaux , iudiqués parle savant Al. Lamarck, 
aux travaux anatomiques d’un homme à jamais 
illustre dans les sciences naturelles : Al. Cuvier, 
eu efTet, déjà à cette époque, avoit publié un 
grand nombre d’excelleus Mémoires dans tes An- 
uales du Muséum. 

Tel étoit l'état de la science, lorsque parut le 
Règne animai , que l’ou duil à ce savant zoolu- 
gùte. On trouve dans cet ouvrage la famille des 
Sscutibrauchrs , divisée en Scutibranches symétri- 
ques et en Scutibranches nou symétriques. C'est 
parmi les genres Je cette dernière division , qui 
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a du reste de l'analogie avec les Calyptraciens de 
AL Lamarck, que Fou trouve le genre C.ilyp- 
irée. Ce fut quelques aunées plus laid que M. la- 
marck publia son dernier ouvrage sur les ani- 
maux sans vertèbres) il y conserva la f.imilic des 
Calyplrai ions , sans d'autre changement que l’ad- 
dition un genre i'armophore , que M. de Rlainville, 
appuyé de ia conuoissatiee de l'animal, reprodui- 
sit du beutus de Mont lorl. Al. Lamarck opéra alors, 
dans les Calyptrée», ia division indiquée par M. 
de Roissy , c'est-à-dire, que te zoologiste , tiompé 
sans doute par uue analogie de fuîmes , plaça avec 
les Troques le Cafyptnvu iroefnjormis , sous lu 
nom de Trochus cu/y plia forints , sans lanc atten- 
tion aux autres caractères, et surtout a celui du 
l’opercule. Il étoit impossible d'admetlie ce c han- 
gement, dont il est difficile d'apercevoir les mo- 
tifs. Ou cunviendia Ijcilemeol , lorsque Fou ama 
observé les passages insensibles qui existent enlie 
toutes les Calyptrées, que cet arrangeaient détruit 
des rapports naturels. 

Ou a dû remarquer que jusqu'à présent il n’a 
pas été question de l’animal des Calyptrées; c’est 
qu'eu ellet tous les auteur» que nous venons tJe 
citer ne le eouuurent pa*. Ce ne fut qu’en no- 
vembre que parut notie Mémoire anatomi- 
que sur le Caly pirata sinensis dans les Annales 
des sciences naturelles . Ce Mémoire eut pour ré- 
sultat de lever tous les douter a l'égard du genre 
Calyptrée , et de fixer définitivement «les rapports 
qui néanmoins avaient été déterminés d'une ma- 
nière assez juste par la plupart des zoologistes. 
Dans le même temps, M. Deshmgrhuinps publiait 
un Mémoire moins étendu que le nuire sur le 
même au’iuat dans les Mémoires de la Société 
linnéenne du Calvados y il eat accompagné de 
figures très-médiocres , qui ne peuvent être d’an- 
cuue utilité. Dans son ouvrage .intitulé Familles 
naturelles du Règne animal , AL Latreillc suivit , 
a l’égard des Calyptrées, l’opinion de ses devan- 
ciers eu le» rangeant à côté des Ciépidules , dans 
aa f.iim lc de* Fiiéiformes. {Voyez ce met). Al. de 
Hlaiuvtlle, co adoptant la famille des Calypira- 
iieus de A 1 . Lamank, y fit des changemens im- 
portuns que uous adoptons volontiers. Ole n« 
contient plus en ellet que des coquilles non symé- 
triques, dont les animaux ont eutr’eux des rap- 
port* évident ; du reste, les rapports du genre 
Calyptrée sont les memes que dans M. La- 
marck, puisqu’il se voit entre les Ciépidules et 
les Cabochon*. 

L’animal que nous avons décrit appartient au 
Calyptnra sinensit , Patella unensis Lis. On 
le trouve quelquefois sur nos tôles de la Man- 
che. 11 ue sera pas inutile de rappeler les Irait» 
piincipjux de sou organisation. 

La tête de cet animai est petite , aplatie , divi- 
sée eu dessus eo deux petits lobes . qui »e coutil 
nueot à la face inférieure, où ils sont séparés par 
un sillon médian assez profond , au haut duquel 

sc 


Digitized by Google 


CAL 

$e trouve la bouche : elle eit munie de chaque 
côté de deux lèvres charnues, longitudinales, 
épaisses, ce qui donne à celle face inférieure de 
la tète l’apparence quadrilobée. De chaque t ôle 
et antérieurement , s’insèrent sur la tête deux 
tentacules , assez grands , pointus , coudés dans 
leur milieu, et orulés extérieurement sur un 
léger renflement à l'endroit même de la courbure 
du tentacule. Cette tête est soutenue par un col 
assez long, triangulaire , très-déprimé et muni de 
chaque côté de membranes très-minces qui le font 
paroitre plus large qu’il n’est réellement. 

Au-dessus du col se trouve une grande cavité 
branchiale , formée par le manteau qui est large- 
ment ouvert dans cet endroit ; celle portion du 
manteau est mince, transparente, et forme un 
»ac assez irrégulier par son insertion postérieure 
au reste de l’animal. 

Les branchies son» composées d’une mnltitnde 
de filamens cornés ou cartilagineux, élafliques, 
creux à 1 intérieur, flottant par une extrémité, 
pectiués, traversant la cavité branchiale oblique- 
ment de gaocLe à droite , insérés les nos près des 
antres à gauche de l’animal dans un épaississement 
demi-circulaire du manteau. Un voit à leur ori- 
gine , un peu au-dessous de leur insertion, le 
vaisseau branchial qui donne un petit rameau à 
chacun des tilamens. On aperçoit dans cette même 
q^jrité branchiale, une portion de l’intestin, le 
rectum , comprise dans l’épaisseur de l'insertion du 
manteau au corps de l’animal ; son extrémité libre 
ou Vanus est flottanto snr le côté droit de l’ani- 
mal, en avant du muscle qui l’attache à sa co- 
quille. Le rectum est presque toujours rempli de 
petits fragmens ovoïdes, grisâtres, de matière 
fécale que l’on trouve quelquefois rejetés dans 
la cavité des branchies où est l'anus. Outre ces 
parties que nous venons de mentionner, on re- 
marque encore dans le sac branchial l'orifice de 
l’organe générateur femelle qui «e prolonge jusque 
près du bord droit du pied. Cet orifice se con- 
tinue en un ovaire assez grand qui passe derrière 
le rectum, devient plus postérieur et va gagner 
le bord postérieur du foie auquel il s’insère. 

Le pied est un disque charnu, adhérant an 
ventre par un pédicule court et large; il semble- 
roit qu’il n’est pas dans la ligne médiane de l’ani- 
mal pris dans son ensemble; on croirott qu’il est 
rejeté plus à droite, mais cela est du à l'extension 
latérale gauche de ta cavité branchiale. 

La bouche est terminale, sans trompe, placée 
entre les deux lobes antérieurs de la tête. Vues à 
une forte loupe , les lèvres présentent quelques 
petits crochets cartilagineux. Par la transparence 
de la paroi buccale lupérieure, et mieux après 
l’avoir coupée en deux longitudinalement , on 
aperçoit une petit appareil lingual formé de pièces 
cartilagineuses bniucs, hérissées et subarlicnlées. 
La cavité buccale est assez grande, elle se ré- 
trécit eu un œsophage plus loug que le col; il 
Histoire Naturelle des Vers* Tome II. 
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s'insère sur un estomac ovalaire, médiocre, à 
parois ridées à l’intérieur et assez épaisses; de son 
fond part un intestin qui descend dans le foie; 
en y arrivant il reçoit les vaisseaux biliaires , 
puis il se prolonge , enveloppé dans cet organe , 
jusque vers l’ovaire où il pénètre un peu; c’est là , 
sur le bord postérieur du foie, qu’il se replie, 
remonte en s’y enfonçant de nouveau, et après 
quelques circonvolutions, parvient à son insertion 
dans la cavité branchiale où il se termine comme 
nous l’avons vu. Le foie n’a qu’un seul lobe assez 
grand; il est séparé du reste du corps parce qu'il - 
occupe tout l’espace compris entre la coquille et 
sa lame oblique interne. Cet organe est couvert 
en dessous d’une membrane jaunâtre, au travers 
de laquelle on voit des vaisseaux assez gros; en 
dessous il est brun , marbré de jaune verdâtre ; on 
aperçoit sur cette surface les vaisseaux biliaires 
ui se réunissent en nn seul tronc qui s’introduit 
ans l'intestin lorsqu’il sort de l’estomac. 

L’organe excitateur mâle est très-petit, placé 
au côté droit du col au-dessous du tentacule; 
lorsqu'il- est réfracté, on l’aperçoit quelquefois 
se prolongeant jusque vers la moitié du col, en 
s’inlléchissant un peu; son extrême ténuité et la 
petitesse des animaux de cette espèce, ne nous 
ont pas permis de le suivre davantage dans ses 
rapports. Mais ce qui est essentiel à noter , c’est 
l’hermaphroditisme de ces animaux qui portont 
tous un organe mâle et un organe femelle. 

Les organes de la circulation se composent 
d’un cœur avec son oreillette, d'un vaisseau bran- 
chial ou artère pulmonaire, et d’un système vas- 
culaire général. 

Le cœur es! petit, placé dans un péricarde an 
côté gauche de l'estomac et un peu au-de?sons de 
lui au côté gaucho de l’animai à peu près à la 
base du bourrelet qui porte les branchies ; il n’est 
séparé de l’oreillette que par un étranglement fort 
court. L’oreillette est subtriangulaire, elle donne 
naissance, par son angle antérieur, au vaisseau 
branchial qui parcourt tonte la base du peigne 
branchial et fournit an grand nombre de rameaux ; 
de la base du ventricule naît une aorte qui se 
divise en deux troncs, l’un qui sc distribue aux 
parties autérieurcs, l’autre aux postérienres. 

Le système nerveux nous est pen connu : nous 
avons vu snr le côté gauche du col nn ganglion 
assez gros qui fournil nn filet tentaculaire , un 
filet buccal , quelques autres postérieurs , et de 
plus, un plus gros latéral qui passe au-dessus do 
l'œsophage pour s’anastomoser avec le ganglion du 
côté droit : il est à présumer qu’il existe nn ou deux 
autres ganglions sous-œsophagiens comme dans 
tous les autres mollusques de cette classe. 

Quoique noos ne connoissions qu’imparfaite- 
ment l’animal des Crépidules, nous conviendront 
pourtant qu’il offre avec ceux des genres voisins, 
et surtout avec les Cabocbonj , des rapports assez 
intimes ; mais ces rapports soot plus grands ert- 

Y\ 


Digitized by Google 



170 CAL 

core peut-être avec Ica Calyptrées., Ce* deux 
genres se distinguent néanmoins et par la po- 
sition de* yeux et par la forme de ta blanchie , 
en panache dan» le» Crépi dules, en peigne dans 
le» Calyptrées ; le» coquille» ont d'ailleurs de* 
ressemblance* incontest a Me* , ce qui donne plu» 
de force aux alliuilcs indiquée» pour ce» genre*. 

CARACTÈRE» GXNBRIÇCF.S. 

Animal conique ou déprimé, ovalaire , spiral 
ou engainant; manteau fort milice, simple, dé- 
passant un pied subcircnUire , peu épais sur 
ses bords , beaucoup plu* à son centie qui donre 
naissance au muscle unique qui se fixe au sommet 
de la coqu.lle; tête large, aplatio, pourvue de 
deux grauds tentacules triangulaires, pointus, 
portant les ycnx sur un renflement placé au milieu 
du coté externe; cavilu branchiale très-grande, 
largement ouverte , oblique et contenant une 
branchie peclim forme, composée d’un grand nom* 
bre de filamens roides et cxsertiles; anus flottant 
à l’extrémité du rectum , sur le côté droit , dans la 
cavité branchiale; oviducte s’ouvrant plus à droite 
dans la meme cavité; organe excitateur mâle, 
sur le coté droit du col, au-dessous du tentacule! 
de ce côté. 

Coquille conoïde, non symétrique, irrégulière , I 
quelquefois spirale, à sommet vertical ou in- 
cliné, non perforé et postérieur; cavité munie 
ou d’une lame spirale ou d’une languette en fer 
à cheval , on d’une lame en cornet , ou enfin 
d'une simple languette saillante sur le côté; im- 
pression musculaire unique , de forme variable 
sur la languette. 

Les Calyplrées sont des coquilles mannes, non 
symétriques, souvent irrégulières, quelquefois épi- 
(fermées êt qui affectent des formes assez singu- 
lières : les unes sont patelliforrues , les autres 
trochi formes. Dans les premières on pourroît éta- 
blir plusieurs sous-divisions : t°. pour celles qui 
ont sur le côté un appendice tres-petit, rudi- 
mentaire; a°. pour celles qui ont cet appendice 
plus saillant*, oblique et subspiral; 3 °. pour les 
espèces qui ont une lame en fur à cheval, des- 
cendant du sommet jusque près de 1a base de ta 
coquille fixée seulement par le sommet; 4 V . enfin 
pour celles qui ont une lame en cornet complet, 
formant un cône compris dans la cavité conique 
de la coquille : ce cornet est fixé , non-seulement 
par son sommet, mais encore latéralement par 
une lame de jonction. Les espèces trochiforme* 
ce sont pas susceptibles de se partager, elles ne 
diffèrent entr’ellcs que dans les limites des autres 
coquilles , et leur diaphragme est composé suivant 
l’âge et les espèces d'un plus ou moi us grand 
nombre de tours de spire. 

Plusieurs espèces de Crépidules sont voisines, 
quant à leur forme extérieure , de quelques GUyp- 
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I trées : ainsi le Crrpidufa acu/eata , par exemple, 

I dont le sommet s’incline sur ft? Lord et se tourne eu 
spirale sur le côté droit, ne diflère des Calyplrées 
tmehiiormes que par cette inclinaison du som- 
mei ; il est une antre coquille, le Ca/yptnra crrpt - 
du/uns l.amk., que l’on trouve fossile aux envi- 
rons de Paris, qui est très- voisine de la Ciépi- 
dule que nous venons de mentionner, mais son 
sommet est un peu moins marginal; nous croyons 
que ce! le inclinaison du sommet doit décider à U 
ranger au nomlne des Crépidulei , alors les carac- 
tères que nous avons assignés au genre recevront 
leur eutièie application dans toute* Ica espèce». 

i°. Espèces troch i/o mies 

1. Caltvtrkk péruvienne. Ca/yptnra feru - 
viit nu. Non. 

C . testa arbicuhiri , de press â , trochi formi p al~ 
hidâ vcl lu te sc ente , costu suhnodulosis , distant i- 
bus , elevahs , radia tis P n ma ta , sublu s concavà ; 
vert ice subi ent ni h y epiderrmde lunielloso p Jusco. 

Kavanmx. Conch.pl. 4 y fig. À. 1. A. 2. 

Cette grande et belle coquille est très-remar- 
quable; elle n’est pas régulière comme le* Troques, 
elle ne doit donc pat y être confondue plus que la 
suivante que M. I.amarck y a voit placée. Elle est 
orbiculaire , conique , peu élevée , formée de qua- 
tre à cinq tours , dont le dernier est plus grand 
que tou* les autres, l.e bord droit se termine obli- 
quement et en diminuant peu à peu dç manière à 
se confondre avec l’angle de la base, qui est sail- 
lant et augmente notablement la concavité de cet e 
base. Tous le» tours de spire sont ornés de cô>et 
rayonnantes du sommet à la base ; ces côtes sail- 
lantes, subrégulières, quelquefois un peu n -du- 
lenses , sont arrondies et coupées obliquement par 
des accroisscmens irréguliers, quelques-unes sim- 
nles vers les sutures, *c bifurquent plus ou moins 
haut, tandis que toutes les autres sont simple* : 
en dessous cette coquille est concave , blanche , 
quelquefois d’un jaune-orangé sur le bord droit ; 
le bord libre du diaphragme est sinueux, foit 
mince comme tout le reste de celte partie : il u’y 
a point d’ombilic , et ce que l’on pourroit nommer 
colurnelle , ou plutôt l’axe de la coquille , n’est pas 
central. Nous possédons un individu , jeune en- 
core , qui est couvert d’un épiderme brun , fin et 
lamelleux. Cette coquille vient des côtes du Pé- 
rou ; les plus grand» individus ont 55 millimètres 
de diamètre à la base. 

a. Caltptrék de Lamxrck. Ca/yptnra La- 
markii. Na». 

C. testa orhiculato-com’cxâ f apice mamillatd 
un’ t gala , aU»â , supeme /u le ses nie y infèmâ fa- 
cie co ricana y lamellâ sept i/o uni tenssissimâ . co- 
nstatera formante. 
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Trochut Calyptrcgformis. Lame. Anim. s. pc/ 1 . 
tom. 7. pag. ta. n°. 7. 

Nous empruntons à M. Lamnrrk la phrase ca- 
ractéristique, mais nous n 'admettons pas avec lui 
que cette coquille doive faire partie des Troques ; 
nous ne croyons pas non plus qu’on doive lu re- 
garder comme l’analogue du Calyptrœa trochi - 
/orrais de Grignon , ce quf nous a engagé , pour 
éviter toute coufusion , à changer le nom de cette 
espèce pour lui consacrer celui du savant profes- 
*tur t et ne pas altérer la synonymie de l’espèce 
iussiJe adoptée depuis long-temps. 

Le C. lyptrée de Lamari k est une coquille d’un 
vol u me mêdiocic, blanchenu jaunâtre, toute lisse, 
quelquefois légèrement striée par des accroisse- 
»neus assez réguliers. Ses tours de spire, au nom- 
lire de trois ou quatre, août convexes, arrondis, 
séparés par une suture simple tuais enfoncée ; le 
sommet , qui n’est pas central , est saillant et ma- 
meloné. Le bord droit est très-mince , tranchant 
comme le reste de la baie avec laquelle il se con- 
fond insensiblement. Cette base est concave, tou* 
jours polie , blanche , luisante j U lame sept 1 lor me 
que l'on y remarque est sinueuse à son bord libre, 
ircs*isince, translucide, et laisse a l’axe sur lequel 
elle tourne une très-pctile lente ombilicale , obli- 
que , en partie recouverte. Celle coquille , rare 
encore dans les collections , vient de la Nouvelle- 
Hollande ; elle a de 20 à 20 imliim. de diamètre 
à U base. 

3 . Caltfthék radiée. Calyplnxa radiata. 
Nos. 


CAL i-ji 

celle e»pèce , qui a 3 o miliim. de diamètre à 1 * 
base. 


4* Caltptrle trochi forme. Calyptrœa trochi- 
fonnis . Lame. 

C. testa articula là , cnn vexo- tu rgidu lâ , spinosâ, 
subconicâ i vertice subcentmli , Uxvigaio ; spirâ 
perspicuà. 

Lame. Ann. du Mus. tom. i. pag. 385 . n°. |. 
et tom. 7. pl. » 5 ,fig. 3 . a. b. c. d. 

Troehus Calyptngfbrmis, Lame. Anim. s. vert, 
tom. 7. pag. 558 . n°. 9. 

Itifundibuluni echmulatum. Sow. Min. Conch. 
»”• 18. pl. 97. fig. a. 

Irifundibulum spinulosum , ibid. loc. cit. fig. 7. 

lhjundtbulutn tuberculatum, ib. loc. cit.fig. I . 

Troehus a per tu s et opercularis , lin andeh, Foss. 
liant, tab. i.fig. 1. 2.3. 

Var. b. Nos. Testa elutiurc , dç/omii , spinis 
obso/etis . 

Var. c. Nos. Testa dation , seriatlm et spira- 
thn irrégularités tubrrculato-stnatâ . 

Var. d, Non. Testâ deptessâ , spinis raris , 
minimis. 

Calyptrœa trochi fomiis, Nob. De script, des Coq. 
foss. des environs de Paris , tom. 2. pag. 3 o. n°. 1 . 
pl. 4. fig. l.a. 3 . 4. 11. 12. 1 3 . 

Var. e. Non. Testâ majore ru go sa , spinis ra- 
nonbus obsoletis , subtubencufi/amubus. 


C . testâ ro/undato - conicâ , e/a ta , trochi - 
forrni, s pirata , aU>à y anjractibus planis , su b 
distinctis , enstulis numerosis , tenuibus , va/dè 
sépara tts , radiantibus , ornait s ; sublits cane a va. 

On ne sauroit comprendre celte espèce avec 
aucune de ses congénères. Ses tours de spire , au 
nombre de trois ou quatre , sont aplatis et peu 
distincts , la suture se confondant avec le tour 
précédent ; U base est arrondie , et le sommet 
s^illaot et élevé est presque central ; ce sommet 
est fort Couvent toujours lisse , mais le reste de la 
coquille est couvert de petites côtes rugueuses, 
droites, simples , rayonnantes , s'augmentant dam 
leur épaisseur et leur largeur du sommet .1 la hase. 
Eu dessous, cette coquille est très -concave j>lus 
que Us précédentes ; le bord qui termine la base 
est moins tranchant et confondu aveu la lèvre 
droite; la lame sep’iforme est mince, sinueuse à 
aon bord libre, épui-ie vêts l’axe, clic laisse aper- 
cevoir une très -petite fent* ombilicale oblique. 
Cette coquille , t >utc blanche , a quelque ressem- 
blance avec le Cafyptnra Costa ri a Grat. Fossile 
â Dn*. Elle s’en distingue facilement maintenant; 
il seroit possible cependant que ce n’en soit qu'uue 
variété , ce que l’on ne pourra établir, au reste, 
que par des passages. Nous ignorons la pause de 


Gratecocp, Tabl. des Coq. foss. de Dax, Bul- 
letin de la Soc. lin. de Bordeaux, tom. 2. pag. üi . 
n°. ij. 

Espèce très-variable et très-remarquable en ce 
qu’elle se trouve dans un grand nombre de loca- 
lités. Elle est orbiculnire, trochiforrue , à tours de 
tpire convexes , séparés par une suture bien ap- 
parente. Le sommet n’est jamais central, il est 
submaruelonné , pointu, presque toujours lisse, 

| ttndis que tout le reste delà coquille est épineux; 
:es épines sont tantôt très-nombreuses , et loul-à- 
fait eu canal, d’autres fois plus rares, seulement 
en écailles ou en gouttières, quelquefois même 
changées en tubercules. Dans le premier cas , l'in- 
tervalle des épines est presque lisse; dans l’autre, 
au contraire , le lest devient d’autant plus rugueux 
que les épines soûl plus rares, plus courtes, plus 
iubcrculiformes. (Des diverses modifications nous 
ont engagés à établir une série de variétés dont la 
dernière , qui vient de Dax , est la plu* éiniguée 
du type principal de l'espèce. Li spire est varia- 
ble quant à sa forme et a son élévation ; elle est 
conique , quelquefois fort élevée , d'aii’res fois 
très-déprimée , et l’on trouve tous les intermé- 
diaires entre ces points extrêmes. La cavité de U 
base varie aussi en raison des changcmens de a 
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•pire , elle est d'autant plus profonde que la spire 
est plus saillante ; l'inverse a lieu lorsque la spire 
est déprimée ; les bords en sont simples, tran- 
chans , le droit se continue sans interruption sur 
la base. Le diaphragme est mince, fragile, si- 
nueux à son bord libre, plus épais vers l'axe, et 
présentant derrière cet axe une fente oblique en 
partie cachée et plus ou moins grande. 

La coquille que nous regardons comme type 
de cette espèce est celle qui est tout épineuse , 
et que nous avons représentée lig. I. a. 3 . 4*» de 
la planche 4. de notre ouvrage sur les Fossiles 
de Pans : elle est propre aux environs de Paris , 
du moins nous ne la connoissons pas ailleurs. La 
variété I) est mains régulière , plus élancée : elle 
se distingue surtout par les épines courtes et rares. 
La variété C est plus élancée que la précédente ; 
son test est rugueux , ses épines sont conries et 
rares , et elles sont disposées par rangées obli- 
ques et en spirale. Cette variété se trouve à Dax , 
mais plus déprimée, et à spiie plus excentrique 
que dans celle de Paris. La variété D est très- 
déprimée ; les tours de spire sont peu sensibles , 
les épines qui s *y voient «oui courtes et Irès- 
exigues; le test est presque lisse dans l’ntervalle 
des épines- La variété E est la plus grande : elle 
est plus épaisse, ses épines sont plus tubercu- 
leuses , et le reste de la surface du test est ru- 
gueux. Peut-être cette variété constitue-t-elle 
une espèce. On a trouvé celte coquille aux en- 
virons de Paris , à Grignon , Parnes , Valmon- 
dois , Sentis , üeauchamp, etc.; aux environs de 
Dax, à Crastctcrabe , à Cabanes, Mondîllot, à 
Taco , à Saint-Paul , etc.; en Angleterre, à Barton 
et nie de Wigbt. Les plus grands individus ont 
35 à 58 millim. de diamètre à la base. 

5 . CALrrraif lisse. Calyptrœa Urvigata. No». 

C. lesta orbiculalo - conicâ , U rvigatâ , tro - 
chiformi; spirâ vix perspicuâ. 

No». Descnpt. des Coq.Joss . des cm», de Paris, 
loc. cil. n ù . a. pl. 4 • 8- 9* 10. 14. i 5 . 

M. Lamarck n'a pas mentionné cette espèce , 
qn*il a confondue peut-être avec la précédente; 
elle se reconnoit pourtant avec onc grande fa- 
cilité , car elle n*a ni tubercules, ni épines, ni 
•tries obliques et interrompues; ses tours despire, 
au nombre de trois ou quatre, sont peu visilles; 
ils sont aplatis, à peine convexes, presque tou- 
jours lisses, quelquefois légèrement striés; le 
sommet est pointu , subcenlral , terminé en ma- 
melon ; en dessous elle est concave , assez pro- 
fonde, le bord est circulaire, mince et tranchant; 
la lame septiforme est mince , fragile , et à peine 
sinueuse sur son bord libre ; la fente ombilicale 
placée à l’axe est presque toujours obstruée. 

Nous avons trouvé à Mouchy-te-Chatcl un in- 
dividu de celte espèce qui , ayant vécu sur nue 
coquille striée , a répété les memes stries sur toute 
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sa coquille , et seulement dans un sens qui évi- 
demment n'est pas celui de l’accroissement de 
l’animal : ce fait prouve que cet individu a vécu 
constamment à la meme place ; cm peut même 
juger qu'il étoit posé sur des stries longitudi- 
nales d'une coquille bivalve , lesquelles étoicnl 
rayonnantes du sommet à la base. Nous avons fait 
représenter ce singulier accident aux ligures 14. 
et 1 5 . , de la planche précitée. Cette espèce se 
trouve aux environs de Paris, à Parnes, Mouchy, 
La. Chapelle près Senlis , Tancrou et Valmon- 
doit : elle a 25 à 28 millimètres de diamètre à 
la base. 

6. Calyptum lamellcusc. Calyptnra lamel- 

losa . No». 

C. testii arbiculato-depressâ , lamel/osâ , /.1- 
me/iis obhquts , e récits y apice mamillari , suà - 
ce ni rail ,• spirâ vue pcrspicuâ. 

An Calyptnza trochifbmiis , var. B. Lamk. 
Ann. du Mus. torn. 1. pag. 585 . n°. t ; el 
tom. 7. pl. i$./ig. 4. a. b ? 

No». Descnpt. loc. cit. B®. 3 . pl. 4. Jîg . 5 . 6 . 7. 

C’est avec doute que nous rapportons à cette 
espèce la variété que nous venou s de citer : elle 
est déprimée , mais elle ne paroi l pas, ou presque 
pas lameileu.se , ce qui la séparerait d’une ma- 
nière très- ne lie. La Calyptrée lamelleusc est or- 
biculuire , déprimée , couoide , formée de deux 
à trois tours de spire seulement , qui sont peu 
distincts , presque confondus , le sommet est aub» 
central, droit, mamelonné; la base est large, 
arrondie , peu concave ; le diaphragme est très- 
mince , très-fragile , légèrement convexe , quel- 
quefois même saillant, au-dessus du bord. Son 
bord libre est assez fortement sinueux , surtout 
à l’endroit de la jonction avec le bord droit ; il 
s'épaissit vers l’axe sur lequel il laijse ouverte 
une fente ombilicale étroite. La surface 'exté- 
rieure, excepté le sommet, est couverte de lames 
minces, obliques, saillantes, plus ou moins serrées, 
selon les individus; il est rare de les trouver en- 
tières , le moindre frottement suffit pour les dé- 
truire. Celle espece se trouve fossile aux environs 
de Paris, i Parnes et à Mouchy-le-Chairl. Elle 
a 3 o millim. de diamètre à sa base , et 8 ou 10 seu- 
lement de hauteur. 

7- Caltptrxe à côtes. Cafyptrcca coslaria. 
G RAT. 

C. teslâ orbiculalo -conicâ , ru go s a , costal à y 
costis longitudinalibus , scabnuscults ; vertice 
su bue entrait , mamillari , obtuso. 

Gkatklouf , loc. cil. n°. 18. 

Cette espèce est bien distincte de toutes celles 
que nous connoissons à l’état fossile ; die se rap- 
proche, comme nous avons dit, d'une espèce 
vivante, U Calyphœa radia ta , que nous avons 
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précédemment décrite. Celle-ci est assez grande, 
orbiculaire» conique, composée de trois a quatre 
tours de spire peu conveici, peu séparé» les uns 
des autres, terminés par un sommet mamelonné 
et obtus; ce soumet est lisse , tandis que le reste 
de la coquille est couvert de côtes longitudinales 
t. eu obliques , rayonnantes, tuberculeuses dans 
leur longueur, quelquefois subsquamœeuses ; ces 
côtes sout plus ou moins nombreuses , selon les 
individus, mais le plus ordinairement elles sont 
bien séparées. L'espace qui est entr'elles est ru- 
gueux, chagriné et laisse apercevoir quelquefois 
des stries d'accroissement irrégulières et assez 
grossières. La base présente une cavité peu pro- 
fonde; le diaphragme est mince, fragile, si- 
nueux à sou bord libre ; l'axe , solide , offre une 
fente ombilicale, plus grande que dans les es- 
pèces précédentes. Cette coquille rare se trouve 
fossile à Saint-Paul , aux environs de Dax. Elle a 
jusqu’à 4° millim. de diamètre. 

2°. Espèces patclli/brmes. 

a • Une languette eu entonnoir. 

8 . Gai/rrrass ombrelle. Calyptnra umbrella. 
Nos. 

C . testâ orbiculato - depressâ , patcUiJbrmi , 
Iule à y radia Uni costatâ ; te rit ce sub centrait , 
porrecto y cash s i/ régula n bus , margine lasci - 
niantibus i sublàs conçue à , albido-lutesccnte y 
la mina infundib ultjo mii , basi patulâ. 

Cette section, dans les Calyptrées, est fort 
remarquable; la lame, au lieu de se tourner en 
spirale comme dans la précédente , est fixée 
seulement au sommet de la coquille et se déve- 
loppe perpendiculairement en un entonnoir com- 
plet ou en cône crenx , dont la*base libre , dans 
tonte sa circonférence, correspond à la base de 
la coquille , tandis qne le sommet est seul adhé- 
rent. Quelquefois cette espèce de cornet est adhé- 
rent latéralement à la paroi de la coquille; d’autres 
fois, plus détaché , il est soutenu par une arête 
saillante; d’antres fois , enfin, il est complète- 
ment libre : c’est ce qui a lieu dans l’espèce qui va 
nous occuper. 

La Calyptrée ombrelle est une coquille patel- 
liforme sur laquelle on n’aperçoit aucune trace 
de spire; elle n'est ni irrégulière ni symétrique, 
elle est orbiculaire , de forme conique , mais dé- 
primée; le sommet est subcentral, assez aigu, 
saillant et presque lisse; il en part en rayonnant 
un assez grand nombre de côtes saillantes, arron- 
dies , subsquammeuses , aboutissant sur le bord 
où elles se terminent en pointes saillantes, de sorte 
que ce bord est découpé. Cette disposition donne 
assez bien à celte coquille la forme d'une petite 
ombrelle chinoise. La cavité est élargie et peu 
profonde; elle est lisse, brillante; à son sommet 
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est attachée la lame infundihuliforme , qui est 
libre dans toute sa circonférence ; sa base , très— 
élargie, très-mince, présente une large cavité 
conique dans la cavité de la coquille elle-même , 
de sorte qu’il semble qu’il y ait deux coquilles 
l’une dans l’autre. En dehors , cette coquille est 
blanche vers le sommet et roussâtre dans le reste 
de son étendue. En dedans, elle est blanche, 
avec une teinte brunâtre peu foncée , qui s’aper- 
çoit surtout vers le bord. Nous ne possédons qu’un 
individu de cette espèce, nous ignorons d’où il 
vient; il a 44 millim. de diamètre à la base , et 
seulement i 5 millim. de hauteur. 

9. C altptuée chagrinée. Calyptraea rugosa. 
No». 

C. testâ orbiculalâ , conicâ , data , subregu - 
lari undiquè rugosâ , albido-J'uh’â , lineis bnineîs 
irregulanter sparsis , intùs albâ ; rugis minimis 
longttudinahbus , ir régula ri b us ; vertice sub cen- 
tral* , porrecto > obtusoj margine simplici , in - 
tegro. 

Coquille orbiculaire, conique, en cône élevé, 
pateili forme , presque régulière , non symétrique 9 
à sommet saillant , ordinairement arroudi , quel- 
quefois pointu dans les jeunes individus, toujours 
excentrique et un peu incliné postérieurement. 
Toute la surface extérieure est rugueuse , les 
rides sont irrégulières, longitudinales , inter- 
rompues , Irès-iiues; le sommet est lisse, d’un 
blanc sale au jaunâtre , ainsi que le reste de U 
coquille. Sur cette couleur se dessinent des lignes 
irrégu'icres d’un brun-rougeâtre, qui s’entre- 
croisent et forment une espèce de réseau ; d’autres 
fois ces lignes sont plus larges , plus rares et af- 
fectent pins la disposition longitudinale. Ces cou- 
leurs sont le plus ordinairement masquées par 
une couche épidermique mince et brune. La base 
est circonscrite par un bord simple , mince , ta- 
cheté de blanc et de brun. Toute U cavité est 
blanche , lisse , et présente fixée à son som- 
met une grande lame infundihuliforme , un pen 
oblique , ovale , munie d’une crête latérale qui 
se soude dans une partie de sa longueur à la paroi 
du test. Nous présumons que cette coquille vient 
du Pérou; elle a été envoyée avec d’autres ve- 
nant de ce pays* Elle a 3 o à 4 ° millim. de dia- 
mètre à la base, et 18 à 20 de hauteur. 

10. Caltptréï radiole. Calyptrtra radio la. 

Non. • 

C. testâ orbiculato-conicâ , irregulan, albâ , 
maculis rufis , nuis notatâ , mullicostalà ; cos Us 
rugostdf radiant ib us , eleaaUs; apice subcentral » , 
mucronato y margine crenulato y intùs candi - 
dissimâ. 

An Favahse , Conch . pl. 4. fig. B 2 ? 

Quoiqu’ ayant de l’analogie avec la Cxlyptréc 



moinelle, celle-ci , plus petilc et plu» irrégulière, 
l't-u distingue encore par ^ autres caractères. 
Elle es! orbiculaire , conique, à somme! saillant 
et subccntral; des côtes nombreuses, rugueuses, 
saillantes , serrées , descendent en rayonnant du 
s >mmet à la base} elles se terminent en autant 
de crénelures aiguë* , assez courtes , qui décou- 
pent le bord ; ce bord est mince et crénelé. La 
cavité est peu profonde ; à son sommet est atta- 
chée la laine en entonnoir qui descend jusque 
près du niveau de sa base. GeHc lame ovalaire 
est munie d’une crête latérale, elle est tr s- 
minec et très-fragile. En dehors, cette esjtèce est 
d’un blanc laiteux parsemé de petites taches d'un 
rouge ohscur; elles sout peu nombreuses. En 
dedans, elle est partout d’un blanc mat très-pur. 
Nous ne eonnoisions pas sa patrie. Elle a 20 mil- 
lnu. de diamètre à sa base. 

B. Une languette en fer à cheval. 

il. Calyptxée scabre. Calyptrcea equestns. 
Lame. 

C. testa suborbtcula/i , convexo cornai , irre- 
pi/ari , tenui , peüucidà , albâ y stras longitudi- 
nuitbus acuits , unduùms , suhtuberçulatts, versus 
margmern ma/onbus , Partie* subacuto , curvo. 

Lame. Anim . s. vert. loin. 6. pag. ai. n". 3 . 

Patelin equestris , Lit». G nu., pag. 369 t. 

Tl 9 , t. 

Liste a , Conch. tab. 846 . fi g- 38 . 

Rumpr. Mus. arnb. tab. 40. /rg. P. Q. 

G u alt. tab. 9 .Jig. Z. 

D’A RC es ville , Conch. pl. 2. fig. K ? 

Favarre , Conch . pl. \.J*g- B. 3 . 

Martini , Conch. torn . 1 . tab. « 3 .Jig. 1 17. 1 18. 

Celle coquille est bien facile à distinguer : outre 
la forme de sa lame interne, qui caractérise celle 
section, elle est reconnoissahle aussi à son peu 
de régularité , à sa forme orbiculaire conique, à 
son sommet pointu , saillant , excentrique , incliné 
postérieurement. Elle est extérieurement couverte 
de côtes très-nombreuses , longitudinales , ondu- 
leuses, très-étroites, tranchantes, onduleuse», 
surtout vers la base. Dans les interstices des côtes, 
se voient des stries très-lines; le bord est souvent 
irrégulier, il est mince , tranchant , légèrement 
crénelé , les crénelure* correspondant aux côtes 
du dessus. En dedans elle présente , 6xée à son 
sommet , un grand appendice ou lame évasée, un 
peu oblique, très-saillante, en forme de gout- 
tière 00 rie fer à cheval. Cette lame en gouttière 
e»t libre dans tonte son étendue , si ce n*c« à son 
sommet , par lequel elle se fixe dans celui de la 
coquille. On troove cette espèce dans l’Océan 
indien; elle a 35 à 40 mil lira, de diamètre à ia 
base* Les irrégularités de cette coquille fout sup- 
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poser quelle vit sur les rochers et constamment à 
ia même place. 

12. Caltptré* toit chinois. Calyptrcea tectum 
sine ns*. Lam. 

C . testa orbiculari , obliqué conicâ , tenui , 
lamellis trunsversts conta bu/a tâ , albâ luteolâvc , 
tmnslucida y vertice obtuso. 

Pâte lia tectum sinense , Chem rite, Conch. 
cab. tom. 10. tab. 188 .Jig. i 63 o. l 63 l. — Jù/J. 
tam. 1. tab. « 3 .Jig. 125. 126. 

Fa vanne, Conch.pl . $,fig. B. 1. 

D Argen ville, Conch.pl. 2. fg. S. 

Lame. Arum. s. vert. loc. cit. n°. 4. 

Coquille fort singulière, petite, à base arron- 
die en cône oblique , quelquefois assez élancée. 
Son sommet , saillant et obtus , est toujours ex- 
centrique; des lames grandes , saillantes , milices, 
horizontales , imbriquées , indiquent les accrois- 
setueus de 1a coquille ; elles soûl peu nombreuses 
et successivement plus grandes du sommet à la 
base; elles sout bien distinctes, un peu ondu- 
leuses, et toul-i fait lisse» eu dessous; le bord 
est fort large, il est formé par la dernière lau.c 
d’accroisseu.cnt. La cavité est |*e i'e , conique , 
et à son sommet est attachée une petite lan- 
I guette en gontuère, semblable en petit à celle 

ne nous avons mentionnée dans l'espèce précé- 

ente. Cette petite espèce, fort rare dans le» col- 
lections, est toute blanche et pretque transpa- 
rente : nous en avons vu un individu d’un jaune 
pâle safrané. 

Ou tr uve cette espèce aux îles de la Sonde et 
dans l'Océan des Grandes-Indes. Elle a i 5 à 18 
millim. de diatnèhe à la base. 

C. Une laaie oblique iixée par un de »e» bords. 

1 3 . Calïftree éleignoir. Calyptrcta ext incto • 
riurn. Dl. 

C. testa conico acutâ , orbiculari, basi an~ 
gus ta , data , albo gnseâ vel Jusc & , Icctngatà y 
circuits incrqualibus , subspirahbus y tnlus Jus- 
catà , latneUâ ruinimâ obliqua , replient à , uu- 
tructà. 

Blainy lle, Trait. Je Maine, pl. 48. fig. 8. 

Ane adem species ? Lame. loc. cit. n°. l. 

Nous n'avons pas vu la coquille à laquelle 
M. Lamartk donne ce nom , mais nous connois- 
son» celle 1 à laquelle M. de ttlam ville l’a appliqué, 
et quoique, parla phrase caiactéi istiq ne deM.La- 
marck, ou puisse jnger cju'iJ y a entre lies une 
grande analogie, cependant , comme ii nous reste 
du doute sur leur identité , nous avons dû le ma- 
nifester. 

La Calyplrée éleignoir n’ext jamais d'un grand 
; volume; elle est étroite à ia base, qui est cirev- 
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laire on ovalaire; elle est conique, pointue , ir- 
régulière; le sommet est élevé, pointu, subcen- 
tial , il se termine par un tour et demi de spire 
oblique; ce commencement de spire ne se voit 
qu'a l'aide d’une loupe et sur les individu* bien 
conservés : pour peu qu’ils soient Frottés elle dis- 
paroît complètement. La cavité de celle coquille 
est conique et profonde ; elle est lisse , brune , et 
présente toujours sur une de ses parois, à partir 
du sommet, une languette oblique, triangulaire, 
légèrement inclinée vers elle ; attachée à cette 
paroi par son grand côté, libre dans tout le reste 
de son étendue, le bord interne et libre se reploie 
sur lui-même , de manière k laisser un canal co- 
nique, très-étroit dans l’endroit de la duphea- 
ture. ' 

En dehors , cetto coquille est d’un blanc-gri- 
sâtre, aven quelques zones transverses brunes, 
obliques ou subsptrales. Si l’on rapproche cette 
coquille de celles que l’on trouve fossiles à Bor- 
deaux et à Dax, et qui sont décrites sous le nom 
de CalyplroM d*tfunnts , on ne pourra disconvenir 
qu’il n’y ait entr’elles de très-grands rapports , 
surtout si l’on compare des individus de^ même 
taille. Nous avons soin d indiquer cette circons- 
tance , parce que le Calyplnra dç/onnts prenant 
souvent un bien plus grand dévelopj>etnenl , la 
comparaison en devient moins lacile. D après 
celle très-exacte que nous avons faite , nous pou- 
vons dire que ces espèces sont subanalogues. 

Les individus que nous.avon* de la Calyptrée 
éleignoir n’ont que 17 millim. de diamètre et à 
peu près autant de kauicur. Nous ne savous d ou 
ils viennent. 

14. Calyftrêk difforme. Calyptnra dç/brmis. 

Lamk. 

C . testa elevato-conicà , transi’crsè ru posa , 
apice mucronc curvo , spirato tenu mata , modà 
basi suborbiculaU , otuttâ , modà Litcraliter de- 
pressa} in tus appendiculo imnuno , stmplici , 
irutructâ. 

Bastirot , Coq. José. du sud-ouest de la France. 
Jdim. de la Soc. d’hui, nat. de Paris, tons. 2. 
pag. 7». n n . 1. 

Lamk. Anim. s. vert. tom. 7. pag. 53 a. n n . I. 
Grsteloup, Cat. desfoss. de Dax. BuU. de la 
Soc. lin. de Bordeaux , tom. 2. pag. 84* «“• 

Celte coquille , comme nous l’avons dit, a beau 
coup d’analogie avec la précédene lorsque l’on 
compare des individus égaux quant à la taille ; 
cependant , comme l’espece fossile devient très- 
grande, et qu’elle offre d’ailleurs des différentes 
constantes , quoique peu importantes , nons nous 
sommes décidés à séparer les deux espèces , tout 
en persistant à dire qu’elles sont aubtnalogues. 

La coquille qui nous occupe est pat elh forme , 
aride , conique et ovalaire lorsqu’elle est le 
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moins irrégulière , niais ordinairement elle est 
comprimée , contournée diversement , tantôt d’un 
cô«é, tantôt de l’autre; son sommet pointu et 
saillant est incliné à gauche et postérieurement. 
Les jeunes individus ont ce sommet terminé , 
comme dans l’espèce précédente , par une petite 
spire que l’on aperçoit à l’aide de la loupe : ce 
caractère , qui se détruit facilement parla moin- 
dre usure, ne se trouve pas, pae culte raison, 
dans les vieux individus, et manque quelquefois 
dans les jeunes. M. Grafeloup, qui l’a observé, 
s’en est servi pour établir une variété que nous 
n’avons pas conservée, et d’après ce qui précède, 
on doit en semir la raison. La surface extérieure 
est couverte de sillons ou de stries irréguliers qui 
indiquent les accroissemens ; le bord est mince , 
tranchant, irrégulier dans son contour ; en de- 
dans, lu surface est tout-â-fail lisse, quelquefois 
polie et brillante. Sur la paroi postérieure se voit 
une lame très -peu saillante, trigone , oblique , 
plus petite que dans l’espèce précédente , et so- 
lide dans toute son étendue : elle ne présente au 
bord libre ni gouttière ni canal , elle y est seu- 
lement un peu plus épaisse qu’à son bord d’in- 
sertion. 

a 

Cette espèce fossile se trouve, dans son plot 
grand développement , aux environs de Bordeaux ; 
on la tronve aussi à Dax , mais d’un moindre vo- 
lume; enfin, elle s’amoindrit et devient naine 
dans les faluns de la Touraine , où elle est fort 
rare. Les individus de Bordeaux ont 48 millim. de 
largeur ; ceux de Dax 25 à 3 o , cl ceux de Tou- 
raine 10 4 12 seulement. * 

J 5 . Caltptrcx chapeau chiuois. Calyptnxa 
sine nsi s , Lamk. 

C . testa orbiculari , depresso- conaexà , te nui , 
Irciusculà ; striis t/ansversis temntiuscuhs , spi- 
ral lier cire malts y vertice acuta , cemuo. 

Cahptrcea Icevigata . Lamk. Anim. sans veit . 
tom. 6. pag. 21. n°. 2. 

Calypirœa sinensis. Non. Mdm. anal, sur L s 
Calyptrée. Ann. des scie ne . natur. tom. 3 . pag. 

335 . pl. \7.Jg. t. 2. 

Patella sinensis, Lia. Gmzl. pag. 5 Gga. n°. 5 . 
Lister, Conch. tab. 54 p. fi g. 3 p. 

D'Abges ville 1 Conch. tab. ». fig. F. 

Bon asm , Recereat. part. l.Jîg. 12. Ulula. 
Bons. Mus. ccr*. Vindob. pag. 4 * 4 * y/ g- /*£- 
a. b. 

Martini , Conch. tom. 1. tab. i 3 . fig. 1 3 1 à 
124. 

Fossilis . 

Patella sinensis, Bivoccni, Conch. Joss. subap. 
tom . 2. pag. a 56 . #»•. 3 . 

Coquille circulaire, paleliiforme , conique, dé- 
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primée, à sommet presque central mamelonné, 
aigu , terminé par une spirale très-petite ; de ce 
sommet on voit partir ua seul sillon peu profond 
en spirale , qui descend jusque vers la moitié de 
la hauteur de la coquille ; ce sillon indique l'in- 
sertion de la lame iuterne ; toute la surface est 
liue, marquée seulement par des stries irré^uliè* 
îes d’accroissement. Le bord est entier, mince, 
tranchant, quelquefois étalé; la cavité intérieure 
est conique, lisse , polie, postérieurement est at- 
tachée uue lame subspirjle , oblique, mince, 
triangulaire, lixée seulement par un de ses bords 
libre dans le reste de son étendue, formant avec 
la coquille à sa base une échancrure profonde , 
escavée à son bord interne libre , qui est épaissi 
par une duplicalure qui y est soudée dans presque 
toute sa longueur. 

Cette coquille est ordinairement toute blanche, 
ou légèrement jaunâtre. Nous possédons plusieurs 
individus qui ont en dedans , à la base , une large 
zone couleur de chair; elle se trouve vivante 
dans toute 1 a Méditerranée, sur nos côtes de la 
Manche et de l’Océan. D’après Linné , elle scroii 
également dans les mers de l’Iode et Atlantique ; 
ou la trouve fossile à Bordeaux et dans presque 
toutes les couines subaponnincs de Tltalie eï de 
la Sicile. Les individus fossiles paroissent généra- 
lement plus grands que les autres , 3 o millim. de 
diamètre ; les vivans en ont ao ou un peu plus. 

16. Caltptréx muriquée. Calyptrœa muricala . 
Bast. 

C. testa orbieulari', conoideJ, subdeprrssJ, tenta, 
intùs lu te à , exlits albido - squahcLiÿ squamuhs 
minimis irregularttcr disposais, muncata; vertice j 
mamillan spira/iter tntorto. 

Calyptrœa mûrie a ta , Bast. Mém. lue, cil. pag . 
71. n°. 3 . 

Patel/a mut ica ta, B b oc cm, Conch. Josr. sub- 
ap. tom. a. pag. 264* n n . 3 . pl. 1 .Jtg. 2. 

Calyptrœa puncta ta , GnATtLCVF; Mém . loc. 
êit. n°. 22. 

C’est toujours avec peioc que nous voyons chan- 
ger les noms spéciiiques consacrés, contre d’autres 
qui sont ainsi introduits arbitrairement dans U 
science ; cette pratique a pour résultat de rendre 
D synonymie plus compliquée , ce que l’on de- 
vroit surtout chercher à éviter. M. Grateloup a 
donné on nom nouveau à celte espèce , lorsque 
déjà M. Basterot et M . BroCchi avant lui en oyaient 
consacré un; il étoit tout naturel de conserver te 
plus ancien : il y a la plus grande analogie entre 
cette espèce et la prérédcnle , même forme , même 
taille , lort peu de différence dans la lame interne, 
qui nous semble dans celle-ci nn peu plus grande. 
]*4 surface extérieure est hérissée de petites écailles 
disposées irrégulièrement , plus saillantes et plus 
nombreuses vers le bord que sur le reste de la co- 
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quille; le sommet en est ordinairement dépourvu : 
celui-ci est petit , mamelonné , terminé en une 
très-petite spire. En dessus cette coquille est 
blanche et grisâtre ; en dedans elle est lisse , 
polie, partout d’une couleur fauve tendre. Celte 
espèce ne a’éloit trouvée jusqu'à présent qu à 
l’état fossile : nous en possédons deux individus 
vivons parfaitement identiques; ils sont cepen- 
dant un peu plds ovalaires , mais on sait que la 
forme varie selon la place qu’occupoit l’animal 

f tendant sa vie. Les individus vivans viennent de 
a Méditerranée; les fossiles du Plaisantin , de 
Dax , de Bordeaux et des faluns de la Touraine. 
Les plus grands ont 5 o aiiîlim. de diamètre , quel- 
quefois uu peu plus. 

17. Calyptréx écaille. Calyptrœa squama. 

No». 

C. testa orbieulari , conico-depressissimâ , lartu - 
gati , tnmslucidà , suhluteolj y margtnê tenuu- 
simo , supernè répandu y a pue manallan , mir 
nimo , centrait , relarto y lamelle interna mt- 
nimd subspirah , pronunentc . 

De toutes les Calyptrées que nons connoissons , 
celle-ci est la plus aplatie : elle l’est tellement , 
qu'on pourroit la prendre pour une écaille de 
poisson , dont elle a aussi U couleur; elle est ot- 
bicolaùe , très-mince, légèrement conique, irès- 
déprirnée , toute lisse , diaphane , d’un blanc jau- 
nâtre corné. Le sommet est central , pointu , ma- 
melonné, tonrné en spirale : les bords, très-mince» 
et très-fragiles , sont étalés et légèrement ren- 
versés en dessus , ce qui rend la coquille con- 
cave dans cet endroit , et ua peu convexe c-a 
dessous : de ce côté la cavité est si peu profonde , 
que l’on conçoit diiTicilement comment uu animal 
a pu s’y loger. Du centre de cette cavité part 
une lamelle, oblique , qui ressemble beaucoup à 
celle du Calyptrœa sinensis y elle est seulement 
plus étroite et plus saillante : son extrémité dé- 
passe la hauteur des bords. Cette espèce, fort 
rare, vient de la Méditerranée, des côtes de la 
Sicile ; elle a )8 à 20 millim. de diamètre : ellss a 
à pc«oe 3 millim. de hauteur. 

18. Caltptuke auriculaire Calyptrœa auricu- 
laris. Non. 

C. testa orbieulari , conicâ, irregulari, radia tint 
costatâ, iruuper albtdo-gnsea , intùs mseo- pur pu- 
re â ,• lameltà rcp/icutâ , latent h murulà y mur- 
ginc crenato } apice acu/o , rctrm erso. 

Jolie coquille dont nous ne trouvons nulle pari 
la ligure ou la description. Sa base est orbuu- 
bire , peu régulière ; elle s’élève en cône irrégu- 
lier assez élevé , terminé par un sommet pointu 
renversé en arrière , mais non en spirale ; des 
côtes rayonnantes, nombreuses , arrondies , ondu- 
leuses , irrégulières, partent en rayonnant de ce 
sommet et aboutissent au bord , où elles sc termi- 
nent 
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cent par deux crénelures. La cavité intérieure est 
conique , elle présente cette singularité d'avoir 
accolée à sa paroi postérieure une lame courte 
reployée sur elle-même, dont les deux bords sont 
soudes à distance l’un de l'autre, de maniéré à ce 
qu’elle ressemble à une voûte dont le bord libre 
est oblique; eu dedans, cette coquille est d’nn 
rose pourpré d'une grande fraîcheur j en dehors, 
elle est d'un blanc grisâtre. Habite ... ? Elle a ta 
millim. de diamètre. 

CAMACÉES (les). 

M. Lamarck, dès son premier système de 
conchyliologie, avoit rapproché les Corbulrs et 
les Pandores des Cames , des Ulcérâtes et des Ethé- 
ries. Lorsqu'il lit des familles des genres qui 
étoient connus, il institua celle-ci (Ptul. zoo/.) 
pour les cinq genres que nous venons de meution- 
ner. Plus tard, dans ['Extrait du Cours, il la 
sépara en deux sections, l’une pour les coquilles 
iixées, l'autre pour celles qui restent libres ; en- 
fin, dans son dernier ouvrage, chacune des sec- 
tions devint une famille. Celle des Corbulécs (voy. 
ce mot ) fat placée an commencement de la classe 
des Acépbalés , dans l’ordre des Dymiaires, tan- 
dis que l’autre fut transportée a la fiu du même 
ordre. 

Sans attacher une aussi grande importance au 
nombre des muscles des Acéphalé» que M. La- 
marck, M. Cuvier cependant se servit de ce moyen 
pour établir dans les Ostracés deux divisions fon- 
damentales ; le même caractère ne fut plus mis en 
pratique par M. Cuvier pour d'autres familles ; 
c’est ainsi que celle des Bénitiers, dont les co- 
quilles n'ont qu’un seul muscle,' se trouve entre 
les Crassatcllcs et les Cames , qui l'un et l’auire 
ont deux muscles. C’est dans la famille des Car- 
diacés , avec les Isocardes, Bucardes, Donaces , 
Cycludes, Tellincs, Vénus, etc., etc., que se 
trouvent (es Cames dans la méthode de M. Cu- 
vier. 

M. de Ferussac qui , comme nous avons eu déjà 
occasion de le remarquer, n’a fait que modifier 
la classification de M. Cuvier, en cherchant à y 
introduire secondairement celle de M. Lamarck; 
M. de Ferussac fit un ordre de la famille des Car- 
diacés de M. Cuvier (voyez- ce mot ) , il y rangea 
plusieurs familles prises de M. Lamarck, et eu- 
tr'autres celle-ci qui est la première , et qu’il 
conserva dans toute son intégrité. 

Non-seulement M. de Blainville n’adopta pas le 
principe de M. Lamarck relativement au nombre 
des muscles , mais il n’adopta pas non plus la 
modification importante de M. Cuvier. Nous avons 
vu que ce grand anatomiste avoit introduit une 
famille de Monomyaires entre deux famillej de 
Di my aires , mais M. de Blainville les réunit dans 
une même famille, comme celle des Camaeés en 
Histoire Naturel/e des Vers. Tome II 


est un exemple. Avant de passer outre, posons 
une question de principe, qui pourra, par sa so- 
lution, nous conduire à adopter ou à rejeter la 
famille des Camaeés telle que M. do Blainville l'a 
faite eu dernier lieu. Des coquilles Monomyaires, 
byssiferes, régulières, équi valves, nou adhérentes 
par leur test, sont- elles de la même famille <pie 
des coquilles adhérentes Dimyuires , i r régu hè- 
res , tiès-ioéquivuives et jamais bissyfùres ? I.e 
caractère commun aux animaux de toutes ces 
coquilles, du moins pour ceux qui sont connus, 
c'est d’avoir le manteau percé de trois ouvertures. 
En principe , ce carat 1 ère à lui seul doit-il l’em- 
porter sur tous ceux que nous avons mentionnés 
tout à l’heure daus la composition d’une famille 
naturelle ( Cette modification du manteau qui , 
comme on le sait, varie par familles ou meme par 
genres , est-elle plus essentiellement liée à l’orga- 
nisation intime des animaux , et peal-ellc mieux 
la représenter que le nombre des muscles , que 
l’adhesion directe de la coquille , son irrégula- 
rité, etc., etc.? Il faudroit, pour répondre à 
celte dernière question, entrer dans la discussion 
approfondie des principes fondamentaux de la 
conchyliologie , ce que nous ne pouvons fain.in , 
mais elle trouvera sa place à l'article Mollc^ue», 
auquel D'ius renvoyons. Quant à 1a première , 
nous arrêtant à la fixité d un caractère pour en 
estimer la valeur, et ayant vu que le maoteau est 
plus variable que les muscles, nous en déduisons 
pour le cas présent celte conséquence , que la fa- 
mille des Camaeés ne sera naturelle qu'autant 
qu’elle ne contiendra que des coquilles irréguliè- 
res , fixées , inéquivalves , k deux impressions 
mutculairis , etc. , et qu’elle ne le sera plu» lors- 
qu’on y placera des coquilles monomyaires , ré- 
ulières, non fixées , etc. , quoique dans l’une et 
autre circonstance, les animaux aient trois ou- 
vertures au manteau. 

D’après ce qui précède, il est facile de prévoir 
la conclusion que nous allons en tirer; c'est que 
noos pensons que U famille des Camaeés , telle 
que M. Lamarck l’a faite , est beaucoup plus 
naturelle que depuis les modifications qu elle a 
éprouvées. Ou se convaincra davantage par la 
suite de la nécessité de simplifier cette famille , 
lorsque l’on verra se grouper près d’elfe des gen- 
res dont la nature fut long-temps inconoue, et 
par conséquent placés presqu’au hasard dans U 
série. (Voyez Rddistes. ) En adoptant le genre 
Camostrée proposé par M. de Blainville, la 
famille des Camaeés se composeroit des quatre 
genres snivans : Came , Camostrée , Dicérate et 
Ethérii. En étudiant d’une manière conveoable 
les passages qui existent entre ces trois premiers 
genres , il est probable qu’on les réunira en un 
seul , dès-lors la famille des Camaeés n'aura plus 
ue deux genres , les Cames et les Ethénes. 
Voyez les noms de genres que nous avons 
cités. ) 

*Z 
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CAMBRY. Cimier. 

Mûolfort a fait ce genre dans sa Conchyliologie 
Systématique pour la coquille connue d'abord sous 
le nom de Patella borbonica , avec laquelle M. de 
Ferussac a fait son genre Sep (aire , ci M. Lainarck 
son genre Navicelle. ( Voyez ces mois.) 

CAME. Chôma* 

Bruguière fut le premier qui réforma le genre 
Came de Linné. ll.conlenoit «in grand nombre de 
coquilles qui ne ponvoient lui convenir. Depuis 
cette époque il n'a subi aucun changement , si ce 
n’est que le nombre des espèces s’est accru. Comme 
il en a été décrit neuf dan* le premier volume de ce 
Dictionnaire, cela est bien suffisant pour qu’on 
•e fasse une bonne idée du geure. Nous y ren- 
voyons le lecteur. 

CAME. Chanta. 

Le genre qu’Adanson {Vny. au Sénég.') nom- 
moit ainsi avec les anciens conchyliologues , n’a 
aucun rapport avec celui que Linné et ses suc- 
cesseursout iusliltiésouslemêmenotn. Adanson n’y 
comjvenoit en effet que des coquilles appartenant 
aux genres Cythérée, Vénus, Mactre, Vénéncarde, 
etc., c’esl-a-dire des coquilles régulières, tan- 
dis que maintenant le genre Came des méthode* ' 
ne contient que des coquilles adhérentes irrégu- 
lières , etc., dont Adan»on avait fait soo genre 
Jalaron. ( Voyez ce mot et Cajls dans le premier 
volume de ce Dictionnaire. ) , 

CAMOSTRÉE. Camostrara . 

Ne connoissant pas ta coquille avec laquelle M, 
de Blainvillc a fait ce genre ( Traité de Malacol. 
add. et corr. pag. 63 l), nous ne pouvons rien 
décider à son égard quant à présent \ nous remar- 
querons seulemeut que la Came arcinclle présente 
la plupart des caractères indiqués par M. de Blain- 
villc pour son nouveau genre. Il le met à la suite 
des Cames , avec lesquelles il paroît avoir de très- 
grands rapports : malheureusement il n’est poiut 
figuré , ce qui nous ôte toute espèce de moyen de 
le juger dans scs analogies. 

CAMÉRINES. 

Bruguière avoit établi un genre Camériue pour 
des coquilles que Goettard désigooit sous le nom 
d 'Hélicitc. M. ibamarck changea le noru Camérine 
pour celui de Nummulite ; ce deruier seul a été 
adopté génériquement. M. de Ferussac, dans ses 
Tableaux systématiques , a fait une famille assex 
naturelle sous le nom de Caménnes , dans laquelle 
il a rassemblé plusieurs genres. Cette famille , 
après un examen attentif de scs élément , peut 
presque se réduire à un seul genre; lorsque noos 
en traiterons (>*£>>*«* Nommolitks), nous re- 
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[ viendrons sur cette famille des Camérinei. ( Voy. 

I aussi CépBALoroots.) 

CAMILLE. Camiüus . 

Genre que l’on doit à Montfort ( Conch . syst . 
tom. 2. pag. 44 a. ) » il l a proposé pour une petite 
coquille presque microscopique dont il a copié la 
ligure dans l'ouvrage de Suldani. Depuis l'obser- 
vation de ce célèbre micrographe , celte coquille 
n'a pas été recueillie et ne se trouve dans aucune 
collection : elle est uniloculaire, canaliculée à la 
base , et paroit voisine de quelques Cériics à canal 
droit. 

CANALÏFÈRES. 

Ou trouve pour la première fois cette famille 
dans la Philosophie zoologique de M. Lamarck. 

II y rassembla toutes les coquilles dont la base se 
termine par un canal droit , plu* ou moins alongé : 
elle commence la section des Mollusque* ti* 
pliunés , et dans l’origine elle n’est composée que 
des huit genres qui suivent : Cérite , Pleurotome, 
Turbine Ile , Fascial aire , l’yrule, Fuseau ut Murex. 
Dans l 'Extrait du Cours cette famille fut con- 
servée par son auteur , dans les memes rapports ; 
ruais elle fut augmentée de trois genres , Clava- 
* cil le , Kanelle cl Sirulhiolairc. Plus tard , enfin t 
M. Lamarck , dans son dernier ouvrage , sup- 
prima justement le genre Clavaluile, qui ne dif- 
fère pas essentiellement des Pleurotome*, et aug- 
menta encore celte famille des Canalilères , de 
deux genres , les Cancellaires et les Triions : il la 
partagea en deux sections , d’après la présence ou 
l’absence d’un bourrelet à l’ouverture. A l'excep- 
tion d’un petit nombre de genres douteux , on ne 
peut disconvenir que la famille qui nous occupe 
ne soit naturelle : elle n’a pas été adoptée , il e*l 
vr*i , par les zoologistes, mais ils en ool fait d’ais- 
Ires avec les mémej élémens. Nous pourrions 
dire que les genres Cérite et Rocher de M. Cu- 
vier représentent celte famille : nous n’en retrou- 
vons rien de suivi dans les tableaux systémati- 
ques de M. de Ferussac, qui a fait des Echan- 
gée* et des Canaliculées un singulier mélange ; 
mais nous la retrouvons presqu entière sous le 
nom de Srphonostomes j dans le Traité de Ma- 
lacologie de M. de Blainville. Enfin elle constitue 
deux familles , la septième et la neuvième des 
Gastéropodes peclinibrancbes de M. Lalre ■lia 
{ Farn. nat. du Règn . arum. pag. iqa ) : elles 
portent les noms de Fusiformes et Variqueux. 
( Voyez ces mots , ainsi que SirHoxosTOMts. ) 
Nous dirions précédemment qu’à l'exception d’un 
petit nombre de genres la famille des Canalifères 
était a»sez naturelle : celui des Struthiolaires , 
par exemple, nous semble avoir plus de rapports 
avec les Rostellaircs qu'avec les Raueltes ; le canal 
de la base est court , et à peine creusé en gout- 
tière , ou la gouttière est très-étroite, ce qui 
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n’arrive jamais dans les Ranelles el les Rochers , 
tandis que cela est constant dans les Rostellaires. 

Le genre Triton ne repose que sur de Lien foi 
Lies caractères; l'animal est semblable à celui 
des Rocbers , et nous ne voyons pas pourquoi on 
ne l’y feroit pas entrer. Un autre genre encore, 
<^ui peut-être n'est pas à sa place , est le genre 
Cancellaire ; cependant comme on n'a aucune 
connoissaoce de l’animal , qu’on ne sait rien sur 
la forme de l’opercole , on est obligé , quelle que 
soit la place qu’on lui accorde , de U décider 
arbitrairement ; peut-ctre se rapprocheroil-il de 
la famille des Plicacés de M. Lamarck. Si l’on 
admet la famille, qui nous occupe, elle pourra 
tire composée de la manière suivante : 

1°. Point de bourrelet constant dans les espèces 
Cérile, Fasciolaire , 

* Pleuroiome , Fuseau , 

Turbinclle , Pyrule. 

Cancellaire , 

a®. Un bourrelet constant sur le bord droit 
dans toutes les espèces 
Ranclle , 

Rocher , 

Triton. Voyez ccs mots. 

CANCELLAIRE. Cancellaria . 

Les auteurs qui précédèrent Linné, confondi- 
rent les coquilles du geore Cancellaire avec celles 
qu’ils nommoieut Buccins ou Pourpres. Adauson 
lui-même, qui en connut quelques espèces, les 
plaça dans son genre Pourpre. Les plis qu’elles 
portent sur la cotumelle décidèrent dans quel 
genre de Linné elles dévoient entrer. On voit 
dans le Systoma natunr , que toutes les coquilles, 
soit échancrées, soit à canal court, soit même à 
ouverture entière, mais qui ont des plis ù la 
columelle, font toutes partie du genre Voluta. 
On peut juger, qu’étant établi seulement sur un 
caractère de peu d’importance relativement à 
d’autres, ce genre ne pouvoil offrir qu’un assem- 
blage peu naturel de coquilles de familles et de 
classes fort différentes. Bruguière commença à 
le reformer, mais ce fut M. Lamarck qui y fit le 
plus de cbangemeus. C’est lui qui eu a extrait le 
genre Cancellaire , qu’il caractérisa dans le Sys- 
tème des animaux sans vertèbres : on le trouve 
dans cet ouvrage, entre les Margincllcs el les 
Nasse*. M. de Roissy, dans le Buffonde Sonnim , 
tome 6. des Mollusques , adopta le genre Cancel- 
laire, et le laissa dans les rapports que lui avoit 
donnés M. Lamarck. Le savant professeur ne les 
changea pas non plus dans sa Phtl isophie zooin - 
gique. Les Cancellaires sont en tête de la famille 
des Columelluires , fort rapprochées par consé- 
quent des Nasses, qui terminent la précédente, 
celle des Purpuracéet. ( Voyez ces mots. ) Mont- 
fort adopta aussi le genre , et n’en changea pas 


c a r 1,9 

non plus les rapports , ce qni doit surprendre , 
puisque cela ne lui arriva presque jamais. La 
place de ce genre dans la séné paroissoit décidée; 
M. Lamartk, dans VExtéait du Cours , n’y avoit 
rien changé; ef AJ. Cuvier, en le considérait! 
comme sous- genre de ses Volutes, l’avoit mis ie 
dernier , de manière à le rapprocher autant que 
possible des Buccins , lorsque M. Lamarck, s’a- 
percevant enfin que les Cancellaires sont canali- 
culées à la base , les transporta dans sa famille des 
Canalifères (voyez ce mot), à côté des Turbi- 
nclles et des FasciuLircs , autre genre Canalicutu 
et portant des plis sur la columelle. 

La famille des Pourpres de M. de Ferussac nous 
semble avoir été coordonnée avec une précipita- 
tion qui aura empêché sans doute son auteur de se 
rendre compte des rapports qu’il étahlissoil. Pour 
ce qui concerne le genre Cancellaire , il n’es: pas 
distingué des Pourpres ; il y est introduit avec 1rs 
Conchoiépas et les Alopocéros : d’après quels 
caractères, sur quels rapports? nous l'ignorons. 
(Voyez Pourpres.) Quand dans cette même fa- 
mille on trouve le genre Colombe! le entre les Pour- 

f ires et les Rot bers, le genre Slrutbiolaire eut ru 
es Ri ennuies et les Cassidairos, tous trois coosidérés 
comme sous-genres des Pourpres, doit -on s’éton- 
ner que les Cancellaires soient confondues avec les 
Pourpres proprement dites, et n’eu fassent pas même 
un sous-gtnre ? Les auteurs qui viureot après M. de 
Ferussac, ne suivirent pas son exemple. M. La- 
treille adopta la manière de voir de M. Lamarck ; 
il conserva les Cancellaires dans sa famille des 
Fusiformes, entre les Fasciolaires et les Cérile». 
M. de Bluinville, au contraire, les rapprocha da- 
vantage des Pourpres, dans la troisième section 
de sa famille des En tomes tomes. ( Voyez ce mol.) 
C’est d’après Adanson que M. de Blainvüle fit eu 
rapprochement ; mais doit-on avoir une confiant u 
absolue dans les travaux de cet excellent observa- 
teur ? ne doit-on pas convenir que, dans ce genre 
Pourpre d'Adamon , il y a un grand nombre de 
coquilles étrangères à ce genre : on peut s’en 
assurer par ce qu’il en dit lui-même. On peut lire 
à la pagelOO de son Traité sur les coquilles du Sé- 
négal y que les caractères des animaux coïncident 
avec les divisions qu’il a faites dans les Pourpres; 
qu'il a préféré se servir de la coquille pour les 
établir, afin d’en rendre l’étnde plus facile à ceux 
qui ne connoisscnt pas les animaux et qui ne sont 
pas h meme de les observer, mais qu'il scroit fa- 
cile de former la même division avec eux. ■ L’une 
» fait voir d’abord les animaux dont les yeux sont 
» placés au milieu de la longueur des cornes ; elle 
* présente ensuite ceux qui les ont placés un peu 
» au-dessous; eu fi a ceux qui les portent au-dessus 
■ du miliea des mêmes cornes. » Nous citons ici 
les mots propres d’Adansoa , pour faire sentir que 
cet observateur si profond savoil lui-même qu’il 
melioit des animaux divers dans le même geure ; 
cela n’est point étonnant , quand on se repoi te a 
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l’époque on son ouvrage fut publié, époque 
ou il n’existoit pas encore de principes dan» 
dans la science, où el|e manqnoil de hase. Ceci 
justifie le doute que nous conservons sur le genre 
Cancellaire; c’est pousser peut-être un peu loin le 
scrupule , mais nous croyons qu’il vaut mieux 
s'abstenir quand on n'a pas tous les élémeos d’in- 
duction ou de conviction directe, que de jeter 
encore une hypothèse au miheu de celles qui 
existent. Ce’.le que nous ferions, instinctivement, 
pour ainsi dire, seroit de rapprocher, comme 
nous le di >ions précédemment, les Cancellaires 
de la famille des I’licacés de M. Lamarck. Cette 
opinion peut cire moins fondée que celles que 
nous avons rapportées, mais die a pris plus de 
force dans notre esprit depuis que l’on sait d’une 
manière positive que les gemes de celle famille 
sont operculés. Nous donnons au reste , comme 
on doit le voir, cette opinion pour ce qu’elle 
vaut , et sans y attacher la moindre importance. 

CARACTERES CXRKBlQOtS. 

Animal inconnu , ayant un opercule corné et 
ovale , d’après Adansou. • 

Coquille ovale ou turriculée; ouverture pres- 
qu’entièrc , à peine canaliculée à la base; le canal 
très-superficiel , plus ou moins long , quelquefois 
presque nul; columclSe garnie de deux à quatre 
plis obliques; bord droit oblique sur l’axe, sil- 
lonné à l’intérieur. 

Une coquille très-rare , que l’on nomme vul- 
gairement le Bordstrape , a etc rangée par M. La- 
marck dans les Dauphinules. Ayant pu examiner 
celte coquille dans la riche collection de M. de 
Rivoli , il nous a été facile de nous assurer 
que c’est une vériuble Cancellaire. Elle a deux 
plis à la columelle, et elle a nn canal très- 
superficiel à la hase. Ces caractères avoient 
échappé à M. Lamarck, sans aucun doute; on 
ne pourrait pas, sans cela, se rendre compte du 
motif qui l’a déterminé à la mentionner dans le 
genre Dauphinule. Nous sommes d’autant plus 
convaincus de la justesse de notre opinion , que 
nous avons une espèce fossile de Cancellaire abso- 
lument semblable au Bordstrape , et pour l’om- 
bilic qui traverse toute la coquille, et pour la dis- 
osition des plis de la columelle et le canal de la 
ase. D’autres espèces, de moins en moins ombi- 
liquées, servent de passage à celles qui ne le sont 
plus du tout. 

Une antre coquille que M. Lamarck a introduite 
dans le genre Cancellaire, et cela bien k tort, 
scion nous , est le Murex senticosus de Linné , qui 
est un véritable Bnccin de la section des Nasses. 
M. Lamarck a été entraîné k l’y placer par la pré- 
sence d'un petit plis à la base de la columelle ; 
mais s’il avoit fait attention que celte coquille est 
fortement échancrée à la base , qu’elle n’a pas 
l’ouverture oblique, et s’il avoit remarqué surtout 
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que presque toutes les espèces de Buccins de la 
section des Nasses sont pourvues de ce pli , il 
auroit reporté le Mure x senticosus dans les Buc- 
cins, paice qu’il auroit bien senti que toutes les 
Nas^c* ne pouvoienl être introduites dans le genre 
Cancellaire. En examinant les coquilles du genre 
(Cancellaire de la collection du Muséum , nous 
avons été fort surpris d’y rencontrer des espèces 
appartenais] k d’autres gemes, une Mitre, un 
Pleurolomc et une Turbinelle. Nous avons éga- 
lement remarqué , que pour le plus grand nombre 
elles portent des noms qui ne se trouvent plus 
dans le Traité des animaux sans vertèbres . Nous 
nous expliquons cette circonstance ; les noms dont 
il s’agit sont ceux qui furent donnés avant la pu- 
blication de l’ouvrage que nous venons de citer, 
et depuis on n’a pas mis d’accord le» anciennes 
avec les nouvelles dénomination*. 

Les Cancellaires sont des coquilles marines d’une 
forme élégante; elles sont très-recherchées dans les 
collections, et la plupart sont fort rares. U en 
existe un assez grand nombre de fossiles qui sent 
propres aux terraius tertiaires. Leur élégance ne 
le cède en rien à celle des espèces vivantes : on 
en compte près de trente dans cet étal ; quelques- 
unes sont analogues, soit à des espèces vivantes, 
soit à des espères fossiles de localités diverses. 
Nous allons indiquer les espèces que uous con- 
noissons , en commençant par celles qui ne sont 
pas ombiliquées du tout, pour passer graduelle- 
ment à celles qui le sont le plus. 

I. Cancellaire lactée. Cancella ria lacté a. Non. 

C. testâ ouata , ventheosà , acuta , tenus , 
iransluctdâ , candtdissimâ luteolâue , laeuigalâ f 
anj'ractibus turçidulis ; aperturâ ovato - acutà y 
labro tenus in tus non stria to ; columcllâ t rtp li- 
eu tâ. m 

Var. B. Testâ lutescente . 

Coquille d’un médiocre volume, ovalaire , sub- 
globuleuse, formée de six à sept tours de spire, 
dont le dernier est plus grand que tous les autres 
réunis; ils sont arrondis et séparés par une suture 
simple; l’ouverture est semi-lunaire , la columelle 
étant presque droite ou à peine arquée : elle se 
termine & fa base en formant , avec le bord droit, 
un canal peu profond, non écbancré. Cette colu- 
melle est garnie de trois plis obliques presqu’é- 

f ;aux, le postérieur est cependant un peu plus sail- 
ant que les deux autres ; le bord gauche n’est point 
saillant , il se confond avec la columelle , si ce 
n’est k sa base , où on l’aperçoit un peu ; le bord 
droit est simple , mince , tranchant , jamais épaissi 
en bourrelet , et toujours dépourvu de stries ou 
de sillons. Toute 1a face externe est lisse, aussi- 
bien que l’interne. Cette coquille est d’un blanc 
pur, et quelquefois, mais rarement, jaunâtre : ce 
sont les individus de celte couleur qui constituent 
notre variété. La Cancellaire lactée est presque 1a 
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seule dan* le genre qui soit lisse et sans bonrrelet 
strié à l’intérieur de la lèvre droite. Nous ne con- 
noissons pas sa patrie : elle a 22 à x5 millim. de 
long, sur i3 à i5 de large. 

». Cahouairi bifasciée. Canccllaria bi/as- 

ci'Ata . No®. 

C . testa ovato-elongatâ , utrâque extremitate 
meuminatâ , stnrs tenuibus , lorrgitudinalibus et 
transnersa/ibus cbilhrutâ y anJracUbus convexis, 
ulttmn majore aurantio-luteo , zoms duabus ml- 
bis ornato y columcllâ triplicatâ. 

Jolie espèce bien distincte de toutes celles que 
nous coonoissoos. Elle est ovule, aiongée, poin- 
tue aux deux extrémités, peu ventrue, formée de 
six tours de spires convexes indiqués pur une su- 
ture simple assez profonde, mais non canaliculée. 
L'ouverture est semi- lunaire ; la coluinclle est 
presque droite, tronquée à la base et munie de 
trois plis , dont le supérieur est le plus gros ; le 
bord gauche est sensible dans taule sa longueur ; 
il se uéiachc un peu vers (a base de la coquille, 
mais il ne forme pas un ombilic ; ce même bord , 
en se réunissant au droit à U bâte, forme un petit 
canal court et peu profond , sans échancrure ; le 
bord droit est assez épais et strié eu dedans. Des 
stries transverses fines , nombreuses , serrées , peu 
saillantes, entre lesquelles il en existe une beau- 
coup plus line , snnl croisées à angle droit par des 
stries longitudinales simples ; res stries compo- 
sent un réseau très-lin qui couvre toute la surface 
extérieure de celte coquille. Sa couleur est jaune- 
orange, assez intense sur le dernier tour surtout ; 
c’est sur ce dernier <|(fj) se voient d’une manière 
bien tranchée les deuxbandes blanches trans ver- 
ses. Cette coquille paroit fort rare ; nous u’en 
avons jamais vu d’autres que le seul individu que 
nous possédons : nous ignorons d’où il vient, il a 
as millim. de long et ta de large. 

7>> Cascixlaibe de Millet. Cancella rus Mille tii. 

No®. 

C . testa oifato-turgiduJâ , apice acuminatâ , élé- 
gante r de eus s a tâ ; aperturâ onatâ , angustâ y co- 
la niella triplicatâ } margine incrassato , slriato ; 
an/ractibus convexis, sutura angustè canaliculatâ 
séparatif 

Cette espèce est fossile , d'un moindre volume 
que U précédante , mais avant avec elle plusieurs 
points de ressemblance. Elle a à peu près la même 
forme, seulement son dernier tour est plus ven- 
tru; la base est plus arrondie, mais son sommet 
est anssi pointu ; le# tours de spire, au nombre 
de six , sont convexes et bien séparés par une 
autnr# en canal étroit ; le dernier est plus grand 
que tous les antres réunis; l’onverture est ovale, 
arrondie, très-rélrécie par le grand épaississement 
de la lèvre droite qui est striée dans toute sa lon- 
gueur; le bord gauche, quoiqu'appliqué sur la 
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columelle, se distingue facilemeut par son épais- 
seur; il se détache vers la base, et dans quelque* 
individus , il laisse à découver; une fente ombili- 
cale qui n'existe pas dans le plus grand nombre ; 
la columelle, arquée dans sa longueur, présente 
trois plis égaux , elle est subtronquée , et le canal 
qui la termine est peu profond et sans échancrure ; 
la surface extérieure est toute treillis*ée par des 
stries transverses et longitudinales , fines et ser- 
rées ; toutes sont simples, ce qui n’a pas lieu dans 
l’espèce précédente, où l’on voit une petite strie 
trausverso cntie les plus grosses. Cette coquille, 
qui n'a que 16 millim. de longueur et 10 de large, 
se trouve fossile k Angers. Nous la dédions avec 
plaisir à tin savant qui consacre scs loisirs à la 
recherche des fossiles d'Angers, et qui les étudie 
avec succès. 

4 . Cascfixairr quadrillée. Canccllaria qua - 
d/ata. Sow. 

C, testa avato-clongatâ , u traque extremitato 
acutâ , transverslm eleganter stnatâ y stria unicâ 
minore, majoribus inter positâ , strijs longitudina- 
h bus tcnuissimis, alias decussantibus y aperturâ 
ouata y columcllâ basi triplicatâ, 

Sowerdv, Minerai conchology , pi. 36o. 

Il existe beaucoup d’analogie entre cette espèce 
fossile, et celle que nous avons nommée Cancel - 
larta bifasciata. Sa forme est ovale, alougée, 
aiguë aux deux extrémités : sa spire, composée 
de six' tours arrondis , se termine par un sommet 
aigu; le dernier tour est plus grand que tous les 
autres. L’ouverture est ovale, subsemi-lunaire, de 
la longueur de la moitié de la coquille; le bord 
gauche se confond avec la columelle, si ce n’est 
à ta base, où il est un peu saillant ; dans les vieux 
individus, quoique fort minre , il se distingue ce- 
pendant mieux. La columelle, peu arquée, est 
tronquée à la base où elle est munie de trois plis 
égaux ; le canal est court , peu profond ; le bord 
droit est mince et tranchant, et il s'épaissit assez 
subitement à l'intérieur sans avoir de bourrelet ; 
il est strié dans toute sa longueur. Extérieure- 
ment, celte coquille est striée élégamment ; les 
stries transverses sont de deux sortes, de pim 
grosses, assez serrées, saillantes ; de beaucoup 
plus fines , placées une à une dans les intervalles 
des preruièies. Ces stries sont coupées à angle 
droit, par d’autres longitudinales, rapprochées, 
moins saillantes , moins régulières , et beaucoup 
plus nombruses. 

Cette coquille se trouve fossile à Barton , en 
Angleterre; elle est variable quant an volume. 
Sa longueur est de i5 à ao millim. M. Sowerby 
en a figuré un individu qui en avoit 3o. 

5. Cakcellàire angulaire. Cancellaria union- 
gulata. No®. 

C, testa elongato-subturriculatâ , scalan/bnni, 
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neuf à y ar/ractibus supcmh spiratis , yaUè an- 
gulato-serratis, costis longitudinaUbus > distanti- 
bus , omatis y au frac tu utùmo ad basim su/co 
unico circumdato* aperturâ abbrcvialâ y colu- 
mcl/J subtnplicatâ. 

Cette coquille est élancée , turriculée à U ma- 
nière de quelques Cérites ou de quelque Sca- 
laire à base un peu large. Les tours du spire, au 
nombre de sept à huit, sont fortement séparés 
entr'eux par l'aplatissement de leur partie posté- 
rieure, qui forme uue espèce de rampe un pen 
oblique, qui moule jusqu’au sommet : celle rampe 
est séparée du reste par un angle aigu, découpé 
élégamment eu festons, dont les pointes sont for- 
mées par les côfes qui descendent longitudina- 
lement , et dans l'endroit où elles passent sur la 
carène. Ces côtes sont simples , distantes , régu- 
lièrement espacées , lisses aussi-bien que tout le 
reste de la coquille; elle offre cependant quelque- 
tais plusieurs stries d’accroissement assez régu- 
l.ères. Le dernier tour est moins long que tous 
les autres réuuis; il présente vers la base na 
«îllon unique, traniverse, saillant, qui coupe trans- 
versalement toutes les eûtes. L'ouverture est pe- 
tite, sublrigone ; la columelle est droite, termi- 
née en pointe ; eîleflorte dans le milieu deux dis 
obliques, et à la hase un troisième, peu élevé et 
peu sensible : il a* y a aucune trace d’ombilic. 

Cette espèce , d’une forme très-élégante , se 
trouve fossile à Asti et dans le Plaisantin. Elle 
est longue de 20 à 26 millimètres. 

6 . Canctellaim en lyre. Cancellaria lyrata. 
Broc. 

C. testa clongatâ , uvato-turritâ , acuminatâ ; 
anf'ractibus conuexis , tenuè stnatis , in medio ca- 
nnaüs, spinous ; costis longituduui/ibus, obliqua , 
omatis , columellà trtplicaU y labro inemssato , 
l ntiis striata. 

Btioccnr, Conch.Jàu. subap. tom. 2. pag. 3i 1 . 
n*. 9. pl. 3 .fis- b. 

Walco, Pétri/] sup. de Kxoftïi, loin. 2 . tab . 

C. 4 -Jg- *• 

La Caucellairc eu lyre est une coquille alongée, 
ovalaire , pointue aux deux extrémités ; ses tours 
de spire, assez nombreux, sont distans les uns 
des aunes; ils sont convexes, et partagés en deux 
parties presqu’égales par une carène peu salante. 
i)cs côtes longitudinales, obliques, saillantes, 
descendent d’une suture à l'autre ou jusqu’à la 
base, et donnent naissance , a leur passage sur la 
carène, à un tubercule, quelquefns à une épine. 
Ko dessus de cette carène, les tours de spire 
sont striés en travers; ces stries sont très-tiucs, 
égales et très-serrées. En dessous au contraire , 
outre celles-là qui se continuent , on en voit plu- 
sieurs de saillantes, qui rendent les côtes ru- 
gueuses en passant sur elles ; l'ouverture est assez I 


C A N 

grande, elle est semi-lunaire, et sa lèvre droite, 
fort épaisse , est entouiée d’un bourrelet marginal 
extérieur ; en dedans elle est striée. Le bord 
gauche se distingue facilement dans toute sa lon- 
gueur ; il se détache seulement à la base , et laisse 
eutrevoir une petite fente ombilicale. La colu- 
melle , presque droite, oITre trois gros plis dans 
son milieu; le postérieur est le plus gros, il eu 
résente quelquefois un petit è ta base; il est 
eauroup moins oblique que les deux autres , qui 
sont aussi moins gros. Le canal qui lcrmiuc la 
base de la coquille, estasse* a longé , peu pro- 
fond ; au lieu de se renverser postérieurement à 

S aucheel en dessus comme dans les Buccins, etc. , 
s’incline légèrement en dessus et à droite. Nous 
remarquons une disposition semblable dans plu- 
sieurs autres espèces : celle-ci n’est comme qu’à 
l’état fossile. Elle se trouve dans les terrains ter- 
tiaires de l'Italie , où il parnil qu'elle n’est pas 
rare. Sa longueur est de 53 à 58 millimètres. 

7. C Axm.LAini variqueose. Cancellaria vari- 
cosa. Broc. 

C . testa ovato-turritâ , clongatâ , apice acumi- 
natâ , tumsuershn tenuissintè stnatâ , longitudi- 
nale r costal â y costis distantibus , n> tondait s , 
tubereuhs tnmimis , acutis, exasperatis ; aperturâ 
ouata, basi acuta , labm inemssato, tntùs sinato; 
columellà leuiter arcuatâ , bïplicatâ. 

P'oluta yarriensa , Broc. Çonch. subap. loc. 
cit . pl. 5. Jig 8. 

Var. B. Testa majore ; striis elatioribus, dis- 
tant 1 bus , inter alias régularités interposais. 

Coquille «longée , plu^brri culée que la pré- 
cédente : ses tours de spire , au nombre de sept à 
huit , sont arrondis , convexes , séparés par une 
sature simple, profonde , onduleuse ; des côtes 
longitudinales, obtuses, arrondies, au nombre 
de sept à neuf sur les derniers tours de spire , 
descendent obliquement; elles sont, aussi-bien 
que le reste de la coquille , couvert es de fines 
transverses, iincs, régulières et égaler* Le dér- 
ider tour est plus petit que les autres réunis ; il ae 
termine par une ouverture courte, ovule, pointue 
à la base ; sa lèvre droite, fort épaisse, est garnie 
d’un bourrelet extérieur formé par la dernière 
côte , et quelquefois d’un épaississement inté- 
rieur qui est couvert de st«ies dans toute sa lon- 
gueur. Le bord gauche s’applique dans presque 
toute sa longueur sur U cotumelle, il en reste ce- 
cnJant bien distinct ; il se relève uu peu vers la 
ase dans quelques individus, surtout les vieux, 
et lame ainsi à découver une fente ombilicale. 
La coUmelle est légèrement arquée, elle n’a que 
deux plis vers le milieu. M. Brucchi dit cependant 
qu’il y en a trois; nous avons examiné tfi* ou 
douze individus de cette espece, et nous n’eu 
avons jamais vu que deux. Nous pensous que M. 
Broccbi aura pris pour un pli , la terminaison de 
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la columeîle au-dessus du canal peu profond cl 
fort court (le la base. La variété que* nous distin- 
guons paroit couslantc , elle ne dillère essentiel- 
lement que par des stries plus éîevécs , distinctes, 
entre lesquelles les stries fines dont nous avons 
parlé se voient bien distinctement. Ce; te co- 
quille n'est connue qu'à l'état fossile. Elle vient 
des mêmes lieux que 11 précédente » et acquiert 

f iresqoe la même taille , 40 à 45 millimètres de 
ODgiieur. 

8 . C A NCFLLAiitt petites côtes. CanceUaria cos - 
tulata. La mk. 

C. testa uvato-clongatà , apice acuminata , 
longitudmahter costal à y coslis crebns , si/npli - 
abus , lcrvigatis y anfractrbus com'eais , sutura 
prqfunda canaliculaiâ sépara h s , aperturu ovatâ , 
basi canuhculatâ y columellâ tnphcatâ. 

Lavk. Ann. du Mus. torn. 2. pag. 63 . n*. v. 
et font. 6. pi. 44* Jîg- il» **. à. Vandale ex- 
c/usa. 

Ibid. Anim. s. vert. torn. 7. pag. 1 17. n n . 6 . 

M. Lamarck, à ce qu'il nous semble, confondit 
une seconde espèce avec celle-ci ; elle a'en dis- 
tingue cependant par des caractères conslans. Les 
coquilles auxquelles nous conservons le non» de 
CanceUaria costu/ata, sont d’une taille médiocre, 
ovales , alongées , sublurriculées, ornées de côtes 
longitudinales, nombreuses , lisses, peu obliques, 
et presque jamais traversées par des stries, si ce 
n’esl au sommet, où on eu remarque de transverses 
qui disparoissent promptement. Les tours , au 
nombre de huit on neuf, sont convexes , séparés 
par une suture profonde, canaliculée; à la base 
do la coquille , les côtes longitudinales sont rem- 
placées par quelques stries transverses. Celle co- 
quille présente ce caractère particulier, d'avoir, 
comme les Tritons, des varices persistantes et 
irrégulièrement disposées sur ses tours de spire. 
L'ouverture est ovalaire , la lèvre droite est épais- 
sie par nn bourrelet saillant en dedans et en de- 
hors; il est finement strié dans toute sa longueur; 
le bord gauebe est oblique , appliqué le long de la 
rolumelle, qui n’est point ombiliquée, et qui offre 
à la base trois petits plis rapprochés. Le canal est 
plus creusé que dans les espèces précédentes ; il 
n'est cependant pas écbancré. Celte coquille se 
trouve fossile aux environs de Paris, à Parues, 
Grignon, Moucby, etc. Les plus grands individus 
ont 28 millieu, de longueur. 

9. Cakckllairs granifère. CanceUaria grvni- 
fera. No». 

C. testâ o ('al J , acutâ utràque extremitate , 
varicoiâ i vancibus nutnerosis , irregu/ariter dis- 
positif, aliquandù oppositis y costuhs longitudi- 
natibus , angustis , gramferisi striis tmnsversis de - 
cussatu y aqfractibus conaexis , tulurâ pnjundâ 


canal tculatâ sept rôtis ; aperturj ovalo- acutâ / 
columeUu tnphcatâ . 

An CanceUaria costulata pandas? 

Lamk. Ann. du Mus. ioc. crt. 

Cette espère est la seule dans le genre Cancel- 
laire qui ait des varices depuis le jeune âge jus- 
qu'à l'état adulte: ces varices, au nombre de deux 
sur chaque lourde spire, sont éparses irrégulière- 
ment comme dans lesTril ns; d’autres foisellcssont 
opposées absolument comme dans les Rancîtes, ce 
qui donne à cette espèce l'apparence d'une co- 
quille de ce genre. Elle est de forme ovale, poin- 
tue aux deux extrémités; elle a huit tours de spire , 
ils sont convexes et séparés par une suture pro- 
fonde et canaliculée ; ils sont ornés de cotes très- 
petites, étroites, peu saillantes , longitudinales , 
ainsi que de stries transverses, très-fines, légu- 
liùres, très-serrées; elles sont interrompues à des 
distances régulières par d'autres stries également 
transversales, plussaillanlcs. De l'entre-croisement 
de ces stries, plus grosses avec les côtes longitu- 
dinales , il résulte un réseau régulier, dont fis 
points d'entre-croLement sont occupés par de 
petits grains onduleux. Cette disposition se re- 
marque particulièremcul sur les premiers tours de 
spiie , car il y a des individus qui ont celle par- 
ticularité, d’avoir le dernier tour presque lisse , 
tandis que d’autres au contraires conservent des 
nodosités dans une. grande partie de leur étendue. 
L’ouverture est alongée, ovale, assez longue ; sa 
lèvre droite est épaisse, elle est garnie d’un bour- 
relet externe et d’un autre interne strié dans sa 
longueur. La columeîle est à peine arquée et gar- 
nie dans le milieu de trois plis égaux; le bord 
gauebe n'existe qu'à la base de la columeîle ; il sy 
applique complètement : il n’existe pas la moindre 
trace d'ombilic. Le canal de la base est plus alongé 
que dans l’espèce précédente et moins profond. 
Nous pensons que cette espèce est sullisamment 
caractérisée pour cire conservée. Elle sè trouve 
avec la précédente , et acquit il la même taille. 

10. Cascellaibe de Brander. CanceUaria 
evulsa. Sow. 

C . testa ovato-turgidulà, apice acuminata, 
longitudmahter costatu , transrersim striata y 
stras aspens , distantibu s y aqfnictibus convcxis y 
vancibus rans , munit is y apertura subrotundatu , 
abbreviatâ y columellâ arcuata , contortâ , basi 
tnphcatâ. 

SowEirar, Min. conch. pi. 36 J . fi g. 2. 3 . 4. 

Buccinum tvulsum , Bra.n diu , Foss. liant, pi. r « 

fig- *4- 

Var. B. No». Testa longiore y coslis obsolètes y 
striis minoribus , numerosionùus. 

On avoit cru long-temps qne cette espèce étoit 
propre à l’Angleterre où elle est fossile; depuis 
quelques années elle a été découverte aux envi- 


Digitized by Google 



i84 C A N . 

rom de Paris , et ou peut dire que les individus 
de ces deux localités fort éloignées sont identi- 
quement de la même espèce. Cette coquille est 
ovale y oblonguc, pointue au sommet, ventrue à 
la base; les tours de spire sout au nombre de 
sept ou huit, ils sont 'convexes et courts, sépa- 
rés par une suture profonde mais non canaliculée; 
ils sont pourvus de côtes nombreuses , arrondies , 
longitudinales , qui sont coupées en travers par 
des stries onduleuses et saillantes; on remarque 
sur les tours de spire , mais à de graudes distances , 
des côtes plut saillantes, de véiitables varices; 
l'ouverture est petite, courte, arrondie; sa lèvre 
droite est très-épaisse, garnie d'un bourrelet à 
l’iu teneur, lequel est strié daus sa longueur; le 
bord gauche se confond en grande partie avec la 
columclle , il n'est sensible qu'à la base ; il ne se 
relève pas. La colutnelle est fortement arquée 
dans le milieu, à sa base on remarque trois plis 
égaux; le canal de la base est court et si peu pro- 
fond, qu’on pourrait dire que l’ouverture est 
entière comme dans certaines Méiaaies ; il u’y a 
aucune trace d’ombilic. 

Nous avons distingué une variété constante, 
les côtes longitudinales sont peu nombreuses, 
presque effacées, et les stries truusverses sont pius 
multipliées, mais moins saillantes; il scroil pos- 
sible que cette variété ait été distinguée comme 
espece par M. Sowerby, sous le nom de Canccl- 
/aria hrviuscula. On ne connoit cette espèce qu’à 
l'état fossile: on la trouve en Angleterre a Barton, 
et en France aux environs de Paris , à Sentis dans 
les grès marins. Nous possédons un individu de 
cette dernière localité qui a 3 a millim. de lon- 
gueur; c’efl le plus grand que nous ayons jamais 
vu : il a 18 millim. de large. 

fi. Ca*cei.laire réticulée. CanccUaria reti - 
cul ata. Lame. 

C . testatâ } ovatâ, ventricosâ , c ras s J , transver- 
sim rugosâ y longitudinahter striata , reticulalâ , 
ulbOy lutco tujoque sub zonatà y anjracttbus con- 
vexis ; su tu ns coarc faits y columellâ basi tnpli- 
cal à y umbilico obtecto , margtne obtu+o circum - 
dato . 

t'a lut a reliculala. Lm. Gmel. pag. 5446. 
71 °. 34 . 

Lister , Conch. ta b. bdo.J/g. 5 a. 

BoaAHRf, Récréât. 3 . fig. 5 a. 

D'argent. Conch.pl. *7- fig. M. 

Ksorr, y erg. 5 . tab. 18 .Jig. 7. 

Ma an xi , Cohch. cab. tom. 3 . tab. 121. fig. 

1 107 à 1 109. 

Lame. Anim. sans vert. loc. cit. n°. 1. 

Mitre, Encyclopédie , pl. 375 .Jig. 3 . a. b. 

Cette coquille est une des plus grandes du genre ; 
elle se distingue particulièrement par sa forme 
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ovale, ventrue, par U disposition de ses stries, sa 
coloration & la forme des plis columellaires : les 
tours de spire sont au nombre de huit ; ils sont ar- 
rondis, convexes, surtout vers la suture qui cil 
simple , mais un peu enfoncée ; à la base du dernier 
tour, on remarque un bourrelet saillant, arrondi, 
qui entoure un ombilic infundibujiforme , peu 
profond , et en grande partie caché par le boid 
gauche qui le couvre. Toute la surface extérieure . 
est couverte de stries transverses assez grosses, 
séparées par an sillon plus étroit; ces stries sout 
coupées a angle droit par des côtes longitudi- 
nales; ces cotes, d’abord aussi saillantes que les 
stries dans le jeune âge, commencent à s'effacer 
peu à peu vers le quatrième tour de spire, et 
elles sont remplacées vers l'ouverture par des 
stries d'accroiûèment peu régulières, qui, par 
leur profondeur, rendent les stries transverses 
rugueuses. L'ouverture est semi-lunaire , assez 
étroite , obstruée d’un côté par trois plis coiumel- 
laires fort gros , et d'uu autre par un bourrelet 
interne fort épais , crénelé dans toute sa longueur. 
Des plis columellaires, le postérieur est le plus 
saillant, il est quelquefois bipartite, le second 
est moins gros et simple, le troisième est le plus 
petit de tous. Le canal de la base est assez pro- 
fond, oblique et subétliao« ré. Cette coquille e»t 
tachetée de brun assez foncé, passant au fauve et 
au blanc , mais d'uue manière peu régulière; quel- 
ques individus présentent deux zones blanches et 
transverses. D’après M. Lamarck , la Cancellaire 
réticulée viendrait de l’Ucéan atlantique austral; 
elle a 55 millim. de longueur et 5 o de large. 

i». Cancillaire rosette. CanccUaria cancel- 
lata. Lame.. 

C. testâ ocalo-acutJ , valdè ventricosâ , sub- 
caudatâ, longtludinalitet et obliqué plicatâ , trans- 
versim striata, a/b à , castaneo -bt zonatà y an- 
Jractibus couvrais y spirâ brevij coluuiclla tri seu 
quadripheatà , basi umbihcata y umbilico patu/o , 
margtne circumdato , obtuso y labro tncrassato. 

Volatil canceUata . Lin . Gmel. pag. 3448. n°. 59. 
Goaltierri , Testac. tab. 48 fig. B. C. 

Le Rivet , Adarsox, Sénég. pag. i 33 . pl - Q- 
fig- 16. 

Kkorr, Verg. 4, tab . 5 .fig. 5 . 

Bore. Mus. cas. vmd. tab. 9. fig. 7. 8. 

Mitre, Encyclopédie , pl. by^.fig. 5 . a . b. 

Fossilis . ) 

Broccbi , Conchyl. Joss. subapenn. tom. a. 
pag. 307. 

Basterot, Terr. tert. du sud-ouest de la France , 
Mcm. de la Soc. d hisl. nat. de Pans. tom. a. 
tab. 47. n° 7. 

La cancellaire rosette est une jolie coquille 
ovale, Tcntrue, poiolue au sommet, composée 
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de six à sept tours de spire arrondis, chargés 
de côtes ou de plis obliques, saiilans, au nombre 
de to à i 3 sur le dernier tour; ils sont coupés 
transversalement par des stries tranchantes , bien 
séparées les unes des autres et en nombre va- 
riable ; il n'y a jamais d'autres stries dans les 
intervalles qui restent lisses. L’ouverture est ovale, 

r oiotue aux deux extrémités; elle se termine à la 
ue par uu canal assez long, recourbé en dessus 
et un peu à sa droite, non échancré. Cette ouver- 
ture est rétrécie par trois gros plis columellaires , 
obliques, dont le premier ou Je postérieur est le 
plus saillant et le plus gros , et le dernier le plus 
etit; 1 a lèvre droite est fort épaisse, elle est 
ordée extérieurement par uu bourrelet épais, 
et à l'intérieur par uu autre non moins saillant 
qui est strié dans toute sa longueur. Le bord 
gauche est appliqué supérieurement et peu dis- 
tinct, mais à la base il se détache, s'épaissit et 
couvre en partie un ombilic médiocre, creusé 
à la base de la columelle; il est infundibuli forme 
et entooré par un bourrelet saillant, contourné 
obliquement. Cette coquille est de couleur blan- 
che , ornée de deux ou trois zones d’un brun 
rougeâtre. Elle se trouve vivante djas les mers 
du Sénégal, dans la Médit erra née , surtout dans 
les parties méridionales; les terrains tei liait es de 
l'Italie, de Bordeaux, de Dax et des environs 
de Vienne, en recèlent des individus fossiles ab- 
solument identiques aux vivans. Les pins grands 
individus que nous ayons vus dans l'un ou l’autre 
état ont 40 millieu, de long et aô de large. 

l 3 . Cancella ire aspérclle. Cancella nu aspe- 
rclla. La si. 

C. testa ovato-acutà , ventricosâ , transverslm 
sulcatà ,longitudmaliter striata , cancella ta , sca- 
briusculâ , ru/o Jucesccntc , aliquandà griseo bi • 
/asc lut à j su tu us prvfundÀ caiialiculatis ; colu- 
snella excuvuU , triplicatâ j umàihco mediocri , 
y ix obtuso. 

Laïcs, lac* cit. n°. a. 

Encyclopédie , pl. hq^. fig. 3. a . b. 

Coquille rare jusqu'à présent dans les collec- 
tions; elle est assez grande, ovale, ventrue, 
pointue au sommet , à spire courte formée de 
six tours, dont le dernier est de beaucoup plus 
grand que tous les autres, ils sont convexes; la 
suture qui les sépare est canicuiée, profondé- 
ment étroite , et le bord qui la couronne est 
crénelé dans toute son étendue; ces crénelures 
se continuent par des côtes longitudinales, peu 
saillantes, assez écartées, obliques, entre les- 
quelles se voient des stries très-bnes qui suivent 
U même direction; ces stries et ccs côtes sout 
traversées à angle droit par des stries transverses 
dont les unes , plus grosses et plus écartées 
entr'elles, forment avec les côtes longitudinales 
on réseau à mail.es carrées et larges, dont les 
Uist. Hat. des y ers. Tome II. 


C A N 1 85 

points d'intersection sont occupés par une as- 
périté; d'autres stries transverses plus fines que 
celles-ci sont interposées. L'ouverture est grande, 
ovalaire; le bord droit est mince et tranchant, 
sans bourrelet, soit à l’extérieur, soit à l'intérieur, 
il est cependaut strié dans cet endroit; la colu- 
melle est concave, elle porte trois plis dont le 
supérieur est le plus élevé et le plus gros; ces plis 
se continuent souvent jusqu'au bord de la lèvre 
gauche en s’amincissant et en prenant des direc- 
tions plus ou moins obliques : quelquefois entre 
ces plis véritables se trouvent une ou deux rides 
que M. Lamarck a nrises pour des plis , mais elles 
ne dépassent pas la face extérieure ue la columelle. 
Le bord gauche est étalé supérieurement, il si» 
rétrécit vers la base, s’épaissit et se relève; il 
laisse à découvert presque totalement un ombilic 
médiocre , infundibuliforme , limité par un bour- 
relet saillant et arrondi. La couleur de cette co- 
uille est ordinairement d’un brun-fauve; un in- 
ividu de la collection du Muséum présente sur 
le dernier tour deux furies d'un blanc-grisâtre. 
Nous croyons que cette espèce vient des mers do 
la Nouvelle-Zéiandrc; elle a 40 à 45 millim. de 
longueur sur 55 de large» 

14. Cancyllaibb spenglérienoe. Cancellant 1 
spcngleriana. 

C. Testâ ovato-acutl , ventricosâ 9 longitudi - 
nahtcr obliqué costal à , tmnsvcrslm striata , 
albido-lutcâ y ru/o maculatâ y anfructibus con - 
trexis supemè a ngulu lis, suprà p/anis, unie à se ne 
tuherculorum coronntis y colonie U à tnplicatà ÿ 
labro incnissato , striato. 

Cette belle espèce de Cancelltiiie vient du ca- 
binet de Lisbonne; elle appartient maintenant à 
la collection du Jardin du Koi; elle est ovale, 
alongée , pointue aux deux extrémités, ventrue 
dans le milieu ; le dernier tour de spire est plus 
grand que tous tes autres réunis , ils sout convexes, 
ornés de «.ôtes longitudinales, obtuses, régulières, 
écartées, un angle aigu les sépare supérieure- 
ment en deux parues inégales; lu plus petite est 
plane on peu oblique, elle forme une sorte de 
rampe qui monte eu spirale en suivant la suture; 
en aboutiilaut à cet angle, les côtes donnent 
naissance à des tubercules saillans qui couronnent 
tous les tours de spiie; des stries écartées, assez 
profondes, fines et tra ns verses , se voient sur 
toute la partie intérieure des tours du spire; sa 
partie plane est occupée par des stries plus fines 
encore , très-serrées et fort nombreuses. L'ouver- 
ture est grande , ovale , pointue aux deux extré- 
mités, terminée à la base par un canal superfi- 
ciel assez long, légèrement relevé en dessus et à 
gauche. La roiumcle est excavée dans le milieu , 
elle ollre trois plis écartés, le supérieur est le 
plus gros et le moins oblique; en dehors des plis 
on remarque sur la columelle dix à douze granu- 
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tarions p en saillantes. Le bord gauche est élargi 
sopéi ienretneol , plat étroit à sa baie , il est plot 
épais et cache en grande partie on ombilic ré- 
tréci , borné par un bourrelet saillant et arrondis. 
Nous ne savons d'où vient cette coquille; elle 
a 45 millirn. de long et a 5 de large. 

i 5 . Caxcillaire tordue. Cancellaria conforta. 
But. 

C. testa nvatn-acutà , in media ventricosâ , 
ut roque extre natale acuminata , longitudmahter 
costaiâ , transvenïrn striata y aqfractibus rotun - 
doits; aperturd magnâ ; labro incrassato ,striato; 
ColumeUà excavata , triphcatà. 

Basterot, Mém. de la Soc. <THùt. nat. de 
Pans j lac. ai. pl. e.fig. 3. 

Var. B. Nob. Testa angustiorc y sir iis numero- 
sionbus i coUancUa basi subtruncatâ. 

La figure que M. Basferot a donnée de cette es- 
pèce, est fort bonne : il dit quelle est contour- 
née. Nous ne voyons pas qu’elle le soit pins que 
beaucoup d'antres; elle l’est moins certainement 
que les Cancellana tiochlearis et acutangulans , 
dont nous parlerons bientôt. Celte coquille se dis- 
tingoe néanmoins facilement de toutes ses congé- 
nères , elle est ovale , aloogée, pointue aux deux 
extrémités, un peu oblique par la manière dont 
l'ouverture se dirige ; elle est composée de six ou 
sept tours arrondis , convexes , chargés de côtes 
longitudinales, obliques, variables parleur nom- 
bre et l'élévation , quelquefois légèrement an- 
guleux vers leur sommet ; cet angle indiquant 
un aplatissement peu prononcé qui borde la 
sature. On remarque, sur toute la surface de 
cette coquille, des stries trausverscs, nombreuses; 
les unes, plus saillantes , sont distantes entre elles , 
et l’intervalle qui les sépare est occupé par trois 
stries plus fines, dont celle du milieu e«t cepen- 
dant plus saillante que les deux autres. L'ouver- 
ture est grande, ova aire ou subtrigone; le canal 
de U base est large , peu profond , et se confond 
insensiblement avec le bord droit : celui-ci est 
épaissi et strié en dedans dans toute sa longueur. 
Le bord gauche est étalé supérieurement, beau- 
coup plus étroit inférieurement ; il se relève un 
peu et laisse à découvert une petite fente ombili- 
cale; la columelle est légèrement arquée; elle pré- 
sente dans son milieu trois plis écartés , dont l'an- 
térieur est obsolète. Nous avons compris dans 
cette espece , à titre de variété , une coquile 
d’Italie qui différé par l’ombilic qui est uo peu 
plus grand , par les stries qui sont plus rapprochées. 
Des trots intermédiaires , les deux plus petites ont 
disparu, Enfin , par la columelle tronquée à la 
base par le dernier pli qui la coupe obliquement : 
ce pli n’est pas moins saillant que les deux autres. 
jNc pourroit-on pas faire de ces individus de 
1 Italie une espèce particulière? Les différences 
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que nous venons d’indiquer, et qui sont attez con- 
sidérables, tieuuciii-elle* uniquement aux loca- 
lités ? Nous ne pouvons résoudre cette queftioo , 
n’ayant point assez de coquilles d’Italie pour lever 
les dûmes que nous avons. C’est surtout aux en- 
virons de Bordeaux que l’on trouve cette espèce 
dans son plus grand développement ; on la ren- 
contre encore à Dax et en Italie. Elle est longue 
de 5 o million et large de &8. La variété est 
plus petite que les individus de Dax. 

16. Caxcellairc noduleusc. Cancellaria nodu- 
losa. Lame. 

C. testâ ouata -acuta , ventncnsâ , longitudinal 
Hier costatâ , trunsrersbn stnatâ , albtdo-rufcs- 
cente y costis per totarn lang/tudinem nodulusts y 
anfractibus corwexis , supemè angulatis , supra 
plains i labro simpltci , intùs ru/à ; cnlumellâ 
recta , o broie tè biplicatâ y umbilico mmi/no f tn- 
JundibulfJ'omti t prqfundo. 

La* te. lac. cit. n°. 5. 

An Buccinum piscatorium ? Lut. Gull. pag. 
54 96. n n . 116. 

Le Solat , Adaxsox , Voy. au Sénég. pag. 122. 
fl- 8 .Jg. i5. 

Martim, Conch. to/n . 4. tab. 124 .JSg, Xl 5 l. 

1 1 5 a ? 

M. Lamarck rapporte à cette espèce le Bucci- 
num piscatonum de Cime lin ; mais nous croyons 
que c’est a tort, car G me! in cite une ligure de 
Lister qui représente une espèce de (irrite, et il 
uc mentionne pas la figure de Martini : il ue parle 
pas non plus du Solat d'Adanson ; M. Lamarck 
paroit l’avoir oublié. Cependant , si la coquille 
ui , dans la collection du Muséum porte le nom 
c Cancellaire noduleuse, est bien la même que 
celle que M.Jramarck a nommée ainsi dans soa 
ouvrage, ce que nous croyons, il est évident 
qu’elle ne différé en rien du Solat d’Adanson, 
autant qu’on peut en cire assuré d’après U des- 
cription et la ligure. 

Celte comiille est d’une taille médiocre ; elle 
est ovale, alongée, formée de six tours de spire, 
anguleux supérieurement et plats eu dessus ; ils 
sont couronnés par un rang de tubercules pointus, 
placés dans l’endroit où les côtes longitudinales 
passent sur l'angle des tours de spire. Ces côtes , 
assez nombreuses et obliques, mais peu saillautes, 
sont traversées par des stries peu nombreuses su- 
périeurement ; à l'endroit de l'intersection des 
côtes et des stries s’élève an tubercule pointu, de 
sorte que, suivant que les côtes ou les stries pré- 
domineront, les tubercules se trouveront rangés 
transversalement ou longitudinalement. L’ouvei- 
ture est ovale, pointue à la base ; la lèvre droite, 
simple et tranchante, est lisse en dedans et sans 
bourrelet. La columelle est peu arquée , presque 
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droite ; elle a une tache brune dans son milieu , 
dans l’endroit où s’élève un pli peu saillant, au- 
dessous duquel il en existe un second à peine sen- 
sible. Le bord gauche est blanc, étalé supérieu- 
rement , détaché inférieurement , au-dessus de 
l'ombilic ; celui-ci est eu entonnoir, étroit , per- 
foré , et borné à l’extérieur par un bourrelet 
oblique* arrondi et saillant. Le canal de la base 
est assez profond , recourbé en dessus et sans 
échancrure. En dehors, cette coquille est d'un 
blanc-grisâtre supérieurement, et ornée de deux 
larges zones brunes; sur le dernier tour, ces 
züogs sont souvent voilées par une teinte blan- 
châtre qui les obscurcit. Cette coquille, rare 
encore dans les collections , se trouve cepen- 
dant très -abonda tuui en t au Sénégal, au rapport 
d'Adanson. El e a 27 à Zo nnllim. de l o- 
gueor. 

17. Cancellai ai a s pécule. Canccliaria aspe- 
ru/a. Nob. 

C. testa albâ , ovato - acuta , PentricosissimJ , 
ïongitudinaliter plu a ta , transver*im striata y an- 
Jractibus rotundatis , supemi spinis cotonatis , 
canalicuLitis y a périma ovato-acutà , %>ix basi ' 
cunalicubitâ y labro incrassuto , stria to y colu- 
meUà triplicatâ , basi truncatâ y umbthco mi- 
ru ni o, peifomtOf projundo. 

Jolie coquille ovale, très-ventrue, son dernier 
tour est beaucoup plus grand que tous les autres 
réunis; ces tours sont au nombre de sept : ils 
sont convexes, canaliculés en-dessus près de la 
suture, et couronnés sur le bord du canal au 
sommet des spires par une rangée de tubercules 
épineux ; ils indiquent la naissance des eûtes ou 
_des plis longitudinaux, obliques, tranchons : ils 
sont rcudus âpres au toucher par de petites den- 
telures ou aspérités aiguës qui naissent sur le bord, 
dans l'endroit où s'entre-croiseut avec eux les 
stries transverses qui sillonnent toute la coquille. 
Elles sont nombreuses , peu saillantes et réguliè- 
rement espacées. L’ouverture est assez grande, ou 
pourrait dire qu’elle est entière , tant est peu pro- 
fond le canal de la base ; U lèvre droite est bor- 
dée extérieurement d'un bourrelet fort épais, et 
bien distinct des plis longitudinaux. En dedans, ele 
est garnie d'un au ire bourrelet strié, mais beaucoup 
moins saillant que celui de l’extérieur; la colu- 
raeüe est coucave dans le milieu, et chargée vers 
la base de trois plis égaux, dont l’an teneur , sail- 
lant au-dessus de la columelle , la tronque obli- 
quement dans cet endroit. Le bord gauche se 
détache inférieurement au-dessus de l’ombilic, 
qu’il laisse bien à découvert; il est petit, arrondi, 
perfore et profond; il est séparé par un angle à 
peine saillant. Celte coquille est toute blanche 
en dedans et ei* dehors; bous ignorons quelle est 
sa patrie. Elle est longue de 22 milliœ. et large 

de i 5 . 


C A N 187 

18. Cakcxllajxe ridée. Cancetiaria rugosa, 
Lavk. 

C. test <3 otr ali , vcnlncosâ , abbreviatâ , iongi- 
tudsnahter costatâ , trunsperslm sulcatà , grise à , 
rqfo bizonatâ y costis crassis , ruga^formibus y 
labro dilatato , rugoso , incrassato ; columetld 
acuatâj tn pheatâ y umbilico patulo 3 obtuso. 

Lamk. loc. cit . n n . ! 1. 

Ebctclofxdie , pl. ZyS./ig. 8. a. b. 

Si l’on suivoit rigoureusement les indications 
de M. Lamarck , on ne comprendrait dans cette 
espèce que des coquilles absolument blanches. 
SM y en 1 de blanches , nous croyons que c'est 
parce qu'elle* ont perdu leurs couleurs : nous pos- 
sédons en effet plusieurs individus de celte es- 
pèce , qui tes ont conservés ; ils sont d’un 
blanc -grisâtre , ornés de deux zones brunes 
étroites, l'une près des sutures, l’autre vers le 
milieu du dernier tour. Dans leur intervalle , et sé- 
parée par deux ligues blanches , se voit nne zone 
plus large, occupée par une multitude de points 
irréguliers , fauves ou bruns , qui pâlissent et se 
perdent dans le blanc qui est le fond de 1 1 cou- 
leur. Outre cette coloration particulière, seule ca- 
pable de distinguer celle espèce , elle préseule 
d’antres caractères qu’il faut conooilre pour ne 
pas la confondre avec différentes coquilles , dans 
le cas où elle eo serait dépourvue. la» Cancellaire 
ridée est peu ovale , très-veotrue , raccourcie , à 
spire fort courte , composée de cinq tours seule- 
ment ; ils sont convexes, arrondis, un peu aplatis 
supérieurement : c'est sur cet aplatissement que 
>e voit la première z-me brune ; elle est pourvue 
de huit à neuf côtes 1 ingiludinales , arrondies , 
obtuses , qui sont traversées par dessillons trans- 
verses assez rapprochés et arrondis , au nombre 
de huit ou ncut sur le dernier tour. L’ouverture 
est assez grande , évasée h cause du bord droit 
qni est fortement arqué; il est épais , garni d’uu 
bourrelet extérieur, crénelé et strié à l’intérieur. 
La columelle est arquée , et garnie vers la base 
de trois plis obliques rapprochés et inégaux. Le 
canal de la base est plus profond que dans aucune 
1 autre espèce ; il se recourbe en dessus , et se ter- 
mine par une échancrure. Le bord gauche, étalé 
supérieurement , est épais et ridé dans les vieux 
individus; il se relève presque droit à la base, 
d'autres fois il est moins relevé, s’applique en partie 
sur l’ombilic qu’il cache presqu’à moitié : cet 
ombilic est évasé, peu profond, aplati et borné 
par un bourrelet fort saillant et obtus. On ne con- 
noit pas 1a patrie de cette espèce ; les plus grands 
individus que nous connoissions ont 22 millim. de 
long et »8 de large. 

19. Cakcxllaibk obtuse. CahCcllaria ollusa, 
Nob. 

C. testa sphaervïdaâ , obtus à , spirû brevissima , 
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transie rsïm rugosâ , luteâ y aperturâ magnâ , 
a valu -acuta j colu niella biphcatà , arcuatâ j um - 
bilico patulo , minimo. 

Coquille des pins remarquables ei des plus 
rares : on n'en connoît encore dans Jes collections 
de Paris que le seul individu que noos possédons ; 
il est presque sphérique , globuleux , très-obtus 
au sommet j quatre tours constituent toute la 
spire, qui est extrêmement courte; le dernier 
tour est eu conséquence beaucoup plus grand que 
tous les autres ; ils sont convexes , bien arrondis, 
sépares par une suture simple ; le dernier pré- 
sente extérieurement douze srlons assez profonds, 
transverses , plus larges à la base que vers le 
sommet r ils sout simple* et uon interrompus 
par des côtes ou des stries longitudinales. L’ou- 
vertuie est grande , ovalaire , poiutne a la base , 
la lèvre drone est dépourvue de bourrelet , soit à 
l'intérieur , soit à l'extérieur : on remarque seu- 
lement à l'intérieur, et supérieurement, quelques 
rides assez courtes, Le bord gauche est étalé , 
épais , subcalienx supérieurement , se rétrécit 
beaucoup à U base , et ne dépasse pas la colu- 
nielle; celle-ci est arquée , et ue porte que deux 
plis inégaux dans son milieu. L’ombilic, très- 
aplati, a peine fendu , est circonscrit par un bour- 
relet arrondi , fort épais ; le canal de U base est 
très-court et très-peu profond : en dehors cette 
coquille est d’un jaune-orangé, peu foncé; en de- 
dans , elle est blanche. Nous ignorons sa patrie; 
eile a 29 mulim. de longueur et 24 de large. 

20. Cakcexlaihe hérissée. Canceliaria hirta. 
Baoc. 

C . testa ovoto-ventricosâ , longitudinahter sut- 
enta ; squamis Jo/niceis f transvetstm pet se ne s 
dispositif y spire exstrtâ , acutà , supemè cana- 
hculatà y columellà btplicatâ , basi umhilicatà . 

Voluta hirta , Brocchi , Conch. Jbss. subap. 
pl. 4. fig. 1 . a. b. 

M. Brocchi a été induit en erreur en attribuant 
un seul pli columellaire à cette espèce : nous eu 
avons vu six ou huit individus, cl nous avons 
toujours observé deux plis; il est vrai que dans 
les plus vieux le second , celui de la hase , de- 
vient plus obscur. Cette coquille est ovule, ven- 
true , composée de sept à nuit tours de spire , 
séparés par une rampe assez large, légèrement 
canalicnlée ; tonte la surface extérieure est cou- 
verte rie côtes longitudinales et de séries trans- 
verses , d’écailles ou d'épines écailleuses plus ou 
moins serrées qui naissent à l'cntrc-croisement des 
côtes longitudinales avec les stries Iransverses. 
L'ouverture e>i ovalaire , subtrigone , à peine ca- 
naliculéc â la base ; le bord droit est assez épais , 
strié on dedans dans toute sa longueur; le bord 
gauche est radiant dans toute son étendue; il 
ionne une callosité à la partie supérieure , s’épaissit 
et se relève vers la base de la coquille , et laisse à 


découvert on ombilic assez grand , mais pen pro- 
fond , qui est bordé extérieurement par uu bour- 
relet crénelé dans toute sa longueur. La colu- 
melle est presque droite , à peine arquée supé- 
rieurement : elle offre dans son milieu uu pli affez 
gros, & au-deflous uu second moins saillant. 
Celle coquille , fort remarquable , se trouve fos- 
sile en Italie, à Asti , en Piémont : elle a quel- 
quefois 55 millim. de longueur. 

2t. CAWcn i-AiRi acutangle. Canceliaria acu - 
tangula. Lame. 

C . testa ovato - acutâ , traruversim striata , 
longitudinahter et obliqué costatâ y anfractibus 
supemè angulatis , suprà plants , ad angulutn 
dentibus coronatis y columeUâ valdè aouatà , 
obliquât à , subtriphcatà % urnbilicatd. 

La MK. Arum. sans vert, pag . 1 16. n°. 2. 

Facjas, Ann. du Mus. tant . 3 . pl. 10. fig. I* 
a . b. 

Bastérot, Mém. de la Soc. (Thist. nat. âe 
Paris , tom. %. pag. 45 * n°. l. pl. a. fig. 4. 
a. b. 

Cette coqnille, excessivement commune aux 
environs de Bordeaux, est facile à reconnoitre, 
quoiqu’elle soit assez, variable et pour la forme 
et pour quelques autres de ses caractères. Ova- 
laire, ventrue, composée de sept à huit tours de 
spire peu bombés, si ce n’est le dernier; cette 
coquille est couverte de stries transverses, étroites, 
dont quelques-unes, à des intervalles variable*, 
sont plus grosses et plus saillantes; les tours de 
spire sont aplatis supérieurement en une rampe 
spirale assez large, couronnée sur l'angle qui ta 
sépare du reste par une série de tubercules épi- 
neux qui naissent avec les côtes longitudinales 
plus ou moins serrées, qui descendent de la base 
au sommet de chaque tour. Dans les vieux indi- 
vidus surtout l'ouverture est oblique et déjetée 
vers le côté droit , ce qui lui donne l'apparence 
d'être tordue; cette ouverture est grande, sub- 
Irigoue, Drcsque entière à 1 a base, tant est su- 
perficiel le canal qui s'y voit ; U colnmelle, in- 
clinée à droite, est fort arquée; elle porte dans 
son milieu deux gros plis et un troisième près* 
q u V flairé .1 la base; le bord gauche est fort épais , 
et arqué comme la çolumelle, il forme supérieu- 
rement une callosité à sa jonction avec lavaat- 
dernier tour; il couvre en partie un ombilic large 
à la base, étroit et profond supérieurement, cir- 
cnusciit à la base par un bourrelet arrondi fort 
gros, irrégulièrement foliacé; le bord droit est 
plus ou moins épais suivant l'âge , le plus souvent 
li'se à l'intérieur, quelquefois strié dans tonte sa 
longueur. Cette espèce se trouve abondamment 
aux environs de Bordeaux, où elle est dans un 
état de conservation admirable; les plus grands 
individus ont jusqu’à Oo millim. de longueur. 
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aa. Caxcxllaibx cabestan. Cancellaria i / o - 
chie an s. Lank. 

C. testa ovato-obloTtgâ j ventricosâ , transver- 
sim rugosâ y costis longitudinahbus obliquis , ob- 
soletis ; anfmctibus superné y aidé canaliculatis y 
columcllâ biplicatâ , laté umbihcatâ ; apcrturâ 
magna, trigonata, sub integra. 

l. AMK. toc . c<». /i°. 1. 

Faujas , toc . ci/, p/. 10. a. o. ô. 

Bastébot, toc. cit. pL a. Jfg. a. 

Celte espèce se trouve avec la précédente, 
mais elle est beaucoup moins commune; elle ac- 
quiert le même volume et se distingue très-faci- 
lement ; elle est couverte de rides transverses , 
larges, séparées par des sillons étroits , au fond 
desquels on remarque quelquefois une strie inter- 
médiaire; ces rides sont reuducs légèrement on- 
duleuses par des côtes longitudinales, obliques, 
peu prononcées, qui descendent du sommet à la 
base de chaque tour; ceux-ci convexes sont 
fortement séparés par une suture largement et 
prof indément canuhculée. L’ouverture est grande, 
tiigone, à peine canaliculée a la base; le bord 
droit est tranchant, tisse en dedans; la columelte 
est fortement arquée, déjetée à droite et garnie 
de deux gros plis dans son milieu ; en dehors elle 
est bordée par un bord gauche étalé et calleux 
supérieurement , relevé et découvrant un large 
ombilic à la base; cet ombilic est très-grand, 
strie à l'intérieur et bordé extérieurement par 
on bourrelet arrondi peu saillant , quelque- 
fois lamelleux , mais irrégulièrement. Cette belle 
coquille fossile se trouve particulièrement à Bor- 
deaux ; elle a 55 milii'm. de longueur. 

22. Cancu.laibs scutarine. Cancellaria se a - 
larina. Lamk. 

C. tests elongata, acuta, subturritâ,Juhfa, Ion- 
gitudinaliter costatâ y costis crebns , obliquis , 
transirent luberçutosis y tubereuhs albidis; atifmo 
tibus coturexis , sutura canaliculatà sepa/atis y 
rnargine anfnichuun tuberculis albis coronato ; 
columeUà rectâ, tri plient*} wnbihco prq/undo. 

An Cancellaria se alarma ? Lamk. loc. cit . 
pag . 1 13. /»«. 3. 

Nous avons sous les yeux une coquille nommée 
dans !a collection du Muséum Cancellaria scala- 
rirui. Elle diffère en quelques points de celle dé- 
crite par M. Lamarck, et comine nous n'avons 
pu vérifier dans la collection du savant professeur 
si les différences pouvoient constituer une espèce, 
nous avons du ne citer qu'avec doute la Caocel- 
laire qu’il a décrite. Celle-ci est alongée, sub- 
tnrriculéo, scalaroïde; sa spire est pointue , com- 
posée de sept tours convexes séparés par une su- 
ture canaliculée profondément et couronnée sur 
l'angle par une raogée de tubercules blancs. Des 
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côtes nombreuses , signes, obliques et rngneujes , 
descendent du sommet à la base de chaque tour; 
elles sont traversées par des stries saillantes dis- 
tantes, qui , eu passant sur les côtes , forment les 
rugosités dont nous avons parlé; dans l'intervaüo 
de ces côtes et de ces stries, on remarque un 
réseau extrêmement fin de stries entre-croisées. 
Celte coquille est partout d'un brun-marron; les 
tubercules qui couronnent la spire , ainsi que 
ceux qui divisent les côtes , sont d'un blanc pur. 
L'ouverture est médiocre , de la même couleur 
que le reste de la coquille; le canal de U base 
est très-court et peu profond; le bord droit est 
tranchant, assez subitement épaissi et strié dans 
toute sa longueur; 1a columelle est droite, et 
résente à U base trois plis et quelques rides; lo 
ord gauche est petit , relevé devant un ombilic, 
médiocre, mais profond. Longueur 28 miliim. 
Patrie inconnue. 

24. Cancxllaxbx tonne. Cancellaria dolw 
taris . B a st. 

C. testa globosâ , abbrcviatâ y spiri de pressa , 
prpfundé canaliculatà , rugis elatis , rotundatis 
opertâ ; stria unicâ , minimâ , rugis inter positâ y 
aperturâ ovato-acutâ; columcllâ rectâ, biplicatâ ; 
utnbilico magno, patulo, injundibuhformi , pro- 
Jiindo , marginato. 

Bastébot , loc. cit. ph 2 . fig. 17. 

Par sa forme arrondie et globuleuse, celte co- 
quille fort remarquable a de l’analogie avec notre 
Cancellaria obtusa précédemment décrite, mais 
elle eu dilfére par tous les autres caractères spé- 
cifiques. Celle-ci , comme son nom l'indique , 
ressemble à une petite tonne; sa spire de ciuq 
tours est très-obtuse, à peine saillante; la su- 
ture est profondément canaliculée, et toute la 
surface extérieure est chargée do neuf h dix 
grosses rides oa côtes, convexes, transverses , 
séparées psr an sillon presque aussi large qu’elles, 
et laissant apercevoir dans son milieu uoe strie 
élevée parallèle aux deux côtes entre lesquelles 
elle marche. L'ouverture est presque aussi haute 
que ta coquille elle-même; elfe est ovale, pointue; 
le bord droit bien arqué est festonné et strié en 
dedans dans toute sa longueur; le bord gauche, 
subcalleux supérieurement , se détache et se re- 
dresse au niveau de l’ombilic, sans so renverser 
sur Ini; U columelle arquée se porte un peu k 
droite par sa base , elle est munie dans son milieu 
de deux gros plis; le canal de ia base est assez 
profond , un peu relevé vers le dos , mais nun 
échancré; l’ombilic, qui perce cette coquille 
dans son axe jusqu'au sommet , est grand , infun- 
dibuliforme, très-profond, élargi et bordé à lu 
base par un bourrelet crénelé : en dedans cet 
ombilic est strié. Cette coquille fort rare se trouve 
fossile aux environs de bordeaux. Elle a 33 milli- 
mètres do longueur et ad de large. 
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ai>. Cancellaïrx ampullacée. Cancellaria am - 
puüacea . Broc. 

C. testâ ovato-ycntricos â , confis rtïm trans - 
Persè striata 3 cos lis subtetragonis , ci assis , mu- 
nitâ y anfractibus mfundatis , y aidé sépara tis , 
supernè planulatis , ad angulum c arinato-crc nu- 
lads ; aperturâ oaato -acuta ; cola meUà tripli- 
cal à ; umbilico pmfundo. 

I-' a lut a ampullacca , Broccmi , loc. cil. pl. 3 . 
fig 9. a. b . 

Cette espèce est des plus élégantes; d’une forme 
ovale raccourcie, sa spire de six tours seulement 
est peu saillante , le dernier tour est beaucoup 
plus grand quêtons les autres réunis, tous sont 
convexes et tortement séparés les uns des autres 
par un large aplatissement de leur partie supé- 
rieure qui forme uue rampe spirale qui gagne le 
so umet ; celte rampe est séparée du reste des 
tours de spire par un angle subcanné couronné 
pur un rang de tubercules qui naissent à l'ori- 
gine de chaque côte. Celles- ci sont longitudi- 
nales, légèrement obliques , subiétragones et ter- 
minées supérieurement par un tubercule saillant ; 
ton:e la surface extérieure de cçttc coquille est 
élégamment striée en travers ; les stries sont 
saillantes, très-régulières , arrondies, un peu 1 u- 
gtienses on obscurément grenues; dans le milieu 
de rio'orvalle qui les sépare, on remarque uue 
stiic très-fine et saillante. L'ouverture est ovale, 
pointue , le canal de U base est peu profond, le 
bord droit est épais , garni en dehors d’un bour- 
relet et en dedans de stries peu prolongées ; 
le bord gauche est calleux supérieurement , 
se détache au-dessus de l'ombilic en se ren- 
versant un peu sur lui; la columelle, arquée 
dans sou milieu , porte trois plis fort gros. Der- 
rière le bord gauche on remarque un ombilic 
peu évasé, niais très-profond, bordé à sa base 
par un bourrolet saillant et arrondi. Cette co- 
quille fort rare se trouve facile dans le Plaisantin. 
Elle a 40 millim. de longueur et 5 o de large. 


aG. Caxcellajue scabre. Cancellaria scabra. 

fi OR. 

c. testa venlricosâ , tmnsversi rugosâ , longi - 
tudirialiter subcoslatà y rugis convexis , squamu/is 
rmnimis crée lis , numerosis , apertis y anfractibus 
co m' e .ris , super nè canahculatis y aperturâ su b in- 
tégrât ovato-acutâ ,• columellâ biphcatâ y u/nbt - 
liço tnagno t infundibuhjormi , prqfundissmio. 

Noos n’avons jamais vu de celte espèce remar- 
quable quo le seul individu que possède la collec- 
tion du Muséum ; il s’y Irouvoil sans aucune dé- 
nomination spécifique , seulement avec l'indica- 
tion de la localité. Nous disons que celte coquille 
est très -remarquable . et en effet on la prendroit 
facilement pour une Dauplnnule, si ce n’étoient 
les deux plis de U columclle çi le canal peu pro- 


c A N 


fond et très-court qui terminent l’onrcrture à sa 
base. Cette coquille est ventrue , globuleuse , à 
spire courte, formée de six tours arrondis sé- 
parés par uue suture largement cauaUculée; toute 
leur surface extérieure est couverte de gros sillons 
trao»versts , convexes, interrompus obliquement 
par des côtes longitudinales peu saillantes, quel- 
quefois variqueuses, qui descendent du sommet 
à la base de chaque tour; les sillons transverses 
sont chargés d’un grand nombre de petite» écailles 
serrées, imbriquées, qui rendent toute U co- 
quille rude au loucher; l'intervalle qui séparu 
les sillons est occupé par une ou deux stries éga- 
lement écailleuses. L’ouverture, qui n’est pas Girt 
grande , est appuyée seulement par son auglo 10- 
terne et supérieur contre l'avant-dernier tour; 
elle ressemble par là beaucoup à celle des Dau- 
pbiuoles ; son bord gauche est entièrement libre, 
et il n’y a véritablement pas de coiumcJle, comme 
cela a lieu dans les coquilles que nous venons de 
citer; le bord droit est très-épais, festonné sur 
son tranchant et fortement strié en dedaus dans 
toute sa longueur; le bord ganebe, mince et 
tranchant , libre dans toute sa longueur, est forte- 
ment arqué vers la droite; à l'intérieur il porte 
deux gros plis; il se renverse un peu en denors, 
en dessus d'un ombilic très-grand largement ou- 
vert à la base de la coquille et la traversant jus- 
qu’au sommet. Cette coquille est précieuse par le 
passage qu’elle établit avec les Dauphinttles, mais 
Lien plu ûi avec la coquille nommée Bordstrap, 
que M. Lamarck avoit placée à tort dans ce der- 
nier genre. L'espèce que nous allons décrire , en 
conservant des rapports évident avec celle-ci , en 
a bien davantage avec le Bordstrap. La Caucei- 
laire scabre est fossile et vient du Plaisant iu. 
Clic a 45 millim. de longueur et 38 de large. 

27. Cascellaire perforée. Cancellaria umbi - 
hearis. Baoc. 

C. testâ ovato-acutâ , scalarifomti, transvetsè 
rugosâ , Ion gitudinahter costatâ ; ar\fractibus cou - 
eexis y aidé sépara lis, supernè plunulad s, angn- 
lads; spints magnis, necureù, coronatis; aperturâ 
sub Integra f trigonâ , umbilico magno , us que a J 
apicem per via. 

Broccbi, loc. cil. 7»®. 11. pl. 3 . JSg. ro. fl. 

Il existe les rapports les plus incontestables 
entre cette coquille fmsilo ut celle que M. La- 
marck a nommée Delphinula tngenostoma y sans 
eue de 1 a nié oie espèce, l’une doit nécessaire- 
ment entraîner l’autre dans le même genre. Celle 
qui nous occupe est fort belle, ovale, abrogée, 
scalariforme, composée de sept tours de spire 
fortement séparés par une large rampe oblique 
qoi monte avec eux jusqu'au sommet ; cette rampe 
est due à l'a piaillement de la partie supérieure 
de chaque tour; elle est séparée du reste par un 
angle aigu couronné par uo rang d'épioes élé- 


C A IV 

gantes recourbées vers la spire ; ces épines sont à 
1’nrigine des cotes longitudinales et obliques qui 
descendent du sommet À la base de chaque tour. 
Ces côtes sont subvarriqacuses, étant chargées d'é- 
cailles ou de petits (obérantes plus gros que dans 
le reste de U coquille. Les sillons trausverses , 
dont nous avons parlé , sont plus ou moins tail- 
la»»*, plus on moins écaillenx, selon les indi- 
vidus; entre chacun des plus gros, on en rt- 
marque toujours un très-fin. L’ouverture est pe- 
tite et tont-à-fait triangulaire, presque entière, 
et plus que dans l'espèce précédente, car le canal 
est très-court et à peine marqué par une légère dé- 
pression ; la lèvre droite est assez épaisse et striée 
eu dedans dans toute sa longnear; il n'existe pas 
de culumelle; le bord gauche est libre dans toute 
son étendue, il est meme tranchant et muni à 
J’iulérieur de deux plis aigus parallèles et égaux ; 
>1 se renverse un peu au-dessus d'un grand om- 
bilic lisse eu d edans, conique et traversant la 
coquille de la baie au sommet , un angle aigu cir- 
conscrit cet ombilic & la base. Cette belle co- 
quille fossile du Plaisantin a 35 millim. de lon- 
gueur et 30 de largeur. 

CANCRÎDE. C arc ris. 

Genre proposé par Montfurt pour une coquille 
microscopique que M. d'Orbigoy rapporte , ainsi 
que beaucoup d’autres, en genre Nonionine. 
Voyez ce mot. 

CANISTRUM. 

Klein a institué ce genre ( Oit nie. pag. 5». ) 
pour mettre les coquilles dont la forme approche 
des petites corbeilles d'osier que portent les 
femmes ; c’est parmi les Bulime* qu'il trouve de 
quoi former son genre. Il ne les y admet pas tous, 
mais en revanche on y trouve quelques Agathines 
et une Maillot. 

CANOPE. C a no pus. 

Genre très- incertain , établi par Mont fort 
( Conch . syst. totn. t. pag. 290 . ) avec une co- 
quille multiloculaire, dont la description est tel- 
lement incomplète, qu'il a été impossible jusqu'à 
présent de savoir à quelle groupe , à qnel genre 
elle appartient. 

CANTHARE. Cantharus. 

Autre genre de Montfort ( Conch. syst. tom. i. 
pag. ag8. ) , non moins indéterminable que le 
précédent. M. d’Orbigny observe qu'il est établi 
sur une coquille cassée en deux : Soldant a donné 
la 6gure de ceue moitié; recopiée par Montfort à 
m manière , elle est devenue le type d’uu genre. 

CANTHARIDE, Cantharidus. 

Lue charmante coquille appartenant au genre , 
Trouha» des auteurs, le Tcocbos iris, a servi de j 
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type an genre Cantharide établi par Montfort 
( Conch . syst. tom. 2 . pag. l5o. ) : qnaiquM n’ait 
pas été adopté , on ne peut disconvenir cepen- 
dant que ce genre ne diflère sensiblement des 
Troques, mais il peut entrer dans lea Liitorine» 
de M. de Ferussac. Voyez Lrrroautxs. 

CANTIIROPE. Canthnopus. 

L’habitude qu’avoit Montfort de décrire sou- 
vent les objets d’après son imagination , l'im- 
possibilité où nous sommes de retrouver une 
coquille qui ressemble à celle qui a servi à ce 
genre , nous fait sopposer que Montfort ayant 
trouvé qnelqu'amroonite roulée sur la plage de 
Boulogne l’aura donnée comme un Nautille, et 
lui aura trouvé un siphon ventral aussi facile- 
ment qu'il avoit déterminé celui desBeliéropheset 
d’autres , où il ne l’avoit jamais vu. 

CAPRAIRE. Caphnus. 

Les espèces d'Hélices de la section des Caro- 
colles, qui ont deux dents sur la lèvre droite, 
ont été séparées eu genre , sous le nom de Ca- 
pmire par Denis de Montfort. {Conch. syst. tom. a. 
pag. 142 .) Si l’on vouloit établir des genres sur 
des caractères d’aussi peu de valeur, parmi les 
nombreuses espèces d'Hélices , ou pourrait facile- 
ment en faire plus de trente , qui lie vaudraient 
pas mieux que celui-ci , et que l'on adopterait 
pas plus. 

CAPSE. Copsa. 

Un genre fut établi par Broguière sous ce nom , 
mais il ne le caractérisa pas ; il fit représenter les 
coquilles qu’il vouloit y taire entrer dans les plan- 
ches de ce Dièlionnaire {pi. *3t ). M. Lamartk 
l’adopta dans ses Animaux sans vertèbres ( i 8 ji ) 
sa us y rien changer, en donnant pour type du 
genre le Capsa rugosa { Venus de/iorata Lin. ) 
que Bruguière en elfet comprenait dans son 

r re. Dans l'ouvrage que nous venons de citer, 
Lamarck proposa un genre Sanguinolaire pour 
le Soien sangumolentus Lin. , et plaça daus sa 
série immédiatement après les Capscs. On verra 
un peu plus tard pourquoi nous mentionnons ici 
ce genre Sanguinolaire. 

Lorsque M. de Roissy mentionna ce genre dans 
le Btiffon de Sonnini , il n'avoit pas sans doute 
les planches de l'Encyclopédie sons les yeux , 

S i’il attribue la création de ce genre à M. La- 
. Il adopta aussi le genre Erodonc de Daudin 
( voyez ce mot ) , sans Taire attention qu'il étoit 
fait avec des coquilles du genre Capse de Bru- 
guière. H est impossible de savoir, si M. La- 
marck , en plaçant les Capses dans la famille des 
Conques de sa Philosophie zoo/ogiçue et de i'£x- 
trait du Court, y fit des changement; ce qui est 
certain , c’est que, dans son dernier ouvrage , le 
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genre Capse n’a plus le moindre rapport avec ce 
qu*il étoit originairement , tandis que l’espèce 
qui loi avoit servi de type d’abord , le Verni s de- 
jtorata , a été transportée dans le genre Sangui- 
nnlaire, qui lient lieu à bien dire des Capses de 
Bruguière. Il est à présumer cependant que 
M. Lamarck, jusqu’à lu publicaiiou rte son dernier 
ouvrage , n’a voit ricu changé aux Capses , puis- 
qu'il avoit créé un genre Donacille pour une co- 
quille que l'on confoudoit avec les Donaces, et 
ù laquelle il donna en dernier lieu le nom du 
genre de Bruguière. 

En nous résumant, le genre Capse est créé par 
Bruguière, adopté dans son intégrité par M. La- 
roarck, divisé par Daudin par la création dn 
genre Erodonc , tous deux adoptés par M. de 
Roissy. M. Lamarck joint les Capses à ses San- 
guisiolaires j le mot Capse devient dès-lors sans 
application , mais pour l'employer , il a!>andonne 
le nom de Don&cille , pour donner de préfé- 
rcoce celui de Capse à ce genre nouveau, qui 
11'a plus le moindre rapport avec les Capses de 
Bruguière. 

M. de Ferussac rectifia la synonymie géné- 
rique de ces divers groupes; mais cela nVtn- 
pécba pas que l’on ne continuât à suivre M. La- 
marck, et à adopter les genres tels qu’il les a 
donnés. M. de Blainville ( Trait . de Malac. pag. 
549. ) a réuni le genre qui nous occupe avec les 
Donaces ; il n’en diffère en effet que par le dé- 
faut absolu de dents latérales. 

M. Souerby, dans son Gênera , a joint an genre 
Capse une coquille de la Manche que l'on voyait 
dans les Donaces, et que Monlagu avoit aussi 
rangée dans ce genre sous le nom de Donax com - 
pianota. Nous possédons, bien conservée dans 1 a 
liqueur, cette espèce avec son animal; nous 
avons pu le comparer avec le Donax tmneatus , 
que nous possédons également , et nous pouvons 
assurer qu’il n'existe pas la moindre différence 
générique entre ces aeux animaux. Nous ajou- 
terons, qu’en examinant attentivement . la char- 
nière dn Donax complanata (Capsa compta nota 
Su iv.) , nous avons vu uue dent latérale fort petite 
et postérieure, et nufe trace de la dent latérale 
antérieure, comme cela a lieu, au reste, dans 

f ilusieurs especes de Donaces et notamment dans 
e tmneatus , de sorte que nous ne partageons pas 
l'opinion de M. Sowerby : nous croyous que son 
Copia complanata n’est qu’une Douuce , dont 
la charnière, très-étroite, laisse apercevoir moiua 
facilement ses caractères. 

Ûn ne connotl point encore l'animal des Capses; 
on peut présumer qu'il est très-voisin de celui 
des Donaces ; mais jusqu'au moment où on aura 
décidé de son identité, nous pensons qu'on peut le 
conserver , car le contraire peut aussi avoir lieu : 
«es caractères peuvent être ex pii mes de la ma- 
nière suivante. 
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CA&ACTÈSE1 GÉNÉRIQUES. 

Animal inconnu 

Coquille trausverse , équivalve , inéquilatérale , 
non baillante; charnière ayant deux dents sur la 
valve droite, une seule bifide et inlrante sur la 
gauche ; poiut de dents latérales ; ligament exté- 
rieur saillant sur le côté ie plus court ou pos- 
térieur. 

Le genre Capse ne s’est pas encore rencontré 
à l’état fossile, et on n’en connoît que deux es- 
pèces vivantes ; elles ont, quant à leur forme, beau- 
coup de rapports avec les Donaces ; elle sont épi- 
dermées , inéquilatérales et le ligament est sur lu 
côté le plus court, comme cela a lieu également 
dans les Tellines. On ne peut disconvenir qu’elles 
n’avoisinent beaucoup ces genres. Des deux espèces 
décrites par M. Lamarck nous n’en connoissons 
qu’une , celle du Brésil ; la seconde de nos espèces 
est le Donax ringens Lamk. , qui appartient sans 
aucun doute aux Capses. 11 y auroit donc trois es- 
pèces daut ce georc. 

1. Capse du Brésil. Capta brasiliensis. Lamk. 

C. testa oblongo-trigonâ , inœtjuilaterd , propè 
la tus posticum valde depressa, tnansversim lon- 
gitudinal tic rque slnatà y albida natibus violacé à , 
subcpidemiide virescente. 

La mx. Anim . s. vert . tom. 5 . pag. 553 . n«. x. 

Sovxrbt f the Généra n°. 10 j genre Capse, 

M- «• 

Donax, Bilug. Encycl. method.pl . iftx.fig, 10. 

Donax brasiliensis, Blaixv. Trait, de malac . 

pag. 549. pl. 3 . 

La Capse du Brésil est nne coquille trans- 
verse, tngone, assez épaisse, inéquilatérale et 
|>oiot bâillante ; elle est assez épaisse et gonflée 
vers le milieu ; les bords sont simples, lisses, plus 
ou moins épais solon l’âge; tes crocbeu, peu sait- 
lans , s’inclinent l’un vers l’autre et se touchent : 
ils sont presque toujours dépouillés d’épiderme , 
et sont teintés d'une couleur violette intense ; oa 
y remarque orJiuaiiemeol quelques rayons blan- 
châtres; le reste de la surface est blanc lors pie 
l’épiderme manque, elle est verdâtre ou brune 
lorsqu’il existe encore; le bord inférieur est assez 
fortement sinueux vers l’angle postérieur ; des 
stries irrégulières, plus ou moins fines, vont en 
rayonnant des crochets jusqu’au bord inférieur; 
elles coupent , à angle droit , d’autres stries très- 
fines et transverscs. En dedans, cette coquille 
est tonte blanche lorsqu’elle est vieille; d’un 
blanc-violâtre lorsqu’elle est jeune : on y voit 
une impression palléale très - profondément si- 
nueuse postérieurement ; le bord cardinal e>t 
étroit : il présente sous le crochet deux dents sur 
la valve gauche ; l'antérieure est la plus grosse , rt 

une 
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une leule sur la valve droite. Elle est accom- 
pagnée , sur le côté antérieur , d'une petite saillie 
que l’on peut regarder comme une seconde dent 
cardinale s la principale est toojoars bifide et 
oblique. Les grands individus de cette espèce 
ont 67 millim. de large et 48 de long. Elle se 
trouve au Brésil , où elle n’est pas rare. 

%. Cafse grimaçante. Capsa ringens. Nos. 

C. testa ovato-lrignnâ j albidoviolascente , intùs 
vinlaccâ , posticè gtbbâ , undato-rugosà , scabrâ ; 
margme crenulalo , posticè sinuato , subnn- 
ginte. 

Donax ringens , Lamk. Anim . sans vert, 
tom. 5 . pag. 549. n°. i(j. 

Chemmtz , Conch. tom. 6. toi. *5 ,fg. s 5 i. 
a5a. 
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• CAPSoiüE. 

Nom que M. de Blainville, dans son Traité de 
Malacologie , a donné & une souj-di vision du 
genre Psammocole. Voyez ce mot. 

CAPSULE. Capsula . 

Depuis long temps le genre Capsc de Bruguière, 
ou Sanguinolaire de 51 . Lamarck, étoit établi 
lorsque M. Schumacher proposa de nouveau le 
même genre sous le nom de Capsule. 11 ne doit 
pas être adopté. ( Voyez Sasguinolaihx. ) 

CARAFE, ha gêna . 

Déjà Klein avoir institué un genre Lagena que 
personne n’a adopté. M. Schumacher, en le re- 
produisant avec de nouveanx caractères , ne l'a 
pas rendu meilleur, et nous ne pensons pas qu'on 
doive l’admettre; il est un double emploi des 
Fasciolaires ou desTurbinelles. Voyez ces mots. 

CANARIS. Conarium. 

M. Schumacher a proposé sous ce nom un 
genre démembré des Strombes ; il a pour type le 
Strombus conarium. Nous ne voyons pas eu quoi 
celte coquille diffère assez notablement des au- 
tres Si rombes pour en faire un genre. ( Voyez 
Sthomue. ) 

CARDIACÉES (le«). 

On trouve l’origine de cette famille dans la 
Philosophie zoologique de M Lamarck, elle y 
porte le nom de Cardiadées : elle est composée 
des cinq genres Tridacne , Hippope , Cardite , 
Isocarde et Bacarde. Dans X Extrait du Cours , 
elle piit le nom de Cardiacées, et fut augmentée 
du genre Hyalelle. Elle fut placée , dans l’ordre 
systématique , entre les Arcacées et les Conqnes. 
M. Cuvier, dans le Règne animal, établit aussi 
une famille sous le même nom que celle-ci , mais 
elle ne lui ressemble nullement, étant composée 
d’autres genres ; elle correspond assez complète- 
ment à une autre famille de M. Lamarck, les 
Conques. ( Voyez ce mot. ) Celte famille de M. Cu- 
vier , contient un grand nombre de genres 
(Cames, Isocarde, Bucarde, Donace, Cyciade , 
Corbeille, Telline , Loripède , Lucioe , Vénus, 
Cylhérée, Capsc, Pétricole, Corbule , Mactre, 
et Laviguon), dont l’organisation est quelquefois 
trop différente pour constituer une famille; il 
faut la coosidérer plutôt comme un ordre, et 
encore en éloigner quelques genres qui ne peu- 
vent y rester. 

Nous remarquerons que la famille des Cardia- 
cées de M. Lamarck est loin d'être naturelle : 
onyt/ouve nn mélange de coquilles monomyaires, 
dimyaires, qui ne pouvoit pas long-temps subsis- 
ter. M. Cuvier sut éviter cette confusion , en 
créant sa famille des Bénitiers. M. Lamarck mit 

Bb 


Encyclopédie , pl. 260. fig. Z. a. b. 

Il est pour nous incontestable que cette coquille 
appartient au genre Capse : elle en a tous les ca- 
ractères, quoique sa forme la rapproche cepen- 
dant des Donaces. Elle est ovale , trigone , inequi- 
latérale , le côté postérieur étant le plus court ; 
elle est peu bombée , ses crochets fort petits sont 
très- ra pprochés , opposés , non inclinés j ils sont 
marqués de quelques rayons violets. Comme dans 
l’espèce précédente , le bord inférieur est légère- 
ment sinueux postérieurement , il est crénelé dans 
toute son étendue , et laisse à l’angle inférieur et 
postérieur un petit bâillement grimaçant. Le côté 
postérieur porte un ligament gros, arrondi , fort 
saillant , supporté par des nymphes courtes mais 
épaisses. Tout ce côté postérieur est couvert de 
rides onduleuses , rudes au loucher : elles se ter- 
minent brusquement dans l’endroit de la jonction, 
du côté postérieur, avec les faces latérales ; celles- 
ci sont lisses ou à peiue striées longitudinalement : 
elles sont d’un violet obscur vers les crochets , 
et blanches ou d'un blanc légèrement teinté de 
violet dans tout le reste de leur étendue ; en dé- 
dias cette coquille a une large bande violette 
qui suit les bords. Les impressions musculaires et 
une partie de l’espace compris dans l’impression 
palcale sont de la même couleur qui, dans quel- 
ques individus et fort intense ; le reste de Tinté- 
neur efl blanc. La charnière ne diffère en rien de 
celle de l'espèce précédente; sur la valve droite , 
on trouve deux dents divergentes séparées par 
un# fossette qui reçoit la dent bifide de U valve 
gauche. Cette belle coquille nous a été communi- 
quée par M. Guérin , entomologiste fort distingué , 
l’un des collaborateurs de ce Dictionnaire : elle 
a 5 o millim. de long et 70 de large. Elle vient des 
mers de l’Inde, d’après M. Lamarck; mais nous 
savons que c’est au cap de Bonne - Espérance 
qu’elle se trouve assez communément , à ce qu’il 
„ paioil. # . 

Histoire Naturelle des Vers . Tome //. 
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à profit cette indication ; dans son dernier ou- 
vrage , il Ht U famille des Tridacoés, aux dé- 
pends de celle des Cardiacées qui se trouva ré- 
duite aux cinq genres Bucarde, Cardite, Cypri- 
carde, Hyatellë , Isocarde. Malgré 1a réforme né- 
cessaire dont nous venons de parler, cette famille 
n’est pourtant pat encore naturelle; aussi, par 
nne conséquence facile à concevoir, ai on la re- 
trouve dans les auteurs, ce n’est pas sans avoir 
subi des modifications plus ou moins nombreuses. 
M. de Ferussac, dans ses Tableaux systématiques, 
en met une partie dans U famille des Cardite* , et 
réserve trois genres, les Isncardes, les Bucardes 
et les Hémicardes, pour la famille des Cardiacées. 
J1 la place dans le système de telle sorte , que les 
rapports eulre les genres indiqués par M. Cuvier 
ne soient point changés. La manière dont M. de 
Binin ville a envisagé 1 arrangement des acéphales, 
est généralement et surtout pour cette partie, 
totalement différente de ce qui avait été fait 
avant lui. Nous le ferons remarquer à l’article 
Mollusque, ainsi qu’aux articles Submytilacéa et 
Csmacés. Vo$ez ces mots. 

M. Latreille adopta presque sans changemens 
la famille des Cardiacées ; il en ôta les Hyatellej , 
et y mit les Hémicardes et les Vénéricardes : il 
étoit nécessaire de rapprocher surtout ce dernier 
genre des Cardites ; ce que M. de Ferussac , seul , 
avoit fait jusqu’alors. 

Malgré tous ces changemens, nous ne croyons 
pas que l’on conserve le groupe dont nous nous 
occupons : les Isocardea et Bucardes ont entre 
eux de l’analogie , cela est incontestable , on 
trouve dans l’an et l'autre deux siphons posté- 
rieurs, et une ouverture grande pour le passage 
du pied; mais dans les Cardites et les Yéuért- 
caraes il n’en est pas de meme , le manteau est 
fendu dans toute sa longueur , et ne présenteroit 
qu'une bride postérieure j à peu près comme dans 
les Mulot tes ; de sorte que l’on auroit dans cette fa- 
mille, t* une part, quelques genres se rapprochant 
des Conques; et d’une autre, le reste se liant avec 
les Mulettes, quoique bien séparé d’elles. Il est 
donc impossible désormais d’adopter la famille 
des Cardiacées de M. Lamarck. 

CARD1ADÉES. 

Nom que M. Lamarck avoit donné à une fa- 
mille , qu’d a nommée depuis Cardiacée. Voyez 
ce mot. 

CARDI0CARD1TE. 

M. de filainville a donné ce nom à une sec- 
tion des Cardites : il y renferme celles qui sont 
ovales , le bord inférieur droit ou peu bombé , 
crénelé , et complètement fermé. Voyez Carditc. 

s 

CARDISSA. 

M. Ocken, ignorant sansdoute Fexi stence du 
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genre Vénéri carde , a changé cette dénomina- 
tion adoptée pour celle-ci, tandis que M- Mé- 
gerle l’emploie de son côté pour les coquilles dont 
M. Cuvier a fait son genre flémicarde. {Voyez te 
mot et VxKZRICAKDK.) u ' , 

CARDITE. Cardîta. 

C’est à Bruguière que l’on doit ce genre : il l’a 
proposé dans le premier volume de ce Diction- 
naire , et est resté depuis dans la méthode , msis 
en éprouvant de grands et d’utiles changemens. 

M. Laraaick fut le premier qui les proposa. D'abord 
on trouve le genre Isocarde séparé des Cardites 
dans le prodrome d’une nouvelle classification des 
coquilles, inséré dans les Mémoires de la Société 
<f histoire naturelle de Paris , publiés en 1759 ; 
puis le genre Vénéricarde , deux années apre* , 
dans le Système des Animaux sans vertèbre* $ 
et enGn les deux derniers démembremeos pour 
les genres Cypricarde et Hyatelle eurent lieu 
dans le dernier ouvrage du nélèbre professeur : 
de sorte que ce genre Cardite de Bruguière pré- 
senta les élémens de quatre genres , et se réduisit 
à un fort petit nombre d’espèces. Bruguière en 
effet ne compta que treize espèces dans tout son 
genre Cardite , et si on retire celles qui appar- 
tiennent aux genres que nous avons cités , il n’en 
reste plus que six pour les Cardites , telles que 
M. Lamarck les caractérise aujourd’hui. Depuis 
la publication du travail de Bruguière le nombre 
des Cardites s’est considérablement augmenté ; 

M. Lamarck en indique vingt-cinq tant vivante# 
que fossiles , et certainement il y en a davantage. 

Si l'on compare avec soin les deux genres Car- 
dite et Vénéricarde, l’on se demande pourquoi 
M. Lamarck les a séparés dans deux familles , 
car il est impossible en efTet que deux genres 
soient p;us voisins que ceux-ci ; ils ont tellement 
d’analogie , que l’on pourrait se demander aussi 
pourquoi M. Lamarck a séparé les Vénéricardes , 
car noua ne voyons pas les caractères de quel- " 
que valeur qui juiiibent cette aéparation : nous 
trouvons une telle liaison, an passage si insen- 
sible entre les deux genres, que nous croyons qu’il 
est pen nécessaire de les admettre tous deux; 
mais comme c’est le genre Cardite le plus ancien, 
c’est sous cette dénomination que nous réuniront 
les deux genres. La comparaison que l’on pourra 
faire des caractères génériques de l'un et de l’autre 
fera voir le peu de différence qui existe entr’eux: 
on s’assurera que la principale est dans la forme 
générale , car U charnière de certaines Vénéri- 
cardes ne diffère en rien de celle des Cardite* t 
il y a dans l'un et l’autre genre des espèces dont 
la dent cardinale antérieure est droite, et non 
oblique comme dans le pins grand nombre des * 
Vénéricardes. Dans l’un et l’autre aussi la dent an- 
térieure est avortée ou rudimentaire , ce qui con- 
firme encore l'analogie des deux genres. 
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En faveur de l’opinion que non» manifestons 
ici nous pourrions nous étayer de celle de M. de 
BlaiovilU, qui est à peu près conforme à la nôtre) 
car comme nous il réunit les Véuéricardes aux 
Cardites , mais y joint de plus les Cypricardet, 
re que nous n'adoptons pas pour plusieurs raisons. 
( y oyez Cypjmcakds. ) Non -seulement M. de 
Blaiuville a opéré la réunion des deux genres qui 
noos occupent d’après les rapports des coquilles, 
mais encore sur la conviction de la ressemblance 
parfaite qui existe entre les animaux. Poli dans 
son bel ouvrage ( Testacea uiriustjue Stctlice) crut 
mettre ce fait hors de doute , et M. Lamarck au* 
roit dû ne pas l’oublier lorsqu'il démembra les 
Cardites du Bruguière. Si l'on en croit Poli, 
l’animal des Carottes différeroit peu de celui des 
Mulettes; il a en elfet le manteau ouvert dans 
toute sa longueur, retenu postérieurement par 
une bride transverse au-dessous de l'anus; il n'y 
a point de véritables siphoua , et sous ce rapport 
n est évident que ce genre est bien séparé des 
Bucardes et des Isocardes , et qu’il ne sauroit dé- 
sormais rester dans la famille des Cardiacées de 
M. Lamarck. Le pied , les branchies sont aussi à 
peu près semblables à ceux des Mulettes : de sorte 
que par une conséquence un petf forcée de celte 
ressemblance, qui ne fut point assez approfondie, 
Poli fit des Mulettes et des Cardites un seul genre 
qu’il nomma Limrura. ( Voyez ce mot. ) Cette 
manière de yoir ne fut point adoptée : M. Cuvier 
( Règne animal') n’a point admis le genre Véué- 
ncarde , et il laisse le genre Cardite tel à peu près 
que Bruguière l’a caractérisé; mais il place ce 
genre tout à côté des Molettes , dans sa famille 
des Mytiiacés. M. de Ferussac, dans ses Tableaux 
systématiques , fit du genre Cardite de M. Cuvier 
uue famille qu'il rangea immédiatement après 
celle des Mulettes, daos l'ordre des Mytiiacés : 
de sorte qu'il n’a fallu , pour avoir cet arrange- 
ment , que changer les mots genre et famille 
pour ceux de famille et d’ordre, sans que la mé- 
thode y ait beaucoup gagné. 

M. de Blaiu ville ( Traité de Malacologie ) 
admet entièrement l'opinion de M. Cuvier, en 
mettant l’un près de l'autre et dans la même 
famille le# $<7B«rTU.xcxs ( voyez ce mot ) , les 
deux genres Cardite et Mulctte : en cela il ne 
lait que modifier légèrement l’opinion de Pob , 
car ce sont les travaux de ce savant anatomiste 
qui le guidèrent, aussi-bieu que les auteurs dont 
nous venons de parier. 

Conduit par les rapports des coquilles plus qae 
par ceux des animaux, M. Latreilie , dans ses 
Familles du Règne animal , n'a tenu compte ni 
de l'opinion de Poli , ni de celle des autres au- 
teurs qui l'ont admise en la modiliam : il estdooc 
entraîné à placer des auiœaux sans siphons daos 
ion ordre des Conclu fères à manteau tubuleux , 
ce qni , ainsi que dans la méthode de M. La* 
match, rompt évidemment les rapports naturel». 



S il est vrai qu’il existe une grande analogie 
entre les animaux des Mulettes et des Cardites, il 
ne serait pas impossible cepeudant de trouver 
dej différences suffisantes pour justifier la sépa- 
ration qae 1 on en a laite. Pour les personnes qui 
n ont pas sous les yeux les animaux des deux 
genres, il leur suffira de comparer dans l’ou- 
vrage de Poli les figures qui les représentent en 
détail : elles poorroht s’assurer bien facilement 
oue les animaux des Cardites et des Mulettes ont 
des différences notables dans des points essen- 
tiels de leur organisation. Dans les Cardites l’ou- 
verture buccale est garnie de trois ou quatre 
paires de tentacules buccaux , il n'y en a jamais 
que deux paires daos les Mulettes , l'œsophage est 
long, l’cjloraac globuleux; dans les Molettes, à 
peiue s il y a un œsophage , et l’estomac est beau- 
coup plu cylindracé. Le cœur et ses annexe* 
présentent d autres différences plus essentielles: 
ainsi dans les Cardites le ventricule est très.court, 
globuleux , et les oreillettes , au lieu de s'ouvrir 
dans toute leur longueur dans les artères bran- 
chiales, s’appuient sur elles, et fournissent de 
leur partie antérieur un vaisseau gros et court , 
qui se jette obliquement dans le vaisseau bran- 
chial. Cette disposition diffère entièrement de 
ce qui « lieu dans les Mulettes , qui ont d’ailleurs 
le ventricule fusiforme. 

C’est ainsi que des difiétencet qui ne se voient 
d'abord que dans la coquille , se manifestent aussi 
dans ce que l'organisation a de plus caché, lors- 
qu'au contraire les parties extérieures de l’âuimal 
paraissent tout-à-fait semblables à celles d'autres 
animaux voisins. Une autre considération impor- 
tante , à laquelle Poli n’a pas fait assez attention, 
est relative à l’habitation des deux genres que 
nous comparons ; les Mulettes , comme on le sait , 
rivent toutes dans les eaux douces , les Cardites 
habitent invariablement la mer : il y a donc de 
très-bons motifs f)bur lés séparer, et peut* être y 
eu auroit-il de sUtfîsans pour les porter dans deux 
familles distinctes : néanmoins on les conservera 
bien probablement dans la meme , car ils ont des 
analogies incontestables. 

t ; 

CARACTERES CENCRIQCES. 

Animal suborbicutaire ou transverse , épais , 
ayant le manteau ouvert daos toute sa longueur; 
anus séparé par une bride transverse postérieure ; 
point de siphons véritable*; pied .petit , lancéolé; 
ouverture buccale garnie d,c q gu au quatre paires 
de tentacules. 

1 Coquille suborbiculaire ou transverse , équi- 
valve , inéquilatérale , non bâillante , le plus 
louveot garnie de côtes ou de stries rayonnantes 
du sommet à la base; deux dents cardinales, 
la pQitérieure toujours oblique sous le c ot- 
selei , l'antérieure quelquefois oblique comme 
B b a 
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la première , quelquefois droite , quelquefois 
avortée. 

Par les modifications que nous avons apportées 
dans les caractères do genre, les Véaéncardea 
peuvent très-bien y être introduites , et nous le 
faisons avec d'autaut plus de confiance que nous 
savons par Poli ifii-méme que les Cardites qui 
ont les deux dents cardinales obliques ont les 
animaux semblables à celles qui ont la dent an- 
térieure droite ou nulle. Les deux animaux qu'il 
a décrits appartiennent , l'un au Cardtta suicata 
Brug., qui est uae véri'able Vénéricarde de 
M. Lamarck , et l'autre au Cardtta squamosa 
Lamk. , qui est au contraire une Cardite de cet 
auteur. 

La forme des Cardites est variable , plusieurs 
sont grandes, suborbiculaires , d’autres sont un 
peu plus transverscs et obliques , et d'autres enfin 
sont tout-à-fuit transverses , prennent la forme 
des Modioles , et sont par conséquent très-iuéqui- 
latérales : en générai plus les espèces deviennent 
transverses , et plus la dent antérieure devient 
droite ou s'avorte. A l'exception d'un très-petit 
nombre d'espèces , et nous n’on connoissons en- 
core qu’une seule qu'on doive excepter , toutes 
sont couvertes de côtes plus ou moins nombreuses , 
tantôt Lisses, le plus souvent écailleuses ou no* 
duleuses : en aboutissant sur le bord dej valves 
elles le découpe en nombre égal de crénelures 
qu'il existe de côtes. En général les espèces 
au genre Cardite sont épaisses , solides, bom- 
bées, snbeordiformes ; les crochets sont sou- 
vent grands, proéminens , renversés sur uuc lu- 
nule presque toujours profonde. Ce genre con- 
tient un lort grand nombre d'espèces fossiles, 
presque toutes des terrains tertiaires; quelques- 
unes offrent de l'intérêt par la manière dont elles 
sont répandues dans certaines couches avec pro- 
fusion. Nous diviserons toutes les espèces , dont 
nous avons plus de cinquante sous les yeux , en 
plusieurs groupes , de la manière suivante : 

A. Bords crénelés. 

1°. Espèces dont les deux dents cardinales sont 
obliques (genre Vénéricarde Lamk. ). 

i". Espèces transverses très- inéquilatérales , la 
dent antérieure nulle ou droite. 

B. Bords entiers. 

•ci. .J 0*1 ‘i-'J t*t< I 

3 °. Espèces modioUJbrmcs , les deux dents cardi- 
nales rapprochées et obliques, lisses ou presque 
tisses . 

: i: ; j . . ti> . . i U H 

Nous n’avons pas l’intention de décrire toutes 
les espèces de Cardites que nous connoissons 5 
nous renverrons d'abord le lecteur aux descrip- 
tions de Bruguière. A l'article Cardite du pre- 
mier volume de ce Dictionnaire les espèces sni- 
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vantes loi seront suffisamment connues. Cardite 
cannelée , Cardtta suicata , n°. 3 ; Cardite ajar, 
Cardtta ajar , n°. 4 > Crédité trapéioide, Car- 
dUa t/apezia , n°. 5 ( Encyclop. pi %b+,fig. 7); 
Cardite tachetée, Casdita vanegata, o°. 6 ( Car- 
dtta cafyculata Lin. et Lamk. , EncycL pL * 33 , 
ftg. 6)5 Cardite jeson, Cardtta jeton , n°. 7 
( Cardtta crasst costa Lamk., EncycL pl. 204, 
fig. 3 ) } Cardite chambrée, Cardtta concame - 
•ata , n°. 8 ; Cardite brune , Cardtta semiorbt- 
c ulula , n°. 10 {Cardtta phrenetica Lamk., 
EncycL pl. a 33 ,fig. 4 ) ; Cardite pétoncle , Cas- 
dita pectunculus , n°. 1 s : c’est probablement U 
même espèce que la Cardtta rqfèscens Lamk. $ 
car cet auteur, sans citer Bruguière, indique la 
même figure que lni dans Lister , mais avec tua. 
point de doute. Les espèces que nous venons d'in- 
diquer, appartenant pour le pins grand nombre 
à notre seconde section , et l’une d’elles à U troi- 
sième , nous nous attacherons principalement à 
la description de celles de la première, qui cons* 
titnent le genre Vénéricarde des auteurs. Les 
Cardtta suicata et ajar Brug. appartiennent à 
cette première section. 

A. Coquille à bords crénelés. 

t°. Espèces dont les deux dents cardinales sont 
obliques ( genre Vénéricarde Lamk. ). 

I • Cardite bicolore. Cardita bicolor. Lamk. 

C. testa ovatâ , cordjbmti , turgidulâ , albâ , 

macults ntjis trreguLttder sparsis rôtit la / costis 
lotis , lœvtbus , anticè rugis , tmnsversis , subs - 
quamosts cardtne altéra btdenlato. 

Lamk. Anùtt. s. pert. tom. 6. pag. a 3 . rt*. to. 

EKCTClOriDII , pl. %S 5 .fg. 3 . , ’ 

II n'est pas étonnant que rapportant La figure 

de cette espèce au Cardtta suicata Brug. , M. La^.t 
marck ne trouvant que fort peu d’accord, lui ait 
donné l'épithète de mauvaise. 11 est vrai cepen- 
dant que la figure de l'Encyclopédie est fort 
bonne , seulement il falloit la rapporter à l'espèce 
qu’elle représente. , m . j 

Cette coquille est ovalaire , sobtransverse , cor- 
diforme, en fiée , garnie de vingt à vingt-deux 
côtes longitudinales , convexes , larges , lisses , 
ai ce n'etl les antérieures qui sont chargées de 
petits tubercules transverses , suhaquammeux. 
Les crochets sont grands et saillaoa , oblique- 
ment recourbés sur une lunule petite et profonde. 
Les bords sont crénelés , mais le postérieur l'est 
beaucoup moins que lee antres, ce qui vient de 
ce que les côtes postérieures sont moins grosses 
que les autres. Le bord cardinal est étroit , sur la 
valve droite il porte une seule dent cardinale très- 
oblique et fort longue ; sur la gauche , il y a deux 
dents séparées par une fossette très-large et très- 
longue pour recevoir la dent de l'antre valve ; 
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la dent postérieure est mince et fort longue , l'an- 
térieure oblique , trigone , est très-cour le. En de- 
dans cet’e coquille est d'un blanc laiteux; en 
dehors' elle est couverte d'un épiderme brun , 
au-dessous duquel elle est blanche, et par- 
semée irrégulièrement de taches carrées , fauve- 
foncé , toujours sur les côtes les intervalles restant 
blanc. 

On ne trouve pas fréquemment cette coquille: 
les plus grands individus ont 40 tnillim. de long 
et 5o de large. M. de Btosville, olfirier de ma- 
rine, a trouvé des valves détachées de cette es- 
pèce à Ceylan : il n’ell pas douteux que c'est déjà 
que proviennent les individus complets que nous 
avons vus , ou que nous possédons sans indication 
de patrie. 

S. Carditr déprimée. Cardita depressa. Lauc. 

C. testa obliquât avait , depressa , albâ ç costis 
confettis , latis , convexa depressis , posticè abso- 
ietis y lunuiâ minimâ , angusttuimâ . 

Lame. Anim. sans verf. tom. 6. pag. a 3. 


Var. B. Fossilis . Non. ) Testâ minus obliqua, 
turgidiore . 

M. Lamarck a établi cette espèce sur deux 
valves roulées, rapportées pjir Pérou : ces valves^ 

ue noua avoos sons les yeux , tout tonies deux 

lu côté gauche ; elles sont ovales , u ansverses , 
obliques , très-inéquilatéraies , comprimées , asses 
épaisses et solides : elles aont couvertes de seize 
ou dix-sept côtes, larges, convexes, peu «ail- 
lantes , serrées , séparées par un sillon étroit et 
simple ; elles sont lisses , et les postérieures beau- 
coup moins élevées et plus étroites sont presque 
effacées. Les crochets sont peu «aillons , et U lu- 
nule sur laquelle ib s'inclinent est cordi forme , 
très-étroite et très-courte La charnière peu large 
offre deux dents cardinales obliques , médio- 
cres , séparées par une fossette triangulaire fort 
grande , dans laquelle doit s’insérer la dent car- 
ainale de la valve droite que nous ne coonou- 
sotis pas. Ces valves étant roulées sont tontes 
Ha u ch es en dehors et en dedans ; il n’est pas 
k dire cependant qu'elles fussent originairement 
dépourvues de couleur. 

Noos rapporterons h cette espèce, & titre de 
variété , des valves fossiles des laiuns de la Tou- 
raine , qui ne nous ont offert que de très-foibles 
différences : nous les considérons comme subana- 
logues à l'espèce vivante ; elles sont un peu moins 
déprimées, no peu moins obliques, et par suite 
un peu moins inéquilatérales ; les côtes sont sem- 
blables , mais il y en a une ou deux de plus , tous 
les autres caractères restent absolument sembla- 
bles. Longueur *6 œilb'm. , largeur 35. Les fos- 
siles sont un peu plu grands. 
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3. Cardîte enflée. Cardita turgrda. Lame. 

C. testa ovato-transversâ f obliqua , corda ta ^ 
tumidâ , fulvâ; laterc antico brevissimo , obluso y 
costis longitudmalibus , convexu , crenatis y lu- 
nuiâ minimâ , corda ta , prqfundâ. 

Lame. ioc. cit. pag. 22 . n°. 3. * 

Cüemnitz , Conch. cab . tom. 7 . tab. 48 . 

fis - 490. 49** 

La figure a de !a planche 2 53 de l'Encyclo- 
pédie , que M. Lamarck indique comme repré- 
sentant mal celte espèce, ne lui appartient eu 
aucune manière : nous pensons qu’elJe convicut 

f ilulôt à la Cardîte ajar, dont elle présente la 
orme et les divers caractères extérieurs. La Car- 
dite enflée est ovale , transverse , très-inéquita- 
térale , très-gonflée , cordiforme , épaisse , solide , 
à crochets saillans , obliquement recourbés sur la 
lunule ; celle-ci est cordiforme , profonde , aussi 
large que haute ; des sommets partent en rayon- 
nant seue à dix-sept côtes., saillantes, arrondies, 
séparées les unes des autres par des sillons assez 
larges et profonds , à l’exception des quatre ou 
cinq dernières qui se touchent j ces côtes sont 
chargées de tubercules transverses , peu régu- 
liers , obtus et arrondis. Le côté antérieur de cetfe 
coquille est très-court et arrondi ; il dépasse peu 
les crochets. Les bords des valves sont fortement 
crénelés, le bord cardinal est assez étroit ; il porte 
sur 1a valve gauche deux dents obliques , d'un 
volume médiocre , séparées par une large fos- 
sette ; U valve droite n'a qu'une seule dent fort 
longue , elle est reçue dans la fossette de l’autre 
valve. En dehors celle coquille est partout d'un 
fauve-brunâtre, avec quelques fascies transverse* 
plus foncées : elle est longue de 3a million, et 
large de 47* EUe vient des mers de l'Iode, d'après 
M. Lamarck. 

4 . Cardîte de Jouanoet. Cardita Jouanneti . 
Nos. - - • : . 

C . testâ ovato-lransversâ , obliquâ * cordai â „ 
turgidulâ y costis cor\fertis , planiusculis , latis y 
lunuiâ prqfundsssunô , corda tu , sulco prqfundo 
separatâ. No». 

V enencardta Jouanneti , Bast. Bassin tert, 
du sud-ouest de la France. Mém. de la Soc. 
(thist. nat . de Paris . tom. 2 . pl. 5. fig. 3. 

Grande et belle coquille , oblique , cordiforme ; 
transverse , inéquilatérale , subovale , beaucoup 
plus arrondie antérieurement que postérieure- 
ment , épaisse, solide, couverte de vingt côtes 
arrondies peu saillantes , lisses , si ce n'est sur les 
crochets où elles sont légèrement tuberculeuses : 
elles sont séparées par un sillon étroit. Dans les 
vieux individus cette coquille est striée en tra- 
vers , seulement vers les bords des valves ; ceux-ci 
sont largement crénelés, nais peu profondément : 
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les crochets sont saillans , obliques , très-rappro- 
chéa j la lunule en cordiforme, très -profondé- 
ment enfoncée «oui les crochets , et séparée du 
reste par on sillon Ir'èe-profond j 1 a charnière est 
large et très-forte dans les moyens d’union $ il y 
a deux dents cardinales sur chaque valve , et le 
ligament étoit supporté par des nymphes très- 
épaisses et fort solides ; sur l'une ei l'autre valve 
la dent postérieure est striée eu travers sur une 
de ses faces seulement. 

« Celte coquille ne s'est encore trouvée que fos- 
sile : elle se trouve en Italie, aux environs de 
Vienne eu Autriche , et aux environs de Bor- 
deaux , et suilout à Salles, où elle pareil fort 
commune. Les plus grands individus ont 5 o millieu, 
de loug et 75 de large. 

5 . C audits à côtes plates. Cardita planicosta. 
Mo». 

C. testa ovato- obliqua , cordât à , ctassisstmâ , 
longituimahter costal a / costis planulatis y apice 
ahquantispet gramUatis y lu nu la pru/undtssimà , 
lot j , cordât À y margme cm nota y dentibus car - 
dmahbus à mis tenuissimè striât ts- 

tv.voKR , Petrif. part. 2. tu b. 2Z. Jîg. 5 . 

Sua, Thes.pl ’. io 6 ./ig. 56 . 

Venericardia pLimcosta , Lamk. Ann. du Mus. 
tom. 7. pu g. 55 5 et tom. 9. pl. 3 i . fi g. 10. 

Ibid. Anin 1. sans vert. tom. 5 . pug. 66 g. n°. 1. 

Sowcaer, Min.conch.pl. 5 o. 

Venericardia planicosta no bis : Descrip. des 
coq.Joss. des an v. de Paris , tom. 1. pag. 149. 
pi. 24 ./Sg. i.m. 3 . 

Cetre grande et belle coquille se reconnoît avec 
la plus grande facilité : elle est presque aussi 
longue que large , fort oblique , eu e ceor ; les deux 
çroebets sont grands , saillans , inclinés l'un vers 
l'autre sans se toucher» au-dessus d’une lunule 
cordiforme , profonde » plus large que haute , sé- 
parée par un sillon profond. La surlace extérieure 
est couverte par vingt-cinq on trente côtes apla- 
ties , peu saillantes , plus signes sur les' crochets, 
et s'aplatissant inseuwblement jusque vers les bords 
où elles disparoissent : dans les vieux individus 
elles sont remplacées par des stries transverses, 
nombreuses , irrégulières qui indiquent les ac- 
cromemens de la coquille. La lame cardioale est 
large , solide » épaisse : elle pufte sur la valve 
dtonc deux dçuls obliques , dont la postérieure 
se confond en partie avec la nymphe; sur la 
valve gauche la dent antérieure est plus courte , et 
U postérieure entière ment séparée de la nymphe ; 
ce» dents cardinales sont stnées latéralement. Les 
impressions musculaires sont grandes , et quel- 
quefois assez profondes : au-dessus de l'antérieure 
ou eu remarque une tiotsième peine, à l’origine 
du bord antérieur de la lame cardinale. Tout Je 
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bord est crénelé, mais les crénelures sont peu 
saillantes ; il y en a autant que de côtes. 

Cette coquille, connue à l’état fossile, se ren- 
contre en abondance aux environs de Paris, à 
Grignon, Parues, Valmondois , etc., etc.; elle 
se trouve aussi en Angleterre et en Belgique, 
aux portes de Gand; M. La marc k 1 a cite dans le 
Piémont & aux environs de Plaisance : nous avons 
cherché à nous assurer de 1a réalité de ces indi- 
cations, St nous sommes persuadés que M. La- 
marck a été trompé. Longueur 9 cent., largenr 10. 

• " v * ■ - r .«r c«l t" 

6. Casdîti pétoaculaire. Cardita pectuncu- 
lans. 

C. testa otbiculari , magnâ , suberquilateré y 
costis latis , depmssis , obtusis , lateraUbus mû- 
rie atis. 

Venericardia pactuncuians , Lamx. Ann. du 
Mus. loc. cU. n°. 6 . 

Ibid. Anim. s. vert, loc . cii. n°. 1. 

Venericardia pcciuncularis , Nos. descrip U 
loc. cit. 71 °. 2. 

Vénus de T Oise , Cassait , du département de 
T Oise, pl. q.Jg. 1. 

Cette coquille est 1 a plus grande connue dans 
le genre ; elle a assez bien la forme d’un grand 

C [tou de ; elle est prcsqu'équiiatérale , orbicu- 
ire, aussi longue que large, présentant exté. 
rieoreroent vingt-quatre ou vingt-six côtes peu 
saillantes, arrondies, obtuses, plus aplaties vers 
les bords que sur les crochets. Antérieurement , 
ces côtes sont imbriquées ou manquées Ai elles 
sont doubles, c’est-à-dire, qu’il semble qu'il y en 
ait une plus petite posée sur le milieu d une plus 
large; deux ou trois des postérieures sont tuber- 
culeuses , mais irrégulièrement j les crochets sont 

P etits, peu saillans, fortement inclinés l'an vers 
autre, et se touchent lorsque les deux valves 
sont réunies. La charnière est supportée pet une 
lame cardinale, large et fort épaisse , à l'extré- 
mité de laquelle se voit la troisième imprewioo 
musculaire qui est ovalaire et profonde. Les 
dents cardinales sont grandes et fortes, il y eu 
a deux sur La valve gsuebe & une seule, très- 
grande et fort Large, sur la droite ; uoc autre pos- 
térieure , reste avortée et confondue avec la 
nymphe. On compte sur le bord dos valves 
autant de crénclnres larges et peu profondes, 
qu’il y a de cèles à l ext^riçur. v 

La VtWricarde pétoaculaire n’est connue que 
fofïi le et aux environs de Paris, seulement dans 
les sables de 13 ra ch eux et de Noaiîles, non loin 
de Beauyais. Elle est longue de 10 contint, et 
large de 16 et demi. 

‘ ■ - ' • I 1 . t » » .. ) «’’»»' Jk-l SS* «1# WVW» 

7. Carditr à çâtes noœbrea»o». CartMa nii*/- 

ticojlaia- No*. 

L C. teiti lul’roturuUui, oèlufuèeonlatâ, tratxi. 
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multicostatâ ; costis conoexis , separatis , nodu- 
losis , anticè biparti lis ; untbonibus magnis , 
rocurvis y Sunulâ minimà , triangulari , prqfun- 
disumâ . 

Venencardia multicostatâ , La MK. olnn. du 
/oc. es*. »®. a. 

Quoi qu’ayant des rapports avec le» deux pré- 
cédentes espèce», celle-ci s’en distingue cepen- 
dant aaaez facilement ; sa taille n'acquiert jamais 
le même développement ; elle est suborbiculaire , 
oblique, cordiforme, enflée , garnie extérieure- 
ment de viogt-buit à trente côtes serrées, séparées 
par nn sillon profond et étroit; elles sont convexes, 
mais en approchant des crochets elles deviennent 
peu à peu anguleuses, et le sont tou t-à- fait sur 
cette partie. Les côtes qui se voient sur la partie 
«otérieure do 1a coquille, sont beaucoup plus 
aplaties que les autres et divisées en denx par an 
petit sillon peu profond; quelquefois il y eu a 
deux et alors la cote est partagée en trois; toutes 
lea cotes sont tuberculeuses ; les tubercules sont 
transverses, plus ou moins saillans ou nombreux, 
selon les individus. Dans le jeune âge, ces tuber- 
cules sont subsqnammeux et imbriqués; 1a lunule 
est petite, très- profonde , triangulaire, elle ne se 
partage pas eu deux parties égale» sur chaque 
valve , la valve droite la porte presque tout 
eotière. La lame catdinale est large et épaisse; 
elle présente sur la valve gauche deux dents 
épaisses , striées finement , sur la face latérale et 
postérieure seulement. La valve droite présente 
aussi deux deoU, mais la postérieure , avortée, se 
confond avec la nymphe. 

(Test dans les sables d’Abbecourt , de Noailles 
et de Bracheux que Ton trouve cette coquille, 
dont les grands individus ont 67 million, de lon- 
gueur et 70 de large. 

8. Cardite imbriquée. Cardita in ib rie ata. 
Blaikv. 

C. testa suborbiculatâ , Cordifbrmi, subobliquâ; 
coStis numéros! s t convexis , ptqfunéè separatis , 
imbricato - squamous ,* lunulâ prqfundsssimà , 
obliqua. 

Lxstka, Conch. tab . 497. fig. 5 *. 

Skia, The t. pL 106. fig. 3 g. 40? 

Chkmsitz , Conch. cab . tom. 6. tab. 3 o. 

fig* 3 i 4 . 3 i 5 . 

Venus imbricata , Lin. Gmxl. pag. 3x77. 

V 

Vénus Encyclopédie, pl. 274. fig. 4. a. b. 

Venencardia imbricata , Lamk. Ann. du Mus. 
loc. cit. »°. 3 .; et tom. 9. pl. 3 s. fig. s. 

Ibid. Anim. s. vert. tom. 5 . pag. 610. n°. 3 . 

Ibid. Nos. Descnpt. des coq.Jbss. des environ 
de Paris , pl. 24. fig. 4b. 
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Biatst. Trait, de Ma lac. pl. SB-ftg. 3. 

Parmi les coquilles fossiles des environs de 
Paris, il n’y eu a guère de plus communes que 
celle-ci ; aussi est-ce une des plos anciennement 
figurées : elle l’a été d'une manière bien recon- 
naissable par Lister, puis par Seba, mais très- 
mal ; enfin par Martini , Bruguière , etc. Cetfe 
coquille est orbiculaire, peu oblique, cordi- 
forme, enflée ; le test eo est épais, solide, exté- 
rieurement recouvert de côtes nombreuses, serrées, 
séparées par des sillons étroits et profonds; elles 
sont convexes et chargées d'écailles toilées , su 
recouvrant ; postérieurement , les côtes sont 
moins larges, pins tranchantes, et sont armées 
de tubercules en dents de scie; les crochets sont 
peu obliques , assez saillans, inclinés sur une lu- 
nule très-petite et obliquement enfoncée au-dessous 
d'eux. Les dents de la charnière sont disposées 
de la même manière que dans l’espèce précé- 
dente ; elles sont striées très-finement eo travers 
et sur les deux côtés ; les bords sont fortement 
découpés par de» crrnelures, en nombre égal aux 
côtes de 1 extérieur. Cette coquille est extrême- 
ment commune dans tous les calcaires grossiers 
du bassin de Paris, à Grignon, Parues, Lian- 
court, Moucby , Saint- Félix, Montmirail, Cotir- 
taguon , etc.; et à Orglandes , près Valogne. Les 
plus grands individus ont 4â millim. de longueur 
et 43 de large. 

9. Carditx k côtes étroites. Cardita angusti- 
costa . Noa. 

C. testé suborbiculatâ , obliqua , tumidâ , cor- 
dtfonni , crebricostatâ ; costis angustis Uiangu- 
laribus , squamnso- serra lis , anticis duplicata , 
lunuii mediocri , gibbosâ , non excavata. 

A peu près de la même taille que la précédente, 
celle-ci ne sauroit se confondre avec elle; elle 
est suborbiculaire, oblique, enflée, cordiforme ; 
son test est assex mince , et la cavité des valves 
plus profonde proportionnellement que dans les 
antres especes. La sarface extérieure est chargée 
d'un grand nombre de côtes étroites, triangulaires, 
tranchantes, profondément séparées par des 
sillons eu gonttière ; ces côtes, bipartites anté- 
rieurement , sont tranchantes et terminées par des 
écailles subimbriquées, et en dents de scie pins 
saillantes et plus grandes postérieurement; les 
crochets sont saillans, obliques, recourbés l'un 
vers l'autre au-dessus d'une lunule cordiforme, 
aussi large que haute, convexe, bossue, super- 
ficielle, non enfoncée comme dans les especes 
précédentes; la lame cardinale est courte et 
étroite ; elle présente sur la valve droite une seule 
dent triangulaire , fort oblique , k peine si la dent 
postérieure se distingue de U nymphe ; et sur la 
valve gauche on remarque deux dents obliques, 
dont la postérieure est très-étroite. Le bord est 
profondément crénelé ; lès crénelures sont trion- 


Digitized by Google 


aoo Cl j A R> 

S ubirei et sc prolongent peu à peu a l'intérieur 
es valves. Les impressions musculaires sont 
superficielles, et à peine si I on peut «percevoir 
l'impression du manteau. 

On trouve cette espèce aux environs de Paris, 
h Grignon, la ferme de l’Orme, Parnes et Chau- 
mont. Elle a 37 nul liai, de long et 41 de large. 

10. Caaditx k côtes aiguës. Cardita acuti - 
Costa. No». 

C. testa rotundütJ j subobliquâ , depressiusculâ, 
costal J y costis du ta ntt bus , angustis squamoso - 
nodosis ; catdtne unidentato , altero bidrntato y 
margine undato-crenulari. 

Venertcanita acuUcosta , Limk. Ann. du Mus. 
loc. cit. n° . 4. * et (ont. 9. pl. 3 a. fig. a. a. b. 
Ibid. Anim. s. vert. loc. cil. n°. 5 . 

Var. B. No». Testé tumidiore , crassiore, costis 
angustioribus. 

Var. C. No», testa obliquiore , costis numéro - 
sioribus , granulatis. 

Coquille assez variable, orbiculaire , dépri- 
mée, peu épaisse en général, inéquüatérale , peu 
oblique , cordiforme ; elle est couverte de cotes 
rayonnantes au nombre de dix-huit à vingt-deux; 
ces côtes sont distantes, aigues, étroites, écail- 
leuses, en dents de scie, peu élevée». Sur les 
bords, ces côtes correspondent à autant de cré- 
nelures larges, peu proiondes et onduleuses. Ou 
remarque entre les cotes, outre des accroissemens 
bien marqués, des stries très-fines, régulières 
vers les crochetj , et plus irrégulières et ondu- 
leuses vers les bords. Le crochet est petit , peu 
saillant; il se racourbe au-dessus d'une lunule 
cordiforme peu enfoncée ; la lame cardinale est 
étroite; elle présente une seule dent sur la valve 
droite et deux sur la valve gauche; l’antérieure 
est petite, conique, oblique; la postérieure, fort 
étroite, se confond en partie avec la nymphe, 
à laquelle elle est adossée. 

Notre première variété a son lest beaucoup plus 
épais et piua solide ; la coquille est plus oblique 
et plus eufiée; sa lame cardinale est plus large et 
ses côtes plus étroites. La seconde variété est un 
peu plus ovale et plus oblique; scs côtes sont plus 
nombreuses , plus serrées, et les écailles sont pins 
épaisses et presque changées en tabercules. Nous 
coonoissons cette espèce fossile dans le bassin de 
Paris seulement , à Grignon , Chaumont , Pâmes, 
la Chapelle près SenUs, Beanchamps , Pontoise 
et Vaimondoit. Longueur 3 » millim. , Lrgeur 3 o. 

a». Espèces dont la dent antérieure est droite 
ou nulle. 

Nous avons terminé la première section avec 
une espèce sur laquelle on observe déjà une 
anomalie qui 1« rapproche de celle-ci ; elle n’a 
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lus qu’une dent sur l’une des valves. Les espèce» 
écrites par Bruguière appartiennent à cetto 
section. A ces espèces bien connues , nous eu 
ajouterons plusieurs qdi méritent d'être men- 
tionnée», «oit parce qu'elles se trouvent dans nos 
mers , soit parce quelles ont leur analogue fossile 
loin du lieu où elles vivent actuellement. 

11. C audit» intermédiaire. Cardita inter- 
media. I,a mx. 

C. testa orato-transpersâ , cordât J , turgidà % 
intxquilaterali , Costa t J y costis separatis , rotun- 
datis, crenatis anticè , bisulcatis latéralité rj latert 
antico brevissimo. 

» • > 

La uk. Anim. sans vert, tom . 6. pag. » 3 . 

n°. 6. 

Chôma intermedia , Bnocon , Conch. Joss. 
subap. pag. 5 so.pL 12. fig. i 5 . 

Venericardia intermedia , Babt. Bnss. tert. dn 
sud-ouest de la France , Mém. de la Soc . cTUist. 
nat. de Paris, tom. 2. pag. 80. n •. 3 . 

Coquille fort remarquable, en ce qu’elle se 
trouve fossile dans presque tous les terrains ter- 
tiaires de l’Italie, et vivante dans les merde la 
Nouvelle-Hollande. Nous pouvons constater celle 
identité, dont on a fort peu d’exemples dans des 
mers si éloignées , avec d’autant plus de facilité 
que nous avons sous les yeux les deux valves dé- 
tachées de la collection du Muséum., les seules 
connues vivantes, et que nous pouvons les corn* 

K rer avec onze individus fossiles, de dillêreni 
ux de l'Italie. Celle comparaison nous conduit 
à dire que l'identité est parfaite. 

La Cardile intermédiaire est ovale, obluogue, 
très-oblique, transverse, renflée, cordiforme, 
se rapprochant sous ce rapport de certaines Bu- 
cardes; le test des individus adultes est épais , 
fort solide; les crochets sont Irès-protubérans , 
fortement inclinés; il en part en rayonnant dix- 
huit à vingt côtes arrondies , bien séparées, large* 
à la base, tuberculeuses; les antérieures sont di- 
visées en trois parties , par une strie de chaque 
côté à la base des tubercule»; le» postérieures nou 
divisées , sont plus étroites , les nodosités souvent 
effacées, & quelquefois, surtout dans les jeune» 
individus , elles sont écailleuses et tuilées. La 
lunule n'est pas enfoncée; elle est cordiforme, 
lisse et assez grande. La ,charnière est portée 
par uoe lame cardinale étroite, coudée dans son 
milieu ; une seule dent cardinale se voit à U 
valve droite ; elle est longue, courbée, conique , 
épaisse : sur la valve gauche il en existe deux , 
l’antérieure est conique, petite, obliquement in- 
clinée en avant ; la postérieure est mince, longue 
et dirigée, en arrière. Dans les jeunes individus 
on remarque une petite dent latérale à l'origine 
de la lunule. La coquille vivante o’a pas plus de 
couleur que les analogues fossiles ; elle est d’un 

gns 


Digitized by Google 


201 


CAR 


CAR 


gria-LIuûthitrc , ce qui provient vraisemblable- ] 
ment do ce qu'elle est restée long* temps sur la 1 
plage , exposée k toutes les vicissitudes atmos* , 
pheriques ; elle est pesante, transparente, son 
bord est en dedans d'une couleur jaune de cal- 
cédoine et il en a la translucidité. Cette coquille 
est longue de 35 tnillim. et large de 4a; il y a 
des individus uu pen plut grands. Elle se trou- 
verait aussi fossile aux environs de Dax , d'après 
M. de Basterot. 

la. Car dite grossière. Cardita creusa. Lame. 

C. testa ovato-transversâ , obliquissimâ , tumidJ , 
gibbosi , postici subsinuatâ , costata y costts 
C rassis , la lis y mtundatis , imbricatn-squamosis y 
squames obtusis y la ter* antico abbreviato y 
lu nul à nul là. 

Va r. A. Testa angustiore t costis numeiosw- 

nbus. Nos. 

Var. B. Testa obliquions , s oldé sinuatâ. 

(Coquille fossile, remarquable par son abon- 
dance dans les couches coquillières de la Tou- 
raine; elle est trae de celles qui caractérisent le 
mieux celte localité si célèbre. Elle acquiert quel- 
quefois uu volume considérable; elle est cordi- 
lotine, très-oblique, très-in équilatérale, le crochet 
étaul à |ieine dépassé à l’extrémité antérieure. 
Le crochet est peu saillant, très- oblique, son 
sommet s'incline sur l’origine d’uu sillon fort 
oblique et très-profond, qui remplace la lunule; 
à l'extérieur, ou compte treize à dix-huit côtes 
rayonnantes: les postérieures sont les pins larges, 
fl elles vont graduellement en diminuant jusqu'à 
l'extrémité antérieure ; ces côtes postérieures sont 
chargées d écaiiles rares, mais épaisses cl saillantes; 
les côtes moyennes sont lisses ou à peine tuber- 
culeuses, tandis que les antérieures sont couvertes 
d'écailles droites , nombreuses , ou de tubercules 
qui les représentent. Le bord cardinal est oblique, 
sinueux dans le milieu, portant sur la valve 
droite une seule grande dent oblique, séparée 
par une fossette étroite et longue , d'une nymphe 
* enfoncée au-dessous du bord du corselet et peu 
visible au-dehors loi «que la coquille est fermée. 
La valve gauche a une dent postérieure droite 
et uue dent antérieure presque rudimentaire entre 
lesquelles existe une large lossette triangulaire 
dans laquelle est reçue (a dent de l'autre valve ; 
le bord est crénelé et quelquefois lubécb ancré 
vers le milieu , de manière à laisser un bâille- 
ment lorsque les deux valves sont réunies. 

La variété A, que l’on trouve à Dax, est plus 
étroite, uiotus oblique, mblétragonale, a longée 
Ci bâillautc, coin rue si ranimai eut porté? un 
bytsus. La variété 13 est plus large postérieure- 
ment quaniéricurement , le bord intérieur est si- 
nueux. Celte coquille se trouve fossile daus les 
Lions de la Touraine, à Dax , et a Asti , en Italie. 
Nous en possédons une valve que l'on nous a 
Histoire Naturelle des Vers. Tome II. 


assuré provenir des environs de Paris. Le plus 
grand individu que nous ayons vu a 60 millini. 
de long et 80 de large. 

13. Carditb citrine. Cardita citrina. Lajbe. 

C. testâ ovatodmnsvenà , lutcâ, obliquissimâ , 

longitudinalitercostatâi costis in dorso lut ion b us, 
squamulosis y la le te antico brevissimo ,* c anime 
angustissimo j unidentato. 

Lame. Anim. s. vert. lac. cit. n°. 21. 

Nous ne connaissons de cette espèce que le 
seul individu de la collection du Muséum; il est 
petit, ovalaire, très-oblique, ayant assez de rap- 
ports avec les jeunes individus de l’espèce pré- 
cédente. Le crochet est très-petit, peu prononcé, 
et fort oblique; il est au niveau du bord anté- 
rieur, qui est extrêmement court, ce qui rend cette 
coquille (rès-inéquilaléralc et presque modioli- 
forme. En dehors, elle est d'un jaune citron et 
couverte de tôles longitudinales, dont tes trois 
dorsales sont les plus larges; antérieurement et 
postérieurement elles sont plus étroites , et les 
écailles qu'on y remarque sont plus droites et 
plus nombreuses que sur les côtes du milieu. Eu 
dedans, cette coquille est blanc de lait; la char- 
nière est très-étroite et n'a qu'une seule dent très- 
oblique sur chaque valve. On trouve cette coquille 
à la Nouvelle-Hollande; elle est large de 18 mil- 
limètres. 

14. Car dite sinaée. Cardita sinuata. Lamx. 

C. testa ovato trunsversâ , obliquissimâ , albidâ , 

laterc postico intus rufuscant ■ ; ntargine injèriore 
sinuata y costis crebris y imbricato-squamosis. 

; Lauk. loc. cit. n°. 1 8. 

Var. B. Non. testâ mugis sinuatâ , anticc sub- 
rosi ru tâ. 

Cette Cardite se distingue très- nettement de 
ses congéuères, quoiqu'elle conserve la forme 
trausverse et très-oblique de la plupart des es- 
pèces de cette section; elle se recoohoit par ses 
! côtes au nombre de quinze ou di x-huit , plus larges 
! et plus saillantes postérieurement, et chargées 
d’écailles plus grandes et plus nombreuses que 
sur les côtes antérieures qui, aplaties et tran- 
chantes, sont ou tuberculeuses ou couvertes de 
petites écailles, selon les in.lividtis. Le crochet, 
qui est très-petit et fort oblique, est dépassé par 
1 extrémité cto côté antérieur; le bord inférieur 
est quelquefois droit , mais le plus souvent il est 
siuueux , excavé et toujours crénelé. Le bord car- 
diual est assez étroit et tr. nqué postérieurement; 
il ne porte sur chaque valve qu’une seule dent 
plus épaisse sur la droite. En dehors, cette co- 
quille ctt d'un blanc sale, et en dedans d’un 
blanc plus pur, si ce n’est postérieurement où 
elle est marquée d’une grande tache d'un bran- 
noirâtre. La variété se distingue nettement par 
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sa forme; elle est très-sinueuse dans le milieu, 
ce qui , en amincissant l’extrémité antérieure, lui 
donne la forme d’un bec. Les individus de la 
variété sont plus petits et n’ont pas toujours la 
tache brune intérieure. Nous croyons cette espèce 
de 1 a Méditerranée; elle est large do 27 millim. 

j 5 . Cardite bippope. Cardita hippopea. Bast. 

C. testâ ovato-transversâ , suhequilaterâ , m- 
Jlatây duodecim costatâ y costis lutis, distant! bus , 
convexis, subtuberculosis , duobus posticalibus ca- 
rinatis ; cantine angusto , unidentato > allero 
bidentato. Nob. * 

Basterot, Bass. tert. du sud-ouest de la France, 
fiém. de la Soc. d’hist. nat. de Paris , tom. a. 

pag- 79 - P*' 5 - fiS- 6. 

Le nom que M. de Baslerot a donné à cette 
coquille indique la ressemblance que sa forme 
présente avec celle d’un Hippope; on croirait 
en effet que c’en est un en miniature. Les ca- 
ractères cependant sont ceux desCardites: ovale, 
oblougue, enflée, traus verse, cette coquille se 
distingue de toutes celles de la meme section 
en ce qu’elle est presque équilatérale, peu oblique, 
subcordiforme. Kilt* est munie à l’extérieur de 
douze ou treize côtes longitudinales, convexes, 
séparées par les intervalles presque aussi larges 
qu’elle: elles sont légèrement tuberculeuses. Le 
corselet est grand , séparé par une côte plus 
saillante et carénée qui aboutit à l’angle in- 
férieur et postéricnr. La lunule est petite, ar- 
rondie, peu profonde; la charnière est étroite, 
elle a une seule dent sur la valve droite et 
deux petites sur la gauche. Cette jolie coquille, 
fort rare, ne se trouve qu’à l’état fossile aux 
environs de Bordeaux, à Sauçais, et anx en- 
virons de Uax. Elle est longue de 20 millim. 
et large de 3 o. 

3 °. Espèces lisses , le bord entier. 

16. Cardite lisse. Cardita subla'vigata. Lame. 

C. testâ ovato-oblongâ , obliqua , de pressa , 
albo et rnfo zonalâ , subradiatâ ; s t rit s transver- 
sis tenuissimis y margine integerrirno. 

Lame. loc. cit . n°. 22. 

Cette coquille, avec la Cardite bruue que 
Bruguière a décrite dans le premier volume de 
ce Dictionnaire, sont les seules qui soient dé- 
pourvues des entes longitudinales que nous avons 
remarquées snr toutes les autres espèces. Celle-ci 
est ovale-oblongue , transverse, plus large pos- 
térieurement qu’anlériearemeui ; elle est irès- 
oblique, et son crochet petit et contourné s’in- 
cline fortement. Il faut regarder cette coquille 
à 1a loupe pour apercevoir les stries très-flnes 
et transverses qni couvrent sa surface extérieure, 
qui est ornée aussi de zones fauves et blanches 
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irrégulières, et de quelque rayons blanchâtres 
qui descendent du crochet sur la partie posté- 
rieure. En dedans, dans la cavité des crocneta , 
on voit une grande tache fanvc : le reste est 
blanc de Lit avec quelques zonej d’un fauve 

P eu foncé; les bords sont parfaitement lisses, 
inférieur est légèrement sinueux dans le mi- 
lieu. .La. charnière est très-étroite et présente 
sur chaque valvo deax très-petites dents. 

Cette coquille, extrêmement rare, vient de 
la collection du stathouder. On ne connoît en- 
core que l’individu de la collection du Muséum : 
il est large do 20 millim. On ignore sa patrie. 

CAIUNATRE. CahrutrUx. 

On connoissoit les Carinairej avant que le 
genre en fut établi; la coquille seule étojt par- 
venue à la coanoissanci; de Linné, qui, trompé 
par certains rapports , la plaça dans son genre 
Patelle. Il ne lalloit paa un examen bien ap- 
profondi pour s’apercevoir de l’erreur qui a voit 
conduit Linné au faux rapprochement que nous 
venons de signaler. Gmelin, dans la treizième 
édition du Systema natuncr , indiqua le premier 
un rapprochement plus naturel en confondant la 
Cariuaire avec les Argonautes, sous le nom 
d ’Argonauta vitreus. Bruguière, à l'article Ar- 
gonaute de ce Dictionnaire, sans mentionner 
ce changement de, Gmelin, persista à regarder 
cette coquille comme une Patelle; mais son opi- 
nion ne prévalut pas. M. Lamark, on établissant 
le genre dans le Système des Animaux sans ver- 
tèbres ( 1801 ), le démembra des Argonautes et 
le laissa immédiatement à côté d’eux. .Depuis 
ce moment tous les zoologistes adoptèrent le 
genre Cariuaire j mais tous ne furent pas de l’avis 
de M. Lamarck, de le mettre en rapport avec 
les Argonautes. 

Nous avons vu qne les Argonautes a voient 
été le sujet d'une vive et intéressante discus- 
sion, qui touche dans sa soin lion aux principes 
fondamentaux de L science. La division d'opi- 
nions qui s’est établie à cette occasion entre 
les zoologistes, a eu une grande influence snr la 
classification de la Cariuaire et snr les rapports 
qu'on lui a assignes dans diverses méthodes. Ceux 
qui ont admis que l’animal de l’Argonaute est 
un Céphalopode ont dû en éloigner considéra- 
blement la Carinoire, dont l’animal bien connu 
appartient à un tout autre ordre, tandis qne 
ceux, au contraire , qni, avec M. de BLioviUe, 
professent une opinion toute différente, se trou- 
vent entraînés toat naturellement au rapproche- 
ment de M. Lamarck. Ce qu’il y a de remar- 
quable dans les ouvrages de ce dernier auteur, 
si bien connu par la sagacité avec laquelle il 
établissoit les rapprocheoieos , c’est que jamais 
il n’éloigna les Carraaiies des Argonautes, bien 
qu'il connût l'animal de L Cariuaire et qu'il 
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attribuât la ooquille do 1* Argonaute à un Cé- 
phalopode. 

Il est difficile , san* contredit, de justifier le 
rapprochement que M. Lamarck fit de l'ordre 
des Hetéropadcs avec les Céphalopodes; mais 
on peut le regarder comme le résnltat d’une 
analogie qu'il croyoit ai naturelle qu’il ne la 
détruisit pas, malgré l’exRnpIe qui lai en fut 
douné plusieurs fois par d'autres aoologistes; on 
peut donc admettre que ce fait est plutôt favo- 
rable À 1 opinion de M. de Blainville qu'à celle 
de tes adversaires, qui s’en sont pourtant servis 
contre loi. 

L'animal de U Carinaire fut trouvé et décrit 
pour la première fois par M. Borjr de St.* Vincent, 
dans son Voyage aux quatre îles principales de 
lAfriaue. Depuis, une autre espèce fut troiftrée 
dans la Méditerranée par Péron et Leraeur , et 
elle devint le sujet d'un Mémoire qu’ils publièreot 
dans le tome i5 des Annales du Muséum. Dans 
le meme temps M. Cuvier décrivit aussi , dans les 
Annales du Muséum , un genre qu'il nomma Pté- 
rotrachée , et qui n'est autre chose, de son avis, 
que le genre Carinaire, mais mutilé et sans 
mncléus. Malgré cette circonstance défavorable , 
M. Cuvier put voir assez de l'organisation de l’a- 
nimal pour juger qu'il apparienoit aux Gastéro- 
podes et non aux Ptéropodes. Nous faisons remar- 
quer ce fait parce qu'on l'a donné comme nou- 
veau dans ces derniers temps. La classification 
que M. Cuvier proposa pour la Carinaire dans le 
Hegne animal , est la conséquence de l'opinion 
que ce grand naturaliste avoit manifestée à l’é- 

8 ard de la Plérotrachée. On trouve eu elfet la 
arinaire dans les Gastéropodes sculibrancbes , j 
entre les Navicelles et les Calyptrées. 

II n’est pas douteux qu'on ne puisse donner nue 
place plus naturelle au genre qui nom occupe. 
M. Lalreille n’essaya même pas de la trouver , 
car il reproduisit sans changement, dans les Fa- 
milles naturelles du Règne animal, l’arrangement 
de M. Carier. Il n’eo lut pas de même de M. de 
Blainville , qui , possédant l’animal entier qui avoit 
•erri à.la description de Péron et Lesueur, pou- 
▼oit mieux que personne déterminer la place de 
la Carinaire. On avoit reconnu qae le genre Fi- 
role de Péron et Lesueur , adopte par M. Lamarck 
et tous les naturalistes, n’étoit autre chose que la 
Plérotrachée de Forskael et de Gmelîn , et non 
une Carinaire mutilée , comme l’avoit préjugé 
M. Carier. Les rapports des deux genres son tel- 
lement évideos que personne ne put les contester. 
M. Lamarck, le premier, entraîna les Firoles à 
la suite des Carmaires , et depuis cette époque le 
sort des deux genres devint semblable. 

M. de Blainville partagea les Gastéropodes en 
plusieurs ordres ; celui des Nucléobranches (vqy. 
oe mot) conliem deux familles : la première, les 
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Nectopodes, contient les genres Firole et Cari- 
naire; et la seconde, Jes Ptéropodes avec plusieurs 
genres, offre celui de l’Argonaute que M. ae Blain- 
ville , par une analogie autrement fondée que 
celle de M. Lamarck, rapproche ainsi des Cari- 
naires. M. de Blainville , dans son Traité de Ma- 
lacologie , souleva une autre question; il jugea, 
par analogie et d’après 1a position des organes , 
que la Carinaire devoil nager, non pas comme 
Péron l’avoir dit la coquille pendante , mais dans 
un sens inverse, la portant sur le dos et ayant la 
nageoiie en bas. Un ne pouvoit s’empêcher d'ad- 
mettre la théorie ; cependant des observations 
faites depuis sont contradictoires : c’est ainsi que 
M. Costa , de Naples , qui a publié son observation 
dans les Annales des Sciences naturelles, dit avoir 
vu plusieurs jours une Carinaire nageant dans la 
position que M* de Blainville indique, à priori. 
D’un autre côté , M. Rang , également dans les An- 
nales des Sciences naturelles , décrit une nouvelle 
espèce qu’il a trouvée dans les mers de Madagascar. 
Il dit en avoir observé quatre individus pendant 
plusieurs heures, et tous nageoient la coquille eu 
dessous, comme Péron l’avoit dit. La manière de 
nager, chez ces animaux , peut-elle dépendre de 
1 espèce Y Cela n’est pas à présumer, du moins 
cela formeroit une exception unique parmi les 
Mollusques. On doit concevoir l’embarras du na- 
turaliste entre deux opinions appuyées l’une et 
l’autre sur des observations directes données par 
des hommes également dignes de confiance. 

On ne conuoit pas encore toute l’orgaiiisatioa 
des Quinaires ; quelques détails ont été donnés 
pAr M. Cuvier et depuis lui , rien de complet 
n’a été présenté. Nous nous sommes occupé de 
ce sujet, et nous pouvons donner ici un extrait 
de nos observations. 

L’animal de la Carinaire est alongé , subfusi- 
forme , un peu courbé sur lui-même antérieure- 
ment , et plus épais dans son milieu ; il est pres- 
que tout gélatineux , sublranspareut, chagrine ou 
tuberculeux dans toute sou éleudue ; il est tronqué 
antérieurement et terminé à sa parue postérieure 
par une sorte de queue aplatie , munie d’une na- 
geoire dorsale dans toute sa longueur, et d’uno 
autre beaucoup plus petite au-dessus; ces nageoi- 
res sont placées dans U ligne médiaue de l’animal. 
A la réunion du tiers postérieur avec les deux 
tiers antérieurs, on remarque un pédicule charnu 
ui supporte , dans la ligne médiaue et dorsale de 
e l’animal , un assemblage d’organes recouverts 
d’une coquille extrêmement mince. On nomme 
nucléus cet le réunion d’organes ; nous y revien- 
drons plus tard. Dans la ligne médiane , ventrale 
et en opposition avec le nucléus, se voit une large 
nageoire charnue , coriace , fibreufe , aplatie , la- 
téralement mince et tranchante sur 1 s bords , et 
ayant à la partie inférieure et postérieure une ven- 
touse qui sert à l’animal pour se fixer. Cet organe, 
d’un rouge pâle, est , on n’en peut douter, une 
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modification du pied des Gastéropodes , qui, étant 
destiné à la natation , a pris dans la Carinaire uue 
forme particulière , tout en conservant , par la par- 
tie (pie nous nommons ventouse , les caractères du 
disque locomoteur des Gastéropodes. 

la tête est formée par deux parties cyliodri- 
qnes , de diamètre différent ; la plus petite , k l’ex- 
trémité de laquelle est placée rouverture buc- 
cale, est enchâssée p<*nr ainsi dire dans la plus 
grande , qui est formée par la peau; à la jonction 
de la tête avec le corps et en dessus , on remarque 
deux longs tentacules pointus, dont 1a base s'in- 
sère dans une légère duplicature de la peau , et 
qni portent à la partie extérieure de leur inser- 
tion des yeux sessile* noirs assez grands et assez 
suilUns. L’ouverture buccale est toul-à-fait ter- 
minale : elle est à l’extrémité d'une masse charnue 
cylindroide , comme nous l’avons dit , qui est de 
toutes les parties de l'animal la plus coriace et 
la plus solide] lorsque l’animal est contracté, celte 
masse rentre complètement en dedans 5 alors la 
tète , raccourcie considérablement , est réduite à 
l'une des parties cylindriques. Cette masse buc- 
cale est d’un violet foncé , composée surtout de 
muscles disposés dans deux plans différons; le 
premier extérieur est formé de faisceaux longitu- 
dinaux parallèles qui s'insèrent antérieurement 
au pourtour de l'ouverture buccale , et posté- 
rieurement se confondent avec le plan fibreux 
sous-cutané général , dont nous parlerons bientôt ; 
ils s’jr insèrent dans l'endroit de l'étranglement 
qui sépare la tète du reste du corps. Ces muscles, 
qni forment autour de 1a niasse buccale uoe sorte 
(le tnnique fibreuse , sont destinés à la faire rentrer 
en dedans r deux muscles postérieur* et latéraux 
s'attachent à la partie postérieure de la masse 
buccale, et sc rendent à la partie antérieure de 
la peau ; ils ont pour usage , «ans aucun doute, 
de porter en avant l’ouverture de la bouche. Les 
muscles intrinsèques de celte pui tic forment deux 
masses principales et latérales , d’où partent des 
muscles dans diverses directions : entre deux de 
ce* muscles antérieurement et de chaque côté sc 
voit l'insertion des canaux salivaires placés snr 
les parties latérales de l'œsophage, se plongeant 
le long de l'estomac , et aboutissant à deux fort 
petites glande* salivaires retenue* dans l’abdomen 
»ar un tissu cellulaire , rare et lâche. L’œsophage 
ui-même part de la masse buccale , ayant de 
chaqoe côté les canaux salivaires dont nous vo- 
uons de parler : cet œsophage est très-mince et 
fort court ; il se termine À un estomac cylindrique 
assez épais et coriace dans son état de vacuité , 
tin peu plus gros qu’une plume de corbeau. Cet 
estomac , ainsi que la portion d'intestin qui en 
naît , et qui a un diamètre beaucoup plus petit , 
rat placé dans la ligne médiane : ils soat par con- 
séquent pair* et symétriques ; l’intestin grcle se 
dirige en ligne droite vers le pédicule qui sup- 
porte le nucléus. Ce pédicule est un cylindre 


court et creux ; l’intestin , accompagné de vais- 
seaux et de nerfs , y pénètre , passe à travers nn 
diaphragme musculaire supérieur, et se rend ainsi 
dan* le foie, qui occupe toute la partie postérieure 
du nucléus et de la coquille qui fc recouvre. L’in- 
testin en arrivant dans le foie s'amincit considé- 
rablement j il fait dans ce vifcète plusieurs cir- 
convolutions , pendit lesquelles il reçoit, par 
des cryptes béans, la sécrétion de l'organe qui 
l’enveloppe , et sc termine par un anus nu peu 
saillant à la partie antérieure et gauche du pé- 
dicule (lu nucléus , un peu en avant du pli que 
produit son insertion snr le nucléus. 

Un appareil de mastication considérable , et 
d’une structure singulière, sc trouve dan* la masse 
charnue du la tète : cet appareil revêt l'intérieur 
de la bouche , il est forme de chaque (ôté d'une 
aéfle , de vingt-quatre k trente rangées de cro- 
chets cornés , assez longs , fort aigus , dont toutes 
les pointes sont dirigée* en dedans; une gout- 
tière médiane a*»ti large sépare ces deux séries 
de crochets ; le fond est couvert d'une série 
d’écaillea cornées , tuilévs et simples. Ces di- 
verses parties s’insèrent dans doux plaques cor- 
nées fle*ib)es qui s'attachent aux deux masses 
musculaires , à leur face interne. Cet appareil, 
qui se termine autérieurement à l'ouverture de la 
bouche , peut, à ce qu'il paroît , sortir eu partie 
pour sai«ir la proie , et l'en traîner en la cécln- 
rant jusque dans l’œsopbage , où elle ne pénètre 
que broyée par ce* mâchoires compliquées. On 
pourroit les comparer dans leur action à deux 
cardes mises en mouvement l'une contre l’autre. 

Lps organes de la circulation sout difficiles 
à étudier dans la Carinaire , à cause de leur 
transparence et de leur peu de consistance. !«* 
cœur, placé à la partie antérieure du nucléus , 
mais à droite , est petit , charnu , subglobuleux , 
déprimé de haut eu bas; à sa partie antérieure 
se voit une oreillette ablongue , miuce , séparée 
du ventricule par uu court étrangle meut. Ces 
deux parties principales de l’upparcil de la cir- 
culation sont contenues dans un vaste péricarde, 
dont les parois extrêmement mince* laissent 
facilement apercevoir le cœur. De la partie pos- 
térieure du ventricule naît un tronc aortique qui, 
avant de franchir le pédicule du nucléus, donne 
une petite branche à l’ovaire, et une autre plus 
grosse au foie , dont plusieurs rameaux se distri- 
buent sur les intestins. Après avoir traversé le 
pédicule ce tronc donne une branche cutanée , 
postérieure, s’avaucc vers l'intc fl la , suit sa di- 
rection , donne quelques rameaux à l’estomac , 
aux parties latérales de l'enveloppe commune , 
et g.igno en se bifurquant les parties latérales de 
la tête, où il se distribue, ainsi qu'à U masse 
buccale. Le sang est repris par des veines d’un 
tissu peu dense , dont le tronc commun part de U 
partie postérieure de la masse buccale , descend 
dans la ligne médiane jusque ver» l'origine du 
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pied , où il reçoit en divergeant plusieurs bran- 
ches qui viennent les unes des parties latérales 
de l’enveloppe musculo-cutanée , et les autres de 
la partie postérieure. Le tronc principal , grossi 
de toutes ces branches , pénètre jusqu'à la partie 
antérieure du nucléus , où il forme un grand 
sinus veineux qui sert de point d’insertion aux 
branchies : ce vaisseau forme un arc de cercle, 
sur lequel les feuillets branchiaux ne sont pas 
disposés , comme on pourroit le noire , d’une ma- 
nière symétrique et en nombre égal de chaque 
côté du nucléus , mais composent dans leur en- 
semble une bran chie peclinée , dont les feuillets 
sont assez étroits et pendaoa. Le sang, après avoir 
parcouru le^hranchics , est repris par des veines 
pulmonaires qui lient Tes feuillets branchiaux en- 
ir'eux par le milieu : ces veines se réunissent en 
un tronc commun fort court , qui se jette dans 
l'oreillette à l'extrémité antérieure. Le sang ainsi 
vivifié rentre dans Iq ventricule, et de là dans 
la circulation générale. 

Des organes de la génération nous ne connois- 
sons flu’un ovaire d’un médiocre volume , placé 
entre le foie et le péricarde; roviduetc est placé 
sur le bord antérieur , à l’endroit de liusertion du 
péricarde ; après s'être ua peu contourné il se di- 
rige en avant et à gauche , et aboutit entre deux 
feuillets brauchiaux , où il se termine par un 
petit tube flottant. Le système nerveux est consi- 
dérable : on trouve deux petits ganglions œsopha- 

f ;iens antérieurs, desquels partent des filets pour 
es diverses parties delà tête , pour les tentacules, 
et particulièrement pour les yeux ; deux filets 
principaux descendent le long de l’estomac et de 
l'intestin, et établissent une communication avec 
deux ganglions postérieurs : ceux-ci donnent des 
branches cutanées , latérales et postérieures , ainsi 
que des filets qui pénètrent dans le nucléus, eu 
suivant l’inteflin. 

Il cil facile de se convaincre, par ce qui pré- 
cède, que toute l 'organisation des Carinaircs est 
celle des Gastéropodes monoïques ; que cette or- 
ganisation a été modifiée , il est vrai , par cette 
circonstance particulière où se trouve l'animal de 
nager toujours au lieu de ramper comme presque 
tous les Gastéropopes ; mais malgré cette modifi- 
cation , od reconnaît sans peine le véritable type 
organique auquel les Caritwires appartiennent* 

CABiCTERIS r.ivÉKIQCI». 

Àuimnl : corps alongé , symétrique , fusiforme, 
terminé antérieurement par une tete proboscidi- 
forme, tronquée , et poltérieuremeot par une queue 
aplatie coupée obliquement, et portant en dessus 
une nageoire verticale, & en dessous uoe antre 
beaucoup plus petite; nucléus enveloppé daus un 
manteau un peu lobé antérieurement , ât recou- 
vert par une coquille très-minoe ; anus en avant 
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& à droite du pédicule du nucléus; ouverture 
de l'ovaire plus antéri^re 8c à gauche; pied com- 
primé en nageoire , pourvu d’un disque posté- 
rieur fort petit servent de veutouse. 

Coquille très -mince, transparente, vitrée, 
cassante , conique , comprimée latéralement , 
élevée , sommet postérieur un peu tourné en 
spirale , munie sur le dos d’uoe crête dentée très- 
mince; ouverture ovalaire , entière. 

Avant de quitter la Méditerranée pour le grand 
voyage qu’il venoit d’eni reprendre, M. Gaymard , 
ayant observé la Curinairc, avoit essayé de donner 
quelques détails anatomiques, qui malheureu»*- 
meut ne poorronl être que de tort peu d'utilité 
pour U science : manquant sans doute îles moyens 
d’observations, ce naturaliste , auquel la science 
est redevable de tant de travaux utiles, s’est 
mépris au point de prendre l’estomac pour une 
glande salivaire. 11 est vrai qu'il ne le dit qu'avec 
doute :*il donne d’une manière isolée un système 
nerveux , dont U distribution ne coïucide pas avec 
ce que nous avons vu , et nous nous sommes de- 
mandé comment il se faisoit que W. Gaymard 
avoit vu ce système, d’ailleurs difficile à disséquer, 
dam des détails aussi minutieux que ceux qu’il 
donne , et n'avoit , dans la meme dissection , re- 
connu ni l’estomac, ni l’intestin. M. Gaymard 
a aussi donné des détails sur la structure de la. 
masse buccale Si de son armure , et nous y trou- 
vons plusieurs choses qui ne s'accordent en au- 
cune manière avec ce que nous avons vu : de 
sorte que nous croyons qu’il ne faut prendre le 
travail de M. Gaymard qu'avec une extrême 
réserve. 

La Carinaire, dont on ne connoît encore que 
trois espèces , est un animal qui vit dans les 
hautes mers; presque toujours nageant, il ne se 
repose que rarement en se fixant, à l’aide de la 
ventouse de son pied , m fucus natanS; ou à d'au- 
tres corps flottant à la surface de l'eau. Il paraît 
se nourrir de matières animales : on ne sait rien 
du reste sur ses mœurs et sa reproduction. La co- 
quille qui recouvre son nucléus est tellement 
mince et fragile qu'elle se brise au moindre choc : 
aussi est-il très- difficile et très-rare d’en avoir 
d'entières. Cette coquille ne porte aucune trace 
d'impression musculaire : nous pensons cepen- 
dant que le manteau , épaissi antérieurement, s'y 
attache par des fibres masculaircs , car nous avons 
détaché avec beaucoup plus de peine de cette 
partie des fragmens de test que des autres pointa 
du nuçléus. 

1 . Cariwaixf. vitrée. Carinoria vitre*. Lan K. 

Ç. testâ tenui , hyalinâ , transecnlm suie a ta ; 
do no canna dental* instructo ; spirâ conoideJ , 
atténua ta y aptee mmimo , involuio y apertura 
versus carinam angustatù. 
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Lakx. Anim. sans part. tom. 7. pag. GjZ. 
n°. 1. # 

Patelin cristata , L». Gazi. pag. ZjlO. 
n°. 96. 

Argonauta vitreus , ibid. pag. 3368 . n°. 2. 

Darg es tille , Conch . a p pend. pl. D. 

Payasse , Conch. pl. J.jig. C 3. 

Martini, Conch. cab. tom. I. tab. 18. 
Jtg. i 63 . 

Celte coquille est la pin* rare et la plus pré- 
oieuse de celle* qui «ont connue* : on n’en compte 
que trois oa quatre dan* les collection* de l'Eu- 
rope , et elle* ont une haute valeur dan* le com- 
merce. Le Muséum de Paris en possède un très- 
bel exemplaire , qui fut donné par M. de la Ré- 
veillera- Lépaux , qui la tenoit avec de* recom- 
mandations spéciale* de M. Huon , qui après la 
mort d'Enlrecaateaux commanda l’expédition qui 
alla à La recherche de Lapeyrouse. Cette coquille 
est assez graude , transparente , un peu opaline, 
canuelée transversalement, trè* - régulièrement 
ornée sur le dos et dans la partie médiane d'une 
crête festonnée très-mince et très-fr&gile. Son 
sommet, incliné légèrement en arrière, devient 
lisse , et forme un tonr de spire incliné à droite a 
son extrémité. L'ouverture occupe toute la base : 
elle est ovale, oblongne, arrondie postérieure- 
ment, anguleuse, étroite antérieurement. Cette 
espèce , qui vit dans les mers de l’Inde et sans 
doute dans le grand Océan atlantique, a i 5 ou 
18 lignes de longueur à 1a base. 

3. CARttfAint de la Méditerranée. Carinaria 
medUerranea. Non. 

C. teslâ tenuissimà , hyalinâ , conico-dcpressâ , 
transvcrslm pheata ; carinâ e le vota , subdentaù , 
dorsali muni ta ; apice reflexo , spirali , Icevigato. 

Carinaria Jragilis , Lama. Anim. s. vert. lue. 
cit. n». 3 ? 

Ltsuxux, Ann. du Mus. tom. i 5 . pl. 1. 
fig- i 5 . 

Carinaria vitrea t Costa, Ann. des Scienc. 
nat. tom. 16. pl. 1. 

Carinaire de la Méditerranée, Qoot et Gay- 
mard, Ann. des Scienc. nat. tom. 1 6. pl. 2. 

Encyclopédie , pl. 464. J/g. 3 . 

An eadem? Boa y d* Saint- Visceitt , Voy. 
aux Ues d? Ajr. tom . 1 . pl. 6. fi g. 4 - 

Noos avons dû citer M. Lamarck avec doute , 

^ 'il dit dans sa phrase caractéristique, que 
maire fragile n’a point de carène dorsale; 
cependant , dans sa synonymie , il cite des figuçes 
où uette espèce est représentée avec celte partie. 
M. Lamarck a été coudait à cette contradiction 
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par U figure et U description de l'espèce trouvée 
dans les mer* d'Afrique par M. Bory de Saint- 
Vincent , qui pourroit peut-être présenter de* 
caractères spécifiques particuliers, ce que nous 
ne saurions dire positivement, puisque nous 
n’avons pu comparer les individus de l’Afrique 
et de la Méditerranée. Si l'on arrive ploa tard à 
décider cette question , de manière à séparer en 
deux espèces ce que nous réunissons en une , il 
est certain qu’il faudra exclure de la synonymie 
de celle-ci, tes deux auteurs que nous venons de 
citer. Ce»t par erreur que M. Costa a donné W 
nom de Carinaire vitrée à cette coquille; celle 
qu’il a représentée appartient bien évidemment n 
celle-ci. • 

Moins rare que la précédente , elle est cepen- 
dant fort prérieuio, son extrême fragilité la ren- 
dant extrêmement difficile à recueillir et à dé- 
tacher de l’animal sans la briser. L'animal est 
celui qui a servi à la description que nous avons 
faite et aux recherches anatomiques dont nous 
avons donné l’extrait ; il est donc inutile de répéter 
ici ce que nous avons dit ailleurs. Quant à la 
coquille , elle est constamment beaucoup plus 
petite que la précédente ; elle est moins élevée 
perpendiculairement, relativement à la larggux 
de la base; le sommet, obliquement incline en 
arriére, tombe assez bas vers le bord; il devient 
lisse, s'incline à droite et tourne en spirale. Une 
carène élégante, saillante, très-mincc, un peu 
dentelée, est placée sur la partie médiane et 
dorsale depuis la base jusque prés du sommet. 
Celte coquille est beaucoup plu* mince que la 
vitrée; elle est d’une fragilité telle qu'à peine on 
peut la loucher sans la briser , sa substance étant 
vitreuse et sans élasticité. Elle a 20 à 22 millim. 
de longueur à la base et îa à 14 millim. de 
hauteur. 

La Carinaire gondole Lamk. ne nous est pas 
suffisamment connue , non plus que la Carinaire 
déprimée de M* Rang , que nous n'avons jamais 
vue et que nous ne conuoissons que par la seule 
phrase caractéristique qu'il en a donnée dans le 
tome 16 des Annales des Sciences naturelles. 

CAROCOLLE. Çarocolla. 

Ce genre, institué par M. Lamarck pour les 
Hélices dont le dernier tour est anguleux , ne 
pou voit être adopté, reposant uniquement sur ce 
caractère de fort peu de valeur. Voyez Hélice. 

CARREAU. Fulgur. 

Genre que Monlfort a démembré de* Pyrules, 
et qui serait, selon lui , intermédiaire entre ce 
genre et les Easciolaires ; mais le* caractère* 
qu'il lui donne sont de lieu d’importance, puis- 
qu'il ne dillère des Pyrule* que par un pli colu- 
mellaire ou plutôt un cordon saillant qui termine 
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U columelle à ta bâte : il n’a pu être adopte. 
Voyez PrmtJL*. 

CARYCIIIE. Carychium. 

Ce genre a été introduit par Muller dans la 
tcience ; il contient deux fort petites coquilles 
terrestres que la plupart des auteurs ont con- 
fondues parmi les Auricnles. Elles n'en diflerent 
pas assez notablement pour qu’on conserve ce 
genre. Voyez Aobiculx. 

CASQUE. Cassis. 

Ce genre avant été traité d’une manière assez 
complète par Bruguière , dans le premier volume 
de ce Dictionnaire, nous y renvoyons le lecteur, 
en faisant observer qne, depuis, M. Lamarck en 
a extrait les Catsidaires ( voyez ce mot ) ; et que , 
par suite de ce changement , les espèces décrites 
sous les numéros i 5 . 19. 20. 21. appartiennent 
aux Cassidaires. Nous eu reparierous en traitant 
de ce genre. 

CASSIDAIRE. Cassidaria* 

C’est en i8ft, pour la première fois, dans 
Y Extrait du Cours, que M- Lamarck proposa le 
genre Cassidaire. Montfort, il est vrai, l’avoit 
établi, quelques années avant, dans le second 
volume de sou Traité systématique des coquilles , 
et lui avoir donné le nom de Heaulme ( Mono) , 
qui ne fut point adopté ; celui que lui imposa 
$ 1 . Lamarck, au contraire, fut sanctionné par 
tous les auteurs qui le suivirent. 

Dès son origine , placé dans la famille des Pur* 
punfères, immédiatement après les Casques, 
ce genre ne pouvoit être mis dans de meilleurs 
rapports : ils furent conservés , soit qu'on ait 
gardé le genre , soit qu’on ne l’ait considéré que 
comme sous-genre des Casques. M. Cuvier, dans 
le Régne animal, ne l’a reçn qu'à ce titre; 
M. de Fertissac , dans ses Tableaux systématiques, 
a rassemblé, dans le genre Pourpre, presque tous 
les genres de la famille des Purpurifères de M. La- 
marck, et en a fait autant de sous-genres : c'est 
ainsi que les Casques et les Cassidaire* y furent 
compris. Ce qu’il y a de particulier et d'à peu près 
inexplicable pour nous, c'est que les Strutkio- 
laires sont mises en rapport immédiat avec les 
Cassidaire* , ce qui n'est point admissible. 

M. de Blainvtlle ( Traité de MaLsc. pag. 409 ) 
*0 rapprocha davantage de M. I-amarck ; il adopta 
le genre Cassidaire , qu'il raogea à côté des 
Casques, des Toones, des Harpes, des Rici- 
miles, etc. A l’exemple de M. Lamarck, il avoit 
séparé ce genre d’après la coquille; seulement, 
et peu de temps après, il put se convaincre qa’il 
y avoit dans l’opercule un motif de plna, puisqu’il 
ne ressemble aucunement h celui des Casques. 
M. Latreille , dans ses Familles nat ruelle s du 
Règne animal , fit une famille des Cassidites, 
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dans laquelle il ne mit que trois genres , démem- 
brés des Purpurifères de M. Lamarck : ce sont, 
les Casques , les Cassidaires et les Ricinules. 
M. Lamarck avoit déjà, en qnelque sorte, établi 
cette famille, en séparant en deux sections telle 
dos Purpurifères ; dans l’une d'elles se trouvent 
les genres Casqae et Cassidaire : la famille des 
Cassidites seroit, selon nous, plus naturelle avec 
ces deux genres, car le troisième a beaucoup 
plus de rapports avec les Pourprej. 

Le genre* Cassidaire , composé d’un fort petit 
nombre d'espèces, ne paroissoit pas susceptible 
de division. M. Sowevhy cependant proposa 
dans son Généra du faire , avec le Cassidaria 
oniscus et quelques antres espèces analogues, uu 
genre Oniscie, Oniscia, que M. de Blainville c’a 
point admis, et que nnns ne sommes disposé à 
adopter qu’autnnt que l'animal présentera des 
diluirences suffisantes pour justifier les faibles 
caractères de la coquille. 

Quelques zoologistes ont dit , d’après Adauson , 
que l’animal des Cassidaires ressemblait à celui 
des Buccins ou des Pourpres; mais on n’a pu 
le dire que par induction : puisqu’Adanson n'a 
parlé que des Casques et non des Cassidaires , on 
a préjugé que les Cassidaires resaembloient aux 
Casques, et tous deux aux Buccins. Le fait est 
que l'on n’a rien de positif à cet égard. On ne 
counoît les Cassidaires que d'après la figure mal 
faite qui se voit dans la zoumorphose de Durgeo- 
ville , et que Pavanne s’est contenté de recopier 
en faisant descendre les yeux au - dessous des 
tentacules. 

Lorsqu'il revint de son voyage en Corse , 
M. Poyraudeau nous communiqua l'animal de la 
Cassidaire échinopbore, qui sc trouve abon- 
damment sur les côtes de cette |le et dans toute 
la Méditerranée. Cet animal a en ellèt de la 
ressemblance avec celai des Buccins; sa tête, 
qui est aplatie , porte antérieurement deux ten- 
tacules coniques et pointus , à Ja base desquels , 
et du côté externe, sont placés les yeux, sup- 
portés sur un rendement à .peine apparent : ils 
sont petits et noirs; la bouche est placée en 
dessous de la tête , sous un petit voile membra- 
neux qui joint les deux tentacules à la base. Le 
pied est mince et plat ; plus grand , à proportion, 
que dans les Buccins , il est accompagné d'une 
expansion du manteau, qui, en s’étendaut , pro- 
duit le bord gauche de la coquille : ce manteau 
est largement ouvert au-dessus du cou ; ü donne 
entrée par là dans la cavité branchiale, qui est 
très-vaste; elle contient un grand peigne bran- 
chial, qui est fixé à sa paroi supérieure , et qni 1a 
parcourt d'avant en arrière daus toute sa longueur; 
an food de cette cavité s’ouvre l’anus à , l’extré- 
mité d'un rectum flottant dirigé à droite. L'organe 
excitateur mâle est fort grand , moins développé 
cependant que dans les Buccins; il est lisse, 
dépourvu des stries transverses et nombreuses 
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qui se voient sur cet organe dam le» Buccins : 
dans l'état do repos , il se replie dans la cavité 
branchiale. 

CARACTERES C Ê X É R X Q V X I . 

Animal voisin de celui des Buccins, avant 
un pied large et plat, à l'extrémité duquel est 
fixé un opercule corné , ovale , oblong , à sommet 
marginal, non spiré , submédian; accroissemeus 
non concentriques. 

Coquille ovoïde ou ovale, oblongne; ouver- 
ture longitudinale, étroite, terminée à la base 
par un canal courbé, subascendant; bord droit, 
muni d’un repli ou d’un bourrelet; bord gauche 
étalé , appliqué sur la columelle , le plus souvent 
rude , granuleux , tuberculeux ou ridé. 

On ne connoît encore qu’un petit nombre 
d’espèces dans ce genre; elles sont marines et il 
y en a de vivantes et de fossiles. Elles peuvent 
se diviser en deux sections, l'une pour les Cassi- 
d a ires proprement dites, et la seconde pour le 
genre Otmcie de M. Sosverby. Les coquilles de 
la première section soiüt minces, ovales, globu- 
leuses , très-enflées , celles de la seconde sont 
plus épaisses; h spire est généralement plus 
courte, et le canal de la base est plus court, 
échancré et à peine relevé- Trois espèces de la 
première section ont été décrites par Bruguière , 
dans le premier volume de ce Dictionnaire; il 
les comprenait dans son genre Casque : ce sont 
les numéros ig. 20. et 21., et par conséquent 
les Cassidaria cchinophoro , tyrrhena et car i- 
nata l.amk. Dans la seconde section il n’a connu 
qu'une espèce, le Cassidaria oniscus , qui est 
décrite au numéro i 5 do même article, auquel 
nous renvoyons le lecteur, ne devant pasreproduue 
ici des espèces déjà décrites. Nous ferons obser- 
ver seulement que les Caesidaircs échinophorc et 
tyrrhéaienne , qui se trouvent vivantes dans la 
Méditerranée, ont leur analogue le plus parfait 
fo tiile eu Italie et ça Sicile. 

Parmi les autres espèce» citées par M. Lamarck, 
nous remarquons une Cassidaiie cerclée, qui 
probablement n'appartient pas au genre. Si la 
figure citée de Cliemuitx est exacte, elle repré- 
sente une coquille figurée pl. 427. fig. 4. a. b. 
de te Dictionnaire, coquille qui appartient au 
genre Fuseau, et qui a reçu de M. Lamarck 
Jui -même le nom de Fusns cutaccus. La Cassi- 
daire gaufl'rée, fossile des environs de Paris, est 
pour nous un véritable (.asquo , comme le Cassis 
harpejormis , qui présente les mêmes caractères. 
Ainsi, sur les espèces de M. Lamarck, il ny en 
a que cinq qui puissent rester dan.» le genre; à 
ces cinq il faut en ajouter au moins autant, qu’il 
n'a pas connu, pour «voir le nombre des espères, 
tant vivantes que fossiles, actuellement daus le# 
collections. 


CAS 

1. Ca»i pairs striée. Cassidaria striata. 
Laxx. 

C. testa ooalâ , transperslm et elegantissimà 
striata t albido- cinerascente y anfructibus ron- 
pcxiuscu/ts y spirâ abbreinatà y subcancellata y 
caudâ b retfi y la b ns crasso , intiis sulcato. 

Lame. Anim. s. péri. tom. 7. pag. a 16. »°. 4. 
Excvcl. pl. 4o5 .fig. a. a, b. 

Coquille fort rare, qui, par sa forme et le 
raccoursissement de son canal, fait le passage 
entre les Cassidaires proprement dites et les 
Oniscies : elle est ovale , oblongue , atténuée aux 
deux extrémités; sa spire est courte, elle se 
compose de six tours arrondis , peu convexes , 
séparés par une suture simple; le dernier tour 
est beaucoup plus grand que tous les autres 
réunis; il s’atténue insensiblement à la base, où 
il se termine par un canal fort court; tout ce 
dernier tour, ainsi que le reste de la spire, sont 
couverts de stries fines, très-régulières et fort 
élégantes; elles sont treillissécs sur les premiers 
tours par des stries longitudinales. I/ouverfurt 
est alongée, étroite; la lèvre gauche est peu 
saillante, mais appliquée sur la columelle dans 
presque toute sa longueur; le bord droit est épais, 
denté intérieurement. Toute l'ouverture est d’un 
blanc pur, tandis que la coquille, en dedans, 
est d’un blanc • grisâtre. Nous avons vu uo indi- 
vidu qui étoit orné de deux rang» de taches qua- 
drangulaires fauves. On ignore la patrie de cette 
espèce , qui est longue de 45 à 5 o intllim. 

2. Cassidairi cordoltc. Cassidaria Juniculata. 

No». 

C . lest à ocato - subvcntricosâ, extremitatibus 
atténua tà y tninsversïm suie ata,' su lus n unie msn, 
subcarmiformibus y anfractibus convexiuscuL* i 
basi canuli netorto te rm mata. 

Cette coquille, fossile des environs de Paris, 
est vraiment remarquable : elle »e rapproche par 
sa forme de l’espèce précédente, étant ovalaire 
et atténuée à ses deux extrémités; sa spire, 
courte, forme à peine le tiers de la longueur 
totale; elle est très-pointue, et les premiers tout», 
convexes et courts , sont extrêmement listes; les 
suivons, et le dernier surtout, août ornés d un 
grand nombre de sillons Iransverses, sailUrs, 
presque en carène. La base, fort rétrécie, sa 
termine par un canal court et tordu , torsioo qui 
se remarque surtout du côté de l’uuvertuie, U 
columelle étant elle-même fortement tordue à 
l’origine du canal; l'ooveiture est grande, ova- 
laire; la columelle, en aiu de cerclo, reçoit le 
bord gauche, qui s’applique sur elle; le bord 
droit est mince et lisse, ce qui tient à ce que 
U coquille n'a pas encore acquis tout sou déve- 
loppement. Nous ne connoistons qu'un seul indi- 
vidu de cette espèce extrêmement rare; il est 

fossile 
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fossile de* enviions do Paris; il esi long de 
3o millrm. 

5. Cassidaiak couronnée. Cassidana corona/a. 
Non. 

C. testa o va ta , injlàtà , striis transversal! bus 
nutnerossssimts ornât a y an/ractibus angulattsj 
tuhorculis magnis , pymmidatis , cosonalts; su- 
tons marginales y caudj brtvt y iabro incrjjsato , 
rue dentato. 

On distingue facilement celte espece de toutes 
ses congénères; sa forme ovale, globuleuse, la 
rapproche un peu de l'EcIiinopliore; sa spire est 
formée de six tours aplatis supérieurement, an- 
guleux dans le milieu , et couronnés dans cet 
«rudroit par an rang de gros tubercules pointus, 
pyramidaux , bien espacés; entre eux et la suture, 
qui est bordée et finement plissée, se trouve un 
cordon perlé qui règne sur toute la spire; sur le 
dernier tour, au-dessous du premier rang de 
tubercules, on en voit un second de beaucoup 
tilu* petits et obtus, mais cri. même nombre que 
les autres. Toute la surface de cette coquille est 
couverte d'une muliiiuJe de stries trôs-lines, 
dont quelquCs-oiics, plu» grosses, plus distante*, 

* ut graiiultuses ; le canal de la bai-e est mé- 
diocre, peu relevé. L'ouverture est assez grande ; 
le bord gauebe, fort mince, se détache à la 
base; le bord droit, épaissi par un bourrelet à 
peine denté, est aplati en avaut , et non arroudi, 
co mute dans la plupart des espèces : celle-ci , 
connue fossile seulement, est extrêmement rare. 
Nous n'en conm'iisous qu'uu «cul individu, qui 
vient de Tannerr.u , non de loin du Meaux, en 
bue ; il est long de 35 uiilliro. 

4- Cassiuaire harpe. Cas idaria cyihara. No®. 
C, testa obovatâ, tongitud:rtalitcr costal j , 
transversè suJcatJt ; spir.i brevi ; anfruchbus 
parte superion' excava fis , subnodulosis ; aper - 
turû angustâ , elongatj j Iabro dextro rotundato , 
intiis dentato , aJtero caUoso , répandu , ah'quttn- 
tisper granuloso. 

Buccimim cyihara , Bnocmr, Conch. Joss. 
subap. pag. 33o. pl. 5. fig. S. a. b. 

O ni scia cytharu , Son. Généra , n°. 24 . fig» 5. 
Jolie coquille fossile appartenant certainement 
aux Casiidaires de la seconde section, ou au 
genre Oniscic de M. Sowerby : elle est ovalaire , 
a spire très -courte, nodmeusc , chaque tour 
excavé en dessus par une gouttière décurnnte 
plus sensible sut le dernier tour que sur tou* les 
autres; des cote» assez nombreuses, arrondies , 
saillantes, descendent longitudinalement du som- 
met à U base de la coquille en se contournant un 
peu; elles sont traveiséei par des. sillons Iran*- 
verses, distans, très- réguliers et peu profonds. 

I.e canal de la base est court, se relève au peu 

Hist. Kat. des y ers. Tome //. 
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en se contournant ; l'ouverture est fort alongée, 
très-étroite; son bord gauche, étalé sur toute la 
face inférieure, est fort épais et calleux ; dans quel- 
que* individus il est lisse, dans d'autres 11 est 
chagriné; le bord droit est fort épais, renversé 
en dehors, arrondi, dentelé en dedans. Cette 
coquille, connue à l'état fossile, se trouve à Bel- 
forte , à la Superga , près Turin , et aux environ* 
de l)ax. Les grands individus out 40 milliin. de 
longueur. 

CASSIDÊE. Cass idc a. 

M. Perii a donné ce nom au genre que M. La- 
mai'ck, avant lui , a voit nommé Cassidairc . Voy. 
ce mot. 

C ASS! D ITES . Cass id/ tes. 

M. fia treille, dans ses Familles naturelles du 
Règne animal , a proposé de tormer cette famille 
avec quelques genres de celle des Purpuriièrcs do 
M. Lamarck : elle se compose de trois genres seu- 
lement , les Casques , les Cassidaire* et les Ui- 
cinufcs. Nous ferons observer d’abord que le* 
lliciuules n'ont pas do rapports immédiats avec 
le» deux autres genres; elles se rapprochcut bien 
davantage des Pourpres, et, dans le cas où l'on 
vomi ion admettre la famille des Cassidites, il 
faiidroit commencer par en éloigner les Rici- 
uules. Si, d* ul1 autre coté, on fait attention aux 
rapports qui lient le» Casques et les Cassidairc a 
à certaines Nasses et à quelques Buccins, on .sera 
moins porté à admettre nne famille qui ne repose 

f ias sur des caractères sulTiians, soit qu’ou veuille 
es prendre de l'organisation dis animaux, soit 
qu'on les cherche dans les coquilles elles-mêmes. 
F’oyez Casqce, Cassidaipe, Ricixcle et Purpu- 
ra rit ras. 

CASSfDÜLINE. Cassidulina . 

Une seule espèce de coquille* microscopiques .1 
sulli a M. d’Orbigny pour établir ce genre, qui 
est vraiment singulier. La coquiilc est parfaite* 
ment symétrique, enroulée »ur clle-œtune à la 
manière des Nautiles; elle n'a point cfftminîic, 
et l'axe d'enroulement est liès-exccnlrique. Ce 
qui est très-remarquable, c'est que les loges son! 
alternantes : l'animal en fuit une d’un côté , qui 
n 'occupe qu'une partie de l'épaisseur de la co- 
quille, puis de l'autre côte une autre semblable 
"i ne recouvre qu'une partie de la précédente. 

_ u* qu’à présent ce mode d'accroissement ne s’étoit 
montré que dans des coquiltes droites ou non 
symétriques , ce qui doit rendre cette modiGca- 
tion surprenante duus une coquille symétrique 
comme l’est celle-ci : ce qni .étonne davantage 
encore , c’cst que l'ouverture qui perce la der- 
nière loge n’est ni centrale, ni symétrique; elle 
est placée sur le côté. Cette comiille fait donc 
uno des rares exceptions à cette loi de symétrie 
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et d'harmonie, par laquelle uno coquille paire 
rt symétrique duos son mode d'enroulement doit 
J ‘être dans tout le reste. 

CAB ACTES ES C L .VL H 1 Q C FS. 

Coquille microscopique, nauliloïde; spire 
embrassante, symétrique dans son enroulement, 
formée de loges alternantes, sur deux axes, la 
dernière percée dutis son milieu, mais non dans 
le centre de la coquille, d’une petite ouverture 
ovalaire. 

La seule espèce de ce genre ne nous est connue 
que par Ja ligure qu’en a donnée M. d’Orhigny, 
et le modèle qui se trouve dans son bel ouvrage 
sur les Céphalopodes microscopiques : nous eu 
donnons seulemeul i indication. 

I. Cassidulixe lisse. Cassidulina Iccvigata. 

d’Orb. 

C. testa nautiloidcâ , ovato-rotundata , subde- 
pressù , lcrvigatâ. 

d’Ore. Ném. sur tes Céphql. Ann. des Scie ne. 
nat • tom. 7. pag. 282. n n . t . ;»/. 1 5 . //g. 4. 5 . 

Ibid. Mod. de Çêphal. 2». livrais» n°. 41* 

M. d’Orbigny ignore la patrie de cette coquille, 
il l’a recueillie dans un sable de délestage. 

CASSIS. 

Ce genre, établi par Klein ( Tent. method. 
ostrac. pag. gi ), n'est point naturel et ne peut 
être considéré comme l’origine du genre Casque , 
puisqu'il contient, avec les Casques véritables, 
des Cassida ires , des Buccins et des Pourpres. 

CASSIS-BIC 0 RN 1 S. 

Ccst ainsi que Klein ( Tent. method . ostrac. 
pag. q 6) nomme un genre qui comprend quel- 
ques nochers tuberculeux. Ce genre ne pouvoit 
être adopté. 

CASTALIE. Castalia. 

Nous ne croyons paa que ce genre , étalli par 
M. Lamarck avec une espèce Tort rare de Mu- 
lettc, puisse être adopté. Bien que celte coquille 
présente à la charnière une dent cardinale com- 
pliquée et striée, nous ne pensons pas que ce 
caractère suffise, quand on songe aux nombreuses 
modifications de celte partie dans diverses es- 
pèces de l’Ohio. Voyez Molette. 

CATILLE. Catillus. 

M. Lamarck ne connut jamais ce genre, qui 
fut proposé, pour la première fois, par M.Bron- 
gniart , dans son Traité de Géologie du bassin 
de Paris. Fondé sur de bons caractères , utile 
au géologue pour reconnu! ire avec certitude la 
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formation Cray en se , ce genre deroii être introduit 
dans le» méthodes qui suivirent celle de M. La- 
mavck ; et en elïet nous le trouvons cité dans 
relie de M. de Hlainville, colle de M. Latredlc, 
et tout nouvellement dans celle de M. Rang. C s 
auteurs s’accordent en cela avec M. Brungniart, 
que ce gerne doit être rapproché des l'ernes , 
des Crénatules, cl autres genres dont la char- 
nière, crénelée, étoil destinée à recevoir un 
ligament multiple. 

M. Brongniart a cru nécessaire de séparer de 
son genre Catillus quelques coquilles qui n’oflrent 
d’autre différence que la forme, qui se rapproche 
assez de celle d’une longue Moule, d’où le nom 
de Mytiloides qu’il proposa; mais tous les autres 
caractères étant identiquement semblables à ceux 
des Catillus, nous n’admettons pas Je genre et 
nons le réunissons à celui-ci. 

M. Sowcrby, dans son Minerai çonchology , 
a adopté le genre CatiUus, et a signalé, sous 
le nom de Pachirnya, une grande C'npiil.e 
ventrue, alongée, iuéquilatérale , qui, par sa 
structure, se rapproche beaucoup des Catillus , 
ce qui nous port croit à y joindre aussi ce genre ; 
nousy serions d'autant pl ns en (rainé, que nous avons 
vu une espèce de Catillus provenant des couches 
de craie blanche de la Belgique, qui avoit une 
forme très-analogue à la Pachitnye de iM . Sowerby » 
Comme ce Catillus , qui appartient à- la collec- 
tion de M. Duchasiel , éloit très-bien conservé , 
il nous a été facile de juger de son analogie 
avec la coquille de M. Sowerby. 

Il résulte de ce qui précède que le genre C*i- 
tilliis , tel que nous l’admettons, réunit les genres 
Mytiloide de M. Brongniart 4*1 Pachimyc de M. So* 
i werby : nous les regardons seulement comme des 
modifications dan< la forme de coquilles dépen- 
dantes d’un même groupe d'organisation. 

CARACTÈRES OÉsift IÇVES. 

Animal inconnu. Coquille ovalaire, plus ou 
moins aplatie, liés- inéquilatérale , équivatve, à 
crochets saillans et bombés, quelquelois cordi- 
formes; charnière droite, présentant, derrière 
un bourrelet marginal, une série de petites ca- 
vités étroites, destinées à donner insertion à un 
ligament multiple; test fibreux. 

Les Catillus ne se sont encore trouvés que 
fossiles, cl l'on éprouve bien des difficultés pour 
les juger complètement, ù cause de l’état où ils 
sont. Provenant des couches de craie où les corps 
organisés ont été dissous en totalité ou eo partie, 
tout porte à croire que ccs coquilles ont été dé- 
pouillées de leur couche interne , et que ce que 
l’on en conçoit maintenant n'est que 1a partie 
corticale. Ce qui nous le prouve, c'est que la 
coquille est excessivement mince au crochet et 
beaucoup plus épaisse vers les bords, ce qui ne 
peut avoir lieu , comme on le verra à l'article 
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Podotside; e( ce qui nous le proure encore, t’est 
que l'on n'a jamais vu la moindre trace des iin- 

f tressions musculaires. La structure fibreuse de 
a coquille et la disparition de sa couche interne 
•ont des circonstances qui la rendent très-fragile j 
il est extrêmement rare de rencontrer des valves 
entières ou seulement portant quelques parties 
de la charnière. On ne connoil de mieux con- 
servés que les iodividus qui ont été remplis de 
silex 9 et, dans ce cas, si l'on ne peut plus voir 
l'intérieur de la coquille, du moins | eut-on juger 
de son ensemble : ce qui est impossible d’après 
des fragmens. 

Quoique l'on ne connoisse pas dans la famille 
de» M alliacées , dans laquelle on range le genre 
Catillus, d’autres coquilles fibreuses que celles- 
ci, on est bien obligé, malgré le défaut com- 
plet d’analogie, de l’admettre sur celle qui a 
le plus de valeur aux yeux du concbyliologue. 
La 'charnière crénelée, si voisine de celle des 
Peines et des Créna Iules, suffit , faute de l’en- 
semble des caractères, pour déterminer la place 
du genre. 

Les Catillus sont des coquilles ovalaires, très- 
inéqnilatérales, plus ou moins aplaties c*u globu- 
lun es, quelquefois cordtf.jrmcs, a crochets pro- 
Itlbérans, subapirés; quelquefois fort «longées, 
déprimées et mytiloides. La charnière est étroite 
et s'élargit à mesure quelle s'accroît postérieu- 
rement ; elle se compose, comme dans les Perne«, 
d'une série uuique de petites cavités longitudi- 
nales, peu prut nies, et destinées, sans aucun 
doute, à recevoir l'insertion d'uti ligament mul- 
tiple. Comme daus les Perocs, cc ligament éloit 
séparé de l’intérieur de la coquille par un petit 
bourrelet saillant et décurrent sur le bord. 

N'ayaul a notre dispcstion qu'un très -petit 
nombre d'espèces, ce aeront celles là seulement 
que nous décrirons pour survir d’exempie au 
gerue. 

t. Gaulle de Lamarck. Catillus Lamarkii. 
Baoxo. 

C. testa ovatâ , abbreviatJ , cordato-inflatâ , 
rugis magnis , subregularibus , scalariformibus , 
iransversaltbus ornât a . 

Ccv. et Unoxe. Ge'ol. des environs de Pans , 
p 1 . 4 'Jïg. io. B. 

Inoceramus BmngntarU , Martel. Gcol. qf 
Sus se x , pag. 214. n°. 85 - 

Inoceramus Lamatkii , Ibid. r>®. 84 -tab, 27. 

fig* !• 

Inoceramus Brongniarti , Sow. Min. conch . 

pl. 441. Jig. ** 3 ? 

Coquille très- ventrue, ovale , courte, cordi- 
forme , à charnière droite et subturricalée pos- 
térieurement ; les créneiures cardinales sont 
petites , placées dans une rainure assez profonde, 
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elles sont ptesqae égales ; les crochets sont peu 
sailians, mais ils sont gonllés, opposés et incliaés 
à la partie autérieure de la coquille, ce qui la 
rend irès-inéquilatérale; de larges sillons sub- 
téguliers, transverses , concentriques, se voient 
sur toute la surface extérieure, qui, du reste, 
ne présente aucun autre accident. Cette coquille 
caractérise la craie blanche; ou en rencontre des 
fragmens presque partout. 

a. Gaulle myiiloïde. Catilius mytiloides. 
Non. 

C. testa ovato - e Ion gala , de pressa , apice 
obliqué subtruncatà , irrégularité r su Ica là y can- 
di ne recto , tenuù suie a ta. 

Inoceramus mytiloides , Martel, loc. cit. 
tab. 2 ti./rg. 2. 3 . et tab. 27. fig* 3 . 

Ibid. Sow. loc. cit. pl. 44 3 * 

Mytiloides labia tus , Cuv. et Baoxc. Gcol. des 
environs de Parts, pl. 3 . fi g. 4. 

Celle espèce a la forme d’une Moule, ce qui 
lui a valu le nom générique que M. Bronguiarl lui 
a donné. Nous avons dit pour quelle raison nous 
n’adoptions pas ce genre ; nous ue pensons pas 
non plus qn'on doive la laisser, comme M. S - 
werby , parmi les lnocéramcs. Celte coquille est 
alongée, ovale, présentant à son extrémité su- 
périeure une sorte de troncature obliqne, pro- 
duite par la charnière ; elle est dominée par le 
crochet , qui est peu saillant, et composée d’une 
série de fines créneiures longitudinales. Toute 
la surface extérieure est couverte de gros sillons 
concentriques, ou plutôt de plis onduleux. Ccst 
dans la craie que se trouve celle coquille, qui 
est fort rare entière; elle a jusqu'à 6 pouces de 
longueur. 

CATiXÜS-LACTIS. 

On ponrroit trouver, dans ce genre de Klein 
( lient, method. ostrace pag. 19;, l’origine du 
genre Sigaret; car c’est une de ces coquilles, la 
seule probablement que l'un connut alors, qui 
servit de type au genre aujourd'hui oublié do 
Klein. 

CAVOLINE. Cavolina. 

On doit ce genre à Bruguière, qni l’a proposé 
dans les planches de ce Dictionnaire, et qni 
paroît depuis l’avoir abandonné. Il a en elUt 
trop d’analogie avec les Eolides pour qu'on puisse 
l’eu séparer. Voyez Eolide. 

CÊUBE. Clulibt. 

Ce genre a été établi par Mont fort, et décrit 
par lui d’une manière si peu satisfaisante, qu'il 
est presque impossible de savoir aujourd'hui si 
on le rapportera comme lui aux Céphalopodes 
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microscopiques on aux Polypiers. W. d'Orhigny 
a celle dernière opinion, que nons ne partageons 
pas entièrement; il nous semble que Monllort a 
eu sous les yeux une coquille mutilée que 
M. d’Orbigoy comprend dans son genre Clobi- 
gériuc. Voyez ce mol. 

CRLLULACES. Cellu/acca . 

Dans son Traité il* Malatogie (png. 368 ), 
M. de Dtainville a établi ce! ordre, qui corres- 
pond en petite partie aux Céphalopodes forami- 
ntfères de M. d'Orhigny ; niais ne rassemblant 
qu’un petit nombre de res corps, el les autres 
étant indistinctement répandus avec des coquilles 
siphotiifèrcs dans tin grand nombre de genres, 
on ne pourra pas admettre cet ordre, sur lequel 
nous reviendrons à l’article Céphalopodes. Voyez 
ce mol. 

CELLULÏE. Ce/fanthus. 

Ce genre, proposé par Moniforl ( Conch . syst. 
ton». 2. pag. 207 ) , n'a poiui été adopté. Il rentre 
dans le genre Polystomelle de M. Lamarek, con- 
servé et modifie par M. d’Orbigny. Voyez Poi.ts- 

TOSIELLE. 

CÉPHALÉS. 

Les deux principales divisions établies dans 
les Mollusques reposant sur l’absence ou la pré- 
sence de la tète , on a nommé Acêphalis les Mol- 
lusques bivalves qui n'ont point de tète, et ou a 
donné le nom de Céphalés à tous les autres qui 
en sont pourvus. Comme cette distinction touche 
à la classification générale des Mollusques, c'est 
à l'article Mollusque que nous "donnerons des dé- 
tails que nous ne pourrions que répéter ici. 

CÉPHALOPHORES. Ccphalophora . 

M. de Blainville, dans sou Traité de Malaco- 
logie (pag. 364 ), a changé le mot Céphalés, 
depuis iong-leraps adopté, contre celui-ci, qui 
a la même valeur et la même signification. Voyez 
Mollusque. 

CÉPHALOPODES. Ccphalopoda. 

De tous les animaux mollusques , les Céphalopo- 
des sont ceux qui sont les plus avancés en organisa- 
tion , ceux qui se rapprochent par conséquent le 
dus des animaux vertébrés. Libres, prompts dans 
cnrs motivcmens , habiles nageurs , jouissant plus 
qu’aucun autre de U faculté de voir et d en- 
tendre, ces animaux mériloient bien d'attirer l'at- 
tention des naturalistes , et d'exciter surtout les 
recherches de ceux qui se sont spécialement oc- 
cupés des mollusques. Leur forme singulière , la 
disposition pins singulière encore de leurs longs 
bras musculeux autour de la tête, leur grandeur 
et leur force , qui les a rendus quelquefois redou- 


CEP 

tables à l’homme lui-même, ce prodige si mer- 
veilleux de l’auimal parasite, de 1 Argonaute, en- 
seignant par son admirable manœuvre l'art de 
naviguer, tant de circonstances ont fait dirlgi r * 
vers les Céphalopodes les regards des observateurs 
de tous les temps. 

Nous trouvons dans la haute anliquitc, dans 
les ouvrages d’Aristote, de ce génie extraordi- 
naire, qui fut le père de toutes les sciences, des 
indications précieuses sur les Céphalopodes. De- 
puis celle époque jusqu’à nus jours, il n'est pres- 
que point de naturalistes qui ne les ait mention- 
nés d’une manière spéciale, et plusieurs sc sont 
appliqués particulièrement à leur élude. Il est 
résulté de ce concours des connoissances très- 
approfondies sur celle classe d'animaux; malgré 
cela les ouvrages d'Aristote peuvent être encore 
consultés avec avantage, tant il poussa loin jt-s 
recherches même anatomiques sur ces Mollus- 
ques : il les divisa eu plusieurs genres, d’tfprcs 
la disposition des ventouses et le nombre des br.«s, 
caractères encore employés dans les méthodes le* 
plus nouvelles. Il faut saui doute attribuer à celte 
perfection , dans les connoissances des Céphalo- 
podes , Pélat stationnaire dans lequel ils res- 
tèrent long-temps ; au iieu de les perfectionner, 
on répéta ce qu'avuit dit Aristote, par cette rai- 
sou probable, que l’on erpyoit à l'impossibilité 
de rien dire de plus. Si jusqu'après le renouvelle- 
ment des lettres 00 n'enrichit pas de nouvelles 
observations l’histoiie naturelle des Céphalopodes, 
du moins on ajouta à leur histoire , et on recueillit 
avec soin les récits lahuleux auxquels ils don- 
nèrent lieu. Ce serrât sans utilité pour la science 
(]uc nous réfuterions ces vieilles erreurs, car 1! 
n’est plus personne qui y croie. Laissant de côté 
les ouvrages d’Ælien, de Pline, d’Aldrovande , 
de Gesner, de Jonstoi^ etc., nous citerons eu 
passant Rondelet, qui le premier lit connoitre 
un animal dont on a fait le genre Sépiole, pour 
1 arriver ii l’ouvrage de Stvanunerdam. Ce savant 
'hollandais fut le premier qui, dans son Bibha 
notant, donna sur la Sèche des détails plus com- 
plet* que ce que l'on avoit eu jusqu’alors, quoi- 
qu’ils contiennent plus d’une erreur. 

La coquille du Nautile étoit bien connue de- 
puis long-temps, mais ou iguoroit qu'elle appar- 
tint à un animal céphalopode. Rumphius donna 
à cet égard de précieuses indications, qui enga- 
gèrent les zoologistes .à faire des rapprochement 
auxquels avant cela on n'avoit pas songé. Par 
une analogie bien simple, on compara les Am- 
monites aux Nautiles, et par une conclusion dé- 
duite de la ressemblance, 011 les attribua à de» 
Céphalopodes dont les races étoient perdue*. 
L’ouvrage de Drcyne sur les FolythaUmes, si 
utile d’ailleurs, fut remarquable en cela qu’il in- 
troduisit définitivement les 'coquilles cloisonnées 
parmi les Mollusques : c’étoit nne conséquence 
forcée, pour ainsi dire, de la découvertedo Rum- 
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duos. Gaaltierri , dans ton Inde.i testannn , imita 
lireyne, et de plus raeûiionna et plaça, a côte 
île* Nautiles, des coquilles microscopiques cloi- 
sonnées, qui malheuicusewenl pour la méthode 
lurent constamment, depuis, rapprochées des 
Nautiles et de tous les autres grands Céphalo- 
podes. 

Si d*on colu l'étude des coquilles cloisonnées 
s\i mélioroit d’une manière très-utile, d’un autre 
les anatomistes ne négligeoient pas d’accroître les 
connaissant es sur l\ rgunisahnn des êtres qui les 
produisent; c’est ainsi que Mouru, Searpa , et 
plus nouvellement M. Tilesius, s'occupèrent de 
recherches fort importantes, qui furent bientôt 
suivies des mémorables travaux de M. Cuvier 
dans les Mémoires du Muséum , et de ceux très- 
remarquables de M. Savigtiy, dans le grand ou- 
vrage d’Iigypte, malheureusement icsié incom- 
plet par suite de la cécité de ce grand observateur. 

Ile venons maiutenaut aux travaux des classi- 
ficateurs. Linné, comme Broync et Gualturri, 
rangea dans les Mollusques lestacés les Nautiles, 
auxquels il rapporta toutes les coquilles cloison- 
nées connues de son temps. Il les mit immédia- 
tement en rapport avec les Argonautes, et , par 
une singulière contradiction , après avorf carac- 
térisé ce genre par ces mots, Animai, sepia, Testa 
conivalvis > etc., il en sépare néanmoins le genre 
Sepia lui-même , qu’il met hors de ses rapports 
naluteL dans la cLsse des animaux mollusques, 
et qui rassemblait , avec les auimaux mous les 
plus simples, ceux qui, ayant la môme mollesse, 
ont cependant une organisation bien supérieure; 
c’est ainsi que ce caractère, mal apprécié dans 
sou importance , détruisit en cela, par une fausse 
application, l'harmonie du système, si admirable 
d ai leurs, de Linné. 

Des travaux d’un grand intérêt , qu’il apparte- 
nait seulement à des hommes d'une grande pa- 
tience d'entreprendre, furent exécutés d'abord 
par Jean Biuncbi, connu davantage sous le nom 
de Janus Plancus , sur les coquilles microsco- 
piques multiloculaires, coquilles que Linné et ses 
imitateurs ne lireut entrer qu’en trop petit nom- 
bre dans la méthode, et qu’ils confondiient dans 
le genre Nautile. Cette direction, imprimée pat 
i’immeuse génie de Linné, eut un fâcheux ré- 
sultat pour la science, en ce qu’il détourna l’at- 
tention des observateurs de ce monde en minia- 
ture, entrevu par Plancus et mis à découvert par 
le célèbre Soldaui : sans cet oubli , certainement 
ue l’ouvrage si admirable de ce dernier eût eu, 
è» son début , toute l'influence scientifique qu’il 
n’a acquise que beaucoup plus tard. On pourroit 
dire aussi que ce n’efl que depuis peu d’années que 
l’ouvrage de Soldani est devenu utile, autant qu’il 
pouvoit l’être, une fois que l'influence linoéenne a 
été tout-à-fait détruite sur cette partie de la classi- 
fication ; car nous regardons comme une suite de 
cette inlluencc la confusion qui régna dans les 


méthodes jusqu'à l.i publication des travaux de 
MM. de Uaan et d’Orbigny. 

Bruguière fil une heureuse innovation en sépa- 
rant nettement les coquilles polythalamcs des 
autres dans une section composée seulement do 
quatre genres (Camé ri ne. Ammonite, Nautile, 
Orthocérate)} mais il n’évita pas cette faute de 
Linné, de sépaiér les Sèches des autres Mollus- 
ques céphalopodes, et il Cil commit une nouvelle 
en laissant le genre Argonaute avec les coquilles 
inonoilialamcs , tout en admettant qu’il est habité 
par un animal semblable à celui de la Sèche; il 
lit d’ailleurs comme Liuué, et laissa dans le genre 
Sepia tous les Céphalopodes mous ou à coquille 
intérieure. « 

Ce que nous venons d’exposer prouve d’une 
manière irrécusable , ce nous semble , que la 
science n’étoit point arrivée an point où l’on peut 
établir des principes invariables; il est évident 
que Bruguière et Linné lui-même ne s’en ét oient 
point proposé, du moius pour cette partie de la 
science. Si la connoissaticc des animaux doit dé- 
terminer les rapports, pourquoi séparer les Sèches 
des Argonautes et des Nauiiles? et si de bonnes 
inductions sont utiles dans la science, pourquoi 
séparer cej divers genres dans des classes dis- 
tinctes? Nous ne voyons guère la possibilité 
de répondre d’une manière satisfaisante à c es ob- 
jections. 

M. Cuvier, daus son Tableau élémentaire du 
Règne animal , publié en 1796, donna le pre- 
mier le nom de Céphalopodes aux animaux qui 
nous occupent, et introduisit daus la méthode 
ce principe dont nous reprochions l’oubli tout^i 
l’heure à Linné et à Bruguière. Ainsi, dans les 
Mollusques céphalopodes, se trouvèrent réunis 
les Sèches, les Poulpes, les Argonautes et les 
Nautiles : association heureuse pour le temps où 
elle fut proposée; elle mit les zpologistes daus 
une nouvelle route, la seule qui pût être suivie 
désormais pour perfectionner la science: celle in- 
diquée par Linné fut dès-lors abandonnée. 

On trouve , dans le même recueil , les Mé- 
moires de la Société d’ Histoire naturelle de Paris 
(1799), deux travaux remarquables de M. La- 
marck : dans l'un , qui traite spécialement des 
Céphalopodes nus, ce savant, suivant les indi- 
cations d’Aristote, établit dans ces animaux trois 
genres fort bien caractérisés , Sèche, Calmar et 
Poulpe. Ce que l’on doit remarquer, c’est qu’à la 
lin de ce Mémoire, M. Lamarck ajoute une note 
sur les Argonautes, dans laquelle il rejette l'opi- 
nion que le Poulpe que l’on trouve dans cette 
coquille en soit le constructeur : il le regarde 
comme un parasite. On verra , en consultant l’ar- 
ticlo Argonaute, que M. Lamarck a rejeté de- 
puis celle première opinion. Le second travail de 
M. Lamarck offre une classification nouvelle des 
coquilles; il augmenta le nombre des genres dur- 
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Enfin Je» genres dont le» espèces nombreuses 
ont de» formes assez variables , mais qui se lient 
en ire elle» par de* caractères eooilani, servirent 
à l 'établissement de huit ou neuf genres; il éta- 
hlissoit meme se» genres avec tant de légèreté, 
qu’il donna comme cloisonnées des coquilles qui 
ne le sont pas , ou de» corps étrangers aux Mol* 
lusqtics , soit qu’il l’ait fait de mauvaise foi , soit 
tjue ce soit par une négligence blâmable. De 
tels travaux ne pouvant inspirer de confiance , 
M. Lainarck, qui les avoit bien jugé», ne les 
cita jamais, & nous aurions fait de même si, 
dans les classifications les plus nouvelles, nous 
n'avions vu adopté le plus grand nombre des 
genres .de Montfurt. 


En 1812, M. Lamarck publia l’extrait de son 
cour», opuscule dans lequel il donna «ne nou- 
velle classification des Mollusques} les Cépha- 
lopodes éprouvèrent des changement notables: 
le genre Carinairn en fut extrait, plusieurs 
genres'- nouveaux furent ajoutés, et de vingt- 
quatre ils furent portés à trente-un. Les trois 
divisions principales restèrent les mêmes , mais 
le nombre de» familles de la première fut aug- 
menté, et les rapports des genres entre eux 
furent quelquefois modifiés. Ces familles sc pré- 
sentent dans l’ordre suivaut : 1°. les Ortbocérécs, 
a°. les Lituolées, 3 °. les Cristacées, 4 0 . les Splié 
rulécs , 5 °. les Radioiées , 6°. les Nautilacées , 
7°. les Ammonées, 8°. le» Argooautes, 9°. les 
Séniolées. Plusieurs de ces famille» sont natu- 
relles , celle* des Ammonées et des Sépiolées 
entre autres ; quant à celles qui contiennent les 
coquilles microscopiques, elles ne peuvent l’être, 
puisqu’il est vrai que M. Lamarck ne coonoissoit 
qu’un trop petit nombre de ces corps pour les 
idrconscrire et les lier d’une manière définitive. 
Nous n’entrons pas, quant à présent, sur ce» 
familles dans d’autres détails, puisque nous les 
traitons dans autant d’articles séparés auxquels 
nous renvoyons , et que nous les reproduirons 
dtfhs leur ensemble dans les tableaux qui accom 
pagnent l’article Mollusque. 

Entre cet opuscule de M. Lamarck et la publi- 
cation du Règne animal de M. Çnvicr nous ne 
trouvons rien «ir les Céphalopodes; les auteurs 
étrangers, encore attachés à la lettre de Linné, 
suivoicut sans changement la méthode de ce 
grand naturaliste dans leurs ouvrages de conchy- 
liologie; nous verrons qu’ils ne lardèrent pas k 
suivre une autre marche, et adoptèrent les tra- 
vaux de M. Laïuurck et de M. Cuvier. 


Les Céphalopodes , dans la méthode de M. Cu- 
vier , commencent les Mollusques et en forment 
l’une des six divisions principales; ils sont par- 
tagés en six grands genres, qui eux- memes 
renferment, à titie de sous-geores, trente-un 
des genres de M. Lamarck ou de Montfort. 
Les six genres principaux sont disposés dans 


ordre suivant 


les Sèches, qui contiennent les 
Céphalopodes nus des auteurs; les Nautiles, qui, 
outre les vrais Nautiles, renferment comme sous- 


' en tes toutes les coquilles microscopiques nauli- 
oïdes à cloisons simples , ainsi que celles qui 
commencent par un enroulement spiral et sc ter- 
minent en ligne droite, comme les Lituites, aux* 
quelles sont jointe» les sous-genres llurtolc, Spi— 
rolinc, Nodosaire et Orthocéiatite , qui n’ont 
entre eux que des rapports fort éloignés; les 
genres Hélemnite et Hippurite, qui suivent, 
n’olIVcnl aucune division. On sait maintenant , 
n’en plus douter, que les llippurites sont 
de» coquilles bivalves. ( Voyez IlipponiTX. ) 
Les Ammonites forment avec leurs sous- genres 
un groupe naturel qui correspond exactement 
à la famille des Ammonées de M. Lamarck. 
Les Camérincs forment le dernier genie, sépa- 
rées des l«eniiculites, comprises dans la fa- 
mille des Nautiles, lorsque ces deux geures ont 
tant d’analogie qu’il est impossible de trouver 
un bon caractère pour les séparer: cela démontre 
que M. Cuvier ri’a pas connu les intermédiaires 
qui les unissent. Outre ce défaut, le genre Ca- 
inérine en a encore un autre, c’est de com- 
prendre dans son ensemble des corps qui n’ont 
avec lui (pie fort peu d’analogie : il nous suf- 
fira de ester les genres Miliole, Polloute et 
Aréthuse, qui certainement n’ont, avec les Ca- 
mérines ou Nummulites, aucune ressemblance 
de forme et de structure. 

M. Léach porta sou attention sur uu caractère 
qui, jusqu’alors, n’avoit pas été assez apprécié. 
Dans la disposition méthodique des Céphalopodes 
nus, il employa d’une manière fort avantageuse 
ic nombre des bras , d’où vint la dénomination 
de deux familles qu’il proposa , les Octopodc* 
et les Décapodes; il multiplia les genres, surfont 
aux dépens des Calmars. Cette division de 
M. Léach étoil trop naturelle et trop simple pour 
ne pas être adoptée ; elle le fut d’abord par 
M. de Ferussac , dans ses Tableaujc systéma- 
tiques : ces deux familles terminent chez loi la 

S raude série des /Céphalopodes , ce qui a droit 
e nous étonner, puisque, dans sa méthode, 
M. de Ferussac a suivi l‘ord>e descendant. 

Cet auteur, dans l’ensemble de sa méthode, a 
suivi celle de M. Cuvier, mais il en a changé con- 
sidérablement les détails; chaque genre devient 
des familles, et plusieurs antres leur sont ajou- 
tées; elles sont disposées dans l’ordre suivant : 
i°. les Ammonées, a°. les llippurites, 3 °. le* 
Bélemuiies, 4°. les Orthocèrcs, 5 e *. les Litnites, 
6°. les Discorbes , 7°. les Nautiles , 8°. les Ca- 
mérioes, 9 0 . les Milioles , io°. les Sèches, 
12°. les Poulpes. 

La famille des Ammonées, placée la première, 
feroit supposer, dans les zoologistes qui la dispo- 
sent ainsi , qu’elle appartient aux Céphalopodes les 
plus simples; cependant leur structure et 1a con- 
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noissance de la Spirale, qui sert d’intermédiaire, 
conduisent à une opinion opposée. Cette famille, 
suivie d’autres contrtiaul les coquilles microsco- 
piques, qui elles-mêmes sont suivies par les Cé- 
phalopodes nus , qui terminent la grande série 
de ces animaux , ne nous semble pas un ordre 
naturel; nous pensons uu contraire, en raison- 
nant comme on le faisoit avant le travail de 
M. d’Orbigny , qu’il étoil naturel d’aller du 
connu à l’inconnu; et, en conséquence, de placer 
les Céphalopodes nus rn tête de la clause, et de 
faire servir le genre Spirale d'intermédiaire entre 
eux et les genres à coquilles. 

f.a famille des Ammonées de M. de Fcrussac 
est une imitation de celle de M. Lamarck ; on y 
trouve de plus le genre Scaphite, que ce savant 
n’avnit pas connu : le genre Hanaiteest substitué 
à l’Ammonocérate , £cnre qui e»t resté douteux 
jusqu'au moment où la collection de M. Lamarck 
put être examinée. Cette famille est suivie de 
celle des llippurites, qui contient les deux seuls 
gen e* Balnltie et Hippuriîc. Il n'est pas dilli. île 
de démontrer que ces deux genres n’en lont 
qu'un, et que le démembrement des Batolites, 
roposé par Mont fort, est un double emploi. (Fç/. 
Iippuiute. ) En supposant que les llippurites 
soient des coquilles de Céphalopodes, nous de- 
manderons, quand on aura examiné Jour struc- 
ture, quelle analogie peut les lier avec les Am- 
monées d’un côté , et avec les Bélemuites d’un 
autre. Il est évident qu’en raisonnant selon l'hy- 
pothèse que ce sont des Céphalopodes , qu'ils 
doivent tonner un groupe indépendant ; mais 
aujourd'hui on ne peu', plus admettre de telles sup- 
position! , puisque nous avons prouvé que les 
llippurites étoient des coquilles bivalves. 

La famille des Bélemnites ne contient que le seul 
genre dont elle a emprunté le nom ; cependant ce 
genre se lie avec les Orthocères; mais RI. de Feras- 
sac forme de ce genre et de quelques autres une 
lamille à part ,qm vient immédiatement après celle 
des Bélemnites. Cette famille des Orthocères ras- 
semble quatre genres qui, on pourrait le dire sans 
exagération , sont étonnés de se rencontrer : ce sont 
les Icbthyosarcofilcs, les Kaphanistres , les Ortho- 
cératites et les Nodosaires. Le* Ichthyosarcolitcs , 
nous en avons U preuve, ne sont que des parties 
détachées et mal examinées de coquilles bivalves. 
Le Raphanistrc est une Hippuritc roulée , décrite 
par Montfort et à sa muuière. Le genre Oithocé- 
ralitc est un bon genre , si on Fadinel à la nii- 
niêie de M. Sowciby , c’est à-dire, ne renfermant 
que des coquilles droites, à cloisons simples et 
percées au centre par un siphon; mais il n'eu 
serait pas de rnêaie si on vouloit le prendre tel 
que M. de Fcrussac l’a composé; l'assemblage 
des sept groupes qu'il y propose est une chose 
si bizarre, que l’on a droit de se demander si 
c’est sérieusement que l’auteur l’a .donné : uous 
supposons plutôt qu’il a voulu exercer la sagacité 
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de ceux qui desiroient approfondir sa méthode. 
Il nous suffira, pour justilier ce que nom venons 
de dire, de citer ces sept groupes , parmi les- 
quels le seul qui représente le genre Ürthocéra- 
tite peut être conservé : ce sont les génies 
Toxérite de Rofiuesque, Téléboite Mont fort, Co- 
tiulaire et Amplexus Soworby, Misile et Caotiiare 
Mont fort. Nous prions le lecteur de consulter 
ces diü’ércns mots , n<* voulant pas , pour éviter 
une répétition inutile, redire ce que contiennent 
res articles. Le quatrième genre de fa famille 
des üitboccre* est celui des Nodosaires: nous 
ne l'examinerons pas quant à présent; il nous 
sullrra de dire qu’il appartient à un autre ordre , 
puisqu’il n'est pas siplioné. 

La cinquième famille, celle des Limites, con- 
tient comme la précédente un mélange de genres 
siphonél et sans siphon; mais, comme nous 
l'avons fait déj.i observer, ce mélange se retrou- 
vant dans toutes les méthodes, n’étoit que Ja 
suite d’une fausse direction , dans laquelle on 
resta trop long-temps. Les quatre genres de cet -c 
lamiile sont : Canope , Liluole, Spiroluie et Sp- 
rulc.* ( Voyez ces mots. ) Quant à la sixième fa- 
mille , celle des Discnrbes , elle est plus naturelle , 
en cc qu’elle contient uniquement des coquilles 
microscopiques sans siphon : elle ne renferme 
(jue les trois genres Cristclhire , Discorbe et 
Holaiie,donl chacun est sous-divisés en uu graui 
nombre de groupes , qui se composent , pour 
presque tous, de l'un des genres de Monlfort. 
C’est en traitant de ces trois genres que nous 
verrons quelle valeur on doit leur d <nner. 

Après celte famille se présente celle des Nau- 
tiles, et nous retrouvons le iitémc mélange que 
daus les premières : deux genres seulement la 
composent ,* ce sont les Lenticiilines et les Nau- 
tiles. Dans le premier genre, on trouve quatre 
groupes dans lesquels sont rassemblés uu assez 
grand nombre des genres de Muaifort; nuis prit 
dans cet auteur, sans discussion et sans critique , 
leur moindre défaut est d’être, pour le plus grand 
nombre, inadmissibles. Ce genre LenticuJine , tel 
que l'avoit conçu M. Lauiaivk ci débarrassé con- 
séquemment de tous les sous-genres qu'on y a 
accolé», ne pou voit être séparé des Camé unes 
ou N u miniilitcs : si Al. de l'eni.+tfc y eût fait at- 
tention, et si, avant d’établir sa méthode, d eu eut 
examiné avec foin et discuté les élcmcus, il aurai: 
aperçu un passage insensible entre ces deux genres, 
et il les aurait réunis au lieu de les mettre dans 
deux familles séparées. Le meme reproche peut 
être adressé ù la composition du genre Nautile , 
genre si simple, si naturellement circonscrit, et 
dans lequel M. de Fcrussac place , eu ddlérens 
groupes, les B i si phi tes, le» Cuntropcs , les FJia- 
rames, les Cb*i pilou tes, les Anodines, les Auié- 
nor, les Spornlies , les Belléropnes, tous geint* 
inadmissibles ou à rejeter des Nautiles tels qu'on 
doit le» circonscrire. Si M. Lamarck a rapproché 
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dans une même famille dej genres entre lesquels 
l’observation a démontré plus tard qu’il n’existoit 
point de rapports , du moins n’a-t-on pas à lui 
reprocher celte étonnante confusion de coqnillej 
•i diverses dans un même cadre générique. Cba- 
qae genre pris isolément comme un tout esc bien 
caractérisé: si les rapports changent, il faut que 
le genre tout entier subisse ce changement; il 
n’en est certainement pas de même de ceux de 
Al. Ferassac , puisqu’il faut les démembrer pièce 
à pièce pour en conserver une fraction , la seule 
dont l’ensemble puisse être ramené à des carac- 
tères raisonnables. Que M. de Kerussac essaie de 
donner une caractéristique à son genre Nautile 
tel que nous le trouvons dans ses Tableaux sys- 
tématiques , et il verra, à l’impossibilité dans la- 
quelle ïl se trouvera de répondre à celte demande 
d'une mauière satisfaisante , que son genre n'est 
point admissible. 

Nous avons dit que le genre Numtnulilc ne pon- 
voit être séparé des Lrnticulincs, par conséquent 
ce genre, ainsi que les Sidéroliles , doit être 
retiré de la famille des Camérines qui , dans l’or- 
. dre de M. de Ferassac, vient après celle des Nau- 
tiles. Les deux genres qui restent, ürbiculiue ei 
Alélonie, appartiennent à une organisation diffé- 
rente de celle des Nummulites et doivent faite 
partie d’autres familles. Ainsi cette famille des 
Camérines se trouve détruite par le seul fait d’un 
arrangement différent et três-|iféférable. 

La famille des Milioles élnit nécessaire, et toute 
défectueuse que la présente M. de Ferussac, elle 
pouvoit être conservée, par cela seul qu'elle 
contient le genre Miliolc de M. Laraarck , genre 
qui , dans les mains habiles de AI, d’Orbigny, est 
devenu une famille naturelle. On ne peut discon- 
venir que le genre Rénuline uc soit à tort compris 
dans la famille des Milioles , puisqu'il se rap- 
proche des l’énéroples et se eau fond avec elles. 
Le genre ülobulite de M. Ucfranre nous est resté 
inconna , et quant à l'Arétbnse de Montfort , il 
est indéterminable j ainsi dans cette famille reste 
le genre Miliolc er scs démembremeus actuels. 
Après elle et sans aucune transition, comme nous 
l’avons fait remarquer, viennent les deux familles 
de Céphalopodes octopodes et décapodes dont 
nous avons déjà parlé. 

Après l'examen de cette partie de la méthode 
de M. de Ferussac, examen que nous aurions pu 
étendre bien davantage si nous avions voulu re- 
lever toutes les erreurs ^lc détails, mais qui seroit 
fastidieux , puisque ces détails se trouveut à cha- 
cun des articles des genres que nous avons cités. 
Après cet examen, disons-nous, naît une ré- 
flexion qui en est la conclusion : c'est que M. de 
Ferussac, dont nous admirons la vaste érudition , 
a admis sans discussion les élément dont il s’est 
servi , les prenant de toutes mains, sans fai.e at- 
tention si tous dévoient inspirer la morne con- 
fiance. Ces élément, groupés en genres et eu fa- 
Eistoire Naturelle des Vers. Tome II. 
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milles, d’après des observations mal faites et des 
rapports fort douteux, ne pouvoient présenter 
u’un ensemble incohérent , résultat nécessaire 
e toute méthode créée avant l’examen minutieux 
et lrès-détail!é de tous les faits qui doivent lut 
servir de fondement* On peut dire, dans ce cas, 
que l’imitation est un malheur pour l’avancement 
de la science, car on ne fait que changer de place 
ce qui auroit besoin d’être mieux observé, et la 
science n’existe que par les faits. 

L)aus les familles naturelles du Règne animal , 
M. Latreille a poussé encore plus loin U confu- 
sion parmi U s coquilles des Céphalopodes : ad- 
mettant presque sans restriction les travaux de 
Montfort, de M. Lamarck et de M. de Ferussac, 
n’ayant qu’un guide bien incertain et souvent illu- 
soire au milieu de ce dédale, dont l'accès est déjà 
si difficile, il étoit impossible qu’il ne s y égarât 
pas. Nous savons bien ce que 1 on répondra à nos 
observations: qu’elles nous sont bien faciles, puis- 
que uous pouvons nous guider d’après les travaux 
récens de M. de Ilaun et de M. d'Qrbignj», qui 
n’éloieut point encore publiés lorsque parurent 
les méthodes que nous critiquons. Cette répons® 
paroît juste, nous la regardons comme spécieuse; 
elle n’est en quelque sorte qu’une excuse au moyen 
de laquelle on passe à côté de la difficulté; et la. 
difficulté , la voici : c’est que pour créer une lionne 
méthode dans one science, il faut que l’observa- 
tion ait donné une longue habitude de tous les 
faits de cette science, qu'elle ait permis à l'esprit 
et au jugement de s’exercer vingt fois sur chacun 
d'eux. Si un fait douteux se présente, il faut le 
vérifier, et pour la circonstance présente, puisque 
l'ouvrage de Montfort étoit si peu digne de con- 
fiance, pour quelques points depuis long-temps 
reconnus, il falloir s’armer, comme M. d’Orbi- 
gny l'a fait , de la loupe et du microscope , vérifier 
l'ouvrage dans son entier, et en reconnoissant 
une erreur presque à chaque genre, on seroit 
arrivé à les abandonner, mais riche de faits non- 
veaux capables de remplacer avec un immense 
avantage un travail vicieux dans toutes ses parties. 

Ne devons-nous pas nous souvenir de co qu'a 
fait le grand Linné : ce n'est qu'après avoir véri- 
fié les faits connus avant lui, ce n’est qu’après y 
avoir ajouté ceux que sa longue observation lui 
avoit appris , qu'il se hasarda à créer une mé- 
thode, ch! quello admirable méthode! Si elle a 
été si supérieure à celles qui l'a voient précédée, 
il l’a du autant à ce qu’il avoit tout vu, tout exa- 
miné , qu’à ce tact si sûr, à ce jugement profond", 
à ce géuio enfin dont la nature l’avoit doué. Si 
uu exemple est à suivre, le voilà : i! n’existe peint 
d’autre moyen pour l'avancement des science*. 
Nous lo disons avec une sorte d’orgueil, si en 
France nom avons de grands naturalistes , des lé- 
gislateurs do la science, des Cuvier, des Lamarck, 
des de Ulain ville , des üeoQrny, des Latreille, 
c'est parce que cet immense génie de Linné ica a 
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dominé* sans ccsso : loin d'être de serrilcs adoia- 
teurs, iis srtil devenus sei émules en suivant ses 
préceptes. Ces préceptes, en définitive, te réduisent 
à un seul, observer pour juger* Qu’est-ce qu’une 
méthode ? N’est-ce pas une suite de jugemens, 
de conclusions plus ou moins généralisées et dc- 
duitesdes laits observés? La condition d’une bonne 
méthode est renfermée là tout entière; il ne fou- 
droit que jeter un coup d’a'il sur tes méthodes 
spéculatives de l'Allemagne pour être bientôt as- 
suré qu’un s’égare dans une autre route; elles 
n’ont rien produit qui puisse être l’équivalcntd’une 
bonne observation , c’est au hasard qu’elles doi- 
vent quelques (rails lumineux , et si plusieurs 
parties peuvent cire de quelque utilité , c’est 
qu'elles ont été Conçues sous l'influence de l’ob- 
servation de la tiatute: hors d’elle qu’y a-t-il? 

l’our examiner complètement la méthode de 
M. Latreille, il y faudroit consacrer un espace 
considérable; nous pensons qu’il suffira d'indiquer 
la marche générale de l’auteur et de renvoyer, 
pour les détails, au tableau de sa méthode que 
nous donnons à l'article Mollusqur. Les Cépha- 
lopodes sont divisés, d’après la manière de 
M. Léach , en Décapodes et en Octopodes. Par 
une idée qui appartient à M. Latreille, il com- 
prend dans ce premier ordre, et dans deux fa- 
milles distinctes, (ouïes les coquilles cloisonnées 
dont les animaux nous sont restés inconnus, et 
les Céphalopodes nus décapodes. Çet arrange- 
ment peut être bon, et on y est conduit par la 
Spirale; mais rien jusqu’à présent ne peut nous 
assarer que le plus grand uoinbre des genres Mul- 
tiloculaires ont été en ellet produits par des ani- 
maux décapodes. Cette maniéré de voir a conduit 
M. Latreille à ne (dus laisser eu dehors des deux 
grandes divisions fondamentales cette foule de 
geores, comme cela a lieu dans les autres mé- 
thodes : ce seroil sans aucun doute une grande 
amélioration, si l’on pou voit donner quelque chose 
de certain à cet égard, et malheureusement il 
n’en est point ainsi. 

La première famille , celle des Décapodes po- 
lythalamcs, est partagée en quatre iribus: la pre- 
mière, celle des Orihocèies, contient tous les 
genres à coquille droite ou seulement un peu 
courbée , ou d’abord en spirale et terminée en 
ligne droite. Si chacune de ccs formes avoit 
donné lieu à une section ou à une division quel- 
conque, du moins, tout en produisant de la con- 
fusion dans ses* rapports naturels, on pourroit 
dire qu’elle est le résultat de l’application d’un 
moyeu artificiel, et qu’il existe un certain ordre 
an moyen duquel on peut arriver facilement à 
ce que l’on cherche; mais la méthode de M. La- 
treille n’a pas même cet avantage, que Montfort 
avoit su donner à la sienne. Les réunions de 
genres sont faites d’après les caractères les moins 
importai**; c’est ainsi nue les trois genres Bét 
lemnite, Calltrhoé et Icuthyosarcolite sont réu- 
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nis, parce ctu’ili sont coniques; mais il fout ob- 
server que le Callirhoé est le moule de l’alvéolu 
de la Bélemnire, et que Plchthyosarcolite forme, 
dans son développement, une portion de spire. 
Une autre section renferme les genres Hibolile et 
Porudrague , deux démembremens iuutiles des 
B.’leninites ; la section qui suit est composée de 
trois genres de Montfort, qui font encore double 
emploi des Béleinniies, de sorte que ce genre 
Béiemnite se reproduit sept ou huit fois inutile- 
ment. Si nous examinons une autre section, nous 
trouvons le genre Batnliie, qui n’est qu’une Hip- 
purite, associé aux Tiraniles, aux Bacnlile* et 
aux Hamites. Nous devons foire remarquer que 
le genre Tirauite a été fait par Moutfort avec 
un morceau usé de Buculite,et que le geore Ila- 
rnile recourbé en spirale disjointe se lie aux Am- 
monites par les Scuplntes. 

Dans la seconde tribu, les Polycycliques, sont 
rassemblées une partie des coquilles enroulées ; 
mais il a peu importé que leurs cloisons fussent 
simples ou découpées, qu’elles fussent turriculéM 
ou discoïdes, que les tours de spire fussent rénnis 
ou disjoints : par une conséquence toute simple, 
nous devons retrouver U même confusion que 
dans la tribu précédente , puisqu’on observe la 
meme absence de principes de classification. Les 
Nuutililes et les Milléponles, qui forment la troi- 
sième et 1a quatrième tribu, ne sout pas plus 
naturelles que les deux autres : l’une termine Us 
coquilles enroulées, qui, dans la pensée de M. La- 
treille , ont me ouverture, comme les Nautiles, par 
exemple , et la dernière ne contient que celles 
qui n’ont plus celte partie, ou qui l’ont plus ou 
moins décomposée. Cependant les Milîolites qui 
s’y trouvent ont toutes une ouverture bien dis- 
tincte et unique, ce qui les éloigne certainement 
des Mc Ionie* ou Alvéolites, près desquelles 
les voit. Ou observe non loin d’elles le genre Ro- 
talie comme étant une coquille rayonnée, ce qui 
prouve avec la dernière évidence que M. Latreille 
n’a pas connu ce genre, pis plus que leLicophre 
et la Discolite de Montfort, qui sont des Poly- 
piers , et que l’on voit cepeudant associés aux 
Sidérolites et aux Tinopores. 

Nous savons combien est difficile à coordonner 
celte partie de U méthode que nous venons d’exa- 
miner dans l’ouvrage de M. Latreille; il auroit 
fallu un long travail sur les corps microscopiques 
pour éviter la confusion qu’il a mise, et à laquelle 
il a été porté par les travaux publiés avant le 
sieu. 11 a, selou nous, un*iort inexcusable qu’a- 
voient su éviter quelques-uns de scs devanciers, 
celui d’avoir admis presque sans examen les genres 
répétés deux ou (rois fois, et quelquefois davan- 
tage, pour les mêmes corps. Si nous avons été 
dans Pobligation de critiquer de cette manièrû 
cette petite partie de la methode du savant ento- 
mologiste, nous nous foisons un vrai plaisir de 
recouuoitre que dans le reste on trouve des idées 
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neuves qn’on s'empressera d'adopter, et d’ailleurs 
une vaste érudition et un savoir acquis par une 
longue observation. 

La famille des Entéroslés est la seconde des 
Céphalopodes décapodes de M. Latrcille ; elle 
est formée de cinq genres : ce sont les suivant, 
Sèche, Calmar, Sépiole, Onikic et Cranchie. 
Celle famille a été conservée depuis, comme 
nous le verrons bientôt , presque sans change- 
ment : elle est en effet bien fuite. 

L'ordre second, celui des Octopodes, est par- 
tagé en deux familles : ceux sans coquilles ou 
Acochlides , et ceux qui ont une coquille , les 
Cymbicochlidcs. Dans la première famille nous 
trouvons les trois genres Poulpe , Elédunu et 
Léachie : ce dernier est incertain; et, dans la 
seconde , un nombre égal de genres, qui sont : 
Ocythoé, Argonaute et Dellérophe. Nous obser- 
verons que , môme en admettant avec M. La- 
treillc que le Poulpe que l'on trouve dans l’Ar- 
gonaute en est le constructeur, l'un des deux ; 
genres Ocythoé et Argonaute est inutile : il suf- I 
lira de se souvenir, pour s'en convaincre, que 
ce genre a été établi, par M. R.rline>que , pour 
l’animal de l’Argouauie tiouvé sans coquille. Il 
est impossible de conserver un genre pour un 
animal et un autre pour la coquille; si, au con- 
traire, on n'admet pas celte opinion, et que 
l’on adopte celle qui lui est opposée, desdors 
cette famille des Cymüicochliaes est détruite, 
le genre Ucytboé rentre dans celle des Aco- 
ciilides, et les genres Argonaute et Bcliérophe , 
se joignant aux Carinsires, constituent daus les 
Gastéropodes une famille très-naturelle. 

Tout en divisant les Céphalopodes à peu près 
comme M. La treille, M. de lilain ville propose 
cependant, dans son Truité de Malacologie, 
an arrangement tout différent de* familles et 
groupés des genres. N’admet tant qu’avec beau- 
coup de doutes les coquilles polylbalames au 
nombre des Céphalopodes , il les rejette dans un 
ordre à part , s'éloignant en cela de la manière 
de voir de M. Lalreilte , qni fut le premier, au 
contraire , à les renfermer dans les Décapodes; 
spécifiant ainsi , par une aoalogie bien contes- 
m table sans doute, la nature d’un grand nombre 1 
d’animaux iuconnns et probablement, pour beau- 
coup, à jamais perdus. Quand on songe à l’éloi- 
gnement qui existe entre les coquilles Polylha- 
lamcs microscopiques et celles intérieures des Cé- 
phalopodes connues, on est porté à douter, avec 
M. de Dlainville; mais on ne devra porter sou 
doute qne sur ce qui est véritablement incertain, 
et c'est ce que n'a pas fait l'auteur de la Mala- 
cologie f ; trouvant parmi les genres de coquilles 
polythalames un bien plus grand nombre pour 
les microscopiques que pour les autres, il a 
porté un jugement sur la masse , sur l'ensemble, 
sons faite attention qu'il fai loi c , avant tout, dis- 


CEP aip 

tingner et séparer les deux sortes de corps 
compris dans les Multiloculaires. 

^pk*l°p°des, M. de lMainville nomme 
Céphalophorcs , sont partagés en trois ordres : 
le premier a reçu le nom de Cryptodib ranch es; il 
contient en deux familles les Octocères u Octo- 
podes, et lesDéracères on Décapodes. Dans la pre - 
mière on ne trouve que le seul genre Poulpe par- 
tagé en deux groupes, les Elédones pour Ion , et 
les Ocythoés pour l’autre. Cet arrangement, 
beaucoup plus satisfaisant que ce que nous avons 
vu, ne permet aucun double emploi, et rejette 
des Céphalopodes , les Argonautes et les Betlé- 
rophes. M. de Blainville réduit la famille des 
Décacèrcs à deux genres , les Calmars et les 
Sèches; il est vrai qu'il divise ce premier genre 
en six groupes , ce qui lui permet d’admettre, à 
ce titre seulement , la plupart des genres qui 
onl proposés parmi les Décapodes : c’est 
ainsi que les genres Sépiole , Cranchie , Onycbo- 
tculbe , forment les trois premières divisions , qui 
•ont suivies des Calmars, Flèches, Ptéroteulhcs 
et Sépioteuthes. Ce genre représente donc à peu 
I P r ®* 1» famille des Eulérostés de M. Latrcille, 
j moins les Sèches. Ce môme genre , qui est le se- 
I cood des Qécacères , ne comporte aucune division. 
M. de Blainville, dans les additions et correc- 
tions au Traité de Malacologie , propose d'ajouter 
aux Décapodes notre genre Bétoplèie (voyez ce 
mot) , qui, tel que nous le concevons, fait évi- 
demment le passage entre 1rs Sèches et le* Bé- 
Icmnites. Quand on songe à ces rapports et à 
ceux qui s'établissent par les Spîrules, qui sont 
egalement Décapodes, il nous semble qu'il y a 
un moindre inconvénient à joindre les coquilles 
polythalame* siphouiferes aux Décapodes, qu’a 
les én éloigner. Nous savons bien que, pour 
certains genres dont les types sont perdus , on 
aura toujours du doute sur leurs animaux ; mais 
c'csl ici le cas, ou jamais, de faire usage d’une sage 
analogie , qui est toujours préférable a une simple 
hypothèse. Pour la mettre en pratique avec 
avantage, il fandroit n’avoir pas à s'embarrasser 
des coquilles polythalame* microscopiques , dont 
le mélange avec les autres a été toujours un 
obstacle pour l’amélioration de la méthode. Nous 
en allons trouver ici , dans l’ouvrage de M. de 
Blainville, un dernier et nouvel exemple. 

Le second ordre des Céphalopodes de M. do 
Blainville a reçu le nom de Ccllulacés , et il ne 
contient que des coquilles mica scopiques : il 
est partagé en trois familles, les Spbérulacés, 
les Planuiacés et les Nunimnlacée. Dans la pre- 
mière on trouve quatre genres : ce sont les Mi- 
iioles, les Mélo ni es, les Saracénaircs et les Textu- 
loires. Ces genres, prit en particulier , sont bons, 
leur réuuion en one tuêoie iamille est défectueuse, 
parce qu’ils n’ont enrr’cux aucune analogie de 
ttrnctum, ni môme de forme, et que tous quatre 
doivent être distribués dam autant de familles, 
te a 
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où il* trouvent de nombreuse* analogie*. La fa- 
mille des Pianulacés est beaucoup plus naturelle 
que la première, mais elle n’est point complète, 
puisqu'elle ne contient que les deux genres Ré- 
nulint* ci Pénérople , qui ont entr’eux de l'ana- 
logie , quoique M. d’Orbigoy les ait séparés 
dans sa méthode; mais il existe plusieurs autres 
gonre* qui doiveut se joindre à ceux-ci pour 
former une famille. Si , dans la famille des Num* 
mulacés, les genres n’éioient formés de groupes 
composes de genres de Montforl , qui, poar la 
plupart, sont inadmissibles, on n’auroit que peu 
de reformes à y faire ; elle demanderoit seulement 
à cire complétée , cmn posée comme elle l’est des 
six genres Numoiulite, Hélicite , Sidérolite, Or- 
biculine , Placcntule et Vorticiale. Nous ferons re- 
marquer que les deux premiers genres font double 
emploi , rilélicite nVtanl que de certaines espèces 
de Nummuiites. Le genre Urhiculine est déplacé, 
puisqu'il coutient des coquilles celluleuses com- 
parables aux M ('Ionie* ou Alvéolites, et devant 
en conséquence entrer dans la même famille. 
Quant aux genres l’iacentule et Vorticiale , formés 
rie genres de Mont fort réunis sur des caratères 
mal appréciés, ils ne peuvent être adoptés, par 
celte raison, que les groupes qui les constituent 
ne peuvent supporter un examen approfondi. 

Dam son troisième ordre des Céphalopodes, 
nommé Polythaiamacés , M. de BLia ville n’a 
point été heureux dans le choix qu’il a fait des 
moyens d’union entre les genres et les familles ; 
guidé par le caractère si artificiel et de si peu 
de valeur de la forme extérieure, il a manqué 
au principe dont il a fait une si sage et si boune 
application dans le reste de sa méthode ; prin- 
cipe par lequel tout caractère organique doit 
l’emporter sur Ions les autres. La coonoissauce 
imparfaite de plusieurs genres, comme M. de 
Btainville se plaît h l'avouer lui-même, a été la 
principale cause qui l'a déterminé à ranger les 
genres d’après leur plus grand développement 
spiral : c’est ainsi que s’est trouvé détruit le 
petit nombre de rapprochemeos naturels proposés ! 
par M. Lamarck, et qui «voient passé intacts, 
on à peu près, à travers le chaos des classifica- 
tions; c’est également de cette manière que se 
sont trouvées confondues les coquilles microsco- 
piques avec les grands l’olyihalaoies. 

On compte sept familles dans cet ordre : celle 
des Ortliocères se présente 1» première. Elle con- 
tient deux divisions, les genres à cloisons simplet 
et ceux à cloisons sinueuses : les B él émoi tes et 
ses nombreuses divisions; les Conulaires, genre 
fort incertain; les Combles, qui rentrent en 
partie dans les Bélemniies et en partie dans les 
Orlbocèrcs ; enfin les Ortbocères forment la 
première division. Dans ce dernier genre se 
voient mélangées les coquilles siphoniferes droites 
et les coquilles microscopiques sans siphon et 
également droites , telles que les Nodosaires et 
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les Réopliage£ La seconde aeciion nous offre le 
genre Bat nlite lui seul démembré bien à *tort 
de la famille des Aui mon t'es, à laquelle il est 
joint par des caractères bien essentiels, le siphon 
doisal et la forme des cloisons. 

Dans U famille des Lituacés nous trouvons U 
même division, d'après les cloisons simples ou 
découpées ; c'est ainsi que les genres Ichlhyosar- 
colitc, Liluoteet Spirulo sont dans la première 
section, et les génies lisante et Arumunocéra- 
(ite dans la seconde. Nous ne sommes point 
étonné de trouver le genre I clilhy osa rcoli te ici , 
puisque Ton ne savoil point encore qu'il appartînt 
a une coquille bivalve : les genres Lituole et 
Spirale ont de l’analogie; mais il n’est pas na- 
turel de rapprocher des Spirilles le genre Spi- 
rnlire , formé de coquilles microscopioaes. La 
seconde section ne devroit présenter qu’un seul 
genre , puisque le genre Ammonocérate de M. La- 
marck est le même qne relui des Hamites de 
M% Sowcrby : il faut «douter l’un ou l’autre. Nous 
remarquons encore ce démembrement nouveau 
de la famille des Ammonées, fait malgré les 
caractères que nous avons indiqués pour les Bacu* 
lires, et qui se trouvent être ici absolument les 
mêmes. 

La troisième famille, celle des Cristacés, n’est 
guère plus heureusement conçue que le* précé- 
dentes , car elle est composée de trois genres 
de coquilles microscopiques, dont deux, Oréade 
et Linihurie , peuvent se joindre aux Cri stel- 
laires , et le troisième, Crépiduline, formé de 
trois groupes, a besoin d'être démembré. Chacun 
de ces groupes appartient à des genres différer». 

Maintenant que nous avons déjà vu des dé- 
membrement de la famille des Ammonéei ré- 
pandus dans différentes familles, on ne sera sans 
doute pas surpris de 1a trouver réduite et dans 
un étal défectueux, comme toutes les autres. Nom 
y trouvons d’abord le genre Discorbite entière- 
ment formé do coquilles microscopiques, toutes 
dépourvue» de siphon et tomes à cloisons simples; 
ce genre est suivi des Sca phi tes, dont l’enroule- 
ment est incomplet d’un côté et dont les cloisons 
irès-déco nuées les rapprochent des Ammonite* ; 
puis vient le genre Ammonite dans son intégrité 
et tel quM est généralement adopté; il est enfin# 
lui-même suivi du genre Sicnpligade, dans lequel 
M. de BlainviUe, par un changement dans 1 ar- 
rangement de Montfort, met le Nautile ombi- 
liqué lui seul, tandis que les autres Nautiles, ceux 
sans ombilic, ont pns place dans une autre fa- 
mille et dans un autre genre. Telle est la compo- 
sition de cotte famille des Ammonacés, qui ne 
sauroit être conservée dans aucune de ses parties. 

Nous ne voyons pat davantage la possibilité de 
conserver la cinquième famille, celle de» Nau- 
tilacés; les genres Orbulite, Poly*lom«dle et Len- 
ticuline qui s y trouvent, accompagnant les Nau- 
tiles démembrés , comme uou* venons de U voir, 
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ne présentent pas un assemblage naturel. Le genre 
Orlmhle, comme on le sait, a été proposé pou»* 
la première fois par M. Lamarck, pour quelques 
Ammonites dont le dernier tour enveloppe tota- 
lement tous les autres. Rejeté de la méthode 
comme inutile , le nom seul fut recueilli par 
M. de BJairivillc, qui l'appliqua à la réunion de i 
deux des genres de Moniforl, Agauide et Péla- j 
guse, le premier fort incertain et le second ap- ! 
par tenant aux Ammonites. Quant aux denx genres ! 
Po lys tom elle et Lenticuline, ils sont inadmissibles I 
tels qu’ils sont consignés; ils ne sont point à leur j 
place , et le genre Leiiticuliue surtout , se liant j 
aux Nummuliics, comme déjà nous l'avons dit en < 
parlant de la méthode de M. de Ferussac, ne l 
saurait être séparé davantage de ce genre, et j 
ne pourrait admettre dans ions les cas le plus 
grand nombre des grimpes formés d'un des genres 
de Mooifort que M. de BLinvilley a placés. 

Les denx genres Glucide et Rotalite, qui for- 
ment à eux seuls la famille des Turbinacés , qui 1 
est la sixième, ont bien eolr'eux quelqu’unalogie , i 
puisqu’ils peuveut eulrer dans une même famille; 1 
mais ils sont ici trop isolés pour qu’ils constituent 
une famille naturelle, quand on songe surtout aux 
genres de Montfort que M. de Ulainville a ratta- j 
chés aux Rotalites. Nous arrivons enfin à la sep- 
tième et dernière famille de M. de Blainville, 
nous y trouvons le seul genre Turrilite , qui ter- 
mine d'uue manière singulière cette série des 
Mollusques céphalopodes, si singalièremeot coor- 
donnés rl'après un principe que l’auteur a eu soi u 
de ne jamais meure en pratique dans le reste de la 
malacologie. 

C’est avec plaisir que nous voyons se terminer j 
la tâche pénible que nous nous sommes imposée 
dans le seul but d'éclairer la science; cet examen 
critique des méthodes étoit nécessaire pour que ! 
l’on puisse éviter à l’avenir les écueils que nous 
avons signalés : c’est là le seul objet que nous uous 
soyons proposé. Nous apprécions trop bien les 
difficultés sans nombre qu’il faut vaincre pour 
créer une bonne méthode; uous avons trop d’es- 
time pour les savans qui en ont doté la science 
pour que l'on puisse nous supposer ici la moin- 
dre intention uostile à leur égard: on eu sera 
d'autant mieux coovaincu , que nous reportons 
plus haut L’origiuc de ia confusion qoils ont 
trouvée toute établie dans le principe et qu'ils 
n’ont fait que continuer. 

C'est à Linné en effet que nous rapportons la 
première confusion; c'est lui qui rassembla in- 
distinctement tous les Polytbuiames qu’il connut 
dans le genre Nautile : les auteurs qui le sui- 
virent proposèrent d'abord des (témembremens 
du genre Nautile, comme le firent Bruguière, 
Ficbtel et Moll, etc., qui cependant se tinrent 
davantage dans l'esprit ae Linné que leurs suc- 
cesseurs. M. Lamarck et M. Cuvier lui-même. 


dans leurs premiers travaux, tout en cherchant à 
secouer le juu^ de Linné , trouvant une route 
tracée', ne tentèrent pas d’en sortir. Après avoir 
multiplié de plus en plus les démembremens des 
Nautiles, ils en vinrent à l’établissement de fa- 
milles et d'ordres parmi eux , en conservant tou- 
jours les rapports dont ils s’étoient d’abord servis. 
Les zoologistes qui tentèrent après eux de nou- 
velles méthodes n'ayant point fait de nouvelles 
observations, furent dans la nécessité de prendre 
pour les établir les matériaux qu’ils trouvèrent , 
et fureut conduits presque malgré eux ou à l’imi- 
tation ou à une confusion d’autant plus lâ- 
cheuse qu’elle fut présentée sous l’apparence de 
l’ordre. 

Des observateurs laborieux ont ouvert depuis 
quelques années une nouvelle carrière à l'étude 
des Céphalopodes *, étude qui suroît aujourd’hui 
bien plus avancée si lu route qu'ils ont suivie eût 
été trouvée lorsque la conchyliologie prit tin 
grand essor à la suite des travaux des zoologistes 
français. 

Les noms de MM. de Haan et d’Orbigny sont 
inséparables, par la réforme qu’ils proposèrent 
presque en meme temps dans l’arraugeuient des 
Céphalopodes; cependant, pour procéder aveu 
plus d’ordre, nous examinerons séparément les 
méthodes de ces auteurs, en commençant par 
celle de M. de Uaan qui a précédé celle de 
M. d’Orbigny. M. de llaan, dans sou ouvrage 
{Monogrup/ucc Ammoruteorum et Goniatiteonw» 
specimen ), eut pour but principal l'arrangeait ut 
méthodique des coquilles cloisonuées pourvues 
d'un véritable siphon ; mais avant d’en venir à 
cette spécialité, il examine les méthodes qui ont 
été publiées avant lui , et après des observations 
souvent très-judicieuses , il en vint à proposer, 
dans l’universaliié des Céphalopodes, un arran- 
gement nouveau , qui , encore défectueux sous 
quelques rapports , est cependant infiniment meil- 
leur que tous ceux que nous avons vus. Nous en 
donnons ici une copie exacte. 

I. Animal contenu dans une coquilleou qui y est 

fixé par un ligament. .... . ADH.ERENTI A, 

A. Cloisons perforées par un 

ou deux siphons. ...... Siphonoide.s. 

1 . Cloisons à bords persillés. Ammohitea. 

2 . Cloisons à bords angu- 

leux ou onduleux Goîuatitea. 

3. Cloisons entières N a on 11 a. 

B. Cloisons sans siphons Asipuoroidza. 

1. Tours de spire simples, 

test non foliacé.. . . . . Mxcboscoeica. 

2. Tours de spire composés 

de lamelles recouvran- 
tes Coûtai ul ata. 
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II. Animal dépourvu de coquille, 
on n’jf «Étant pat attaché 
lorsqu il en a une LIBERA. 

On voit d'abord que cet arrangement ejt le 
résultat de l'emploi des caractère de premier va- 
leur dans les Céphalopodes ; quelques-uns sans 
doute n’ont pas été appréciés comme ils dévoient 
l’otrc, mais il seroit injuste de vouloir une mé- 
thode parfaite d'un premier jet. Les Céphalopodes 
adbéreos et libres correspondent sans aucun doute 
aux Décapodes et aux Octopodcs des auteurs. 
C’est dans cette première division que M. de 
Haan range tous les Céphalopodes à coquille, 
quelle que soit cette coquille, et c'est, comme nous 
l’avons vu, ce qu'a fait aussi Al. La treille : mais 
o« que personne n avait essayé, et ce qui est pour 
nous le principal mérite de la classification de 
M. de Haan, c est qu’il a bien justement séparé 
les coquilles siphooces de celles qui ne le sont 
pas, et a par cela seul fait cesser le chaos qui 
régnoit dans les Céphalopodes; le reste de l’ar- 
rangement devient facile. Il n’est pas douteux 
que cette classe des Àsiphonoides ne soit défec- 
tueuse, puisqu’elle inet en contact et les coquilles 
microscopiques et les Mollusques sépiaircs; ces 
derniers surtout, sous le nom de Cuniubulata > 
réunissent ces trois groupes , les Calmars , les 
Sèches et les Nummulitcs. Certainement si M. de 
Haan eût mieux connu les Nummulitcs et quel- 
ques genres voisins qni les lient aux autres co- 
quilles microscopiques, il les eût rejetés de cette 
famille, et peut-être ce lien détruit, il aurait 
pu séparer et des Octopodes et des Décapodes 
toutes les coquilles microscopiques , comme l’a 
fait si judicieusement M. d’Ürbigny. Le travail 
de M. de Haan ayant eu pour but principal l'ar- 
rangement des coquilles siphonées, nous allons 
examiner la classification de celte partie, après 
en avoir présenté le tableau exact. Ce tableau ne 
comprend dans son développement que la classe 
nommée Siphonoidea par M. de Ilaan. 

A. Cloisons découpées, foliacées 


et lobées Avmokitea. 

1. Coquille en spirale. 

Coquille turriculée. . , . . Te a su lits. 
b. Coquille discoïde. 

«. Tours de spire invol- 

▼és. Globitk. 


fi. Tonrs de spire non in- 
vol rés. 

1. S'épaississant peu à 

peii PusiTc. 

2. S’épaississant rapi- 

dement. . ...... Ammonite» 

il. Coquille non spirale. 


CEP 

a. Courbée en deux parties 

égales...... Haute. 

b. Droite conique. Baccliti. 

B. Cloisons anguleuses ou ondu- 

leuses Goeiatitea. 

I. Coquille spirale. 

a. Tonrs de spire demi-cn- 

veloppés CxYlATTTE. 

b. Tours de spire tout-à-fait 

enveloppés Gomatiti. 

If. Coquille droite non spirale. Rhabdite. 

C. Cloisons très-entières. ...... Naotilxa. 


I. Coquille spirale, tours en- 

roulés sur le même centre. 

a . Tours complètement en- 

veloppés Nautiles. 

b. Tours non complètement 

enveloppés. 

#. S'épaississant peuà peu. Discite. 
fi. S’épaias. rapidement.. Omfbalie. 

II. Coquille infléchie en spi- 

rale de l'on et de l’auire 

cot é ScaFHITE. 

III. Coquille spirale, le der- 

nier tour projeté en 
ligne droite. 

a. Le dernier îourlrès-court. Sfiecle. 

b, Lederniertour fort long.. Litcite. 

I\ . Coquille non spirale , 
droite. 

ü. Formée d'une gaine so- 
luble et d*un moule in- 
térieur (nucléus). 

b. N'ayant ni gaine ni on- 
cléus. 

a. Canaux longitudinaux 

au nombre de deux Hi»r iratTE. 

fi. Point de canaux longi- 
todipaux» 

t. Coquille cylindri- 
que..... O * T UOCBâiTITC. 

2. Coquille anguleuse, 

pyramidale Comlite. 

Trouvant (fans les trois familles qu’il propose 
une analogie évidente entre les genres qui les 
composent, relativement à la forme extérieure, 
‘Voici- comment M. de Haan en établit la coïnci- 
dence ; ' • 
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Ammositea. Gosiatitej. 

i °. P lamies. 

a 0 . Ammonites. Ceratites. 

5°. Globites . Gonifltites. 

4 A . Bacuhtes, Rhabdites. 


Nautilea. 
Disettes. 
Omphalia. 
Nautilus. 
Orlhocorati tes. 


Ce parallélisme est la conséquence naturelle de 
l'établissement de trois familles et de plusienrs 
nouveaux genres; il démontre, quand même il 
ne pourroit être adopté que pour deux familles, 
dans quelle grave erreur sont tombés ceux des 
auteurs qni, dans des séries bien distinctes, c'en 
ont vu qu’une seule , et ont cherché des rapports 
immédiats entre des corps qui ne pourront jamais 
en avoir que de plus éloignés. 

La famille des Ammonites est composée, comme 
on peut le voir, d'un plus grand nombre de genres 
que dans M. Laroarck ; on trouve de plus les 
genres Planite et Glohite : ce dernier est abso- 
lument le meme que le genre Orbulite de M. La- 
marck, et par la raison qu’il est inadmissible, 
celui de M. de Haan le doit être aussi. Il faut 
irrévocablement rejeter d*uno bonne méthode 
tous les genres qui ne sont pas fondés sur des 
caractères invariables et d‘une valeur déterminée. 
Nous voyons les genres Turrilite, Baculite, Ha- 
mitc , fondés sur des différences de formes bien 
caractéiisées ; nous les admettons au même degré 
dans la méthode, mais nous ne devons pas ac- 
cepter les genres Globiie et Planite , qui ne sont 
que des modifications d’une même forme, celle 
de l’enroulement spiral dans un même plan; 
mais nous adopterons le genre Ammonite, parce 
qu'il a aussi, comme ceux que nous venons de 
citer les premiers, une forme qui est à lui : que 
dans cette forme l'enroulement soit plus ou moins 
rapide , que les tours de spire soient plus ou 
moins embrassant, peu importe puisqu'elle per- 
siste. Il ny a plus de parité entre les genres de la 
famille de M. de Haan, dès que leurs caractères 
ne sont point d'une même valeur. 

La famille des Gooiatiles ne nous semble pas 
admissible : composée de deux genres démembrés 
des Ammonites et du genre Rbabdite , qui est le 
même que l’Jchlhyosarcolite de M. Desmarest , 
elle ne peut supporter un examen approfondi. 11 
est évident que Si. de Haan n'a pas connu l'Ich- 
thyosarcoliie , car personne n'ignore que celte 
coquille n’est pas droite, comme il le croit ; il n'est 
pas douteux non plus que l'an des deux genres 
(kératite ou Gouiatitc est de trop , et que celui des 
deux (ine l'un conservera rentrera , soit dans la fa- 
mille acs Ammonites , fuit dans celle des Nautiles, 
selon que le siphon qui traverse les loges sera ou 
dorsal, ou médian, ou ventral. On dc sait pas 
encore , dans les coquilles placées dans ces genres, 
où se trouve le siphon ; on ne peut donc point 
encore îe décider : nous serions porté à croire 
cependant , par analogie , que les coquilles du 


geme Cératite sont des Ammonites, et celles du 
geore Goniatito de la famille des Nautiles. 

La famille dos Nautiles de M. de Haan présente, 
sous le rapport de quelques genres, les mêmes 
défauts que les précédentes , parce que les ca- 
ractères qui ont servi à leur établissement sont 
dc trop peu d’importance. Nous avons dit pour 
quelles laisons nous rejetions les genres Globiie 
et Planite de la famille des Ammonées ; elles sub- 
sistent dans celle-ci pour nous empêcher d’adop- 
ter les genres Discites et Omphalia , qui sont pour 
nous des Nautiles plus ou moins aplatis, à om- 
bilic plus ou moioa ouvert. Quant au genre Sca- 
pbile , qui se trouve ou milieu dc la famille des 
Nautiles, il est bien certain qu'il n’a pu y être 
placé que par suite d'une erreur; il appartient , 
comme tout le monde sait , à la famille des Am- 
monites, et par la forme de ses cloisons , et par 
la position du siphon. 

Le genre Spirute est toujours embarrassant à 
placer dans une méthode : soit qu'on en fasse une 
famille, soit qu’à l'exemple de M. de Haan on le 
mette dans celle des Nautiles , il se remarque 
toujours une lacune, une interruption qui dérange 
1 un peu les idées systématiques. Peut-on le consi- 
dérer comme une liaison entre les Nautiles et les 
Orthocérates , et dans ce cas le laisser dans la fa- 
mille des Nautiles ? ou bien doit-il former un type 
à part, une famille en dehors de la piemière? 
Nous préférons cette première manière de voir, 
quoique les coquilles de ce genre ne soient pas 
engainantes comme toutes celles des Nantiles , et 
qa elles offrent aussi une forme particulière. 

Nous présumons que c’est par oubli que le genre 
Bélemnile ne se trouve pas dans le tableau de 
M. de Haan ; sa place est préparée et marquée 
entre les Lituites et les Hippuntes. Nous ne pou- 
vons critiquer ces rapports , qui cependant ne sont 
pas naturels, et cela pour plusieurs raisons ; d’a- 
bord , pavee que notre genre Béloptère, qui 
les Bélemhites aux Sèches , n’étuit pas connu , et 
en second lieu , parce que l'on avoit cru que les 
Ilippurîtea étoient des coquilles cloisonnées, tandis 
cju elles ne le sont pas et appartiennent à 1a classe 
des Coocbyfères, comme nous l’avons irrévoca- 
blement prouvé : ces deux circonstances soIRsent 
pour justifier les auteurs qui , ne les ayant pas 
connues , n'ont pu faire les changement qui en 
découlent. Nous ne dirons doue rien du genre 
Ilippurite, qui se trouve interposé entre les Bé- 
lcmnites et les Orlbocéralites ; celles-ci sont fies 
Nautiles droits, comme les Baculite» sont des Am- 
monites droites. On auroit pu les rapprocher da- 
vantage des Nautiles. Quant au genre Coailite , 
qui termine cette série des Céphalopodes , il noos 
semble bien douteux ; des cloisons irrégulières 
dans lesquelles jusqu’à présent on n'a vu aucune 
trace de siphou , une forme pyramidale , angu- 
leuse , insolite, dans les Céphalopodes, noos don- m 
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cent de tels doutes , que nous préférons ne pas 
mentionner ce genre que de le placer dans les 
Céphalopodes, dont il ne présente aucun des ca- 
ractères distinctifs. % 

Les légères erreurs qne nons avons fait remar- 
quer dans la méthode de M. de llaan ne sont 
rien quand on compare leur foible désavantage à 
la grande utilité qu’un arrangement aussi nouveau 
devoir avoir pour la science; il faut se souvenir, 
pour l'apprécier, du désordre que nous avons fait 
remarquer dans les méthodes qui ont précédé 
celle-ci. 

M. d’Orbigny a , comme M. de llaan, le mérite 
d'avoir porté la réforme au milieu des méthodes ; 
mais ayant sur M. de Haan l’immense avantage 
d’avoir revu tous les Céphalopodes microscopi- 
ques , et d’avoir fait sur eux , avec une admirable 
patience, nnc longue suite d’observations, i) a 
pu embrasser dans son entier tout ce grand ordre 
des Céphalopodes, et proposer pour lui une mé- 
ihodc plus parfaite. M. d'Orbigny cependant, nous 
devons lui rendre celle justice, ne put profiler 
du travail de M. de llaan , quoiqu'il ait été public 
avant le sien , parce que l'intervalle qui existe 
entre les deux publications a été trop court pour 
lui permettre tics modifications dans une partie 
dont les principales divisions étoient fixées depuis 
long-temps. Ainsi , comme M. de llaan, M. d’Or- 
bigny est créateur de sa classification ; il la doit 
comme lui à l’observai ion , et tomes deux prou- 
vent ce que nous disions précédemment , que pour 
juger ou faire une méthode, ce qui est la môme 
chose , il Tant bien connaître tout ce qui doit eu 
faire partie. Il ny a que l'observation qui puisse 
nous mettre dans celle condition nécessaire : elle 
est donc , en conclusion , la base fondamentale de 
tonte science et de l'ordre que l'on y peut établir. 

Nous donnons à la fin de cet article une copie 
exacte dn tableau méthodique de M. d'Or- 
bignyj il est indispensable pour abréger l'examen 
que nons en voulons faire, examen qui nous 
semble nécessaire seulement pour les parties 
que non» croyons susceptibles de changemcns 
avantageux. Nous adopterons tout le reste, 
nous y ajouterons les résultats de nos observa- 
tions, et nous chercherons, autant que nous Je 
pourrons, à améliorer cette classification, dont 
les bases sont bonnes , ainsi que le plus grand 
nombre des détails. Les changcmens que nous 
proposerons se remarqueront surtout dans les deux 
premiers ordres de M. d’Orbigny. Nous donnerons 
les motifs qui nous ont déterminé à les proposer; 
«u moins par U nous éviterons, autant que pos- 
sible, d'être accusé de les avoir faits au hasard. 

Les observations que nous allons présenter sur 
la classification de M. d'Orbigny seront de deux 
aortes : les unes générales , qui s’appliqueront à 
l’ensemble du système et à scs divisions princi- 
pales ; les antres de détails sur les rapports des 
genres et leur admission. 
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Nous l'avons dit, et nous ne cesserons de le 
répéter, parce que nous croyons que c’est un des 
moyeos les plus sûrs d'améliorer la méthode, il 
faut que les caractères des divisions que l'on éta- 
blit dans une grande série d'êtres organisés soient 
d'une égale valeur, cl le plus souvent compara- 
bles dans les divisions du même ordre. Pour que 
ces caractères soient comparables, il faut nécca- 
sairemeut qu'ils soient pris dans les mêmes orga- 
nes : quand ces organes sont importans, et qu ils 
sont la condition nécessaire du mode particulier 
de toute l’organisation, ils peuvent servir à fon- 
der les classes ou les ordres , scion la prédomi- 
nance qu'on leur accorde ; mais une fois que 
l'on a choisi cette série pour établir un ordre , ou 
ne peut plus prendre une autre série pour former 
l’ordre suivant appartenant à la même classe. 

Que l'on ail choisi, par exemple, les organes 
de la respiration pour former les ordres dans les 
Mollusques gastéropodes, on devra , pour que cha- 
cun des ordres ait la même valeur, les établir sur 
les modifications des mêmes organes , et nou pas 
faire des ordres tantôt avec les organes de la 
respiration, tantôt avec ceux de la génération oa 
de U locomotion , etc. C'est au zoologiste à déter- 
miner, avant de faire ses coupures méthodiques, 
les organes qui devront prédominer par leur cons- 
tance et les modifications tranchées qu'ils présen- 
tent ; il les prend alors avec sécurité pour cir- 
conscrire ses ordres : d'autres moins importans se 
présentent pour les familles et les genres. Raison- 
nant d’après ce principe pour ce qui a rapport 
aux Céphalopodes , nous nous apercevons bien 
facilement qu'il n'a pas été mis en pratique par 
M. d'Orbicuy. Son premier ordre, eu effet, em- 
prunté à M. de Ulainvillc, les Cryptodibraaches, 
est fondé sur la nature des organes de la respira- 
tion ; le second et le troisième , au contraire , sont 
formés sur l’existence ou la non existence d’un 
siphon dans U coquille, caractère qui n'a plus le 
moindre rapport avec les organes de la respira- 
tion , qui ont servi pour le premier ordre. La clas- 
sificatiou est doue fautive sous rc rapport , que 
la valeur des ordres n’est pas égale et a été prise 
arbitrairement. 

Le résultat de cette marche vicieuse émit né- 
cessairement l’établissement de familles mal cir- 
conscrites sur des raracièreségaleniont arbitraires : 
ainsi, pour les deux premiers ordres, c’est le 
nombre des bras qui les séparent ; dans i'une il y 
en a huit , dans l’autre dix. Dans la famille sui- 
vante , celle des Spiiulées, appartenant au se- 
cond ordre, on trouve également dix bras comme 
dans la seconde famille du premier ordré ; mais 
ce caractère n’a plus la même importauco , ceux 
qui constituent cette famille sont tirés de la na- 
ture de la coquille et de la longueur de la dernière 
loge, ainsi que de la place occupée par le siphon; 
ce qui , dans cet ordre des Stphnnifères , devient 
de première valeur pour la formation des familles. 

Le 
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Ce défout capital que nous venons de signaler 
a'exüte plus pour les genres qui présentent , pour 
le plus grand nombre , des caractères équivalens, 
mais leurs rapports mutuels ont dû se ressentir de 
la manière dont les ordres et les familles ont été 
faits; c'est ce que nous allons examiner. 

Nous trouvons d'abord dans la première famille 
les genres Argonaute et Bcllérophe; nous avons 
dit précédemment , et en traitant de ces genres à 
leur place , pour quelles raisons nous ne les ad- 
mettions pas au nombre des Céptfhbipodes. Nous 
ne reviendrons pas ici sur cette question que nous 
avons épuisée ailleurs. Des trois autres genres , 
Poulpe Klédou & Calmar, nous rejetons le der- 
nier comme incertain , et nous le remplaçons 
par le genre Ocythoé, qui a été établi pour l'ani- 
mal parasite de l’Argonaute. 

Dans U famille suivante , celle des Décapodes, 
les cinq premiers genres sont liés enir’eux , non- 
seulemeut parce qu’ils portent des bras sur la tête, 
mais encore par fa nature et 1a position du rudi- 
ment testacé dont ils sont pourvus. Quant au 
genre Sèche , nous croyons que la nature de sa 
coquille le sépare nettement de cette famille pour 
se joiudre à notre Béloptère , que M. d’Orbigny 
a mal connu , ou n’a pas connu du tout , malgré 
ce qu'il en a pu jdire. Ce geure Béloptère est évi- 
demment un paéjMe entre les Sèches et les Bé- 
lemnites. Participant de la nature de l'un et de 
l'autre de ces genres, M. d’Orbigny anroit pu 
tirer un très- bon parti de son étude plus appro- 
fondie. Voyez lircopTÈRE. 

Le genre Spirale constitue à lui seul la famille 
des Spirales; il est isolé, sans aucun doute, de 
tous les autres du même ordre , mais par certains 
caractères seulement ; car s'il est Décapode , il 
»o lie par là aux Sèches. Il est séparé des Nautiles 
par un caractère qui , selon nous , n’a pas assez 
de valeur , et dont M. d’Orbigny n’a pas tenu 
compte dans sa famille des l’érillellées. Par exem- 
ple , nous savons que la Spirale est une coquille 
demi-intérieure ; nous savons aussi que sa der- 
nière loge ne peut contenir et protéger l'animal , 
mais nous ue savons pas si les Nautiles et autres 
enres de la famille des Nautilacées ne sont pas 
ans le même cas; tout porte à croire que la Li- 
tttûe, malgré sa dernière loge plus grande pro- 
portionnellement que dans la Spirale , était placée 
dans l’animal de la même manière que celle-ci. 
Ne peut-on pas faire la meme conjecture pour le 
enre Orlhocérate et pour le Nautile lui-même , 
ont l’animai nous est si peu connu ’i En nous lais- 
sant guider par l'analogie , et sans cependant «ba- 
ser de ce moyen si utile pour nous faire juger de 
l'inconnu par le conuu , nous arrivons par deux 
moyens à présumer que les Céphalopodes sipho- 
nneras apparteuoienl à la division des Décapodes. 
Nous avons d’un côté le Béloptère , qui se lie tel- 
lement aux Sèches par sa forme et la position qn’il 
devoit avoir dans ranimai , qu'on peut lui suppo- 
Hist. Nat. des Vers. Tome //. 


ser une organisation très-analogue ; comme d'un 
autre côté il se lie aux Bélemnitcs, il introduit, 

f iour ainsi dire , ce genre et les Orthocéraies dans 
es Décapodes. La Spirale appartenant elle même 
à ces Décapodes , elle y entraîne les Limites et 
les Nautiles; ces derniers, il faut en convenir, 
avec moins de probabilité. 

On voit par ce qui précède que nous n’admet- 
tons pas la famille des Nautilacées telle que M. d’Or- 
bigny l’a composée ; il y a entre les Bélemnites et 
les Orthocérates une liaison évidente , ce qui nous 
empêche aussi d’admettre cette famille des Pé- 
ristehées , formée des deux genres Bélemnites et 
lebtbysoarcolite ; elle se détruit d'elle-même des 
que 1 on sait que ce dernier genre a été fait avec 
les débris d’une coquille luvalvc, et que l’on 
aperçoit des rapport* naturels aax Bélemnitcs. 

La famille des Aminonées est tellement ualu- 
relle qu’elle a py traverser sans altérations toutes 
les méthodes , a l’exception de celle de M. de 
Blainville. M. d’Orbigny l’a mieux comprise que 
M. de Haau en la restreignant aux seuls gemes 
admissibles. Aucun animal de ccttc famille n’est 
connu; on ne sait donc, en aucune façon, s'ils 
sont Décapodes ou dépendant d’une tout autre 
organisation; l’ignorance complète où l’on est 
à cet égard fait que l'on peut placer cette fa- 
mille à peu près arbitrairement. Cependant la 
liaison qui existe entre les Décapodes nus et les 
Nautilacées ne peut être rompue; il faut donc 
U placer, ou à la suite des Octopodes , sans que 
l’on ait pour cela le moindre motif, ou à la lia 
des Décapodes, ce qui nous paroit plus raison- 
nable , puisque , comme dans les genres dépen- 
dant de ceux-ci, l’animal étoit lié à sa coquille 
I par un siphon. 

La discussion qui précède, sur la méthode si re- 
marquable de M. d’Orbigny, lions a forcé à exposer 
les principes que nous croyons favorables à l'arma* 
geai en t de cette partie des Céphalopodes. N'ayant 
pas trouvé de parité eutre les ordres et les familles, 
parce qu’il n'exislc pas dans la valeur des carac- 
tères uoc similitude convenable , nous avons dû 
chercher d’autres bases pour le groupement des 
ordres et des familles, et nous les avons trouvées 
non dans les organes de la respiration, qui res- 
tent les mêmes dans les Octopodes et les Déca- 
podes , mais dans le nombre des bras , qui 
coïncide ayec l’absence ou l'existence d’une co- 
quille. Ce caractère, comparable dans tous les 
cas, nous semble de première valeur, et nous 
remployons à la formation des ordres : les carac- 
tères pris sur les mêmes organes ont l’avantage 
d’être d’égale valeur. Deux ordres naturels se 
présentent donc dans les Céphalopodes non foi*£- 
minifères, les Octopodes et les Décapodes; les 
Octopodes n'ont point de coquille , tons les Dé- 
capodes en ont une : la nature de cette coquille 
et la place qu’elle occupe relativement à l’animal 
détermiue les familles. Dans la première des 
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Décapodes, par exemple, noos plaçons tons les gen- 
res qui ont , dans une lacune dorsale , une coquille 
interne, mince, en forme de plume ou de dard 
aplati ; dans la seconde , ceux qui ont dans le dus 
une coquille osjeuse interne ; dans la troisième, 
tous ceux qui ont cette coquille subinterne ou 
externe , mais toujours à cloisons simples et à 
siphon central ou ventral ; la quatrième enlin 
contient toutes les coquilles à cloisons découpées 
et à siphon dorsal. La grandeur considérable de 
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la dernière loge fait supposer , avec quelque 
raison , que l'animal pouyoit être entièrement 
contenu dans sa coquille. 

L'ordre que nous venons d'indiquer est celui 
que nous avons suivi dans le tableau suivant; il 
nous a paru préférable à ceux que nous avons 
examinés : nous avons cherché au moins à le 
rendre tel. Nous te soumettons d’ail leurs , ainsi 
ue les observations qui précèdent , à la critique 
es ccnchyliologues. 


!•». ORDRE. 
Les Octopodis. 
Point de coquille. 


CÉPBALOPODM 

proprement dits. 


II*. ORDRE. 
Le* Décapodes. 
Une coquilllc. 


Poulpe. 

Elédon. 

Ocythoé. 


. i r «. Faku.lx. Les Sépiolées. 

Une coquille interne, dorsale, apla- 
tie , cornée, mince , lancéolée. 


a*. Fax. Les SÉpiacéej. f Sèciie. 

Une coquille dorsale, osseuse, élargie. ^ Béloptère. 

3*. Fax. Les Naoth.ac£s9. ^KBélemuite. 

TT , . . . 1 Orthocérafe. 

Une coquille m b intérieure ou ex- I Campulite. 
terne droite, ou enroulée, à rlui- v Limite, 
sons simples; siphon centrai ou 1 Spirulc. 

( Nautile. 

4*. Fax. I.es Axxoxfcca. Baculite. 

Une coquille extérieure droite ou en- c 

roulée, à cloisons découpe es; si-' .J 

. p |,on dor,il - l tS" 


Dans la série des genres qui composent le 
tableau qui précède, deux seulement sont nou- 
veaux : le Béloplère , que nous avons décrit , 
et le Campulite, qui n’est poiut encore co un u. 
Ce genre est aux Nautiles à peu près ce que sont 
les llamitci aux Ammonites; il lie Les Orlhocé- 
raics , qui sont des Nautiles droits , aux Limite* 
et aux Nautiles, en ce qu'il offre des coquilles 
courbées en demi - cercle , à cloisons simples, 
peu convexes et percées d'un siphon placé entre 
Je centre et le dos , ce qni différencie audit am- 
uenl ce genre de tous «eux compris dans la 
'Emilie des Naulilacées. La dernière loge est 
plus grande qne 1rs autres, et elle ressemble en 
cela à celle des Ûrthocérates. 

La partie des Céphalopodes qui nous reste 
actuellement à examiner est , sans contredit , nos 
des plus difficiles de tout# U eoachjüologie par 


les obstacles sans nombre qoo l oo rencontre dans 
Inobservation directe des objets quelle contient. 
Quand on songe que M. d'Orbiguy compte près 
de huit cents espèce* de Céphalopodes microsco- 
piques distribuée* dans cinquante-deux genres , 
on n'est pas étonné de l'immensité do travaux 
qu'il a fallu (site pour coordonner ce moud* 
nouveau ; mais cet étonnement sera plus grami 
loraque l’on saura que ce jeune observateur a 
dessiné, avec le plus grand soin, tout ce qu'il 
a VU i , et, de plus , qu’il a sculpté en relief des 
modèles en pierre, sous un grossissement déter- 
miné, des types des principaux genres modèles 
qu’il eut l'henrense idée de couler en plaivs , 
pour les livrer an commerce et (spiliter aux 
autres , de cette manière , une étude qui bit 
•voit été si pénible, et qui xvoit exigé de lui 
plusieurs anseca d’sysiduitê. 
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Quoique non* ayons examiné un grand nombre 
de ce* corps microscopiques, que nous ayons pris 
lo soin de dessiner et de réunir en collection 
presque loua ceux qui te trouvent aux environs 
do Péris , et le nombre est de plus de cent vingt 
espèces, que nous ayons vu beaucoup de ceux 
de la M<*ditcrrai>ée , qui nous furent généreuse* 
inont communiqués par M. Michelin, dans des 
sables de Rimini , noos oe croyons pas cepen- 
dant posséder encore assez d’observa lions et de 
faits pour discuter tous les points de la méthode 
de M. d’Orbigny. Plusieurs genres importait! 
*> nous sont inconnus ï ce sont dos lacunes qui 
rompent malgré nons la série des rapports, que 
l'on oe peut d’ailleurs bien établir qu’après avoir 
tout vti; nous pourrons cependant examiner l’en- 
semble de la méthode pour les corps micros- 
copiques, et la soumettre dam ses principales 
divisions aux raisonnement qui nous ont guidé 
dans la première partie. 

Une question «e présente , et sans doute qu’elle 
sera agitée par quelques zoologistes • nous de- 
vons nous expliquer à son sujet. I*e» Céphalo- 
podes foraminifères , tels qu’ils sont circonscrits 

r *ar M. d’Orbigny, sont-ils, eu eifet, des Cépba- 
»podes , et oiêiue sont-ils des Mollusques ? Il 
•st certain que, dans l’eut actuel de la science, 
il est bien difficile, pour ne pas dire impossible , 
de répondre d’une manière absolue à cette ques- 
tion. Les observations se contredisent; d’un 
côté, M. d’Orbigny assure qu’ayant vu les ani- 
maux de quelques genres microscopiques, ils 
•ont pourvus de bras nombreux et appartien- 
nent aux Céphalopodes ; d’un autre côté, M. de 
lilainville, qui a vu l’animal He la Mitiole, assure 
quM est déponrvu de bras et qu’il n’a point la 
structure des Céphalopodes , qu’il n’est point en 
dehors de la coquille, mais placé en dedans, 
l’our oons , qui n'avons à opposer aucune obser- 
vation directe à l’une ou à l’autre de ces obser- 
vations, nous sommes forcé de les abandonner 
jusqu'à ce que l'une d'elles soit continuée, et 
noos ne pouvous nom guider , dans cette diffi- 
culté, que par le raisonnement et l’analogie. 

Tons les zoologistes conviennent qu'il existe 
beaucoup d’analogie entre les Nammulires, les 
KabuDires, etc. , et l’os de la Sèche : celte ana- 
logie existe en eifet , mais à un certain degré , 
dans la structure seulement , et par la pluce pré- 
sumée que devint occuper la coquille dans l'ani- 
mal. L’analogie fondée sur ces caractères n’est 
j«a, sans doute, de première valeur, mais, 
faute d’autres moyens, vaut-il encore mieux 
. lemplnyrr que de rester dois le doute absolu. 
Dès que l’on aura admis ce rapprochement, tout 
éloigné qu’il paroisse, tous les Fo rom in ifé res 
suivront le sort des genres qoe nous avons cités: 
par la fusion qui existe entre les genres , ils 
sent liés de telle sorte qu’il est impossible d’en 
limer la séné- • 
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Nous remarquons d'abord que la dénomination 
de Céphaiopodes J'oramïnifàres convient bien, 
mise en opposition avec celle de Siphonifere* / 
mais ni l’une ni l’autre ne s’accordent avec celle 
de Cryptodièranches, appliquée au premier ordre. 

Cela tient, sans aucun doute, à ce que les ordres 
sont établis sur des caractères non comparables, 
ce qui vicie nécessairement la méthode; c’est 
pour cela que nous avons proposé de prendre 
tes caractères des ordres dans des organes inva- 
riables quant à leur existence. Ces organes, 
par leur présence , servent de cachet pour tous 
lus Céphalopodes. Le nombre des bras nous a 
paru préférable à tout autre caractère, et, sui- 
vant la même marche, après avoir fait les ordres 
des Octopodes et des Décapodes , nous préferons 
la dénomination de Polypndes à celle de Fora- 
miniferes , pour les coquilles microscopiques , 
puisqu’il paroit, d’après les observations de 
M. d’Orbigny, que les animaux qui produisent 
ces coquilles sont munis d'un grand nombre de 
bras. 

Nous trouvons- cinq familles dans cet ordre 
des Foraminifères ou des t'olypodes, et nous 
observons que les quatre premières sont fondées • 
principalement d’api es la forme extérieure delà 
coquille, et la cinquième d’après la structure. 

Déjà , dans [dus d'une occasion , nous avons 
cherché à démontrer que l’on étnblissoit presque 
toujours de' faux rapports lorsque l’on se laissoit 
guider par la forme des coquilles, prise comme 
caractère principal. 11 suffiroit, pour se con- 
vaincre de cette vérité, d’examiner les méthodes 
fondées d’après cette manière de voir ; et certes 
les exemples ne manquent pas. Si l'on admettait 
en principe celle marche vicieuse pour le reste 
de la conchyliologie , on rctomheroit à peu prea 
dans la méthode de Klein, qui n’est, comme 
tout le monde en convient , qu'un véritable chaos. 

La première famille des Foraminifères de 
M. d’Orbigny est celle des Slichoaicgues ; elle , 
comprend toutes les coq ni les droi'es , sans trace 
de spirale, et formées de loges empilées 1rs unes 
sur les autres et sur un même axe. U n'est ici 
question, comme on le voit , ni de la forme , ni 
(te la position de l'ouverture, et il petit y en 
«voir plusieurs : ces caractères sont réservés 
jxxif les genres, et par conséquent ils sont con- 
sidéiés par M. d'Orbigny comme d'une moindre 
valeur, lin cela nous pensons tout le contraire, 
peur être conséquent avec Us principes que 
nous avons exposés pour U formai ion des genre# 
dans les Décapodes : nous les voyons tons fondée 
d’après la forme des coquilles, pour ceux qui en 
oot , et le* mêmes formes se représenter dan* . 
les deux principales famille?. Comme M. de Haae , 
l'a très-bien exposé , ce»' familles sont caraclé- . 
risée» par la forme des cloisons, la position da 
srphon , etc. , en un mot , par la structure. Nous 
espérons qu’il ne sera -pas impossible^ à foret. 
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de travail, et puissamment aidé par ce qu'a fait 
M. d’Orbigny, de présenter daus la suite une 
classification des Céphalopodes polypodes fondée 
sur le raisonnement que nous veuous de faire. 

La famille des Sucnosiègucs est formée de huit 
genres : le piemier, Nosodaire , représente celui 
nommé Qrtnocène par M. Lamarck et les auteurs 
qui le suivirent; il est composé de cinq sous- 
genres dont deux nous paroissen! douteux, comme 
nous le verrons à l’article Nodosairk. Le gemc 
Frondiculaire, qui le mit, n’est pas là à sa place, 
puisque, comme nous en sommes assuré, il com- 
mence par une Spire et se rapproche par ce carac- 
tère des Rénuline* et des Pérénnplei. Le genre 
Lingulinc , qui est le troisième, nous semble déjà 
s’éloigner par la forme de l’ouverture, qui cepen- 
dant reste centrale; mais la Rimuline s’en éloigne 
bien davantage, car l’ouverture n’est plus cen- 
trale; elle est très-longue, latérale, la coquille 
n’est plus droite , et les cloisons ne sont plus iraus- 
verses. Ce genre est suivi du cinquième, qui 
porte le nom do Vagiruilinc. Il préseute une po- 
tite ouverture ronde sur le côté, de sorte que le 
genre précédent se trouve réellement isolé par 
If ses caractères. Nous ne voyons pas en quoi le 
genre sixième, Marginuline, diflere des Vagi- 
nulines, si ce n’est que l’ouverture est portée sur 
un petit prolongement : ce caractère est de bien 
peu de valeur, il faut l’avouer. Dans ce même genre 
il existe un autre défaut , c’est que l’on y trouve des 
espèces qui ont évidenuneut , d’après M. d’Otüigny 
lui-même , (a plus grande ressemblance avec celles 
comprises dans le sous-genre Dentaline , des Xodo- 
saires. Le genre Plunulaire , créé parM. Defrance, 
est le septième: ne le conm is>aut pas en.natnre, 
comme les précédons , nous uous abstiendrons d’en 
parler. Quant au dernier genre , celui des Pavooines 
n’est pas à sa place , et saprésence dans cette famille 
montre mieux que quoi que ce soit qu’elle n’est 
point naturelle. Cette coquille, qui a à peu près 
la forme d’un écusson , est composée de loges 
concentriques qui parcourent presque les trois 
quarts du cercle; la dernière cloison est percée 
d’un grand nombre d’ouvertures ou de trous 
ronds. Cette disposition est trts-analogue à ce 
que l’on voit dans les Pnlystomelles et tes Rénu- 
Lnes, c’est donc près d'elles que ce genre devroit 
se trouver; mais il ne s’y trouve pas , parce que 
le sommet n’est pas tourné en spirale : encore il 
est probable que si l’on étudioit ce genre , comme 
nous avons fait de la Frondiculaire ( voyez ce 
mot ), trouveroit-ou la spire cachée en dedans et 
couverte par un empâtement calcaire. 

La seconde famille , à cause de l’alternance des 
loges des coquilles qui la composent, a reçu le 
nom d ’ Ena l/os lègues ; elle est peut-être moins 
naturelle encore que la première : c’est aiusi que 
nous voyons dans un même genre des coquilles 
à ouverture centrale et à ouverture marginale, 
caractère qui aveit servi à distinguer les genres 
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de La première famille. Nous trouvons des genrea 
dout toutes les loges sont alternantes, en séparant 
d’autres qui ont quelques loges alternantes au 
sommet et qui se lermiueuten ligne droite, comme 
les Nodosaires. On y voit uu geore Polymorphine 
dont les loges alternantes sent irrégulièrement pla- 
cées, et enfin un genre Sphéroïuine qui a infi- 
niment plus de rapports avec les Milioles qu’avec 
toute autre famille. Ce qui est assez dinicile à 
expliquer, c’est que la famille suivant commence 
par des genres qui sont aussi, comme ceux de 
celle-ci , composés de loges alternantes , avec ce i te 
seule différence qu'ils sont disposés sur trois axes 
d’une manière assez régulière, de sorte qaVs 
semblent, par cette disposition-lâ même, tourner 
en spirale, lorsque véritablement il n’en est rien. 
C’est ainsi que les genres Clavuliue , Uvigérine tl 
Vaivuline, déparent celle troisième famille, qui 
sans cela se I ronvc roi t assez naturelle, en ce qu’c lie 
n’ofiriroit que des coquilles véiitableineot en- 
roulées, soit trochiformes , soit nauliloides; en- 
core vomirions nous en ôter le genre CassiduUne, 
qui, malgré l’enroulement spiral de la coquille, 
apparliendroit plutôt à la seconde famille qu’à la 
troisième, à cause de l’alternance de ses loges. 

Celle alternance des loges est certainement un 
bon moyen de faire uue famille naturelle, mais 
il faut en faire l’application rigoureuse, y ranger 
toutes les coquilles qui ont ce caractère, quelle que 
soit leur forme : c’est d’après celte forme seule- 
ment que les genres pourront être circonscrits. 

La troisième famille, dont nous venons déjà de 
signaler un défaut, a reçu la dénomination d 'Hé» 
hcostègues , parce qu'elle ne renferme que des 
coquilles spirales; elle contient à elle seule vingt- 
six genres distribué* en trois groupes principaux » 
les Turbinoidc*, les Ammonotdes et les Nau- 
liloides. 

Dans la première section , celle des TurbU 
no ides contient, comme nom l’avons déjà fuît 
remai quel , des genres qui ont de tels rapports 
avec ceux de la famille précédente, quif est 
impossible, selon nous, de les en séparer. Quant 
à ceux qui suivent, à commencer au genre Ro- 
saline , ils présentent, il est vrai, des coquilles 
enroulées ou commençant par une spire pour se 
terminer en ligne droite; mais il t’en faut de 
beaucoup que Icuis rapports soient établis sur 
des caractères naturels. On ue trouve aucune suite 
daus les caractères : tantôt ce sout des coquilles 
symétriques au milieu de genres qui ne le sont 
pas, tau’ôt des coquilles à ouverture terminale, à 
côté de celles qui l’ont inférieure ou ventrale; 
quelquefois ou trouve des genres à coquille pro- 
jetée en ligne droite et percée de plusieurs ou- 
vertures, au milieu de genres enroulés à ouver- 
ture simple. Nous ue voulons pas pousser plus 
loin, quant à présent , l’examen de ces genres; nous 
le ferons en les traitant en particulier. Si nous 
considérons maintenant les deux dernières fa- 
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milles de M. d’Orbygny, nonf les trouvons infi- 
niment pins naturelles que la précédente : ce qui 
dépend sans aucun doute du choix des caractères 
qn’il leur a donnés. La quatiième famille porte 
le nom d * ' Agathistègues / elle est presnue unique- 
ment composée des coquilles nue M. Laroarck 

Î ilaçoit dans le genre Miliole. M. d’Orbigny, en 
e démembrant en cinq genres, a rempli une in- 
dication nécessaire : il falloit tôt ou tard que cela 
se fit; on en voit l’utilité aussitôt que Ton étudie 
un peu ce genre Miliole de M. Lamarck. M. d'Or- 
bigny a joint à ces cinq génies celui tju'il nomme 
Adé/osine , e t qui est une des combinaisons des 

f >lus singulières : après avoir produit une grande 
ogc en spirale semblable à un petit Nautile, une 
autre loge se projette obliquement sur le côté 
plat, de manière à l’embrasser en partie et à pré- 
senter U forme et la terminaison d'une dernière 
loge de Miliole. Les cinq autres genres de cette 
famille sont les suivans : Biloculme, Spirolocu- 
line, Triloculine, Articiiline et Quinquelocn- 
line. Pour nous, nous y ajouterions un septième 

S cnre, celui des Sphéroïdinci, que nous avons 
éjà mentionné en parlant de la seconde famille. 
La cinquième et dernière famille , celle des 
Eotomostègues , est à notre avis la meilleure de 
toutej , en ce qu'elle est formée d'une manière 
rationnelle , d’après la structure de la coquille, et 
les genres d’après la forme, ainsi que sur le nom- 
bre et la place des ouvertures. Peut-être auroit-il 
fallu la diviser en deux sections, l’une pour les 
coquilles à une seule ouverture, et l’autre pour 
celles qui en ont plusieurs. Quant à la place quo 
cette famille occupe dans la série, nous croyons 
qu’il vaudroit mieux qu’elle fut la première , la 
plus rapprochée des Céphalopodes du second 
ordre, parce que, de toutes les coquilles micros- 
copiques, *ce sont celles qu’elle contient qui se 
rapprochent le plus, quant à la structure, de l’os 
de 1a Sèche. Pour suivre cette continuité de rap- 
ports, nous placerions immédiatement après clic J 
une famille qui commenceroit par les genres Num- 1 
mutile et Sidéroline , et nous rapprocherions la fa- 
mille des Agathistègues de celle des Enallostègues. 

La famille doot nous nous occupons dans 
ce moment est composée de cinq genres : les 
Amphistégines , les Hétérostégines , les Orbicu- 
lincs , les Alvéolioes et les tabulaires. Nous avions 
cru, sans les avoir assez examinées, que les Pé- 
néroples viendroient se ranger dans la famille des 
Entomostègues à côté des Orbiculincsj mais nous 
avons été détrompé en usant sur une pierre k rasoirs 
une Pénérople , et noos avons recounu que ebaqae 
loge, bien que percée de plusieurs ouvertures 
dans la cloison, est pourtant simple et non divisée. 

Tel est l’ensemble du sj'stème de M. d’Or- 
bigny. Quoique bien supérieur à tous ceux que 
nous vus , nous avons remarqué cependant qu’il 
laissoit encore à desirer; et, malgré ses imper- 
fections , nous rendoos à ion auteur toute U jus- 


tice qu’il mérite, puisqu’il avoit font à faire, 
tout à créer dans cette nombreuse classe des 
Céphalopodes, que ses devanciers avoieot mise 
daus un désordre étonnant , tout en croyant y 
établir des familles naturelles. Quand M. d’Or- 
bigny n’a il roi t pas eu le mérite d’observer long- 
temps plus de huit cents espèces de coquille* 
microscopiques, d’en créer les genres, en réfor- 
mant irrévocablement tous ces mauvais genres 
de Mon'lfort, il mériteruit encore d’obtenir la 
reconnoissance des amis de la science, par cela 
seul qu’il a nettement séparé les coquilles mi- 
croscopiques des autres Polythalamcs. 

D’après la discussion que nous venons de faire 
sur la méthode de M. d’Orbigny , on s’est aperçu 
sans doute quelle marche nous suivrions, si 
nous voulions substituer un arrangement nouveau 
h celui de cet observateur. Les caractères qui 
lient les Polypodes ou Poraminifèrcs aux Déca- 
podes se trouvent dans U structure des coquilles ; 
car, jusqu'à présent, la connoissauce des ani- 
maux nous manque à peu près complètement, 
puisque les observations se contredisent d’une 
1 maoiore égale et absolue : c’est donc par leur 
moyen seulemeift, et, il faut en convenir, d’une 
manière plus ou moins artificielle , que leur 
ordre peut être déterminé. Aussi, dans une telle 
cisconstance, quand les premiers moyens nous 
échappent, il faut recourir à l’analogie, et se 
tracer de» règles déduites de l’observation , aussi 
complète qu’on peut le faire , de tous les êtres 
compris dans l'ordre ou la classe dont ou s’occupe. 

Nous avons vu que, de tous les Foraminifères, 
c’éluient cenx compris dans la famille des Ento- 
moslègues qui, par la structure de leur test, 
se rapprochent le plus de l'os de la Sèche. 11 
nous semble que ce sont eux qui doivent êrre 
placés les premiers de l’ordre, pour se rappro- 
cher le plus possible des Décapodes : cette 
famille seroit suivie de celle qui comprendroit 
tou'es les coquilles enroulées, symétriques, sem- 
blables à de petits Nautiles, et présentant uno 
ouverture, soit ventrale, soit médiane, soit 
dorsale , simple et symétrique comme la coquille 
elle-même. Les genrcs-Nummuline et Sidéroline, 
qoi , avec l'âge, perdent l’ouverture de la dernière 
cloison, pourroient faire dans celle famille un 
groupe particulier, et devroient la commencer, 
ou peut-être conviendroit - il mieux de former 
les sous-familles d’après la position de l'ouverture , 
car ce caractère est fort peu variable. A la suite 
de cette famille, il s’en présenteroit une troi- 
sième qui rassemblerait toutes les coquilles en- 
roulées , non symétriques , et qoi , par consé- 
quent , n’ont pas non plus l’ouverture symétrique 
relativement à la coquille dans son eosemble ; maia 
elle peut l’être relativement à U loge. Le plos 
souvent cette ouverture est placée coott-c le re- 
toor de la spire , à la face inférieure de la coquille 
ou à sa base. Les cuqaillee subtan icnlées et 
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véritablement ipvoÜvées trouvent leur place dans 
celte famille, que l’on pourrait su us - diviser 
comme la précédente, d'après la forme cl la posi- 
tion de, l’ouverture». 

Une difficulté se présente actuellement : les 
coquilles qui commenceul par un enroulement 
régulier et qui sont terminées eu ligne droite , 
qui restent cependant paires cl symétriques , 
doivent -elles être placées après notre seconde 
famille, ou bien venir ici préluder , pour aiu&i 
dire, à nn nouvel ordre de choses qui tend sau» 
cesse à s’établir? Nous retrouvons celte teudamm 
surtout dans les familles suivantes, et nous 
sommes porté, par celte raison, à placer de 
préférence ici tes coquilles symétriques entre 
deux familles de coquilles qui ne le soot pas. 

Cette petite famille seruit composée de peu 
de genres divisés d’une tnaniire assez naturelle en 
deux groupes : dans le premier seraient compris 
rvux dent les cloisons sunt percées d’un grand 
nombre de porcs , et le second renfermeroit ceux 
qui n’ont qu’une seule ouverture. Ces deux grou- 
pes , qui présentent des co quilles de formes ilillc- 
reutes, pourront peut-être par la suite former 
deux familles distinctes. 4 

Nous adopterions , pour notre cinquième fa- 
mille, celle des Agathislègucs de M. dürbiguy , 
n'y introduisant d’autre changeait ut que d'y 
admettre le genre Spbér idiae. Cette famille, 
par la structure des coquilles, est fort naturelle, 
et présente d’un côte des rapports avec la famille 
précédente par un genre dont l’extrémité se 
projette en ligne droite, et avec la suivante , par- 
le singulier pclolouoemeot des loges, qui, dans 
les Spirolocu fines, par exemple, est une sorte 
d alternance qui conduit à la famille qui suit. 

Ici viendrait se placer la famille des fünal- 
loitègues de M. d’Orbigny ; mais, assez considé- 
, ublcment modifiée par les raisons que tu»nt 
avons exposées précédemment, cette taruiltc aurml 
besoin, comme tes précédentes, d’êlie divisée 
en plusieurs sous-familles, et on peut les former 
par plusieurs moyens, soit en prenant la forme 
et la position de l'ouverture, qui est ou centrale 
ou Utcra! e , soit en preuant l'alternance des loges, 
qui ne joigi eut trois à trois ou deux à deux, 
fc^nbu, on arriveruit encore à un groupement assez 
naturel. en réunissant toutes les coquilles dont le* 
loges sont alternantes de 1a base au sommet ; 
p«us celles qui, apres un certain nombre d'alter- 
nance* à deux ou trois loges, se terminent en 
ligne drotie par une suite de loges simplet : ce 
dernier groupe conduiroit d’uue manière toute 
nalutelle il la dernièi e famille , celle des Si ic-hos- 
fegues de M. d’Orbigny. Celte famille, comme 
ou le sait , ne opnlieui que des coquille* droites 
ou presque droites , formées d’une* seule série de 
loges, dont la dernière présente une ouverture 
centrale en lalér.wu toujours ronde. Il convien- 
droil pevt-ètrt , pour ne pas rompre ces caçac- 
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tères naturels , de former une famille de plu* 
pour le seul genre Rimuiine , dont la forme des 
loges, et surtout celle de l'ouverture, qui est 
fort longue et latérale , jusliiieroii usiez réta- 
blissement. Une autre famille nous semblèrent 
nécessaire pour la placer l’avant-dernière; elle 
ne comprendroit non plus qu.*ua très-petit nombre 
de genres fort singuliers, que nous n'avons encore 
observés qu'aux environs de Paris : ils se com- 
posent de globules réunis sur trou, quatre ou 
cinq rangs ; chaque globule est percé d'une ou- 
verture intérieure, soit arrondie, soit semi-lu- 
naire. Ces coquilles sont droites, alongées, et 
semblent être produites par trois, quatre ou cinq. 
Nodosaires adossés et agglutinés les uni aux 
autres d’une manière régulière. 

Dans le tableau suivant, en nous servant pres- 
que exclusivement des genres de Al. d’Orbignv, 
et quelquefois de ses famüles, en les modiiiaut 
selon le besoin , nom présenterons dans son en- 
semble l’arrangement que nous proposons; arran- 
gement que nous 11e considérons que comme un 
essai et non commo une méthode définitive. Nous 
sentons de plus en plus la nécessité de multiplier 
davantage les observations sur les coquilles mi- 
croscopiques, et, bien qucnotisenconnoissionsdéj* 
un fort grand nombre , cependant nous ne croyons 
pas avoir tous les matériaux nécessaires pour 
présenter, daus ce moment, une classification 
définitive. 

Nous croyons nécessaire d'ajouter quelques 
observations à celtes qui précèdent , pour justifier 
quelques-uns des changemens que nous avons 
apportés dans la disposition intéiieuie de quelques 
genres. CVst ainsi, par exemple, que dans le 
genre Nonionin 0 de W. d'ürbigny , nous ne lais- 
sons que les espères qui ont l’ouverture en fente 
semi-lunaire contre* le retour de la spire; noos 
réunissons celles qui ont l’ouverture ronde avau 
quelques espèces du genre Nummulme , dont 
M. d'Orbigny avoît fait Te sous-genre Assaillie , 
en lui conservant cette dénommai i ou, noos faisons 
de cette réunion un genre distinct. Nous en rap- 
prochons le genre Operculrne, sans lauc attention 
que les tours de spire ne sont pas recuuvraos., oe 
caractère étant d’une trop petite importance re- 
lativement aux autres. 

Nous avons examiné plusieurs espèces de Fo- 
lystomelles , et nous en avous usé quelques-unes 
sur une pierre à rasoirs pour en découvrir 1 iuté- 
rieur , ei voici ce dont nous nous sommes assuré : 
le test est épais à l’extérieur , et l’on reconnoU 
qu’il est composé d'un grand nombre de cellules; 
cependant les cloisons sont simples, très- nom- 
breuses, ei elles *4/ pair ni des loges comparable* 
en petit à celles du Nautile. Lorsque tes individus 
que l’on observe,* mont pas la dernière loge com- 
plète , on voit sur la tranche (lu bord uu grand 
nombre uc ports» , et au centre une cavité plus 
ce 1 u cw 0* grande j «pu est -es* lia de la. iug* ©Ut - 


Digitized by Google 


« 


CEP 

même ; mais lorsque U cloison csl complète , on 
ne voit aucuns pores , y» ni? seulement, et er-cure 
on ne la trouve pas toujours, une seule petite ou- 
verture contre le rebord de U «pire : cette cir- 
constance nous a dès -lors décidé à placer ce 
genre à ('ôté des Robulines. 

Dans la fau^le des Trocli i formes , nous avons 
introduit un nouveau genre que nous dédions à 
M d’Orbigny , an jeune savant auquel la science 
Mt redevable des changcmcos mémorables qu il 
a introduits dons la claudication des Céphalopo- 
des. Ce genre est formé avec celles des coquilles 
irochifortncs qui ont !a dernière cloison percée 
contre le retours delà s pue d’une ouverture ronde, 
ee qui les distingue énd'iemmçnt des Rotalies , 
parmi lesquelles elles éioieul confondues, Le genre 
Vorbignyeta est , rela ivement à la famille des 
Troclufurmes , ce qu'ost te genre Astiline pour 
U précédente. Le genrQ Deadrîiiue u’est placé a 
L* lin de cette famille qu’avec doute, et comme 
un incerta: sedis. Nous ne le conuoissons que d’a- 
près M. d'Orbigny , et cette particularité d'une 
ouverture non symétrique dam une coquille qu< 
pa roi i 1 être parfaitement, noua semble un fait ai 
peu en rapport avec ce que nous connaissons , que 
sous avons besoin de voir ce geme eu uatune pour 
nous décider à son égard : il seroil possible que i 
M t e soit qu'une Polystnmelle. 

Il nous s paru nécessaire de démembrer le genre | 
QuioqucHiculin® de M. d'Orbigny. Il y a en effet | 
une grande différence entre lea espèce» aplaties i 
qui sc rapprochent des Spiuolecuimes et celles qui j 
sont cyliu Iroiqucs; non*seuIomcnt elles di lièrent 
par la f >rme des loges , qui «ont lrès-ap loties dao« i 
♦•es dernières, mais encre pav l'ouverture, qui i 
•si dépourvue de l'appendice qui barre i’ouver- l 
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turc des autres Quinqueloculines , et même du 
plus grand nombre des genres démembrés des an- 
ciennes Milioles. Ce genre nouveau , que noua 
nommons Saxicoline , a pour type le W ifroftte* 
saxorum de M. Lamarck. 

Ce qui nous a surtout déterminé à changer 
fanloiiMtde de la famille des Eoalloatègues , et à 
y placer plusieurs des genres de la famille dea 
llélicostègoas t’est qu’il nous a para que M. d’Or- 
bigny avoit rompu les rapports naturels pour un 
motif de bien peu d’importance. Qu’importe , en 
effet , que l'empi^emeut des loges sur deux on 
trois «i a ci ait l'apparence de Intimer en spirale, 
lorsque leur alternance est évidente , lorsque leur 
forme, leur structure, la position de l'ouverture, 
kppeîlcnf èes coquille# à faire partie de groupe# 
naturels et d’une laœillc formée avec de bona 
caractères? 

Si, comme on dioit le désirer, on se livre da- 
vantage par la snite à l’émde et à la rechercha 
des coquilles microscopiques, il est à présumer 
que !’<>» découvrira des passages entre les deux 
genres de notre nouvelle famille et les Nodosain • 
d'uivcnié, â' avec les Globigérines de I'aulre; 
c'est seulement que l’on pourra sids deut# 
rassembler eu na seul groupe tontes les coquille! 
composées d® globules : elfes «oui certainement 
les plus simples de tontes «elles qui sont com- 
prises dans cef ordre des Polypodcs, 

Nous nous abstiendrons dan? cet article de d m* 
ner dos considérations générales sur l’organisation 
des Céphalopodes; elles pourront se déduire facile- 
ment après b Idcturc des articles Poo*.n* et Sfccai, 
daas lesquels nous exposerons tout ce qui est coon» 
en anatomie sur ees animaux ? nous donnerons 
aussi quelques aperçus iTtrticle MoLxosçeK. 
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TABLEAUX méthodique » de M. d'Orbigny. 


MOLLUSQUES CÉPHALOPODES. 


Quelquefois un lest mo- j 
notualame ou un rudiment I 
leslacé interne, mais jamais ' 
de coquille polytliaiame. 

Quatre ou cinq paires 
d’appendices teniaculifor- i 
mes à la tête, cl entourant 
la bouche. 

I«. ORDRE. 

LIS CR YRTODIBR AÎTCI1ES. | 

Blainv. 


A. Huit bras sesiiles, munis de ventouses. / *• 
i”. Famille. — Les Octopodes, Léâcb. / 3* 
Kerau . \ ^ 

Décackbes, Blainv. 


Un lest polythalame in- I 
terne ou partiellement re- 
couvert par l'animal, qui 
peut alors rentrer à volonté, 
en tout ou en partie, dans 
une loge supérieure à la 
dernière cloison. Siphon 
toujours continu d’une loge ( 
à l’antre. Dix appendices 
tentaculaires ou plus entou- 
rant la bouche. 


tes sirmyirERii. 

D’Orbigny. 


B. Huit bras scssiles et deux bras pédon- | 
culés , ord nairement repliés dans le sac, 
tous munis de ventouses. < 

a*. F am. — lars Décapodes , Léacb. Feruss. 

Dêcacxaes , Dlainv. | 


A. Huit bras sessiles, deux bras pédon- 1 
culés, garnis de ventouses et se repliant I 
dans le sac; lest simple, spiral; cavité | 
supérieure à U dernière cloison presque 
nulle ; cloisons uuies ; siphon au bord an- j 
térieur. 

Famille. — Les Spieoleis. J 

fl. Une série très -nombreuse de bras ses- 
silcs dans les animaux connus et entourant 
La bouche; ventouses? test simple, spiral 
ou droit; cloisons unies; cavité supérieure 
à la dernière cloison, grande et engai- , 
nante ; siphon central ou situé au bord j 
antérieur. 

a # . Fam. — Let Naütjlacéis. d’Orb. 

j 

C. Bras? ventouses? test simple, spiral ou ' 
droit; cloisons découpées; cavité supé- j 
rieure à 1a dernière cloison , grande et | 
engainante ; siphon marginal (dorsal sur , 
la carène). 

3*. Fam. — Les Ammoxêxs, Lamk. 

D. Bras? ventouses? test présumé tout in- 1 
terne, composé d’un noyau divisé en 
Loges et d'une enveloppe souvent très- 
épaisse, formée par un réseau présumé 

[ analogue à celui du fudiount tcftacé des 
Sèches; cloisons unies ; cavité supérieure i 
à la dernière cloison peu profonde ; si- 
phon communément marginal. 

4 # « Fam. — Les PiairrxLLus , d’Orb. 


Argonaute. 
Belléropbe. 
Poulpe. 
Elédun. 
Calmaret ? 

Crancbie. 

Sépiole. 

Onycoleutbe. 

Calmar. 

Sépioteutbe. 

Sèche. 


i. Spirale. 


i. Nautile, 
s. Limite. 

3. Orlbocératite. 


l. Baculile. 
a. Haœitc. 

3. Scapbite. 
4* Ammonite. 
5. Turrilite. 


1. Icbtbyosarcolite. 

2. Bélemnite. 


MOLLUSQUES 


Digitized by Google 




CEP 


CEP 


a 33 


Un (ex polythalame to- 
talement interne; dernière 
cloison terminale; point 
de siphon , mais seulement 
une on plusieurs ouvertures 
donnant communication 
d'une loge à l’autre. 

Un grand nombre de 
bras. 

III*. OH DRE. 

Lis ron a >i i.Ni Finis. 

d’Orbignjr. 


MOLLUSQUES CÉPHALOPODES. 
r f Une seule cavité par loge (Aplostègues.) 

A. Loges empilées ou superposées sur un ' 
seul axe , bout à bout , soit quelles dé- 1 
bordent ou non en se recouvrant plus ou * 
moins latéralement ; point de spirale. 

i r# . Famille.— Les Sticostègues , d’Orb. 

B. Loges assemblées en tout on en partie 
par alternance, ou enfilées sur deux 
ou trois axes diflincts de diverses ma- 
nières , mais tans former de spirale régu- 
lière et nettement caractérisée. 

a*. Fam. Les EtfALLOsTàcces, d’Orbig. 


C. Loges assemblées 
sur un on deux axes 
distincts, mais for- 
mant une volutespi- 
raic, régulière et 
nettement caracté- 
risée , turriculée ou 
discoidale. 

3 «. Fam. Les Hélicos- 
lègues, d’Orbig. 


Test libre ou fixé; 
loges empilées sur 
un seul axe; jpire 
plus ou moi a éle- 
vée; tours apna- 
renj d’un seul coté. 


l re . SECTION. 

Turbinoïdes. 

Test libre on fixé dis- * 
coulai; loges enfi- 
lées sur un seul 
axe; tours de spire 
apparens de cha- 
que côté. 

a*, section. 

Ammonoïdes , 

Test libre en assem- 
blé sur un ou deux 
axes distincts, al- 
ternans on non; 
spire embrassant 
en (ont ou en par- 
tie; point détours 
visibles. 

3®. SECTION. 

\ Nauti/oïdes. 


1. Nodosairc. 

2. Lingnline. 

3 . Frondiculaire. 
4 * Ritnuline. 

5 . Vaginolinc. 

6. Marginulinc. 

7. Plannlairc. 

8. Pa von inc. 

1. Bigénérine. 

2. Te* tul. lire. 

3 . Vulvuline. 

4 - Dimorphine. 

5 . Pulyroorphine. 

6. Virguline. 

7. Sphéroidine. 

1. Clavulinc. 

2. Uviférine. 

3 . Bulimine. 

4 * Valvuline. 

5 . Rosaline. 

6. Rotalie. 

7. Calcarine. 

o. Globigérine. 

9. Gyroidinc. 

v 10. Troncatnline. 


11. Pianuline. 

12. Pianorbnline. 

1 3 . Opercnline. 
14* Soldanie. 


D. Loges pelotonnées de diverses manières 
sur un axe commun. 

4 *. Fam. I*s Agathjstècves , d’Orbig. 


tt ^oges divisées en plusieurs cavités et 
formant une spirale. 

V 5*. Fam. Les Ertomost cuves, d’Orbig. 


1 5 . Cassidnline. 

16. Anomaline. 

17 . Vertébraline. 

10. Polyslomellc. 
19. Demi ri line, 
ao. Pénéroplc. 

21. Spirolinc. 

22. Rohuline. 
a 3 . Cristellaire. 

24* Nonioninc. 

25 . Nummuline. 

26. Sidérolinc. 

1 . Bilocuiine. 

2. Snirolocnline. 

3 . Triloculine. 

4. Arliculine. 

5. Qu i n< [ uclocu line. 

6. Adélosine. 

1. Amphistégine. 

2. Ilétéroslégine. 

3 . Orbicnlioc. 

4 - Alvéoliue. 

5 . Fabulaire. 


Ht si. Nat. dté f^wrr. Tome //. 
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ESSAI d*un Tableau méthodique des Céphalopodes polypode*. 


i f ®. Fiuim. Le* FjfTowosTkûPr*, 
Lof.cs divisées en plusieurs cavités 
maoi une spirale. 


<ro.b. ( 

et for* \ 

I a*». Un 
\ turc. 


Ouverture* petites 
t nombreuses. 

Une seule ouver* 


S*. Faw. Les NaüTittpnavtes, Nob. 
Coquille nsiitikïJe, symétrique, régulière, i 
i loges unip.'e» i une seule ouverture. 


ORDRE SECOND. 

CÉrn ALoronrs rô- 
tiront*, Nob. 

Foc* vtnipèses , 
d'Orbig. 


'3*. Fa*. Les TnoCBirrauss , Nnb. 
Coquille non symétrique, enroulée, tro- 
chiforme -, une ouverture unique, simple i 
ou muitibde, le plus souvent en fente. 


J 4«. Fa», Les Duoirnis, Nos. 

. Coquilles commençant par une spirale et se 
^ terminant en ligne droite. 


5'. Fam. Les AcATHltTkcotB, d'Orb. 
Coquille à loges pelotonnées de diverses 
manières sur un axe commun. 


G*. Fa*. Les E x aliostegces , d'Orb. 
Coquille enroulée ou droite, composée de 
loges assemblées eu tout ou en partie par 
alrernance sur deux ou troir axes. 


Fa*. Les G lob t> turcs, Nob. 

Coquille droite, formée de plusieurs rangs 
de loges globuleuses} ouverture arrondie, 
intérieure, visible pour tous Us globules. 

8*. Fam. Les SriCBoaTèouxa, d’Orb. 
Coquille droite ou légèrement courbée, for* . 
mée 'U luges empilée* bout-4-bout sur un ’ 
L seul axe. 


i*. Ouverture ven- 
trale. 


a*. Ouverture dorsale. J 


3 e . Ouvert, médiane. 


t". Ouverture en fente 
latérale nu ventrale, 
subiafèiieure. 

l®. Ouverture en fente 
ventrale « intérieure. 
3®. Ouverture ronde. 
4°. Ouverture en fente 
prolongée à la base. 
5®. Ouvert, arrondie 
au centre de la spire. 
G«. Ouvert, moftifide, 
no ii symétrique, 
i® Ouvertures nom 
breujs sur une ou 
deux lignes. 

J*. Ouvcnute unique. 


{ F.bulairc. 
Alvro'ine. 
üibicuti ne. 
f Hrtérosrégine. 

\ Amphistcgine. 

i Sidéroline. 
rmnu’ine. 
Noniouiiie. 

A ssii inc. 

Opttculinc. 

{ Rubuline. 
Crisiellaire. 
Saracénaire. 

| Polysiomeile. 

Î PIanuline. 
Piauorbuline. 
Gyroïdinc. 
Rotalinc. 
Calcaiine. 
Rulimine. 

■ f Rnsaline. 

( Urscorbe. 

. J Dorbignyc. 

| Troncaiulinc. 

| Globigérine. 

' , Dcndritincè 

1 ( Péuérople. 
i Pavonine. 

Frbndiculalrc. 
i Spimline. 
Vcrtébraline. 
Articulioe. 
Adétosine. 
Spiroloculine. 

( ( htiuqueiocu me. 
| Saxiculine. 

I Tnluculinc. 

I Bilütulinc. 


■ t®. Coquille spirale, 
discoïde. 

a«. Coquille droite , 
ouverture latérale et 
ventrale. 

3®. Coquille droite, 
ouverture terminale. 

4®. Coquille terminée 
par un seul rang de 
toges-, ouverture ter- 
minale. 


, Tcxtulaire. 
t Valvuline. 
Virgulinc. 
Vulvulinr. 

‘ ' Polyinorphine. 

Uvigérinc. 

r 

t Clavuline. 

- / Dimorpliine. 

f Spirospîiérine. 
j Polysphérinc. 


I®. Ouverture termi- 
nale et centrale. 


a*. Ouverture latérale. 


3". Ouvert, en fenre. 


| Poiysphérine. 

f IVodosaire. 

\ Lingulioe. 

{ Marginulinc. 
Vaginuline. 
Planulaire. 

| Rimuline. 
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il est tombé ou il s'est introduit une -jeune co- 
quille pciforante des genres Bélricole, Vénérupc 
ou Saxicave; que, par son accroissement , la 
▼alve libre de la Clavagclle a été dissoute, et 
qu’aiiui s’est trouvée, dans ce tube de Clava- 
gcllc , une coquille qui lui est éliangèrc et qui 
pouilanl y a vécu de la même manière que 
dans le trou qu'elle au roi t creusé dans U pierre. 
L'inverse aura pu également avoir lieu, c’est-à- 
dire, qu’une Clavagclle, à l’état d'eruf, a pu 
tomber dans une cavité creusée par un genre 
perforant, et développer son tube dans l’intérierir 
d’une coquille qui lui est complètement élran- 

f tère : c’est de cette manière que nous expliqu. ns 
es observations du savant Italien , en ajoutant 
toutefois qu’il est bien certain qu’il a vu la valve 
véritable de la Clavagclle; c’est elle qn'il rap- 
porte au genre Myr, étant nacrée et foliacée. 
CeJa nous sullit pour la recnrmoilre à l’aide des 
observations qui nous sont propres. 

Par suite des observations de M. llrocchi , 
M. de Blainville, sans les discuter, paroit dis- 
posé à rejeter le genre ChivagelJe, quoiqu'il 
avoue ne le connoilrc que d’une manière fort 
incomplète; cependant il le juge comme un genre 
artificiel, qu’il convicndroit de reporter à coié 
de ce qu’il nomme les Vénus irrégulières , c’est- 
à-dire, les Pétricolcs et les Vencrupes. A cct 
égard nous ne partageons pas et nous ne parta- 
gerons jamais l'opinion de M. de Blainville, Ja 
nôtre ayant été fixée dès le moment que nous 
avons pu observer la Clavagcllo couronnée, qui 
ne permet plus de mettre en doute les rapports 
de» Clavageiles avec les Arrosoirs. 

JL* Rang, dans son Manuel de Conchyliologie , 
partage complètement notre manière de voir, 
et, par une conséquence nature le, il place le 
genre qui uous occupe entre les Arrosoirs et les 
Gastrocbènc» dans sa lamilie, mal circonscrite 
selou nous, des Tubicolées* M. Rang partage le 
genre en trois groupes : les deux premiers peu- 
vent être consetvés; le troisième, qu’il regarde 
comme douteux , mieux connu, doit rentrer daus 
les histulanes; et noos remplaçons ce troisième 
groupe par des coquilles que M* Rang est porté 
a rejeter des Clavageiles, parce qu'il ne le*' 
connoit qti'uuparf.niemcut. Nom aurons bienlôt 
occasion d’en parler- 

Ci R ACTKRIS OCfféaZQUSS. 

Animal inconnu. 

Coquille bivalve, baillante, dimyairc, à char- 
nière dorsale, linéaire, droite, subarti culée, 
réunie par un ligament extérieur a|oogé sur le 
bord; une valve libre, l'autre incluse dam 
1 épaisseur d'un tube calcaire où elle est immo- 
bile ; ce tube, tantôt libre et orné d'épine* tubu- 
leuses, tantôt inclus e> dépourvu complètement 
ou presque coin p.cterp eut d'épines. , 
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M. do Blainville , cherchant à «e rendre compte 

de l'usage des épines tistntcuscs qui couronnent 
i le disque des Arrosoirs, a pensé, peut-être avec 
beaucoup de justesse, qu'ils devoieut donner 
passage a un byssus destiné à fixer l'animal dans 
l’endroit où il doit vivre. Cette idée, que 
M. Rang a prise comme ponvaut s’appliquer aux 
i Clavageiles, se fortifie en effet par les obser- 
vations que nous avons faites précédemment ; 
c'est que le nombre des épines tubuleuses diminue 
dans ce genre à mesure que l’inclusion du tube 
se fait d'une manière de plus eu plus solide djns 
les corps sous-marins , jusqu’au moment où la 
fixité de l'juunal étant entièrement assurée, par 
la solidité du corps dans lequel il se loge , les 
tubes deviennent inutiles et disparoissent ainsi 
tout-ù-fait. Néanmoins, comme on ne conooît 
pas du tout l'animal des Clavageiles, et que l’on 
'ignore également de quelle nature est celui des 
Arrosoirs , on ne sait pas eu quoi cuuûste l’organe 
destiné à paner à travers ce grand uotnbic de 
tubes spinitormes, et uous n'en »ai»ounons que pur 
conjecture. 

Nous faisions observer que M, Rang avoit 
rejeté des Clavageiles une coquille trouvée dans 
la Méditerranée, dont le tube, inclus daus les 
corps sous-marins , se termine a l’extérieur par 
un prolongement garni tic lamelles circulaire# 
et très-minces sembla! les à celle* de l’Arrosoir 
à manchettes ; l’extrémité opposée du tube , celle 
qui confient la coquille, s’amincit peu à peu, 
c-l laisse à nu, daus la partie postérieure, ure 
assez grande surface du corps dans lequel il est 
fixé; nu no voit aucune trace d’épine!, mais la 
rnqtiült! qui est contenue dans ce tube a une 
de ses valves adhérente aux parois de ce tube, 
cl l’autre y est parfaitement libre; et, quoique 
la lurme des valves diffère un peu de celle des 
autres espèces , tous les autres caractère» restant 
ceux du geme, nous l’admettons au uotnbic des 
Clavageiles, et nous cm formons une section dont 
on pourra peut-être établir plu-, tard un geuio 
distinct. 

La Clavagclle tibiale, dont M. Ring avoit 
fiil le troisième groupe du genre, groupe qu’il 
regardait avec, raison comme douteux, e»t une 
coq ûtie qui appartient aux Kislulancs, aussi bttn 
que lu Ttrcdo hactllum de M. Brocchi , que 
M- Lamarck prend a tort pour une Tcrédioe. 

Nous avons pu étudier la manière dont s'ac- 
croissent le* CLvigeliei sur de lrès-1 eaux indi- 
vidus de l’espèce fossile nouvellement découverte 
en Sicile : il n’tM pas douteux que cette coquille •q 
ne s’accroisse du côté le plus large , où est placée 
la couroune d’eptue* tubuleuses. Cela fiil sup- 
poser, quand on songe à ht grande taille d# 
quelques individus, que l'animal peut dhsoudut 
la partie supérieure tic son tube, et la reproduite 
plusieurs fois. Cependant, comme rien ne pour- 
rait expliquer commun se fuit celle siuguiui# 
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opération , il es! assex croyable que le tube ne 
*e complète que lorsqu’il est parvenu à fois t son 
développement. Mais celle maniera de Voir n’est 
]>as confirmée par l’observation ; car , quel que 
■oient l'âge et la laille de ce* coquilles, du moins 
quant à celle dont noos parlons ici , on les trouve 
toujours pourvues de leurs épines. 

Pendant plusieurs années on ne connut les Cfa- 
vagellej qu’A l’état fossile : M. Sowerbv en fil 
connoitre une dans son Généra y elle est la même 
que celle que possède M. de Rivoli, et qui vient 
ne la Mediterranée. M. Rang en a observé une 
seconde espèce à l'Ile-de-France j elle paroi t ap- 
partenir au second groupe. lùufin, nous en possé- 
dons une également des tners de l’Inde, qui a la 
plus grande analogie avjrc celle de la Méditer- 
ranée, et qui probablement n’en est qu’une va- 
riété. Nous comptons déjà sent espèces fossiles, 
sans ^ cotnpiendrc la Clavagelle tibiale que nons 
regardons actuellement comme une Pislulune. 

t Espèces terminées antérieurement p a[ un disque 
aplati ,Jendu dans le milieu. 

I. Cl s va celle couronnée. Clavagellu coro - 
nota. Non. 

C. tubn recto , elongato, claeato, spinis furcatis 
coromil o ; disco mintmo; y ah À incluse, sa bu n du - 
la ta , ovula , altéra tenuissimâ. 

Non. Descript. des coq.Joss . des cnv. de Paris, 
tom. i . pag. 8. n°. \ .pl. 'b.ftg. 9. 10. 

So web bt, Minerai conch.pl. 4 üo.Jig. 1. a. 3 . 

Coquille carieuse dont le moule seulement nous 
fui connu. Lorsque nous la décrivîmes la pre- 
mière fois, nous rapportions à la même espèce 
des coquilles trouvées à Pauliac, mais qui nons 
paraissent actuellement être de la même espèce 
que celle de la Sicile. M. Sowerby compléta la 
connoift’anre de notre espèce par une description 
-et une figore faite sur un individu bien conservé, 
de sorte qu’on pent la regarder actuellement 
comme suffisamment connue. 

La Clavagellc couronnée ne prend pas, à ce 
u’il parait, une grand taille; elle est alongéc, 
roile, étroite , terminée en massue ; son disque , 
petit, arrondi, f«-ndti au bord postérieur par une 
fissure quelquefois bifide, est borné circulaire- 
ment par un rang d’épines au* nombre de sept à 
huit, qui, d’abord simples, se bifurquent unejire- 
inière fois à chacune des branches; elles-mêmes 
se divisent à leur tour; la valve incrustée dans 
l’épaisseur du tube est rendue onduleuse par des 
accroisscrrens , l’autre valve est de la meme 
forme; elle est très -mince, nacrée comme la 
première, et toutes detfX présentent deux impos- 
itions musculaires comme dans tous les concby- 
fères dimv aires, et de plus une impression pal- 
léale profondément sinueuse postérieurement , 


ce qui annonce bien évidemment l’existence de* 
siphons. Nous ne connoissans pas la charnière de 
cette espèce, qui bien probablement est sem- 
blable à celle de l'espèce suivante; celle-ci, longue 
de 45 millim., ne s’est trouvée qu'une seule foi* 
ait* environs de Paris, près de Meaux, et une 
fois en Angleterre, à Barton, avec toutes les co- 
quilles de l'argile de Londres. 

2. Cla vag elle bacillaire. ClavageUa bacilla- 
ris. Noa. 

C. tubo subrecto, elongato, angusto, tenui,an - 
tici spinis numemsis dtchptonus camnato y disco 
ma gnu, fîssoj Jissurà bij'urcatâ y y ale à libéra , 
ovato-elongatJ , tenuissinus , maigantaccà de- 
press J y candi ne edentulo. 

Grande et magnifique espèce de Clavngelle; 
elle est la plus grande du genre , et l’une de celles 
qui montrent lo mieux le passage aux Arrosoirs, 
dette coquille sc compose d’un tube fort grand, 
droit ou un peu tortueux, atténué postérieure- 
ment, claviforme, et terminé à son extrémité 
anléricnre par un disqoe aplati, au milieu duquel 
sc voit une fissure communiquant librement avec 
l'intérieur. Celte fissure commence au c&té droit 
et supérieur du bord du disque, et sc bifurque en 
s’avançant vers le milieu, de sorte qu’en ellet 
elle a la forme d’un Y dont les deux branches 
sont très-ouvertes. Les épines naissent de la cir- 
conférence du disque; elles sont nombreuses , 
irrégulièrement placées, et elles se bifurquent 
promptement; chacune des branches se bifurque 
a son tour, de sorte que l’on peut dire que le* 
épines tubuleuses sont dichotomes. La valve, in- 
crustée dans l’épaisseur du tube, est placée font 
près du disque; elle est ovale, courte, presque 
aussi longue que large , et son crochet forme 
une saillie à laquelle correspond une saillie op- 
posée produite par le tube; cette proéminence 
dans le tube produit en dedans une cavité qui 
reçoit le crochet de la valve libre- Celle-ci est 
ovale, alongée , aussi large que l'autre, mais 
beaucoup plus longue; elle est mince, nacrée, 
fragile, peu profonde, et présente bien distincte- 
ment les deux impressions musculaires et l’im- 

C ression palléale. Dans l’intérieur du tube, le 
ord cardinal de la valve adhérente fait saillie 
dans l’endroit de l’articulation avec la valvè 
libre; derrière cette saillie se trouve une petite 
cavité qui sert à loger le ligament qui devoit être 
fort petit , à en juger par la nymphe qui lui don- 
noit insertion; la charnière est sans dents, seu- 
lement au-dessous du crochet on remarque une 
légère dépression. Si l’animal pouvoit être con- 
tenu dans l’espace formé par les deux valve* 
rapprochées , il devoit être fort petit relative- 
ment à la grandeur de sou tube. 

Celte coquille, dans le jeune âge, étoit 
toujours agglutinante, tandis que parvenue h un 


C L A 


C L A 2\i 


Sowx&BT; thé Cencni ttfshells, tT*. *3 , genre 

Clavagellf. j J/ g. i à 4* 

Coquille des plus singulières , et qui appartient 
luen certainement au gemo Clavagellc , quoique 
RI. Rang pense pouvoir l'attribuer aux Fistulaues. 
Son tube est court, très-renflé antérieurement, 
présentant une cavité ovalaire et subpyrifurme. 
Cette cavité , creusée dans un corps sous-mario, 
u’est pas revêtue quelquefois de la substance du 
tube, et prés4flb néanmoins uue valve adhérente 
sur U paroi de la cavité, que le tube soit ou non 
complet. Ce tube, posterieurement , fait saillie 
en dehors du corps qu'habile l’animal ; il pré- 
sente uue ouverture très-large, infundibulilorme, 
quelquefois simple , quelquefois garnie de plu- 
sieurs manchettes onduleuses semblable» à celles 
de l’Arrosoir à manchettes. La coquille contenue 
dans la cavité du tube est très-singulière par sa 
forme triangulaire ; les deux valves sont sem- 
blables , toutes deux nacrées , trigoues , assez 
épaisses et solides; lorsqu’elles sont réunies, elles 
•e rapprochent par leur extrémité postérieure et 
présentent antérieurement un énorme bâillement, 
et elles offrent assez bien la forme d’un enton- 
noir un peu déprimé ; le bord cardinal est droit; 
sur la valve adhérente, il ne présente qu’un bour- 
relet déeurrent, peu saillant , sur lequel s’ap- 
puie l’autre valve: c’est derrière ce bourrelet que 
devoit s’insérer un ligament très-foible. Dans 
l'intérieur des valves, on remarque deux impies-, 
siens musculaiies placées tout près du bord car- 
dinal : l’impression postérieure , qui est la plus 
grande, est arrondie; près d’elle est une troi- 
sième impression très-petite , c’est probablement 
celle du rétracteur du pied. L’impression pal- 
léale présente uue échancrure postérieure pro- 
fonde qui indique la présence et la direction 
des siphons. Lu dehors , la valve libre est mar- 
quée de sillons et do stries d’accroissement qui 
sout obliquement traversés, vers le bord libre, 
par quelques côtes obsolètes et onduleuses. Cette 
coquille , très-précieuse , encore trcs-rarc «Uns 
les collections , vil dans la Méditerranée et dans 
les mers de l’Iode. Nous en possédons un indi- 
vidu de ces mers, mais dépourvu du tube exté- 
rieur : les valves intérieures sont les plus belles 
et les plus grandes que nous conuoissions ; elles 
ont 35 millirn. de longueur et *0 de largeur. 
Nous possédons aussi une valve libre de cette 
espèce fossile de Sicile. 

CLAVATULE. Ckivatula. 

M. Lamarck ayant cru d'abord nécessaire de 
séparer les Pleuiolomcs i 'queue courte des 
autres , en avait fait son genre Clavatule ; de- 
puis if*lc supprima avec juste raison , car il est 
impossible de le distinguer netlemeut. Voyez 
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CLAVÜLINE. C/uvtéima. 

M. d’Orbigny est le créateur de ce genre, qui 
appartient à la classe des Céphalopodes. Il vient 
se ranger dans son troisième ordre, celui des Fo- 
ramimfères , et il le place le premier de sa famille 
des Hélicostègues (voyez ce mol), dans la section 
des Turbinoides : ce qui prouve que M. d’Or- 
bigny regarde ce genre comme spiré. Nous 
sommes loin, k cet égard, do partager l’opinion 
de M. d’Orbigov , parce que nous ne voyons p is 
la possibilité d’assembler par alternance, plu- 
sieurs fois de suite les unes sur les autres, trois 
loges sur trois axes dillérens, sans produire une 
apparence de spire fort alongée : c’cst sur ce carac- 
tère , auquel M. d'Orbigny a donné trop de valeur , 
que nous avons déduit les rapports naturels qui 
lient ce genre à ceux de la famille des Enallos- 
tègucs , et entr’auties aux Bigérioes , mais sur- 
tout aux Dimorphines. On viendra d’autant plus 
facilement à notre opinion que les coquilles des 
Clavulincs, après avoir présenté dans le jeune 
âge trois loges alternantes , se terminent par un 
empilement en ligne droite de loges simples 
percées à leur centre, et qu'il on est absolument 
de même dans les Bigénérines, si ce n’est qu’elles 
commencent par une alternance de deux loge*. 
Nous trouvons même si peu de différence entie 
ces deux genres , que nous serions porté à les 
réunir bien plutôt qu’à les séparer dans deux 
familles. 

C’est par suite de ces observations que dans 
l'arrangement que nous avons proposé pour les 
corps microscopiques à l’article CiPUALoroos, 
nous avons rapproché ces deux genres dans une 
petite section qui termine la famille des Enal- 
loslègues , et qui fait évidemment le passage a 
la famille suivante, qui nu contient plus que des 
coquilles droites formées d’unu seule série de 
loges. 

CARACTÈRES O K (I Ê R I QV E S. * 

Coquille droite, non spiréc , ayant les pre- 
mières loges alternantes *ur trois axes dans la 
jeunesse, et se terminant en ligne droite par un 
empilement de loges simples, globuleuses, per- 
cées au centre d’une ouverture ronde dans la- 
quelle on remarque un petit appendice latéral. 

Le nom que M. d’Orbignv a donné À ce genre 
a été tiré de la forme de plusieurs espèces dout 
le sommet , formé par l'alternance des loges , 
forme une pyramide triangulaire, séparée par uu 
étranglement de la partie composée de loges 
simples , de sorte qu’en effet ces coquilles ont 
de la ressemblance avec cft^. petites massues. 
Toutes les espèces cependant n’ont pas cette ré- 
gularité; dans plusieurs l’ahernancc , apres s être 
laite comme à l’ordinaire, en pyramide triangu- 
laire , devient successivement irrégulière par 
l’empiétement dts loges les unes sur les autres, 
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qui , en f’agr.indissirvi de plus en plus , finis- 
sent par cire discoidales et t’empiler les unes sur 
les autres. Dans le jeune âge , lorsque l'empi- 
lement des loges se fait encore trois à trois , 
l’ouverture est tout-i-fait placée comme dans les 
lligénénnej , c’est-à-dire quelle est latérale, 
appuyée contre la loge précédente; à mesure que 
la coquille grandit , elle devient de plus en plus 
centrale , et après avoir été alougée , demi-cir- 
culaire et séparée par un petit osselet , elle se 
présente à la fin Lout-à-fait fonde et toujours 
garnie de son osselet latéral. 

Le nombre des espèces u’est pas encore con? 
sidérable. M. d’Orbigny en cite quatre , dont une 
fossille des environs de Paris ; nous en connais- 
sons deux autres qui sont égulcoieat des sables 
du bassiu de Paris. 

1. Cr.ÀTüLiN* de Pans. Clavulina parisiensis. 
d'Om. 

C. testa recta , lirvigatâ , extremitate lan- 
cent ato - c lava ta t <1 parte supertore separatâ 
strangu/atu ; locults supenonbus Je près sis , sim - 
plie» bus. No». 

D’Oi\big!Ct. Mém. sur Us Céphal. Ann. des 
Scicnc. nat. font. 7. pag. afiO. et Modèles de 
Céphal. 3 '. livrais, n" lib. 

Coquille microscopique qui a à peine une demi- 
ligne de longueur; elle est lisse , étroite; son 
sommet pyramidal est séparé du reste par un 
étranglement , et les loges qui lui sont super- 
posées deviennent sur-le-champ régulières et 
percées au centre; elles ressemblent à de petits 
ciisqncs aplatis, arrondis par le bord libre. L’on- 
verlure est fort petite, et l'appendice qui s’y voit 
a la forme d’une petite virgule. Celte coquille 
sc trouve à Moucby-le-Cbàtel et à Parue». 

2. Clavüli.vi irrégulière. Clavulina irregularis. 
No». * 

Ç. testiX bivviciilâ , non clavalâ , rectâ , læ- 
vigatà , extremitate pyramidal» régula ni ; luculis 
mjc rionbus primo irregulariter disposais , duo 
tresffû supenonbus re gui an bus y aperturâ minimâ y 
appendice minimo , recto , extùs pmdiente. 

Commençant par une pointe régulière en py- 
ramide triangulaire , comme l'espèce précédente , 
celle-ci ne présente aucun étranglement , elle est 
coniqne de la base au sommet; au-dessus de la 
pointe les loges deviennent irrégulière , de plus 
en plus grandes, et les deux ou trois dernières 
seulemeul sont discoidales , complètes et régu- 
lières. La dernièri|jrèt percée d’un très-petit trou 
dans lequel s’aperçoit un appendice droit qui 

F art d’un léger tubercule qui est sur le bord de 
ouverture. Cette coquille, toute lisse, est large 
à la base ; elle se trouve dans les sables dé 
Grignon; elle a à peiné un millimètre de loéguenr. 


CLE 

3 . Clavoliît* rongée. Clavulina cornrgata. 
No». 

C. testa elongatâ , angustâ , sub rectâ , undiquè 
et irregulariter corrugatà . 

C’est la plus grande espèce du genre, car elle 
atteint plus d’une ligne de longueur; elle est fort 
étroite, souvent contournée sur elle-même; son 
extrémité est, comme dans les autres, en pyra- 
mide triangulaire, non $éparé«^A»r un étran- 
glement , mais surmontée de qoMpcs loges irré- 
ulières qui sont suivies de six ou huit loges 
iscoi dates , complètes , superposées régulière- 
ment ; la dernièie est percée d'ude fort petite 
ouverture, dans laquelle se voit un appendice 
qui va presque d’un bord à l’autre: il sc recourba 
en crochet. Toole la surface de celte coqnilU 
est comme rongée, ce qui la rend irrégulière- 
ment granuleuse et rude; elle sé trouve a Parue» 
et à JVioachy. 

CLÉODORE. CUodora. 

Ce genre , créé par Péron et Lesuenr , dans I» s 
Annales du Muséum , a été généralement adopté 
et placé parmi les Ptéropodes par presque tous 
les auteurs. INI. Cuvier d’abord (Régne animal) le 
mit entre les Clios cl les Cymbulies, où il est dans 
des rapports très-naturels; auv* M. Lamarck n’y 
changea rien en l’admettant , comme M. Cuvier, 
dans les Ptéropodes. M. de Fcrussac divisa les 
Ptéropodes (voye* ce mot) en plusieurs familles: 
dans la première, celle des Hyales, sc trouve le 

f 'enre Cléodore , entre les Hyales et les Cymbu- 
tes , rapports peu difierens , au reste , de ceux 
que nous avons déjà mentionnés. Dans le Traité de 
Malacologie , la place de la famille des Pléro- 
podes fut changée , ou plutôt la famille elle-même 
fut détruite et lut comprise dans les Gastéropodes. 
Un ordre particulier, les A porobranebes ( voy. «e 
mot), fut limité pour les anciens Ptéropodes et 
divisé en familles : la première , celle des Thétn- 
sotnes , est la même que relie des Hyales de M. de 
Fcrussac , seulement elle contient de plus le genre 
douteux des PyrgoS. 

M. Rang , dans son Manuel de Conchyliologie , 
en adoptant les rapports indiqués par ses devan- 
ciers pour les Cléodorrs , a divisé ce genre en plu- 
sieurs sous-genres, d’après les observations nou- 
velles qui lui sont propres. Ces sous-genres , au 
nombre de trois, sont les Cléodore* proprement 
dites , les Créseis et les Tripières. Ce dernirr 
sous-genre paraît avoir ono grande analogie avec 
le second. Il est à présumer, comme le croit 
M. Rang, que, mieux connu , il en fera partie. 
Ce savant , avant la publication dà Manuel , donna 
des renseignemens précieux sur ce genrefet qnel- 
ues-unes de ses sous-divisions , dans le tome XIV 
es Annales dès Sciences naturelles : ils sont d’au- 
tant plus indispensables qn’ils donnent la facilité 
de juger et d’apprécier les innovations de M. Rang- 
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Nous les croyons utiles et nécessaires , cnais nous 

J tenions cju’il auroit été préférable peut-être de 
aire un genre à part du sous-genre Créseis, dont 
la fur me toute particulière s’éloigne d’une manière 
notable de celle des Cléodores proprement dites. 
Cette objection n’a aucune valeur, s’il est vrji, 
corame le croit M. Rang, que les animaux des 
dtsuxsous-geures sont semblables. 11 reste cepen- 
dant du doute à cet égard , et c’est à cause de ce 
doute .même qu’Ü auroit mieux valu séparer des 
Cléodores les Créseis et les Tripières. 

Eu attendant que de nouvelles observations ana- 
tomiques viennent coniirmer le rapprochement 
de M. Rang, nous caractériserons le genre d’après 
lui , et nous admettrons deux groupes ou sous- 
genres , au mo^co desquels il est facile de déter- 
miner et rapprocher les espèces assez nombreuses 
qui y sont comprises. 

CSaSCTÈAEl gkmkriqu.es. 

Animal de forme oblongne ou alongée, muni 
d'un lobe intermédiaire demi-circulaire, mais 
n’ayaut point d’expansions latérales } le nianleau 
ouvert en avant ; les branchies et les orgaucs de la 
génération incomplètement connus. 

Coquille fragile, vitrée, en forme de gaîne ou de 
cornet plus ou moins aigu postérieurement , et 
toujours close de ce côté j ouverture le plus sou- 
vent large , sans fente et saus appendices latéraux , 
quelquefois plus rétrécie et simple. 

Les auimaux des Cléodores ont beaucoup de 
rapports avec ceux des Hyales , et certaines co- 
quilles, par leurs formes, offrent un passage 
entre les deux genres. 

Parmi les coquilles rapportées au nombre des 
Cléodores par M. Rang, nous avons vu avec sur- 
prise le Dentalium gadus et le Dentalium coarc - 
tatum . Nous avons examiné avec une attention 
minutieuse les motifs de IV1. Rang, qui, en der- 
nière analyse, se réduisent à un seul. Une des con- 
ditions du genre C.léotlore , aussi bien que des 
Hyales, c’est que la coquille n’est jamais perforée 
postérieurement , à moius que par accident. Les 
Dentalium gadus el coarctatum , au contraire, 
sont toujours ouverts aux deux extrémité*. 

M. Rang ri’a vu , daus la perforation de l’ettré- 
milé postérieure de ces corps, que le ré cillât 
d’une fracture souvent répétée sur leur partie la 
plus fragile. C’est de cette manière qu’il a < entre- 
dit noire opinion , et qn'il a affirmé que Ul deux 
fentes postérieures et latérales que nous, avons 
mentionnée* dans \e Dentalium coarctatum éloient 
le résultat d’une cassure, qu’elle^ ne présintoient 
jamais rien de régulier. M. Rang a même assuré 
«pie ces fentes, ou ce que nous avions pris pour 
„ clics, pouvaient se reproduire à volonté par de 
nouvelles cassures. 

Comptant que M. Rang, avant de publier ses 
observations , icsayoil suffisamment appuyées sur 
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des faits , entraîné aussi par les rapports qui sent- 
bluienl lier les corps dont il est question aux autres 
Cléodores , sans revoir, comme nous eussions du 
le (aire, les Deutalcs que nous venons de roeu« 
liouner, nous uous sommes rangé à l’opinion de 
M. Rang, et avons rejeté, comme on pourra lu 
voir, ces espèces du genre Dentale ( voyez ce 
mot ); mais, en recherchant les matéiiaux néces- 
saires pour traiter le genre Cléodore , nous avons 
examiné avec le ptus grand soin , et à l’aide d’uu 
très-fort grossissement , les coquilles qui font le 
sujet de la discussion. 

Nous possédons deux individus très-frais du 
Dentalium gadus , qui vit A ce qu’il paroit dans 
les tners d Angleterre- Cette petite coquille a 
beaucoup d’analogie avec le Dentalium coarc- 
tatum , mais en diffère sous plusieurs rapports. 
Ce qu’il faut noter ici, c’est que son extrémité 
postérieure est ouverte, et que cette ouverture, 
épaisse et arrondie sur Je bord , n’offre aucurc 
trace de cassure ; on peut au contraire la regarder 
comme bien entière et bien naturelle. Pour ceci 
déjà, il nous paroît que M. Rang s’est trop bâté , 
mais il s’est bien évidemment trompé pour ce qui a 
rapport an Dentalium coarctatum. Nous possédons 
un nombre considérable de celle coquille , prove- 
nant de diverses localités des environs de l'aris , do 
Bordeaux , de Dax et d’Italie; leur examen nous 
a fait voir une chose à laquelle nous n’avions pas 
fait attention dans le principe- Un certain nomme 
d’individus , généralement plus grêles que les 
autres, présentent constamment, comme uous 
l’avons dit , deux fentes & l’extrémité postérieure. 
Ces fentes sont latérales et parfaitement symé- 
triques. D'autres individus, non-seulement ont 
cos lentes latérales un peu plus étroites , mais ont 
le bord de cette ouverture divisé en neuf lobes 
•a métriques : trois dorsaux et six qui apparticn- 
/ ent à la face inférieure. Le plus grand des pre- 
miers est impair , plus saillant que tous le* autre* , 
et tout-à-fait médian ; les denx autres sont très- 
petits cl séparés par une fissure peu profonde, (les 
trois lobes sont séparés de* autres par les deux 
grandes fentes latérales. Les lobes de la partie 
inférieure consistent en petites dentelures égales : 
trois de chaque côté de la ligne médiane. Si ce 
que nous venons de décrire ne s’éloil vu que sur 
un seul individu, nous aurioos du doute; mars 
nous en avons plus de cinquante qui ton! abso- 
lument semblables. Ün ne peut donc pkfe attribuer 
cette structure à un accident, d’autant plus que 
les individus où nn n’observe pas l’une ou l’autre 
disposition , offrent des traces évidentes de cas- 
sure. Ce qui , pour nous , met la chose plus hors 
de doute encore , s’il est possible, et ce qui nous 
prouve qne c’est à l’animal qu’on doit cette dispo- 
sition , c’est que le bord des loba res s’amiaçit 
considérablement , ce qui a lien par un Liffïau 
poli et assez coart, formé aux dépens de la 
paille intérieure; cela produit un évasement 
Il U a 


244 CLE 

qui ne pourrait «voir lieu avec constance par 
suite d'une cassure. 

Il résulte des observations que nous venons de 
faire , que les deux Dentales, étant naturellement 
perforées aux deux extrémités, ne peuvent entrer 
dans les Cléodores, et il serait bien possible qu’elles 
ne pussent rester dans les Dentales , dont aucune 
espece ne préseute des caractères analogues. Il ré- 
sulte aussi de ce qui précède que probablement on 
confondoit, dans une seule, deux espèces qui nous 
semblent suffisamment caractérisées par la diffé- 
rence dans la forme générale, et surtout par le 
nombre des loburcs et des fissures. 

Nous trouvant complètement en opposition avec 
M. Rang , et ayant dans nos observations toute la 
certitude possible, nous ne craignons pas d'ollrir, 
à quiconque conservera des doutes, les preuves 
matérielles de notre conviction : elles se trouvent 
dans notre collection , que nous avons touj>#rs 
mise à la disposition des personnes qui peuvent 
en avoir besoin. On pourra facilement véritier , 
sur les matériaux qui nous ont servi dans cette 
discussion , de quel côté est Terreur. Si nos obser- 
vations se confirment, il sera évident que M. Rang 
aura ajouté d'imagination une pointe recourbée et 
fermée à des coquilles naturellement tronquées et , 
ouvertes, lorsqu'il aurait dû , ce nous semble, les 
représenter telles qu’il les voyoit. 

Les coquilles des Cléodores sont très-fragiles , ] 
minces, vitrées, coniques, pointues et fermées j 
postérieurement, plus ou moins dilatées antérieu- I 
rement , quelquefois munies d’appendices sty- 
toïdes à I ouverture , d'autres fois ayant celte 
ouverture simple. Elles contiennent des animaux 
d’une organisation assez simple , mais encore in- 
complètement connue. Us sont nageurs, et ne se 
rencontrent que loiu des côtes, au milieu des 
grandes mers , où ils sont quelquefois en grande 
uantité. Ils sont pourvus à leur partie antérieure 
'une paire de grands appendices aliformes qui 
servent de nageoires, au milieu desquels se voit 
nn petit lobe intermédiaire, utile aussi à la na- 1 
la* ion. 

On ne connoit encore qn’tin petit nombre d’es- 
pèces dans les collections. M. Rang en compte , 
seize distribuées dans ses trois sous-genres ; elles 
se réduisent à quinze , si on n'admet pas le Den - 
talium gadus. 

Nous donnerons seulement le petit nombre qui 
sont à u olse connoissance : elles serviront d’exem- 
ple au genre. 

f Espèces à ouverture large , anguleuse et armée 
d appendices aciculaires , ou dentée sut le bord 
(Cléodores proprement dites , Rang.) 

i. Cléodore lancéolée. Cleodora lanceolata . 
IiKSOSVH. 

C. testa lanceolata f Ixvigatà , pynimidali } 
tnangulari t tenuusitnâ , apice acutissimâ ^oper- 
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turâ de press 1 , tri gond , dilata là , obliqué irun - 
cati. 

I.esoeür , Nouv. Bull . de la Soc. pial. /»°. 6g. 
mai i 0 i 5 . 

En Cleodora caudala ? Lame. Anim. s. vert. t. 6. 
2.*. part. pag. ago. n°. a. 

Nous avons sous les yeux une Cléodore dont les 
caractères spécifiques s'accordent si bien avec ceux 
donnés par M. Lesueur à sa Cléodore lancéolée , 
qne nous n'avons pas le moindre doute sur sou 
identité : nous n’avons pas la certitude que ce so t 
la même espèce que celle nommée Cleodora eau - 
data parM. Lamarck. 

Cette coquille est longue de six à huit lignes) 
e!Ic est excessivement mince et transparente 
comme du verre; sa forme est celle d'une pyra- 
mide triangulaire, à base dilatée et coupée obli- 
quement. Cette base représente l'ouverture, dont 
les angles sont saillans et terminés en pointe. las 
sommet est atténué en pointe très-aigue et parfai- 
tement clos. Toute cette coquille est lisse ; celle 
que nous possédons nous a été communiquée par 
noire savant ami M. Tesson, qui Ta recueillie 
dans les mers du cap de Üonne-Espérauce. Elle 
est longue de i* millimètres. 

f f Espèces étroites y non dilatées à V ouverture , 
qui est te plus souvent simple ou ri ayant qu'un 
seul appendice y P extrémité postérieure droite 
ou courbée. (Sous-genres Créscis et Tripière , 
Rang. ) 

Le gertre Tripière fut établi par MM. Quoy et 
Gaymard , dans U partie zoologiqoe de la relation 
dit voyage qu’ils firent autour du Monde. 

Ce genre ne difière des autres Cléodores de ce 
groupe que par l’animal , qui paraît avoir le lobe 
intermédiaire antérieur presque aussi développé 
qne les nageoires elles-mêmes. Ce caractère, do 
très-peu d’importance, ne nécessite même pas, 
selon notre opinion un groupe ou uo sous genre. 

Clf.odopf. étranglée. Cleodora strongulata. 

Nos. 

C. testa elongato-vcntiicosl , apice acuta , dc- 
pressa, ad aperturam coure tut à , Icevigatâf aper- 
tutû transversà , subuvatâ , compressa , utroque 
lalare sinuatâ. 

Nobis, Dict. class. cC Uist. nat. art. ClÉodost. 
Danois» , genre Vaginelle. 
faginetla depressa , Bast. Bassin du sud-ouest 
de la France, Mém. de ta Soc. d’Hist. nat. de 
Paris , tom. 2. pag. ig. n*. i .pi. 4 .Jig. 16. 

Ibid. Bowdicr, Clins, ofconch. i r *. part. pl. 3 . 
fig. 10. 

Cleodora strangulata , GtAntovp, Bull, de la 
Soc. hrtn. de Bord. tom. 3. pag. 75. /s°. s. 


C L I 

Crsseis Pagine U a , Ras g , Mém. sur les Cleo- 
dores , Annales des Sc . nat, tom. i 3 . pag. 309. 
w°- i.pl. 18 .Jig. a. # 

Chaque auteur, ou à peu près , a donné un nom 
particulier à cette coquille. Nous l'avons le pre- 
mier rapportée à son véritable genre , et il nous 
étoit permis de lui donner un nom spéciiique 
nouveau en l'introduisant parmi les Cléodores. 
M. Rang anroit dû , ce nous semble , puisqu’il ne 
la changeoit pas de genre, adopter le nom que 
nous lut avions imposé , au lieu d'auguieuter en- 
core la synonymie d'un nom inutile. 

La Ctéodore étranglée est droite , alongée , ven- 
true, déprimée de haut en bas, terminée posté- 
rieurement en pointe aigue, se rétrécissant vers 
l’ouvertureen une sorte d’étranglement ou de col , 
après lequel l’ouverture, plus déprimée encore 
qoe te reste de la coquille , se dilate , surtout laté- 
ralement. Cette ouverture, en fente subovalairc, 
est déprimée et subcanaliculée de chaque coté , et 
elle est un peu anguleuse à la commissure des deux 
lèvres. Cette coquille, connue k l’état fossile seu- 
lement , se trouve en abondance à Bordeaux et à 
Dax. Elle sert de jonctiou entre les deux groupes 
des Cléodores et des Créseis. Les plus grands indi- 
vidus ont 7 tnillim. de longueur. 

CLIO. Clio. 

Ce genre , indiqué par Browne ( Histona 
natur. jum . pag. 386 ) pour les animaux aux- 

uels Péron a donné le nom de Ctcodore , fut 

tabli postérieurement par l’alla* sous le nom 
de Clione ; et, quoique Martini l'ait fait figurer 
dans son Voyage au Sptizberg , Linné néanmoins 
ne commença à en parler qu’à sa douzième édi- 
tion , eu y comprenant , ainsi que dans les sui- 
vantes , et la (Jio figurée par Martini et celle 
indiquée par Browne. M. Cuvier, dans un Mé- 
moire inséré dans le'premier volume des Annales 
du Muséum , donna sur l'animal de la Clio des 
détails anatomiques fort curieux , et fit pour ce 
genre, ainsi que pour quelques autres avoisi- 
nans , la seconde classe des Mollusques , les 
P Uropodes. (Voyez ce mot.) Le genre Clio fut 
placé naturellement dans cette classe des Pié- 
ropodes , à côté des Hyales et des Cléodores. 
M . Lamarck ne changea rien aux rapports in- 
diqués par M. Cuvier; M. de Ferussac les mo- 
difia en ^ablissant dansiez Ptéropodea une famille 
pour le genre Clio lui senl : cette famille n'a 
pas été adoptée , et ne pouvoit l'étre, a cause 
des rapport qui lient ce genre à ses voisins. M. de 
Blainville , dans le Dictionnaire des Sciences na- 
turelles , a dunné à son article Clio des détails 
fort impurtans et très-intéressans , au moyen des- 
quels on peut beaucoup mieux caractériser les 
L ios. Dans son Traité de Malacologie , regar- 
dant les Pléropodes comme des Gastéropodes , 
ou une de leurs modifications , les y plaça sous 
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le nom d* Aporobranches. ( Voyez ce mot ). Il les 
distribua en deux familles, et 1a seconde, q<u 
porte le nom de Gymnosomes, contient les genres 
Clio et Pneumoderme. M. Rang, dans son Manuel 
de Conchyliologie , adopte la famille de M. de 
Blainville , mais lui donne le nom de Clio, em- 
prunté à M. de Ferussac , quoique M. de Fe- 
rossac n’ait pas proposé sous ce nom de Clio les 
mêmes rapports que M* de Blainville. Nous n« 
signalons cette iuadvertance que pour rendre 
h chacun ce qui lui appartient. 

M.\I. Quoy et Gaymard ont proposés un genre 
Cliodite qui est encore imparfaitement connu ; 
il a de l’analogie avec les Clios : il seroit, selon 
ces auteurs , dépourvu de tentacules , et le trône 
séparé de la tète par un étranglement ou une 
sorte de corselet. Si. de Blainville , et après lui 
M. Rang, ont réuni ce genre aux Clios. Les 
Clios peuvent être génériquement caractérisées 
de la manière suivante , d’après M. de Blainville. 

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES. 

Corps nu, gélatineux , libre , plus on moins 
alonge , un peu déprimé ; une tète distincte, 
surmontée de six tentacules rétractiles , longs et 
coniqnes , séparés en deux faisceaux de trois 
chaque, qui rendent la tête bi lobée lorsqu’ils 
sont contractés, et peuvent être entièrement ca- 
chés dans une sorte de prépuce , portant lui- 
même un petit tentacule à son côté externe j 
deux yeux à la partie supérieure de la tête; 
bourbe terminale , verticale; deux nageoires op- 
posées , branchiales , insérées de chaque côté à 
la base du cou; l’anus et l'orifice pour la gé- 
nération s'ouvrent au côté droit, près du cou, 
sons la nageoire. 

Le système nerveux est composé d’un corvean 
hilobé , duquel partent deux filets qui aboutis- 
sent sous l’œsoplugc , où ils se renflent en gan- 
glions. Ces ganglions fournissent cux-mémcs deux 
autres filets , lesquels donnent encore un ganglion 
chaque, qui se réunissent nu-dessus de l’œso- 
phage par un filet intermédiaire; les nerfs des 
autres orgsncs partent en rayonnant de ces divers 
ganglions. La respiration est branchiale, scs or- 
ganes font partie des nageoires; c'est pour cela 
que M. de Blainville propose le nom de Pté* 
rodibranche , que depuis il a changé pour relui 
d ’ Aporobranches pour l’ordre qui réunit les Pié- 
ropodes de M. Cuvier. De chaque branchie naît 
un vaisseau qui se réunit à son congénère au- 
dessus du cœur, pour donner naissance à un 
tronc unique , lequel se rend directement à cet 
organe. (Voir, pour d’autres détails anatomiques, 
le Mémoire de M. Cuvier, Ann. du Mus . tom. 1, 
p . 54a. pi. 17.) Tous les organos internes des 
Clios sont enveloppés d'une tunique musculaire , 
recouverte elle-même par une peau transparente , 
k travers laquelle on voit la direction drs fibres 
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vasculaire*. M. de Blainville , comme on peot 
le voir par U caractéristique que nous lui avons 
empruntée , a donné , dans son Truité de Ma - 
laco/ogsa y un dessin de la Clio qui paroi t plus 
exact que tous ceux que l'on connoit déjà; 
U forme et la position des tentacules y «ont dé- 
terminées d'une manière fort différente de ce que 
Ton avoit déjà vu , soit dans la figure de Bru- 
guière dans ce Dictionnaire , soit même dans 
celle de M. Cuvier. Au reste , ces naturalistes 
oot représenté un animal contracté daus la li- 
queur, et personne n'ignore combien les Mol- 
lusques nus s’altèrent et changent de forme dans 
oette circonstance. Le nombre des espèces de 
•e genre est fort limité. Une seule éloit connue 
autrefois ; Bruguière en a décrit une nouvelle 
daus le premier volume de ce Dictionnaire , nous 
y renvoyons le lecteur. 

CLIODITB. 

Genre que proposèrent MM. Qnoy et Gay- 
mard , pour un petit animai voisin , à ce qu’il 
paroi t , des Clios, mais encore trop peu connu 
pour être admis. M. de Blainville et M. Rang 
oot rénni ce genre aux Clios. Vojez ce mot. 

CLIOS (les). 

M. de Ferussac a proposé de former du genre ' 
Qio lni seul une famille à laquelle il a donné 
«c nom ; elle n'a point été adoptée. M- de Blain- 
ville fit aussi une famille pour les Clios, .mais 
il y joignit les l'neumoderuics , et nomma tüyni- 
uosomes celte réunion des deux genres. M. Rang 
adopta cet arrangement dans son Manuel , mais 
lui conserva , on ne sait pourquoi , le nom de la 
famille de M. de Ferussac , laissant croire par là 
que c'est à cet auteur que l’on doit le rappro- 
chement proposé par M. de Blainville. Voyez 
üratxosoMxs et Ciao. 

CLISIPHONTE. ClinpKonit». 

Ce genre fut proposé par Montfort, dans sa 
Conchyliologie systématique (tom. I. pag. aüfj), 

Ï our une coquille microscopique nautiloide que 
I. cTOrbigny range au nombre de ses Rcl n- 
lines. Voyez ce mof. 

CL1TON. Cliton. 

Montfort, dans le second volume de sa Con- 
chyliologie systématique proposé ce genres pour 
Ica espèces épineuses de Néntines : à peine si 
l'on peut conserver Je genre Kéritinc , a plus 
forte raison ce démembrement de Moqjttort. 
Voyez Néxitx et Nciutinx. 

CLOISON N AI RE. Septan a. 

C’eet à Rumphins qne Ion doit la pcod tière 
figure de la coquille quia servi à létabitiie- 
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ment do ce genre; on la trouve dans ion Muséum 
d’Amboioe , où elle ai re^u le nom de SoIm 
arenarius. Avant Linné , ce mot Solen signifioil 
coquille tubuleuse et étoit appliqué à toutes les 
Serpules, tuyaux marins et coquilles bivalves, 
étroites et longues. Ce fut lui qui restreignit 
cette expression , eu l'appliquant spécialement 
aux coquilles bivalves qui portent encore ce nom: 
par suite de cette réforme , tous les tuyaux ma- 
rins furent compris par Linné dans le genre Ser- 
pule, et celui-ci comme les antres. 11 resta oublié 
pour aiosi dire jusqu'au moment où M. La marc k , 
dans son dernier ouvrage , le retira des Serpules 
pour en faire un genre qui , par ses rapports , 
avoisine les Fistulanes et les Tarcts , connus 
cet auteur l'a judicieusement annoncé. Depuis 
ce moment, ce genre se trouve dans toutes les 
méthodes et dans les rapports que M. I.amarck 
avoit indiqués. Nous n 'entrerons pas à cet égard 
dans plus de détail*; il nous suffira de dire que 
les auteurs de ces méthodes ont rangé ce genre 
dans la famille deiTuhicolés (Ferussac, LaUcillc, 
Rang), ou celle des Pyl^ndé* (Blainville). 
Voyez PrLoaioÉs et Tusuocss. 

cmciiRU cÉiiaïQuii. 

Animal inconnu. 

Tuhe testacé , très* long, insensiblement atté- 
nué vers sa partie postérieure , et comme divui 
intérieurement par des cloisons voûtées , incom- 
plètes, résultant d’accroisscmcos irréguliers ; ex- 
trémité postérieure divisée à l'intérieur en deux 
trous dans lesquels on voit des cloisons nom- 
breuses, circulaires et ouvertes dans le milieu: 
sur chacuns de ces trous s'insère une longue ca* 
lamule calcaire , articulée, non cloisonnée. 

On ne connoit, comme on le voit, que le 
tube calcaire très-considérable qui seul a suffi 
pour caraméliser le genre cl le mettre dans s«« 
rapports naturels ; ni l'animal, ni U coquille qui 
doit être contenue dans l'extrémité la plu* élar- 
gie du tube, n'ont été observés jusqu'à ce joui. 
Jusqu'au moment où celle lacune aura disparu , 
on peut douter si en effet eu tube de la Cloi- 
sonna ire est viclui d\me Fiüulane exagérée, 
comme le croit M. Laman k , ou celui d'un 
Tarel gigantesque , ou bien s'il appai lient à ua 
genre disliuct de l'un et de l’autre. 

D’après 1 examen que nous avons fait des beaux 
individus de Cloisnnnaiie de la collection da 
Muséum et de celle de M. de Rivoli , nous sé- 
rums assez de l'opinion que ce genre ailler» 
des Fistulanes et dos Tarais. On sait que toutes 
les Fistulanes qm vivent dans un tube libre ont 
toujours ce luLo fermé à l'extrémité la plus large; 
on sait aussi que dans ce genre, si l'extrémité 
postérieure se divise quelquefois en deux trous, 
elle est toujours dépourvue de tube* articulé». 
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Dans les plur grands individus dè Cloisonnaire 
que nous avons v\is, rien n'annonroit qu'ils dus- 
•tnt se fermer par l'extrémité la plus large ; 
l'amincissant insensiblement, ils présentent un 
bord tranchant , plutôt recourbé en dehors qu’en 
dedans. Les Tarets , il est vrai, restent presque 
toujours ouverts à leur extrémité antérieure; 
mais, outre qu'ils ont une manière particulière 
de virro , s’enfonçant dans les bois plongés dans 
la mer , on n’en connoit pas encore un seul oui 
soit pourvu de calaroules articulées semblables 
à celles des Cioisonnaires. Cependant, comme les 
animaux des Tarets sont pourvus à lenr extré- 
mité postérieure de palettes de formes diverses , 
nous leur trouvons plu»d’analogie avec les Cloi* 
•onnaires que n’en ont les Fistultfnes; aussi, 
dans l’ai rangement que nous proposerons pour 
U famille des Tubicoiés et celle des Plioladaires , 
ce sera dans cette dernière , et à côté des Tarets 
et des Térédiues , que nous placerons le genre 
qui nous occupe. 

On ne connoît encore qu'une seule espèce de 
Cloisonnaire , qui est restée rare jusqu’à présent 
dans les collections : sans doute que sa manière 
de vivre enfoncée dans le sable, ou elle reste 
même après la mort de son habitant, est ce 
qui a empêché qu'elle ne soit plus complète- 
ment observée et plus généralement répandue. 

I. Cloisonnaire des sables. Septaria arenaria. 
Lamk. 

C • tubo longissrmo , cnrsso , solido , posticè 
bipartite , duo bus tubulis aHscuUitis mstructo. 
No*. 

Lamk. Anim. sans vert. to/n. 5. pag. à^brj. 

J. 

S erp u la polythalamia, Lxx. Gmel. pag. 0742. 

«•. i3. 

Salen arenarius , Rompu. Muséum amb. tab. 
4\./ïg. D. E. 

Séba , Mus. tom. 3 . tab. 94* ( Tubiduoma - 

Jjg™') 

Martini ; Conch. cab. tom. 1. tab. 1. f/g. 6 
et 11. 

Le tube delà Cloisonnaire est très-grand, très- 
épais, solide, en cône très-alongé, subcylindrique, 
ayant à la base une onvertnre ronde, dont les 
Lords sont amincis à l’extrémité postérieure; le 
tube se divise , et cette division commence par 
une sorte d’éperon qni partage à l’intérieur le 
tube en deux autres tabes égaux, qui, d’abord 
ovalaires au-dessus de l'éperon, s’arrondissent de 
plus en plus jusqu'à lenr extrémité , qui donne 
insertion aux calamules articulées. 

La Cloisonnaire vit dans les mers de l'Iode, et 
notamment à Amboine; elle a quelquefois plus de 
trois pied* ch longueur. 
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CLONISSE. 

Nom vulgaire que Ton donne snr nos côtes à 
la Venus verrucosa Ln». Adanson ( Voy . au 
Sénégal , pl. 16. fig. 1 ) a couservé ce nom spé- 
cifique pour la même coquille. Voy. Vises. 

CLOTHO. Clotho . 

Fanjas ayant observé dans des coquilles perfo- 
rantes fossiles, qu’il attribue au genre Cardite, 
et qui sont des Cypricardes, une autre espèce de 
coquille bivalve, qui , en parasite, étoit veoue se 
placer dans la cavité des valves de la première , 
a cru reconnoître , dans celte singulière parasite, 
un genre nouveau qu’il nomma Clotho , et qu'il 
décrivit dans les Annales du Muséum. Nous avons 
mentionné un fait semblable dans le Dictionnaire 
classique d* Histoire naturelle , mais , pour d’au- 
tres coquilles; une Fisttilane contenoit une co- 
quille d un autre genre et différente des Clotbos. 
Enfin , nous pouvoos ajouter que nous avons ob- 
servé des Modioles liibophages dans un Polypier, 
contenant entre leurs valves des Cypricardes , et 
quelquefois deux Cypricardes placées l’une dans 
(autre étoient contenues dans une seule Modîole. 
Ces faits nous conduisent u penser que les diverses 
especes de coquilles perforantes qui vivent dans 
une meme localité peuvent être d es Clotbos les unes 
par rapport aux autres, sans que pour cela cette 
circonstance les rende d’un genre particulier. 
Ainsi le genre Clotho de Faujas nous paroi t 
être une Suxicave : la coquille contenue dans la 
Fitdilane est d’un genre nouveau dont nous con» 
noissons déjà plusieurs especes ( voyez Qdotix), 
et notre troisième observation* montre que les 
Cypricardes qui avoient été envahies par le Clotho 
de Faujas, sont devenues à leur tour envahis- 
santes et parasites des Modioles lithedomes. 

COCHLEA. 

Dans sa Méthode, Klein nomme ainsi une 
classe dans laquelle il range quelques-unes des 
coqurlles spirales, qu’il distribue en huit genres 
caractérisés à sa manière: ccs huit genres sont, 
Cochlea lunaris , Cochlea cala ta , Cochlea pe- 
tholata , Olearia 9 T/gris, Forndx , Troc ho- 
cochlea et Saccus. En consultant ces mots, 011 
s’assurera combien les familles & les genres de 
cet auteur, maladroit critique de Linné, sont 
défectueux. 

COCHLEA CÆLATA. 

Genre proposé par Klein ( Mrfhod. ostn/c. 
pag. 5 g) pour une coquille appartenant an geme 
Turbo. 

rocm.EA I.UNARlS. 

Klein ( Mtihmi. ostrac. pag. 3 g) iluun. .* 
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nom à un genre actuellement tombé dans l’oubli , 
comme il le mérite , formé de quelques Turbos. 

COCHLEA PETHOLÀTA. 

Démembrement inutile du genre Turbo , pro- 
posé par Klein ( Tant. Mcthod. oslrac. pag . 40 ) , 
et non adopté. Il contient le Turbo petholatm 
et quelques autres coquilles du même genre, 
présentant une coloration à peu près semblable. 

COCIItEAIUA. 

Petit déraembi emeut que Klein ( Tent. Mcthod. 
oslrac. pag. lltt) proposa pour quelques petits 
Cabochons à coquille épaisse. Il ue pjuvoil être 
adopté. Voyez CaftOCHoa. 

C 0 C 1 IL 1 CELLE. Cochlicolla , 

Sous-geme proposé par M. de Ferussac , dans 
S3n arrangement des llrlices, pour quelques liu- 
limes alongés, dont le dernier tour est plus court 
que la spire. Ce sous-genre n'a pas été adopté 

COCHUCOPE. CochUcopa . 

Dans son système de nomenclature et de divi- 
sion du grand genre lleltjc {voyez ce mot), 
M. de Ferussac a donné ce noui à uu sous-genre 
formé de quelques Agatliines , dont Mnnifort 
a voit déjà formé un genre Polyphénie , qui n’a 
pas été adopté. Voyez Agatuixe. 

COCHLIS COMPOSITÀ. 

Dans sa Méthode de Conchyliologie , Klein 
donne ce nom à la secoude section de scs co- 
quilles spirées. Il rassemble ici en plusieurs 
classes toutes celles qui, telles que les Cônes, 
certains Fuseaux , etc. , ont l’apparence détre 
composées de deux coquilles coniques , soudées 
base à base. Fondée sur un caractère de si peu 
d’importance , cette division est depuis long- 
temps abandonnée. 

COCHLIS FORMCATA. 

La classe que Klein ( Tent. oslrac. pag. 12) 
nomme ainsi contient, eu plusieurs genres, tous 
défectueux, les coquilles dont le dernier tour, 
fort élargi , a un diamètre pins grand que l’axe 
de la coquille. On conçoit qu’un tel caiactère 
n*a pu donucr lieu qu'à des rapproebemeu» peu 
naturels. 

COCHLIS PLANA. 

Klein rassemble dans cette première classe 
{Tent. oslrac. pag. a) toutes les coquilles dis- 
coidc* distribuées en plusieurs genres , sans trop 
faire attention si elles sont simples ou cioisoanécs. 

COCHLIS ROSTRATA. 

Tel est le nom que Klein ( Tent. Ueth. oslrac. 
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pag. 5 g) donne à la première classe de la section 
des Cochlides compositcc. Cette classe, divisée «a 
plusieurs genres, renferme les coquilles cansli- 
gulécs à U base, telles que Fuseaux, Pyrules, 
Rochers , etc. , souvent confondues et sonvc.it 
divisées sans motifs. 

COCHLIS SIMPLEX. 

Klein avoit réuni sons celte dénominution , 
en nne première secli n, un mélange bizarre do 
coquilles à ouverture entière ou écbancrée, ou 
à canal court : elles étoient introduites dans l’un 
des nombreux genres de cette section, pourvu 
qu’elles fussent ventrues et globuleuses. 

• 

COCHLITOME. Cochlitoma. 

Sous-genre proposé par M. de Ferussac pour 
une partie des Agatbioes de M. Lamarck : et 
sous-genre n’a pas été adopté. Il éloit d'ailleui» 
inutile; car, si l’on veut partager les Agathiucs 
en deux groupes, on doit conserver le nom 
\K Agalhine , et adopter celui de Polyphéme de 
Mont fort , de préférence à une nomenclature nou- 
! vclle, qui s’adapte à des divisions semblables, 
ou à peu près, à celles antérieurement établies. 
Voyez AcATiitxs. 

CO CH LODI N E. Cochlodina. 

M. de Ferussac a proposé ce sous-genre ponr 
des coquilles de suu genre Hélice , caractérisées 
surtout par la présence d’un osselet operculairt 
( clatuilium ) fixé sur la colutuefle. DraparnauJ 
s’étoit déjà servi avec avantage du ce caractère 
pour former son genre ClauxUie, auquel corres- 
pond à peu près le sous-genre non adopté de 
M. de Fcrussac. Voyez Clausiue. 

COCHLODONTE. Cochlodonta. 

Ce sous-genre de M. de Ferussac , correspon- 
dant complètement au génie Maillot de M. La- 
marck, n’a pas été adopté. Voyez Maillot. 

COCHLOGÉNE. Coch/ogenn. 0 

Ce sous-genre de M. de Ferassac contient ceux 
des Uutirnes de M. Lamarck qui ont le dernier 
tour plus long que le reste de la spire. Le passage 
insensible qui se remarque entre les espèces les 
plus lurriculées et celles qui sont courtes et 
ventrne* s’oppose à l'adoption de celte division 
de M. de Femme, qui, au reste, a améliore 
le genre Uulime , en y introduisant dans une 
petite section ceux qui ont des plis à l’on ver tare, 
et que M. Lamarck, sur ce caractère, avoit nus 
à tort parmi les Auricules. Voyez Hàlxck cl 

ÜOLtlK. 

COCIILOÎDE. Coch laides. 

M. de Ferussac nomme ainsi, dans sa nomen- 
clature 
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clature du genre Hélice, la seconde division, 
qui contient toutes les coquilles subturriculées 
ou turriculées et élancées; celle division reu- 
ferme les sept sous-genres suivans : Cocblostyle , 
(.ucblytooie , Cocblicope, Cochiicelle, Gociilo- 
gène t Cocblodoute et Cochlodine [voyez ces 
mots); ils correspondent pour la plupart à des 
enres établis par M. Lamarck, et qu’il eût été 
eaucoup plus simple et plus juste à la fois 
d’adopter. Voyez Hélice, où nons présenterons , 
dans sou ensemble, le système de M. de Ferussac. 

COCHLO-LÉPÀS. 

Démembrement inutile établi par Klein [Tant. 
Metkod . ostrac. pag. 119) pour une espèce de 
Cabochon à sommet incliné. Voyez Cabocu >5. 

COCHLOSTILE. Cochlostiln. 

Ce sous-geure , dans la méthode de M. de Fe- 
russac , représente un démembrement des Bu- 
limes de M. Lamarck : il coutient celles des 
coquilles de ce genre qui ont la columelle en 
filet très -aminci. Ce sons- genre u’a pas été 
adopté. Voyez Bulime et Hélice. 

CODOK. 

Le Codok d'Adanscn ( Voy. au Sé/tég. pl. 16. 
Jg. 3 ) est une coquille que Linné a placée dans 
son genre Vénus, sous le nom de Venus tige- 
rina y M. Lamarck l*a comprise dans son genre 
Cytbérée, et nous la regardons comme une Lu- 
une. Voyez ce mol. 

CŒUR. 

Les auteurs qui , avant Liuné, voulurent faire 
connoilre des coquilles, s’attachèrent pour la 
plupait à les désigner par leur forme, la com- 
parant à une forme déterminée et connue : c’est 
ainsi que toutes les coquilles cordiformes , quel 
que soit d’ailleurs le genre auquel elles appar- 
tiennent , fuient classées dans un genre, si l’on 
peut nommer ainsi un pareil assemblage , et 
reçurent des noms divers , qui devinrent vulgaires. 
Un nomme : 

Cœur de Vénus , le Cardium cardissa. 

Coeur de Diane, le Cardium retusum. 

Cœur en soufflet , le Catdium hemieardia. La 
même coquille reçut aussi le nom de double Cœur 
de Vénus. 

Cœur de bœuf tuile, le Cardium isocanha. 

Cœur épineux, le Card uni echinatum . 

Cœur armé de cils, le Cardium ciliare. 

Cœur de bœuf à grosses stries ou Cœur humain, 
le Cardium tuhervulatum. 

Cœur de canard , le Canliurn edule. 

Cœur de Marmara, le Cardium rusticum. 
üist . Nat. des Vers, l'ome II. 
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Cœur de Janus , le Cardium pectinalum. 

Cœur alongé de Cartbagène , le Cardium elon- 
gaturn. 

Cœur d'autruche, le Cardium serrutum. 

Cœur de bélier ou couleur d’orange, le Cardium 
Jlauum. 

Cœur de serf ou Cœur jauoe, le Cardium 
muncatum. 

Cœur enflé, le Cardium latum. 

Dans d’autres genres l’ïsocarde fut nommé 
Cœur de bœuf ou Cœur à volutes. 

Parmi les Arches, quelques espèces reçurent 
aussi le nom de cœur. 

Cœur de la Jamaïque , l 'Area senilis. 

Cœur des Indes, Y Arv a J'use a. 

Cœur eu arche, Y Area antiquata. 

Cœur en carène, Y Area Noe. 

Enfin, parmi les Mac lies, le Mactra stuUoium 
fut désigaé par le nom de Cœur de singe. 

COFAR. 

Nom qn'Adaoson (Voy. au Sénég. pl. Q .fig. 22) 
a donné à uue espece de Murex que Linué rap- 
porte h sou Murex pomtim. ( Voyez Rocher.) 
M. de Blainvilie dit, dans le Dictionnaire dts 
Sciences naturelles , que le Cofar est le Bucct- 
num rostrafum de Lister : nous ferons observer, 
pour éviter toute erreur, que Lister ne nomme 
pas un Rocher spécialement de celte manière', 
mais emploie celte expression pour déligner une 
section de scs Buccins, qui contient presque 
tous les Murex de Linné. 

COLÏMACÉES. 

M. Lamarck créa celle famille et la proposa, 
pour la première fois , dans sa Philosophie zoolo- 
gique. Des ce moment on vit que le savant pro- 
fesseur a voit l'intention de séparer les Traché- 
iipodes des Gastéropodes , et celle division est 
indiquée : elle est marquée entre la famille des 
Limaces et celle qui nous occupe. Sans doute 
que c’est ù peu près là où commence la série 
des Mollusques dont l'extrémité , tournée en 
spirale, est couverte d’une coquille; mais le 
passage qui a lien entre ces animaux et les Gas- 
téropodes proprement dits , passage qui prélude 
par diverses formes aussi bien dans les Mollusques 
marins que dans les terrestres, ne permet guère 
d'admettre cette division ( voyez Gastéropodes, 
Tracüi lipudes et Mollusque), dont un des 
graves inconvériiens est de séparer dans deux 
ordres deux familles telles que celles-ci, qui se 
touchent par tous les points, de telle sorte que 
l’on ne sait si certains genres ne conviendroiert 
pas plutôt à l'une qu’à l’autre, et réciproquement. 

Dès l’origine, cette fatuiile des Colimacécs 

li 
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fut composée de six genres : IMix , HtTicine , 
Bulimo , Ampbibulirac , Agalbinc el Maillot. 
Depuis, dans V Extrait du Cours, elle fut aug- 
mentée de plusieurs genres et partagée en deux 
sections , d’après le nombre des tentacules. Le 
genre Hclicelle fut ajouté aux six précédens ; 
ils formèrent la première sccfiun des Colimacées 
à quatre tentacules : la seconde section, celle 
des Colimar.des à deux tentacules, lut composée 
des genres Cyclostomes , Vcrtijeo et Auricule. 
M. Cuvier n’adopta pas celte famille, qui est 
représentée presque tout entière, moins la se- 
conde section, par son genre Escargot et ses 
nombreux sous-genres. 

M. ï.amarck, dans son dernier ouvrage , repro- 
duisit sa famille des Colimacées, en conservant 
>cs deux divisions, qu*il eut le tort de ne pas 
former d'après l’opercule. Dans la première sec- 
tion, on trouve dans l’ordre suivant les neuf 
genres Hélice, Carocolle, Anostnme, flélicine. 
Maillot, Clausilie , Bulime, Agathine et Am- 
1 . relie ; djns U seronde section ou trouve le* 
deux genres Auricule et Cycloslome. Le genre 
Carocolle n’étant fondé que sur une légère modi- 
iicatiou de la forme de certaines Hélices, n’a 
pas été adopté: le genre Hélicine, étant uper- 
• nié , devroit cire daus la seconde section ; mais 
M. Lauiarck igooroil ce fait. 

M. de Ferussac, dans son ouvrage général des 
Mollusques tefrrstrcs, n’a admis aucun des genres 

! >roposés avant lui dans les Hélices de Linné. Il 
us rassembla dans son genre Hélice ( voyez ce 
mot), et les distribua en plusieurs sous-geores 
«pie personne u’a adoptés, parce qu’en effet ils 
correspondent, pour la plupart, aux genres établis 
et admis dans 11 science avant le travail de 
M. de Ferussac. Cet aucur eut loin , et cela avec 
toute raison, de séparer des Hélices les Ucli- 
cincs , les Cyclostomes et les Auricules. 

M. Lalreille nomma Géocnchlidcs ( voyez ce 
mot ) la faoiillc de* Colimacées , modifiée d’après 
les indications de M. de Ferussac. 

M. de Blainvilie ne trouvant aucune limite 
assurée entre les familles des Limaces et des 
Colimacées, les réunit eu une seule, à laquelle 
il donna le nom de Limaciués. Cette manière 
d’envisager l’ensemble de ces animaux nous sem- 
Liant la plus naturelle et la plus en rapport avec 
les principes d'une bonne classification, nous 
adoptons cette famille, à laquelle nous ren- 
voyons pour plus de dclails- 

COLÏMÀÇONS. 

On nommo vulgairement de celte manière les 
coquilles du genre Hélice. Voyez ce mol. 

COLOM BELLE. Colambclla . 

Linné ccnfondoit les coqniHe* de ce genre 
parm.i les Volute*, quoique certainement elles 
u’en aient pas tous le* caractères. Autant qu’on en 
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peut juger par les planches de ce Dictionnaire, 
Bruguière les transporta des Volutes dans les 
Mitres, sans que pour cela la classification ait 
beaucoup gagné ; car il falloit diviser à leur tour 
les demembremens que Bruguière avoit faits aux 
dépens des Vulutes de Linné. Ce fut M. Latnarck 
qui fil ce démembrement , et le genre Colombelle 
fut l’un de ceux qu’il proposa de» premiers dans 
la classification qu T il donna dans les Mémoires de 
la Société d* Histoire naturelle de Paris , 1797* ^ 
plaça ce genre entre les Mitres el les Margineile* , 
non loin des Volutes, et le caractérisa de manière 
à faire penser que les coquilles qu’il renferme sou; 
munies de plis à la columelle. Il lui conserva le* 
mêmes rapports dans tous ses autres ouvrages, 
même lorsqu’il l’introduisit dam la famille de* 
Columollaircs. Voyez ce mot. 

Quoique M. Cuvier n’adoptât ce genre qu’à litre 
de sous-genre des Volutes , il le Lissa entre les 
Margiticlics et les Mitres, à peu près dans les 
racines rapports que M. Latnarck , pensant avec 
lui que la columelle est munie de plis. 

M. de Ferussac , dans scs Tableaux systéma- 
tiques des Mollust/ues , est le premier qui ait 
mieux jugé le genre Colombelle , et qui l'ail placé 
d’une manière plus conforme à ses véritables ca- 
ractères; 011 le voit en effet dans la famille de* 
Pourpres, dans laquelle ce naturaliste le place 
entre les Rochers et les Pourpre*. M. Lalreille 
n’imita pas M. de Ferussac, et laissa ce genre à la 
p are marquée par M. Latnarck , et dans la famille 
des Coluiiieliaircs , adoptée de lui. 

En plaçant le genre C loin bel le dans la famille 
des Siphonoatome* ( voyez ce mot ) , M. de Blain- 
ville se rapptoclia assez de l’opinion du M. de 
Ferussac , sans cependant s’accorder entièrement 
avec lui : ce genre se voit au commencement de 
la seconde section des Siplionnitomes , dont la 
première est terminée par les Turbi celles; il est 
suivi des gcures Triton, Runcllc, etc., et en 
général de toutes les coquilles dont la lt*vre droite 
est épaissie en bourrelet. Ce changement notable 
dans les rapports du genre qui nous occupe n’est 
* as basé , comme nous aurions pu le croire , sur 
absence des plis columcllaires , caron le* trouve 
iudiqués dans la caractéristique donnée par M. de 
Blainvilie. M- Rang a suivi , sans y rieu changer, 
l'opinion de M. de Blainvilie , et, comme lui , dit 
que la columelle est un peu passée. M. Sowerby, 
dans sotyGencru , n’indique plus do plis à la colu- 
rnellc des C.ilombelies , et l’on voit , par les nom- 
breux exemples qu’il donne de ce genre , qu’il en 
rejette toutes les espèces à plis. 

Lorsque Fou examine le genre tel que M. I/A- 
marck 1 a laissé , ou y trouve des coquilles de deux 
sortes : les nues , telles que la Colombelle bizo- 
ualc , ont de véritables plis col uaicl Lires. Four 
nous , malgré le rendement du bord droit , CC sont 
des Mitres. D’autres, qui n’onl jamais de plis à li 
columelle , mais qui ont quelquefois, cl dans quel- 
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qucs espèces seulement , quelques petit» tubercules 
sur la base de cette partie, tubercules qu'il ne 
faut pas confondre avec les plis coin niellai res qui 
tournent eu spirale avec elle jusqu'au sommet de 
ia coquille, ce qui n’a jamais lieu pour les tuber- 
cules ou les dentelures dont il est ici question. La 
réunion dans un même genre de coquilles appar- 
tenant à deux genres difléreus , explique d’où 
provient la divergence d'opinion que nous avons 
fait remarquer entre les auteurs : les uns , ayant 
observé des coquilles à col uni ci e plissée, ont 
laissé le genre dans les Columcllaues j les aulies, 
ayant vu celles sans plis , ou ayant pris les tuber- 
cules pour les plis indiqués par M. Lauiarck , oot 
transporté le genre près des Tritons. 

Tout en réformant le genre , nous pensons qu’il 
est plus voisin des Buccins que de* Tritons , do 
telle sorte que quelques espèces sont indécises 
entre les deux genres : ce passage prouve qu'ils 
•ont bien voisins. Voici de quelle manière nous 
caractérisons actuellement les Colombelles. 


CARACTÈRES GENERIQUES. 

Animal incomplètement connu , portant sur la 
teiedeux tentacules oculés à ia base. 

Coquille ovale-oblougue , épidennéc , à spire 
le plus souvent courte et pointue. Ouverture lon- 
gue, étroite, écbaucrée à la base, à bord droit , 
épaissi et denticulé , et à bord gauche sans plis, 
sinueux , quelquefois ayant quelques dentelures ou 
quelques petits tubercules à la base. 

Opercule très-petit , corné et fort mince. 

Les Colombelles sont des coquilles marines 
épaisses , solides , couvertes d'un épiderme pif.* 
ou moins épais , brun ou veidâlre, osiez facile 
à détacher, hiles ont un aspect qui leur est parti- 
culier : elles le doivent en général au raccourcis- 
sement de la spire , qui est cependant pointue. 
Quelques espèces ont cette partie alongée et sub- 
turnculée ; mais elles se reconnoiisent à la forme 
de l'ouverture, qui est toujours fort étroite, et 
rendue sinueuse par l'épaississement considérable 
du bord droit, épaississement qui correspond à la 
sinuosité du bord gauche : de sorte que, tout en se 
contournant, l’ouverture reste eu ferrie d’une lar- 
geur presque égale dans toute sa hautcui. 

Le nombre des Colombelles est encore peu con- 
sidérable. M. Lamarcken compte dix huit espèces, 
dont il faut retrancher deux ou trois , (pii sont (1rs 
Mitres. Maintenant , dans les collections, on peut 
en compter plus de trente espèces , sans y com- 
prendre trois espèces fossiles que M. Lamarck ne 
connut jamais. Un pourrait diviser ces espèces en 
deux groupes, d’après l'alongetnent de la spire , 
ou peut-être mieux encore d’après le plus ou moius 
grand épaississement de la lèvre droite. Il est cer- 
tain qu’en arrangeant les espèces dans un ordre 
décroissant relativement à l’épiissiisetneot du bord 
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droit , on patscroîi aux Buccins presque sans l’eu 
apercevoir. 

Les Colombelles appartiennent , pour le plus 

rand nombre, aux mers chaudes j cependant 

eux espèces les plus anciennement connues 
vivent dans la Méditerranée; mais elles u’unl 
pas , à ce qu’il pareil, leurs analogues fossiles. 

Bruguière, ayant décrit quelques-unes des es- 
pèces de ce genre parmi ses Buccins , nous ren- 
voyons à sim Buccinum flavum et Buccin uns punc- 
tatum , n° 5 a et 55 , dans le premier volume de ce 
Dictionnaire. Ces especes correspondent au Co- 
lombelta J/a rida et serai- punctata. 

1 . CoLOMBELi-EStrombifurme. Colombella strvrn ■ 
b /forints. Lan K. 

C. testa ovato-turhinatâ , subu bit J , hrnius- 
culu , castaneâ , strigts a Ibis longtiudtnalibus bre - 
viusculis orruitâ ; arf/ructibus supernè angufatis ; 
spira cxscrtiusculà y lub/n majusculo, causa, intus 
de ntic u/a to. 

Lamk. Aninu j. vert. tom. 7. pag. 97. n’ > . ». 

Blais ▼. Maine, pag. 399. pl. zÿ.Jig. 3 . 3 a. 

An eadem , Colornbel/a strombifonnis ? Sou. 
the G encra q/shetls , n° ç)./tg. l. 

Possédant cette coquille, et l’ayant comparée 
à l’individu de la collection du Mu>éum , qui a 
servi pour la figure donnée par M. de Buiuvilîe 
dans son Traité de Malacologie , nous ma ui festons 
quelques doutes a l’égard de ce. le que l’on trouve 
dans l’ouvrage do M. Sowerby , parce qu’elle ne 
présente ni la même coloration, ni toui-à-fail la 
même forme. 

[.a Cnlomhellc strombiforme est ovalaire, à 
spire courte et à tours arrondis et serrés. Le der- 
nier est élargi supérieurement , et donne à la snîre 
une large base; il s’atténue insensiblement à 1 ex- 
trémité antéricuie , où il est pourvu du sept a huit 
stries régulières et obliques ; l’échancrure de la 
base est peu profonde. L'ouvertuie est alongée, 
étroite, siuueuso, blanche en dedans, et rétrécie 
supérieurement , où elle se relève nu peu à ia 
manière de celle des St rombes. Sur un fond brun, 
celte coquille présente des lignes longitudinales 
blanches, onduleuses, à contours airondis, et 
quelquefois près que droites. Ccitecoquille, encore 
raie daus les collections , vil sur les rôles du Perçu, 
hi c u un pouce de longueur d'après M. Lamarck : 
l’individu que uous possédons, encore jeune, 11 a 
que dix lignes. 

2. Colombie! * étoilée. Colombel/a ru s tic a. 
Lamk. 

C. testa oaato - turbinatâ , leevi spadiceoque 
rcticulati , prope suturas rnacults atbis unguia - 
ri bus ste/la tis ornât j y labto intàs denticulato ; 
en lut ne/la basi driticulatâ et intus cullo bisinuUto 
inslructâ. 

I i a 
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Lame. loc* cit. a. ei C. reticulata , n». 7. 

yoluta rus t te a, Lin N. Gnei.l. p. 3347. n°. 56 . 

Lister, Conch. tab. 8 a 5 .Jg. 44. e( tab. 826. 
fig- 46 . 

Pitiv. Gaz. tab. 3 o .Jig. 6. 

Gualt. Test . tab. ifh.Jig. c. g. h. 

A dans. Sétiég. pl. 9. fig. 28, le Sigcr. 

K noua. Vcrgn. tom. 2. tab. 44- fig. 4. 

Martiri , Conch. tom. C. tab. 44. ftg. 470. 

Ekctclof. pl. hrj^.Jg. 2. a. b. 

Les figures de celle espèce très-commune sont 
généralement mauvaises, et M. Sowerhv, dans 
son Généra , donne pour clic une coquille d’une 
aulrcespèce,qui n'a même avec celle-ci aucune an*- 
lo gio. La Colombelle étoilée est une coquille très- 
variable , surtout dans la couleur. Lorsqu’elle a 
atteint tout son développement , elle est grande, 
ovalaire, assez étroite, à spire conique très-poin- 
tue , composée de huit ù neuf tours aplatis , dont 
les premiers sont striés transversalement. Le der- 
nier , ventru supéiicurement , s'atténue vers 1a 
base , où il est marqué de quelques stries très-fines 
et largement espacées. L'ouverture est aussi longue 
que le dernier tour : elle est étroite , sinueuse , 
presque en art: de cercle; la lèvre droite, forte- 
ment épaissie dans le milieu, est ordinairement 
ou dehors d’un brun-fauve, et porte en dedans, 
dans toute sa longueur , des dentelures blanches 
qui , dans quelques individus , sont séparées par 
un point brun. La columelle, sinueuse dans le 
milieu , oQre à la baie quelques granulations den- 
tiformes, et au-dessous, plus profondément, une 
callosité aplatie et longitudinale divisée par une, 
deux , et rarement trois petites échancrures. Sous 
un épiderme brun et lameilenx , on trouve un ré- 
seau formé d’un grand nombre de liuéoles brunes, 
diversement entie-c.roisées , sur uu fond blanc ou 
jaunâtre. On aperçoit , vers la suture, une fascie 
étroite, plus claire , formée de taches blanches , 
espacées et ét ilées , et souveul, sur le dernier 
tour, une autre fascie obscure, formée par des 
taches blanches plus nombreuses. Les taches 
brunes se confondent quelquefois de telle manière 
que la coquille ollre à peine quelques taches 
blanches ; d’autres fois elles sont beaucoup plus 
rares , et ie fond blanc domine. Nous possédons 
une variété qui est toute jaune. Les grands indi- 
vidus , qui viennent de Sicile , ont jusqu’à 3 o mil 
limètres de longueur. 

3 . Colom belle commune. Colombetla mène a- 
totui. Lame. 

Ç. testa ovato turbinata , fransecnlm sulcatâ, 
ulbà , hncohs rufu-J'uscis transe crus subj'ascicu- 
latis pictà , mterdurn fa sciais y iabro mtàs denti- 
e u lato. 
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Lame. /oc. cit. n°, 3. 

Voluta mercatona , Iakk. Gmel. pag. 3446- 
n°. 35. 

Lister , Conch. tab . ^ 2 ^. fig. 43. 

Bonxari , Rccr. h. fig. 36. 

Petit. Gaz. tab. Q.fig. 4* 

Gualt. l'est, tab. tfb. Jg. 

A da. n s. Sénég. pl. 9 .J g. 29 , le Staron. 

Knorr. Vergn.tom .4* tab. 12 . fig. 5. 

Martiri, Conch tom. 2. tab. 44- fig 452-458. 

Encycl. pl. 375. fig. 4. a. b. 

Coquille qui , en effet , comme l'indique son 
nom , est une des plus répandues dans les collec- 
tions. Elle est aussi l'une des plus faciles à recon- 
noîire, étant la seule dn genre sillonnée réguliè- 
rement de la base au sommet : ces sillons sont 
arrondis, serrés et égaux. La spire, formée de 
sept à huit tours anguleux, est étagée, conique, 
et à peu près du tiers de la longueur de toute 
la coquille. Le dernier tour, très-ventru et large 
a sou sommet , se termine à la base par une échan- 
crure assez profonde. L’ouverture est longue et 
étroite, fortement sinueuse dans le milieu, et 
terminée supérieurement par une saillie sinueuse 
subauiiculaire de sou extrémité à lendroit de son 
insertion à l'avaul-dernier tour. La lèvre droite 
devient très-épaisse dans le milieu : elle est bho- 
che , souvent bordée d'une ligue fauve en dehors , 
et dentelée en dedans dans toute sa longueur. La 
columelle , sinueuse dans le milieu, ofTie à sa haie 
une rangée de petits tubercules, ordinairement au 
nombie de sept. Au-dessous , et beaucoup plus 
en dedans, se voit un bourrelet cotumellaire, 
tronqué inférieurement , et creusé d'un seul petit 
sinus. La couleur de cette coquille est très-va- 
riable : on pourrait par ce moyen compter sept ou 
huit variétés. Quelques individus sont tout blau< s, 
et leur fraîcheur indique que ce n’esl pas à uu 
accident qu’ils doivent cette couleur; d’autres s nt 
uniformément fauves : mais les individus que l’on 
reocoutre le plus ordinairement sont marqués de 
taches iriéguiièrcs ou de ponctuations , orangées 
ou grisâtres , foncées ou brunes , sur un fond blanc. 
Celle coquille, très-commune dans l’Océan atlan- 
tique , dans les mers des Antilles et au Sénégal , «e 
trouve aussi , dit-uu , ilaus la Méditerranée. Elle 
est longue de 9 à to ligues ( 20 â 22 milliin. ). 

4 . Colombelle panlhérmc. Colombcl/a parla- 
Una. Lama. 

C. testâ avait , Ut et , b a si striatâ , albâ , ma- 
cuits ruf 'o-Juscis pu tâ ; calumeUà obscurè p/tcat.rÿ 
Iabro dcxlro albo , subincmssato , denticulalo. 

Lame. loc. cit. n°. 9. 

Cette coqniile assez rare , n ce qu’il paraît , est 
ovalaire, a tléuuée à se» extrémités ; sa spire, a sac* 
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longue, conique et pointue, est composée de six à 
sept tours aplatis; le dernier, plus grand que tous 
les autres, est ventru supérieurement et strié à la 
base; U coquille est du reste toute lisse; Pou vert tire 
est assez courte et un peu plus large proportionnel 
Iraient que dans les espèces précédentes , ce qui 
tient à co que le bord droit, quoique renflé, 
l'est cependuul mu ut s; les dentelures, peo nom* 
bretises , sont aussi peu saillantes. La coiumelle 
est lisse , peu sinueuse et toute blauche comme 
le reste de l’intérieur de l’ouverture; eu dehors , 
•or uo fond blanc très*pur, se dessine un réseau 
de taches brunes qui , vers la base du dernier tour 
snriout , forment des mailles arroudics et quelque- 
fois régulières. Nous ignorons qu’elle est la patrie 
de celte espèce, qui est longue de 1 5 milliui. 

5 . Colomrelle luisante. Colombella nitida. 

La mx. 

C. testâ ovato-oblongâ , Ictvi , nitida, albà , 
maculis punctisquc Juins aut rubris irrtgularibus 
ptetâ i plie u columellœ obsolctis. __ ' 

Lamk. loc . cit. n°. 12. 

Lister, Conch. tab. 827. fig. 49. b . 
Colombclla nit ulula , Soweuby, Gcncm , loc. 
cit.Jig. 7 

Jolie coqnille fort commune , ovale -oblongue, 
peu ventrue, pointue au sommet , atténuée h la 
base, sans aucune strie, lisse, polie, brilanle, 
comme le seroit une coquille intérieure. La spire, 
formée de six à sept tours uu peu convexes, est 
conique, et occupe le tiers de fa longueur de la 
coquille; le dernier tour, un peu renflé dans le 
milieu, se termine par une ouverture a longée, 
étroite , s’élargissant peu à peu vers la base. La 
coluinelie est oblique, à peine sinueuse, et ne 
présente qu'uu très-petit renflement inférieur. la* 
bord droit , légèrement épaissi , et garni de petites 
dents obsolètes , semble se replier en-dedans. En 
dehors, toute la surface est couverte de taches 
irrégulières, en réseau ou en ponctuations brunes 
ou rougeâtres sur un fond blaoc : une tache brune, 
plus grande que les autres, occupe le dos de la 
coquille dans le plus grand oornbre des individus, 
luette coquille vit dans la mer des Antilles, où 
elle est fort cotmuuue ; elle est longue de 17 mil- 
limètres. 

6. Colomuelle écrite. Cdtombella scripta. 
Lamk. 

6’. testa ovati, Iccvi , ha si stria tà, albà , litlu- 
ris /ùscis minimis Jtuciatlm c inc tu,- columcllà 
bidentatâ , ex lus dcnticulatà . 

Lamk. loc. cit . n°. 10. 

Jolie petite coquille qui, par sa forme, a de 
l'analogie avec la Colombclla mcrcatona , mais 
qui s'eu distingue facilement en ce que , d’abord , 
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elle n’est pas sillonnée dans toute son étendue , 
mais l’est seulement à ta base du dernier tour, en 
ce qu’elle est constamment plus petite, et enün 

f iar la disposition de ses couleurs. Cette coquille a 
a spire courte , formée de cinq à six tours suban- 
guleux et étagés; le dernier, beaucoup plus grand 
que tous les autres, est renflé supérieurement; il 
s'atténue vers la base , où il est strié transversale- 
ment et terminé par une petite échancrure. L’ou- 
verture est étroite, et elle forme une sinuosité 
profonde à son angle supérieur. La columeilu est 
•iuneuie dans le milieu ; sa base ‘est chargée , à sa 
partie superficielle , dun rang de fines granula- 
tions, au-dessous desquelles se voit un bourrelet 
columcllaire bipartite. Le bord droit est blanc t 
épais , arroudi , et linement dentelé dans toute sa 
longueur. Sur au fond blanc sont parsemé* un 

f ;rand uombre de points bruns ou orangé*, qui , 
e plus ordiuairement , se réunissent eu Jinéofes 
longitudinales sur deux ou trois ligues transvcises, 
ce qui donne un peu à cette disposition l’appa- 
rence de ligues écrites irrégulièrement. Nous pos- 
sédons une variété où les points sont plus gros et 
régulièrement parsemés , et une autre où ces 
points forment des ligues tremblées en zig-zag. 
Celle petite coquille, longue de 14 milhiu. , vit 
daus l’Océan indien. 

7. Cotow belle ovulée. Colombella ovula ta. 
Lamk. 

C. testâ ovali , nitida , tnmsvcrsim et nunu - 
tissime striata , rujo-ca staneà aut mgricante y 
maculis allas trregulanbus spams orna ta ; spini 
brevi , obtusiuscu/à y apice albido. 

Lamk. loc. cit. n°. ir. 

Coquille régulièrement ovalaire, atténuée aux 
deux extrémités, à spire courte, quelquefois poin- 
tue, et le plus souvent obtuse : on y compte six 
ou sept tours arrondis et courts, dont les premier* 
sont toujours blancs ; le dernier , qui forme les 
trois-quarts de la coquille, est renflé dans lo 
milieu et atténué vers la base, où il office une 
échancrure très-petite. Toute la surface exté- 
rieure de la coquille est luisante , et uéaomoins 
couverte d’un grand nombre de stries très-fines 
serrées, régulières et peu profondes. L’ouverture 
est très-étroite, longue, peu sinueuse, a colo- 
meile simple ou à peine denticulée à sa base; le 
bord droit est lui-même peu épaissi et légèrement 
denu h*. Eu dehors, sur uu fond brun-châtain , et 
quelquefois noirâtre, on voit de grandes taches 
irrégulières, blanches, souvent léticulées par de» 
hnéoles irès-tiues. Ceua coquille vient de la mer 
des ludes ; clic a 17 miliirn. de longueur. 

8. Colombell* foudroyante. Colombclla Jul- 
gurans. Lamk. 

C. testâ ovatâ , dorso hvvi, basi striata , spa- 
dicco-nigncantc y strigis albis longitudsnutibus 
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a :igula lo -J exuosis Julrncn arnulant/bus ; spirâ 
b/eci , oblusâ f aperturâ nngente 9 subaiolaceâ. 

Fmit. Gaz. tab. 4 g. fig. g. 10. 

Enctclop. pi. 3 y 4 . Jîg. y. a. b. 

Lave. /oc. cit. n°. l 3 . 

Coquille courte , ovale , ventrue, le plut souvent 
obtuse au sommet , à spire comte, à laquelle oa 
compte sept à huit tours rapprochés, peu con- 
vexes ; le dernier, très-renflé supérieurement , se 
termine eu cône court : sa base est striée en tra- 
vers, mais tout le icjfe de la coquille est parfai- 
tement luse- l/ouverture est singulière et comme 
gu macao te ; elle est Irès-rélrécie , surtout dans le 
milieu , et un peu élargie à sa base. La columelle 
est fortement sinueuse à sa partie supétieure, et 
devient ensuite presque droite à la base : dans 
cette partie, dénuée de granulations superficielles, 
elle est garnie profondément d’un bourrelet couri , 
quelquefois simple, quelquefois partagé par un 
sillon. Le bord droit est violet comme le reste de 
l'ouverture $ il est épaissi dans le milieu, tuais 
son bourrelet , taillé en biseau tranchant , a son 
bord strié en travers cl tronqué à ses deux extré- 
mités , caractère qui, faute d’autres, pourrait 
tOul faire reconnût tre cette espèce. La coloration 
n’est pas moins rc marquai le : sur un fond d’un 
brun très - foncé »e dessinent des ligues oudu- 
Jeuscs blanches , [«lus ou moins non. Lieuses , qui 
descendent du sommet à la base des touis. Nous 
possédons uue variété qui est lauve. Cette coquille 
vient , comme la précédente, des mers de Hudc, 
où elle paroit assez rare; elle est longue de 1 5 a 
10 u.illiui. 

O. Colomeelle rubanée. Colombelia rneru/i- 
caria . Lan k. 

C. test J ovatà f vent tic osa , nodu/usâ , tra ns- 
ec rsim s t nuta , t et mis alterné ni gris et ai bis aul 
ItUciilis cinctà , aperturâ subeinnarnorneà y labto 
*■ rasso , dent at o , superné truncato. 

l r oluta mendicaria , Lix. G mi l, pag. 3-f*8. 
n». 38 . 

Lister , Conch. tab. 826- fig. 47. 

Vitiv. 6 'as. tab. 1 1 . fig. 5 . 

G u alt. Test. tab. 5 i. fig. e. 

Knorr. yetgn. tom. 4. tab. 16. fig. 3 . Boira. 
Martini, Conch. t. 2. tab. 44. fig. 460.481. 

Escrn. pi. 375. fig. jo. a. b. 

Lame. /oc. c/l. n°. » 4 - 

SowiRBr , Généra , /oc. cit. J/g. 4. 

Jolie coquille courte , ventrue , épaisse , à spire 
courte, pointue, composée de six à sept tours : 
les premiers manquant presque toujours, la 
«pire paroit obtuse au sommet ; le dernier 
tour est tro-élüigi ats sommet j et se termine 


en cône court vers la base , qui est étroite 
et terminée par une écbaqcrure oblique peu pro- 
fonde- L’ouverture est violette et for! rétrécie 
dans son milieu et iuférieuremenl , mais élargie 
à sa partie supérieure. La columelle , lortement 
échaudée supérieurement, est garnie à la base 
d’un rang de granulations superficielles, dont la 
supérieute est beaucoup plus longue que toutes 
les autres. Au-dessous, et profondément , se voit 
lo bourrelet columellaire , qui, dans celle espèce, 
est trcs-saillaul , mais n vu divisé. Le bord droit 
est remarquable eu cela , que son épaississement 
est court, plus supérieur que dans les autres es- 
pèces, cl tronqué à ses extrémités ; son bord libre 
est faiblement dentelé. Lorsque cette coquille n'a 

f ias été roulée , et qu'on l’examiue à la loupe, ou 
a trouve couverte de stries très -fines , très-nom- 
breuses , dont quelques-unes , à U base , sont plus 
grosses et plus espacées. La couleur de la coquille 
consis'e en rubans alternativement noirs ou brun 
foncé et blancs ou jaunes, le plus ordinairement 
au nombre de trois sur le dernier tour. La C«lom- 
helle rubanée vit dans l'Océan indien; elle est 
longue de i 5 à 18 mihnn. 

10. Colont-elle tourterelle. Co/ombclla tur - 
turina. Lame. 

C. testa ocatn-tuibinatâ , supemè hrvigatâ , 
interne tmnsvcrslm striata , al tnt , hneo/is punc- 
t/sque J'u/ais psetâ y spirâ brevi y aperturâ na- 
gent e , su br ose ri. 

Lxctclop. pi. 374* fig- 2. a. b. 

Lame. /oc. cit. i 5 - 
La Colorabelle tourterelle est l’une de* plu* 
singulières espèces du genre : elle est la plus 
courte, la plus ventrue; elle est globuleuse; sa 
spire, conique, pointue, courte, à base large, 
est formée de six à sept tours aplati» ; le der- 
nier , très-grand , très-ventru, est arrondi dans 
tous ses contouis ; il est' strié à sa base , ainsi que 
le bord droit, en dehors , dans toute sa longueur : 
le reste de la coquille est lisse. L’ouverture e»t 
étroite, tintement Contournée , d’un ru*c tendre 
teinté de violet. La columelle offre à la base, 
à la place de la saillie du bord gaui he , une rangée 
de line* dentelures blanche» , en dessous desquelles 
se voit le bourrelet columellaire , qui , dan» cette 
espèce, est constamment trilobé. Le bord droit, 
très-épais . semble sc renverser en dedans; il e»l 
dentelé dans touté sa loogueur. La coloration de 
cette espèce est assez variable ; clic est quelque- 
fois presque toute blanche, quelquefois marquée 
de largos taches irrégulières brunes ou jaune», 
tuais , îe plus souvent , elle est ornée de liuéolc» 
orangées, ondu eusts, un peu textiles. Celle Cj- 
luuibelle , cncni n. as»cz rare dans les collection* , 
se trouve dans les mers de HuJe. Les plus grand* 
individus u'ont pas [dus de lù taiiüm. uc ion* 
guenr. 
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t». Coi.oxs : xllb ponctuée. Colombella punc- 
iota. Lame. 

C. testa ovato- turbinât à , in/r mè tnwsaersim 
thiatâf infundo spadtceù - n igrica rite punchs o/bis 
taxé disp rnis pictà y spirâ brevi , obtusâ ; Lsbro 
crasso , dentaio . 

1/ am k. /oc. ci/. n° 


16. 


Pmv. Gaz. tab. 18. fîg. I. 

M Aimât , Conch. fom. a. tab. 44 %/ÿ* 47 ** 
Excra.. />/. Zy^.Jig. 4. a. A. 

La coquille à laquelle M. Sowcrhy donne lo nom 
de Colombella punclata étant d'une tout autre 
espèce que celle de M. l.ainnrrk, nous ne la citons 
[as dam notre synonymie. Pour s’assurer de la 
vérité de ce que nous disons , il suliira de comparer 
les ligures que nous indiquons avec ci lle de M. de 
Sawerby. 

La Colombelle ponctuée est une coquille ova- 
laire , renflée dans sou milieu, acuminée aux 
deux extrémité*. Un compte six ou sept tours à sa 
spire; elle est conique, pointue et courte; le 
dernier tour est élargi supérieurement , il est strié 
à la baie : ces stries sont les seules qui se voient 
sur toute la coquille. L’ouverture est très-étroite , 
sinueuse , d’un rose-violâtre. Lacoluœelie présente 
à la base , à la place du bord gauche , un rang de 
dentelures très -lin es , cl si serrées, qu’elles se 
confondent parleur base. En dessous, et beaucoup 
plus en dedans, se voit le bourrelet columcllaire, 
qui est creusé, à sa partie supérieure, d’un seul 
sillon. Le bord droit est aplati en dessus , garni 
d‘un bourrelet dentelé eu dedans et sublrouqué à 
ses doux extrémités. F. a coquille, en dessus, est 
brune ou fauve foncé , et couverte de ladies 
éparses, ordinairement arrondies, quelquefois 
anguleuses : celles qui sont à la partie supérieure 
des tours sont longues et obliques ; elles sont toutes 
ldaqches. Cette jolie coquille vicot de l'Inde ; elle 
est longue de 17 millim. 

COLON N Ç. Columna. 

Une coquille terrestre, rare et précieuse, 
connue dans le commerce sous le nom de Colonne 
torse y et qui appartient au genre Agathiue ( ray. 
'ic mot), est devenue pour M. Schumacher le 
type d’un nouveau genre, qui no saurait être 
admis dans la méthode. 

CO LUMELL AIRES. 

On trouve l’origine do celte famille, dont 
M. Lamarck est auteur * dans sa Philosophie zoo- 
logique; elle est composée des cinq genres 
Cancellaire, Margincllc, Colombelle, Mitre et 
V ulule. Elle fut augmentée du genre Vulvaire , 
•laits P Extrait du Cours y et ensuite diminuée 
du genre Canccllaire, dans le dernier ouvrage 
du savant professeur. M. La treille, dans scs 


Familles naturelles , l’adopta sans changemens. Si 
nous admettions ce groupe, cous en rejetterions 
deux genres : le genre Colombelle, qui n*a point 
de plis colutnellaircs, et qui a beaucoup* plus de 
rapports avec les Buccins et les Ricinolei qu’avec 
les Volutes, et le genre Vulvaire, qui se fond 
tellement avec les Marginales, qu'il n’est pas 
possible de les distinguer. Voyez Mollusque et 
les divers genres que nous venons de citer. 

CONCH ACÉS. * '7 

M. de Blain ville, dans son Traité de Mala- 
cologie, a donné ce nom à une famille très- 
nombreuse de Mollusques acéphales, qui cor- 
respond en partie aux Conques de M. La- 
rnank, ou qui présente plutôt un mélange de 
plusieurs familles de cet auteur. Cette famille x . 

des Conchacés est partagée en trois sections : 
dans la première, sc trouvent tous les genres 
dont la coquille a des dents latérales; daus la 
seconde, toutes celles qui sont dépourvues de 
dents latérales; et dans la troisième, les coquilles 
dites irrégulières. On voit dans la première les 
genres Bavardes , Donace , Telhnc , Lnrine , 

Cyclade, Cyprinc, Mâche cl Krycioe ; dans U 
seconde, les genres Croisa telle et Vénus; et 
Ujiis la troisième, les genres Véoérupc, Coral- 
liopliagc, Clotho, Corbulc, Spliènc et Onguline. 

11 nous semble que, «Uns celte firtrille, les rap- 
ports que l'on regarde habituellement comme 
naturels n'ont pas été conservés : des coquilles 
avec un Jigamenl extérieur sont dans la même 
section que celle* qui l'ont à i’inlérieur ; un y 
trouve des animaux dont les siphons sont très- 
courts , avec d’autres qui ont les siphons trèa- 
alongé*. Le genre Crassatclle qui, pnr l'im- 
pression simple du manteau , semble s'éloigner 
des Vénus, en est ici rapproché; colin le genre 
Onguline, qui est très- voisin dos Lucincs, so 
trouve rejeté à côté des Corhules ci de leur 
inutile déaieaibrcmcut , le Sphène ; genres qur 
eux- memes sont placés, quoique inéquivaives , 
loin des Anatincs , Thracics , etc., et tout a 
côté dos Vénérupcs. Nous pensons qu'il est im- 
possible d’admettre la famille des Conchacés, 
et les détails que nous donnons , sur chacun des' 
genres que nous venons de citer , feront parlogcr, 
nous l’espérons, notre conviction. 


CONCIIIKÈRES. 

M. Lamarck , trouvant une granJc dillércnre 
d'organisation entre les Mollusques univaives oa 
cépknlés et les Mollusques bivalves ou acéphalés, 
crut qu’il éioit nécessaire de les séparer en classes 
distinctes cl au même degré, dans le Règne 
animal, que les Radiaires , les Vers, etc. Mais 
cette distinction aussi tranchée n’a pas été adoptée, 

{ >arce qu’en eflel les Acéphales appartiennent par 
eur organifation au type des Mollusques. Les 






^7 



CONELIX, 


Mollusquej, considères dans leur ensemble , for- 
ment deux grandes coupes dans le meme type; 
mais chacune d'elles en peut être séparée. Déjà 
Bruguière, dans le premier volume de ce Dic- 
tionnaire, a donné de précieux renseignemens 
sur les Molloiques, et par conséquent sur les 
Conchilcres , dans son aiticle Coquille. Oa en 
trouvera de nouveaux à l'article Mollusque, au- 
quel nous renvoyons. 


CONCHOLÉPAS. Concholepa. 

La seule coquille que l'on cnnnoît dans ce 

S cnre étoil placée autrefois dans les Patelles ou 
ans le voisinage de ce genre , parce qu'en effet 
•a forme est tellement patelloïde et voisine de 
celle de certains Cabochons, qu'il fallait toute 
la sagacité et tout le savoir de Bruguière pour 
apprécier pins justement les rapports de cette 
coquille. Ce fut lui en effet , le premier, qui 
la plaça dans le genre Buccin, dans lequel il 
cornprenoit les Pourpres : cette idée lumineuse 
ne fut pas perdue par M. Latnarck, qui vit la 
nécessité de faire du Oncliolépas un genre à 
part , que ses rapports naturels plaçoient à côté 
des Pourpres, démembrées des Buccins. Depuis 
cette époque, qui date des premiers travaux de 
M. I.aman k , le genre Coucholépas a été adopté , 
et a été invariablement lixé dans ses rapports, 
quoiqu’ils ne fussent établis que sur des analogies 
très* fondées. La coonoissancc de l’animal man- 
quent , et maintenant qu'il est connu, on l'a 
trouvé semblable a celui des Pourpres , et muni 
d'un opercule d'une structure analogue à celle 
de l'opercule des Pourpres, tout en conservant 
une forme qui lui est propre; d'où il suit qu'au- 
jnurd'bui on seroil plutôt porté à rejeter le 
genre Coucholépas pour en foire une section 
des Pourpres, que de l'admettre pour le placer 
loin de ce genre. Nous croyons nécessaire cepen- 
dant, avant d'opcier ce changement, que l'on 
couQoisse un passage outre tes deux genre»; et, si 


l'on a déjà quelques Pourpres qui avoisinent le Cou* 
cbolépas, ilreste encore entr’eux trop de distauce. 
M. Rang, qui a vu l'ahima! du Concholépai, le 
donne pour semblable à celui des Pourpres. 


CARACTÈRES GÉNÉRIQUES. 


Animal semblable à celui de la Pourpre. Co- 

3 uille épaisse , ovale , bombée , sillonnée en 
ebors, à sommet court et peu spiral, fortemeat 
incliné vers le bord gauche; ouverture ample, 
longitudinale, subenlière, oblique, ayant infé- 
rieurement une légère échancrure ; deux dents 
à la base du bord droit. 

Opercule corné, transparent, trapézoïdal , à 
sommet marginal et à élcmcns concentriques. 

On ne connoît qu'une seule espèce de Concbo- 
lépas, qui vit très- abondamment sur les côtes 
du Pérou; il y est tellement nombreux, que les 
habitant le ramassent en assez grande quaolité 
pour en faire de la chaux. Cette coquille est 
cependant restée très-rare dans les collections , 
et s'est maintenue d'un prix élevé dans le com- 
merce : depuis quelques années elle est devenu» 
beaucoup plus commune. Bruguière ayant décrit 
cette coquille sous le nom de Buccinum cortcho - 
fepas, dans le ptcniicr volume de ce Diction- 
naire, nous renvoyons le lecteur au n°. 10 de 
l'article Bucctx. 


CONCHOPHORA. 


M. Gray, dans sa nouvelle classification natu- 
relle des Mollusques, donne ce nom à sa troisième 
classe des Mollusques. Elle correspond aux Acé- 
phales tes lacés de M. Cuvier, et^Hifïere des 
Concbifèrei de M. Lamarck, en ce que M. Gray 
eu a séparé, pour en faire une classe a part, 
les Rudisies de cet auteur. Nous ne pensons pas 
que cette manière de voir puisse être adoptée, 
comme nous le vcrfnns à I article Mollusqcb, 
auquel nous renvoyons. 
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HISTOIRE NATURELLE 

DES VERS. 
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CoNÉMX. Concelix . 

Genre proposé parM. Suwerby dans son Genem, 
et avant lui par RI. Schtimaker, dans le Sy/lèmc 
de Conchyliologie sous le nom tfùnbricana , pour 
quelque coquilles qu’on ne sauroit séparer des 
Mitres, dont elles ne diffèrent que par la forme. 
Voyez Mitre. 

CONES (les). 

RI. de Fenusac a proposé pour le genre Cône 
lui seul , une famille à laquelle il donue ce nom ; 
il la place après celle des Sirumbes dans son sous- 
ordre des Hémiporaastomes. .( Voyez ce mot. ) 
Nous ne pensons pas que celle famille soit ad- 
missible, quelle que soit la place que l’on donne 
au genre qu’elle renferme. Voyez Mollusques. 

CON1E. Conia. 

Léach fat un des premiers qui sc servit du 
nombre des pièces dont sont composés les Cerrhi- 
pèdes sessiles pour l'etablissement des genres. Il 
en proposa plusieurs ; celui qu’il nomme Corne 
mérite d’être conservé : il est démembré des Ba- 
lanes de Linné , et rassemble celles qui sont for- 
mées de quatre pièces seulement au lieu de six 
que l'on voit dans les autres. 

Ce genre n’a point été adopté par M. Lainarck, 

ai a continué de le confondre avec les Balanes. 

i. de Blainvillc a senti qu’il éloit nécessaire 
de l’introduire definitivement dans la science , et 
après s’être assuré par un individu conservé dans 
la liqueur , qoe nous lui avons communiqué , qu’il 
ne diflère presque en rien , quant à l'animal , des 
autres Balanes , il lui a donné les caractères sui- 
vans : 

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES* 

Animal semblable à celui des Balanes , coquille 
conique , déprimée ; la partie coronaire formée 
de quatre pièces seulement , plus ou moins dis- 
MÙt, Nat. des Ven. Tome If. 


tinctes, presqu’égales , et ordinairement striées de 
la base au sommet , avec ou sans aires distinctes ; 
support pla» , fort mince ou membraneux ; oper- 
cule articulé , pyramidal, composé, comme dans 
les Balanes , de deux pièces de chaque côté , mo- 
biles ou soudées entr’clles. 

Les coquilles de ce genre sont épaisses , po- 
reuses , et se rapproebeut par là des Coronuies ; 
mais , du reste , leur manière de vivre et de se 
grouper cnlr’ellcs est absolument semblable à 
celle des Balanes. Les espèces , quoique fort peu 
nombreuses , peuvent se partager en deux petit* 
groupes , comme l’a proposé M. de Blainvillc. 
Dans le premier sont les espèces qui ont des aires 
latérales , et < 3 ans le second , celles qui en sont 
dépourvues : il parait aussi que les espèces de 
cette seconde division ont les pièces de l’oper- 
cule soudées, de manière à ce qu’il n’est que 
bivalve. C’est d’après ces deux caractères que 
M. llaozani a fait son genre Afcruus , qui n’est 
point admissible. 

t. Coxis radiée. Conia radiatn . Blaixv. 

C. testa c on ico -de pressa , radtaüm fuie ata , 
symétrie à ; operculo quadnvalvi. Non. 

Blainv. Trait, de Malac. pag. 598. pl. 85 . 
fg. 5 . 5 . a. 

Espèce d’un médiocre volume , formée de qua- 
tre parties symétriquement disposées ; l’antérieure 
est la plus grande , les latérales sont pourvues 
l’une et l’autre d’aires latérales , et la postérieure, 
la plus petite du toutes , en a une de chaque côté. 
Ces diverses pièces sont couvertes de sillons de la 
base au sommet \ l’opercule subgibbeux a nue apo- 
physe basilaire à la pièce antérieure ; il est formé 
de quatre parties articulées. 

2. Come italactifère. Conia stalactfera. Bl. 

C. testa conoidcâ , obliqua , irfemè cross 10 re , 
cellulosâ y ex tus sulcis filjanmbus creberrimis , 
adpressts y radiis nullis y aperturà coarc ta t J . 

Lame. 

A * 
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An lepas porofu? Lits. Gsîel. p. 3212 . n°. ig. 

Balunus squamosus , B RU G. Dict. n°. IJ. 

Encyclop. pi. i 65. fi g. g. io. 

1)lain v. Trait, de Ma Lie. loc. cil. 

Nous citons celte espèce pour rectifier quel- 
ques erreurs de synonymie , et pour faire observer 
que Bruguière s est trompé en disant qu’elle est 
composée de six parties , lorsqu'il est vrai (|u‘elie 
u’eu a jamais que quatre. Du reste , sa descriptisn 
est fort exacte, et nous y renvoyons, tome i* r . 
n°. 17. 

COM LITE. Conilites. 

Sous ce nom génétique, M. Lamarck, Anim • 
s. vert. t.j. p. 5 g 8 , a séparé des Bélcoiniles et 
des llippurites des coquilles multiloculaires pétri- 
fiées, qui paraissent se distinguer parfaitement 
de ces deux genres. Il semblerait que les co- 
quilles qui doiveut y être comprises sont rares, 
ou sont restées confondues avec les genres voi- 
sins; aussi M. Lamarck n'a proposé ce genre 
que pour signaler ces corps et en donner un 
bon exemple. Voici les caractères par k-xquels 
il les sépare : coquille conique, droite, légère- 
ment inclinée, ayant un fourreau miuce , distinct 
du noyau qu'il contient; noyau subséparable, 
multiloculaire, cloisonné transversalement. 

D’après ces caractères, il est évident que ce 
genre Conilite de M. Lamarck est absolument 
le même que celui nommé antérieurement Ur- 
thocérale, par M. Sowerby, dans son Minerai 
conchoiogy , et admis depuis par M. d’Orbigny 
fils sous le nom d’Hortocéralitc. On verra, en 
consultant ce dernier mot, combien il y a eu 
de confusion à son égard, et ce que l’on doit 
enfin entendre par ce genre. 

COM VALVES. 

M. Cuvier, dans ses leçons d’anatomie com- 
parée, avoît proposé un groupe pour placer les 
coquilles uni val vos coniques et patelhformcs; 
depuis il l’a abandonné , et les genres Fissurdlc , 
Patelle, Crépidule et Calyptrée, qui le conipo- 
soient , sont compris dans les Scutibrancbcs ou la 
famille desCalyptracieus. Lame. Voyez ces mots. 

CON O-COCU LIS. 

Tel est le nom que Klein ( Tent. ostrac. 
pag. 23 . ) donna à la cinquième classe des co- 
quilles uni valves. Cette classe, composée de 
•eue genres , renferme toutes ou presque toutes 
les coquilles en spirales, régulières et coniques. 
Depuis long-temps on a abandonné cette di- 
vision fondée sur une méthode absolument ar- 
tificielle. 

CONO IDES. Conoidca. 

M. La treille, en adoptant la famille des Cônes 
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d<? M. de Ferussac, a changé le nom et les 
rapports que cet auteur lui avoit donnés. Il la 
place dans son système (Fan 1. nat. du Règne 
anim. pag. tg7) entre la famille des Columel- 
hires et celle des Olivaires, ce qui se rapproche 
de la manière de voir de M. Lamarck. Voyez 
CÔNE. 

CONOTROCHITES. 

On trouve dans les anciens auteurs cette dé- 
nomination appliquée aux Volutes fossiles avec 
lesquelles les Cônes se trouvoienl confondus. 
Celte confusion se remarque encore dans les 
ouvrages qui ont précédé Linné de peu d’an- 
nées. il serait possible que ce nom, qui convient 
mieux aux Cônes qu’aux Volutes, leur ait été 
plus spécialement appliqué. 

COX OVULE. Conovu/a. 

M. Lamarck avoit proposé ce genre pour celles 
des Auriculcs qui ont la forme d’un Cône ef 
oui paraissent habiter de préférence les eaux 
douces ou saumâtres. Ce genre inutile a été 
justement abandonné et par son auteur et par 
les autres conchyliologues. Voyez Auricule, au 
Supplément. 

CONQUE. 

Nom anciennement employé par Aristote pour 
désigner en général toutes les coquilles bivalves, 
et adopté par Laugius, dans sa méthode pour in- 
diquer les mêmes objets; mais depuis il a été ap- 
pliqué à des coquilles de diflérens genres, et il 
est devenu familier aux marchands, qui , sous celte 
dénomination, rassemblent pour la plupart des 
coquilles qui n’ont entre elles aucune ressem- 
blance. C’est principalement parmi èes Couchifere* 
que l’on trouve cette application vulgaire, et sur- 
tout daus le ^cnre Venus de Linné. C’est ainsi que 
l'on nomme Conque de Vénus malépiciék la Vénus 
ycrnicosa Lin.; Conque de Vénus orientale la 
Vénus dyse a ; Conque de Vénus épineuse la 
Vénus Dione. On donna également le nom de 
Conques à des coquilles du genre Cardium; le 
Catdtum pectinatum Lin. reçut celui de Conque 
de Vénus sans pointes, le Caidium isocaidui 
celui de Conque tuile* , et le Cardium costa- 
tum celui de Conque exotique. L'H/ppopus ma- 
culatus Lamk. fut nommé Conque onglée, et 
on alla même jusqu’à appliquer le mot conque 
à des coquilles uoivalves; le Murex Iritonis et le 
Purpura perstc a y le premier nommé Conque de 
triton, et le second Conque persique, eu sont 
des exemples. 

Les Anciens donnoient le nom de Conque de 
Vénus à toutes les coquilles du genre Force- 
laine, et Rumphius l'appliqua , on ne sait pour- 
quoi , aux Tn go rues fossiles. 
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U Conque anatifcre n’est autre chose que 
l’Anatife. Voyez ce mot. 

CONQUEFORMES (les). Concha;formia. 

Quatrième division établie par M. Schumacb# 
dans son Système de conchyliologie , pour ceux 
des Multivalvcs qui se rapprochent le plus des 
Conchifères , dans l'opinion de l'auteur. Ce qui 
aroit singulier , c’est de trouver réunis les genres 
hulade , Analife et ses sous-divisions. 11 y a long- 
temps que cette quesliou de la séparation des Cir- 
rbipèdes et des Mollusques a été décidée par les 
l J o!i, les Lamarck, les Cuvier, etc. Voici dans 
quel ordre les genres de cette division se pré- 
sentent : Pholade , Ramphidione , Auatife, Sé- 
nocJile et Malacolle. Voyez ccs mots. 

CONQUES (les). 

M. Lamarck proposa cette famille dans son 
dernier ouvrage ; il y rassembla, dans deux sec- 
tions, tous les genres qui furent démembrés du 
grand genre Venus de Linné. Les animaux qui 
y sont compris, soit fluvialiles, soit marins, ont 
ce caractère commun d’être pourvus postérieure' 
ment de deux siphons courts et d’un pied sécu- 
rifurme aplati. lisse ressemblent aussi sous beau- 
coup d’autres points de leur organisation, de 
manière qu'ils présentent un groupe fort naturel 
djnt il ue faudra exclure qu’un seul genre, comme 
nous le verrons tout à l’heure. Les auteurs qui 
ont suivi M. Lamarck ont adopté, sans y ap- 
porter de grauds changement , les rapports qu’il 
avait indiqués. M. de Fcrussac, par exemple, 
fait une famille pour chacune des sections j mais 
on ne doit regarder celte circonstance que comme 
fort secondaire, puisqu’elle ne touche pas à ce 
qui est essentiel dans une bonne classification , 
les rapports des genres. M. Lafreille conserva les 
deux familles de M. de FcrusQc, mais changea 
leur nom {payez Ctcladise et Venérides) en 
transportant les Cyprines, qui sont marines, dans 
ia première famille , qui ne confient que des co- 
quilles fluviatiies. M. de Ulainvillc changea le 
mot Conque eu celui de Conchacés {poy. ce mot), 
et conçut cette famille d'une autre manière que 
M. Lamarck. Nous pensons que si quelques genres 
ont pu y être introduits justement , il en est plu- 
sieurs qui ne sent pas à leur place, comme les 
Corbules, les Sphènes, les Mactrcs, les Ery- 
£ines, etc. etc. 

Comme nous l’avons dit, M- Lamarck avoit 
établi denx sections pour la famille des Con- 
ques; la première, pour les Conques fluviatiies, 
contient les genres Cyclade. Cyrène et Galathée. 
La seconde, pour les Conques marines, renferme 
les genres Cyprine, Cytherée, Vécus et Vénéri- 
carde. 

Ce dernier genre , comme on pourra s’eu as- 
surer en consultant l’article Cardite, n’appar- 
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tient point à cette famille; mats il pourrait être 
remplacé par le genre Aslarté {voy* ce mot), 
qui a certainement beaucoup d’analogie avec 
les Vénus. {Voyez les mois Cyclade, Cyrène, 
Galathée, Cyprine, Cytoerée, Vf.nüs, Astarté 
et Caroite. ) 

Les Conques Jluoiatiles . 

Outre rtiabilalion particulière de ces Mol- 
lusques, on les distingue encore par des ca- 
ractères qui leur sont propres. C’est ainsi que, 
comme les coquilles qui vivent dans les eaux 
douces, elles sont pourvues d'un épiderme per- 
sistant, verdâtre ou brunâtre, qui est seulement 
rongé sur les crochets, comme cela a lieu dans 
les Mulettcs, etc.; leur charnière , qui présente 
constamment des dents latérales, u'c&l pas moins 
un très-bon caractère pour les distinguer des 
Conques marines; ce caractère des deuls laté- 
rales leur est commun avec plusieurs autres 
genres de différentes familles : (elles sont sur- 
tout les Maclres; mais un les reconnaîtra par 
la position du ligamctil qui, dans les Maclres, 
est intérieur, lorsqu’il est extérieur dans les 
Conques. 

Un autre genre avec lequel elles ont aussi beau* 
coup d'analogie quant à la charnière , est le 
genre Donace; mais la position du ligament sur 
le côté le plus court , le défaut d’épiderme et 
le peu de constance des dents latérales, qui 
d’ailleurs sont beaucoup plus petites, sont de 
bons moyens poar les séparer facilement. Un fait 
très-singulier, qui résulte des’ observations faites 
avant nous dans le bassin de L’aris, et qui ne pou- 
voit être expliqué d’une manière satisfaisante, 
est le mauqoe absolu de Concb itères dans les ter- 
rains purement lacustres. Il devoit paraître fort 
singulier , en effet, de ne pas rencontrer dans 
ces couches les compagnons naturels des Ly innées, 
des Paludioes et des Planorhes qui s’y trouvent 
si abondamment répandues. Jusqu'à présent , en 
effet, non- seulement les Molettes et les Ano- 
dontes ont manqué, mais encore les Cyclades et 
les Cyrènes , à l’exception de quelques espèces de 
ce dernier genre , dont la piemièro , la Cyclas 
de penùt a > a été rapportée aux Cyclades par 
M. Lamarck, avant la création du genre Cyrène , 
et les autres figurées par M. Ferusiac dans son 
ouvrage des Mollusques terrestres et Jluvtatiles. 
Si, plus heureux que nos devanciers , nous avons 
pu ajouter parmi les fossiles de Paris des coquilles 
bivalves lacustres, elles appartiennent à la fa- 
mille des Conques et non à celle des Naïades , 
dont noos ne cooncissons pas encore d’exemple. 

Nous adoptons complètement la famille des 
! Conques , telle que M. Lamarck l’a faite , et , en 
cela, nous ue faisons qu’imiter les auteurs qui 
. nous ont précédé, à l’eacepiiau d’un petit uombre, 

À a * 
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car presque tous, sous les noies du Cyclades h 
Cyc iodés, Cycladines , etc. ( voyez ces mois), 
l'ont admise, se contentant de changer le uom , 
sans tieu changer a la composition de la famille. 
Il nous semble qu'il auioit été convenable, puis- 
qu’on adoptoit cette famille , de lui conserver le 
nom que lui avoit imposé pour la première 1 is 
le savant La marc k. 

On ne peut contester qu’il n’existe les plus 
grands rapports cuire celte famille et la suivante , 
les Conque* marines; elles sont liées cntr’elles par 
le gemu Cyprine , qui appartient aux (moques 
mannes; d'un autre côté, elle se rattache un peu 
à la famille de* Naïades par le genre Indice , qui 
est pourvu de siphons comme dan» les Vénus, 
ainsi que nous l'avons fait voir dans un Mémoire 
spécial, et comme uous le dirons de nouveau au 
mot Imdink, auquel nous renvoyons. Le» Conques 
Üuviatiles se composent, dans l'ordre suivant, 
des genres Cyclade , Cyrène el Gautbée. Voyez 
ces mots. 

Les Cotiques marines . 

I)c Ions les Conchifèrcs dymiaires réguliers , 
la famille des Connues marines de M. fumarik 
renferme les genres les plus beaux et les plus nom- 
breux en espèces. Cette famille représente assez 
bien aujourd'hui le genre Vénus de Linné. Ce 
genre, dans le Systcrna natunr , présente un 
très-grand nombre d'espèces , à la détermination 
desquelles il est souvent très-difticile de parveuir. 
M. Lamarck, en le sous-divisant en plusieurs 
coupe* génériques, quoiqu’elles soient artifi- 
cielles, a rendu cependant un très-grand service 
nu conclu liologuc , en l'aidant par l’indication 
de caractères faciles à saisir. C'est ainsi que le 
genre Cythérée, d’abord , pacagea les Vénus de 
Linné en deux j»rouj>es , et que le gcure Cyprine, 
fort voisin des (.y rênes , en détacha encore quel- 
ques espèces , qui ne pouvoienl convenir ut aux 
Vénus ni aux Cythérées. 

Quant anx Venéricardes , que M. Lamarck a 
placées à la fin des Conques, pour servir de pas- 
sage aux Cardiacce» , elles paroissent avoir plus 
de rapports avec cette dernière famille qu'avec 
les Conques; elles se confondent en effet avec les 
Cardites , au point qu’il est souvent difficile de 
décider la place de certaines coquilles ambiguës , 
flottante* , pour ainsi dire , cotre ces deux genres , 
ce qui nous a décidé à les réunir. ( Voyez Cxa- 
dtti. ) La disposition rayonnante des côtés des 
Véuéricardes les placent d’ailleurs très-naturelle- 
ment dans les Cardiacées , dont les gcurea présen- 
tent également le môme caractère. 

Le* genres Cyprine, Cythérée, Vénus cons- 
tituent les Conques mannes, et presque tous, 
très-nombreux en espèces vivantes, le sont aussi 
en espèces fossiles; il n’est aucun d'eux que 
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l’on ne trouve dans le bassin de Paris el les 
autres lieux à fossiles connus. A ces genres que 
nous venons de citer , nous pensons qu'il sera 
convcndRde d’y joindre les Aslartés, qui ont cci- 
^aioement avec les Venu* beaucoup de rapports, 
et qui , par l'impression pu-léalc, toujours simple, 
peut servir de conjonction à la famille des Car- 
diacées , telle qu'on doit l’entendre maintenant. 
Nous renvoyons le lecteur aux mots de genres 
que nous avons cités dans le cours de cet article. 

CONTRE-UNIQUE. 

On a généralement donné ce nom à toutes les 
coquilles qui tournent à gauche au lieu d’être à 
dioilc , comme le plus grand nombre; mais ce 
mot s'applique plus particulièrement à celles qui 
sont à gauche accidentellement el qui offrent dans 
une même espèce la coquille à droite et à gauche. 

C0NÜLA1RE. Conu/aria. 

Genre établi par M. Miller pour une coquille 
pétrifiée fort singulière , que l’on place parmi le* 
Céphalopodes (soyez ce mot), parce qu’elle sc 
termine par quelques cloisons irrégulières- Adopté 
par M. Sosverby dans son Minara l conchology , 
il fa été également par M. de Blainvdlc , qui le 
plat e entre les Bélemnites et les Conililcs; mais 
il n’a certainement point de rapports avec eux. 
Nous pensons que ce genre est encore trop dou- 
teux pour qu’on puisse l'admettre définitivement ; 
ce qui le prouve, c’est une note que M. de Blain- 
ville a placée dans les additions et corrections de 
son ouvrage , el sa non admission dans le travail 
de M. d'Orbigny. 

CONUS. 

Le genre Cône est tellement naturel, qu’il n'c>t 
presque point d’auteurs qui ne Paient nettemeut 
‘séparé , même nUnt Linné. Klein ( Te rit. ostruc . 
pag. 64), en l'admettant , n'a pas manqué de faire 
ce qu'il avait déjà fait pour presque tous les 
genres, un mélange souvent bizarre de coquilles 
diverse». Pour les Cônes , on ne peut (ni reprocher 
que d’y avoir admis des Olives. Voyez Côtfx dans 
le premier volume de ce Dictionnaire. 

COPEAU. Assula. 

Montfort avoit fait un genre Scaphandre avec 
le Huila ligmiria ,* an lieu d'adopter le nom de 
Montfort , M. Schumacher en donne un autre pour 
le même genre; mais ce genre étant inutile , cette 
erreur devient moius préjudiciable. Voy. Bulle. 

COPIIINO-SALPINX. 

Genre établi par Klein ( T'en/, os trac . pag. 44) 
sur de* caractères extérieurs de nulle importance, 
il rassemble les coquilles treillissées terminées à 
la base par un canal plus ou moins long. Ün con- 
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çoit qu’un tel genre pourra admettre des Buccins , 
îles Fuseaux , des Murex , etc. etc. 11 ne pouvoit 
cire adopté. 

# COQUILLAGE. 

Les écrivainsdu dernier siècle nommoient ainsi 
tous les Mollusques à coquille. Culte expression 
n’est presque plus en usage ; elle esl remplacée 
parcelle de coquille, lorsque l’on en terni parler 
de coquilles sans les animaux , et par celle de 
mollusque* lorsque l’on veut désigner tout à la fois 
les coquilles, les animaux qui les habitent et ceux 
qui sout dépourvus de têt , mais que leur organi- 
sation place dans celle grande classe d’êtres, Voy. 
Coquille ei Mollusque. 


COQUILLE. Cochlea. 

A prendre ce mot dans son acception la plus 
rigoureuse, un doit le detiuir du ta manière sui- 
vante,: corps corné ou crétacé, formé d’une ou 
de plusieurs parties , couvraul tout ou partie d’un 
animal mollusque, et servant à le protéger, ou 
eu moins les organes les plus essentiels a la vie. 
Bruguière, daus le premier volume de ce Diction- 
naite , a iraité , à l’article Conchyliologie , tout 
ce qui a rapport à la coquille. Quoiyue faite de- 
puis long- temps, celte partie de l’article de Bru- 
guière n’a piesque pas vieilli , parce qu’elle a été 
rédigée avec un grand soin : nous engageons le 
lecteur à la consulter, pour prendre des idées 
exactes de la nomenclature technologique de la 
conchyliologie. 
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CORBEILLE. Corbis. 

Les Auciens connoissoient les coquilles de ce 
genre; ou en voit une espère figurée dans Lister; 
Gualtieri , Rbnmphius , d’Argcnvillc , etc., la 
représentèrent. Klein ( Méthod. ostme. p.ng. 148) 
avait établi un genre pour les Cames des An- 
; tiens , qui ont leur surface couverte de Urne» 

1 Iran* verses, coupées par des sillons longitudinaux ; 
il Lui a voit donné le nom d ’Omphalo clathrum y 
et les Corbeilles en font partie; mais cette réu- 
nion d’espèces ne reposant sur aucuns bons ca- 
ractères , ou peut la considérer comme nulle. 

Linné rangea dans son genre immense des Vé- 
nus, sous le nom de Venus Jimbnata , la Cor- 
beille connue des Anciens. Gmciin , dans la 
I treizième édition du Systema naturrv , eu a donné 
la synonymie d’une manière peu exacte , en ci- 
tant à faux Lister cl Rhumphius. Bruguière , *n 
caractérisant le genre Vénus plus rigoureusement , 
dut en éloigner les Corbeilles. Il avoit créé I<». 
genre Lucine , il crut pouvoir les y placer. M. La- 
ma ri k les y laissa jusqu’à la publication de son 
dernier ouvrage. M. de Roissy , dans le BuJ/ondc 
Sonnimi, suivit son exemple. Cependant , > 1 . Alé- 
gerle sépara d’une manière précise le genre Cor- 
| beille sous le norn de Fimbria. Il est a présumer 
que M. Cuvier ne connut pas le genre de cet au- 
teur , lorsque , dans le Règne animal , il proposa 
le même genre avec la dénomination de Corbeille , 
qui fut généralement adoptée depuis, d’abord par 
M. Lantarck dans son dernier ouvrage , et par 
M. de Ferussac dans ses Tableaux systématiques 
des Mollusques. Si l’on consulte l’article Con- 
n ri l le du Dictionnaire des Sciences naturelles , 
on verra que son auteur a considéré le genre 
comme distinct , mais il renvoie à Fimbria pour 
donner sans doute de nouveaux détails , et mal- 
heureusement ce mot ne sc trouve pas. Quoi qu'il 
eu soit , M. de Blainville , dans son Traité de Ma~ 
laco/ogic , replace les Corbeilles dans les Lucine*, 
en les séparant en une section des Lucines pro- 
prement dites. Nous ne voyons pas pour quels 
motifs ce savant a proposé co changement , qni 
ne peut être admissible , dans tous les cas , que: 
lorsqu’on counoîtra l’organisation de l’animal dis 
Corbeilles; sans cela , ce rapprochement ne sau- 
roit être admis , car les Corbeilles , quant aux 
coquilles , sont fort distinctes des Lucines. Au- 
tant la charnière des Lucines est variable, autant 
celle des Corbeilles est constante; dans les pre- 
mières , nous trouvons des coquilles orbiculaires 
très- rarement transverses , plates ou ; eu bombées, 
n’ayant presque jamais les crochets opposés et en 
cœur , et présentant constamment cette grande 
impression musculaire s? remarquable, qui carac- 
térise si bien les Lucines. 

CARACTXBXS GENERIQUES. 

Coquille transverse, équi valve ,* sans pli irré* 


COQUILLE DES PEINTRES. 

L 'Unio pictorum , le Mytilus edulis , le Mac ira 
stu/torum , et en général toutes les coquilles uu 
peu grandes qui se trouvent en abondance sur les 
rivage* de nos rivières ou sur les colts , ont ro^u 
ce n in du vulgaire , parce qu’elles sont utilement 
employées a mettre ucs couleurs , qu’à cause de 
cela ou comme dans le commerce couleurs en 
coquilles . 

COQUILLE DE PHARAON. 

On nomme aiosi une coquille qui a déjà plu- 
sieurs autres noms vulgaires : c’est le Trochus 
pharaonicus de Linné , qui appartient au genre 
Monodonte de Lamarclt. l'oyez ce mot. 

COQUILLE DE SAINT-JACQUES. 

Toutes les coquilles du genre Peigne ont reçn 
ce nom vulgaire , parce qu’elles étoient portées 
autrefois par les pèlerins qui se rendoient à Saint- 
Jacques de Composte! ; elles servoient snrtont à 
garnir le ramai! qui faisoit une partie nécessaire 
de l’habillement de ces voyageurs. Dans le com- 
merce, le nom de coquille de Saint-Jacques on 
de Pèlerine s’applique particulièrement au Pecten 
jacobtxus, Voyez Peigne. 
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gûlicr au bord antérieur j ayant le* crocheta cour- 
bés en dedans et opposé* ; deux dents cardinales; 
deux dents latérales, dont la postérieure est la 
ï)Iuj rapprochée delà charnière; impression pal- 
féale non écbaucrée postérieurement. 

Animal inconnu. 

Les Corbeilles ont des rapports , non-seulement 
avec les Lucines, mais encore , de plus éloignés 
sans doute , avec les Tellines, dont elles irout 
plus le pli irrégulier. Cependant M. Dodos, qui 

I iossède l’individu du Corbis fimbriata de la col- 
ection Valenciennes , nous a lait remarquer qu'il 
présentoit un pli irrégulier très-marqué sur l’angle 
postérieur. Nous avons observé la même anomalie 
sur une valve de la Corbeille pétoncle , fossile 
des environs de Paris; et malgré ces rapports , 
nous pensons que les Corbeilles sont pins éloignées 
des Tellines qne des Lucines , car celles-là pré- 
sentent toujours dnns l’impression du manteau 
cette profonde échancrure, qui indique l’exis- 
tence des siphons, tandis que celles-ci ont cette 
impression très-simple : ce que I’oq retrouve éga- 
lement dans les Corbeilles. 

On ne eonnoit encore qu'un petit nombre d’es- 
rèces de Corbeilles, nue vivante et deux fossiles. 
Nous allons les indiquer. 

i. Cor.crn.tE renflée. Corbis fimbriata. Lame. 
C. testa t ru tu versé ovali , gibbû , longitudina- 
hier striata y sulcis transverns , undulatis , mur- 
ginc crenulato . Lauk. 

Venus Jimbriata, Lix. G sel. p. 32 y 5 . n°. 25 . 
Corbis fimbriata , Cuv. Regn. anim. tom. a. 
pag. 48 1 . 

Cbxvüitz , Conch. tom . 7. pag. 3 . vignette , 
et tab. 43. fig. 444 - 449 - 
Lucina fimbriata , Blainv. Malac. pag. 55 1 . 
pb 62. fig. 4 - 

Luc mu Encyclop. pl. 286. fig. 3 . ci. b. 

Cette coquille toute blanche, enflée, épaisse , 
solide , est encore rare et fort recherchée des 
collectionneurs. Elle est couverte dans toute son 
étendue de sillons transverses , onduleux , plus 
écrasés et plus cflacés dans le milieu , subgranu- 
laux postérieurement , et fort élégamment lamel- 
leux dans le jeune âge; ces sillons trans verses sont 
coupés à angle droit par des stries longitudinales 
assez fines , plus prononcées sur les parties laté- 
rales que dans le milieu ; les bords épaissis sont 
crénelés , et souvent de couleur orangée. 

2. Corbeille pétoncle Corbis pectunculus . 
Lauk. 

C. testa subrotundatâ , ventricosâ , crassâ , 
cancella tâ y lamellts transpersis, crebris, adlatus 
posticum plicato crispis , serratis. ’ 

Laiu. loc. cil. Anim. sans vert. n°. 5 . 


Def. Dict. scienc. natur. tom. 27. pag. 270. 
Article Lucxxe. 

Nob. Descrip. des coq.Joss. des crw. de Paris , 
tom. 1. pag. 87. n°. 1. pl. i 3 . fig. 3 . 4. 5 . 6 . 

Celle-ci est la pins grande des espèces connues:* 
elle a beaucoup d’analogie avec l’espèce vivante; 
elle s’en distingue cependant assez nettement , 
non-seulement elle est plus grande , mais elle est 
plus arromiie , plus épaisse, les sillons transverseï 
sont pins larges , plus séparés , granuleux anté- 
rieurement , et Jtimelleux sur le côté postérieur. 
Cette belle coquille , dont nous possédons un 
individu complet , a d’abord été decouverte par 
M. de Gerville dans les faluuières de Valognes : 
depuis , elle a été retrouvée aux environs de Pa- 
ris. Elle a jusqu’u cent deux millim. de large , et 
quatre-vingt de long. 

3 . Corbeille Iamelleuse. Corbis lamellosa. 
La mk. 

C. testâ cllipticâ , cancellatâ y lamellis trans- 
ver si s , elevatis , antiçè crispis , remot lusculis y 
striis longitudinal* bus , creberrimis intrà lamcilas; 
lunulâ prqfundà , rmnimâ , lanceolatâ. 

Lucina , 1 }rug. Encycl. pl. 28. fig . 2. a. b. c. 

Lucina lamellosa , Lamk. Ann. du Mus. tom. 7. 
pag. 237. r»°. 1 ; et tom. 12. pl. 42. fig. 3 . a. b. 

Corbis lamellosa , Lamk. Anim. sans vert. loc. 
cil. n ° . 2. 

Cn em x it z , Conch. cab. tom. 6. tab. i 3 . fie. 
107 et i 38 . 

Var. B. Testâ c rossions margine spisso , lamel- 
lis numeiostonbus . 

Ibid. Nos. De script, loc. cit . n°. 2. pl- 14. 
fig. 1. 2. 3 . 

Coquille très-belle et très-élégante , très-abon- 
damment répandue dans le bassin de Paris , et 
surtout dans le calcaire grossier. Elle est ovale, 
inéquilatéiaie , peu épaisse , couverte de lames 
trans verses , minces , élevées , élégantes , un peu 
obtuses sur le dos de la coquille , crépues et fes- 
tonnées antérieurement et postérieurement ; ses 
stries longitudinales sont fines, très «rapprochées, 
et placées dans l’intervalle des lames ; le bord est 
assez mince, crénelé, la lame cardinale étroite 
et présentant des dents cardinales, petites et iné- 
gales ; des dents latérales l’autérieure est très-près 
ae la charnière , la nostérienre s’en éloigne beau- 
coup plos. La variété se distingue , et par soo épais- 
seur plus grande , et par le plus grand nombre de 
lames trausverses qui la couvre ; la charnière est 
aussi plus épaisse, et les dents cardinales et laté- 
rales , tout en conservant la même position , sont 
plus fortes. Il arrive quelquefois que , par suite 
d’un accident , cet te coquille sc dédouble , toute U 
couche extérieure se sépare et ne laisse plus qu'un 
tèt couvert de «tries longitudinales très-iégulières : 
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cet «fiat , on pourroit la prendre pour une es- 
pèce distincte si 1 ou u’étoit prévenu de ce singu- 
lier accident , que nous avons reconnu par des 
dcdoublemens partiels. 

Cette espèce est longue de 4^ millimètres, et 
large de 64. Elle se trouve dans toutes les locali- 
tés où le calcaire grossier est désagrégé , aux en- 
virons de Paris , k Grignon , Couilagnon , Par- 
ues , etc. etc., à Valmonois , et la variété se 
rencontre à Abbccourt et à Bracbeux , près Beau- 
vais. 

» 

C 0 RB 1 CULE. Corôicu/a. 

Genre que M. Meger'e proposa de démembrer 
des Cyclades de Bruguière. Ce genre est absolu- 
ment Je même que celui des Çyrèncs , établi par 
M. Lamank , et généralement adopté. Voyez 
Ctrèm. 

CORBULE. Corbuia. 

Bruguière le premier institua le genre Corbule 
lorsqu'il lu dessiner les planches de l'Encyclopé- 
die; il nYo avait point eu connoissauce pri/l>a- 
bleruent lorsqu’il traça les tableaux qui commen- 
cent le volume que ect illustre naturaliste nous 
a «laissé; il ne put donc le caractériser, mais on 
voit par la place qu'il lui a assignée dans la série 
générique, combien il avoit saisi juste ses véri- 
tables rapports, puisque , depuis lui, les conchy- 
liologues ne tenant pas compte de celte idée , 
après avoir inutilement tâtonné pour le placer, 
ont enün Hni par le remettre là où Bruguière 
l'avoit mis depuis long-temps. Ce qni dut em- 
barrasser, c’est l'inégalité des valves à laquelle 
on donna plus d'importance qu’il ne falloit , et 
c'est sans doute pour cette raison que M. La- 
marck le plaça d'abord k côté des Houlettes et 
des Anomies, puis dans les Camacées; que M. de 
Roi.sy le mit près des G ry pliées ; que M. de Blain- 
ville le laissa dans les Camacées. Cependant lors- 
que M. Cuvier publia son Règne animal , on 
s’aperçut qu’il s’étoit rapproché de l’idée de Bru- 
guière, qu'il avoit enfin placé les Corbuies avec 
les Crmcbyfères réguliers, et que du moins, en 
les plaçant k la fin des Cardiacés , tout près des 
Alactres et des Myes , il avoit montré leurs 
véritables rapports. Aussi M. Lamaick, qui a 
l’esprit trop juste pour tenir à ses première 
idées, forsque de meilleures lui sont offertes, 
suivit M. Cuvier, et, tout en les séparant comme 
famille, les laissa pourtant à peu près à la même 
place dans la série. Enfin M. Gray, qui a étudié 
avec beaucoup de soins les travaux les plus récens 
sur les Mollusques , a adopté l'idée de Bruguière 
et a placé les Corbulcs immédiatement après les 
Myes. Ce rapprochement nous semble très-juste, 
et il est motivé sur une très-grande analogie dans 
le mode d’articulation de Ta charnière , surtout 
lorsqu’on y est conduit par le gcuru Thracie et 
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I plusieurs autres de notre famille des Ostéodesmes. 
* Voyez ce mot. 

CARACTÈRES CÉXÉRIQOCS. 

Animal inconnu. 

Coquille régulière, inéquivalve, inéquilalérale, 
point ou presque point bâillante; une dent car- 
dinale sur chaque valve, conique, courbée, as- 
cendante et à coté une fossette; dent cardinale 
de la petite valve, plus grande, quelquefois apla- 
tie, lamelliforme; point de dents latérales; liga- 
ment intérieur fixé dans la fossette de la valve 
inférieure cl sur la face externe de la dent de la 
valve siipérieui c. 

Nous avons été forcé de faire quelques chan- 
geâmes dans lYnoncé des caractères génériques; 
nous y avons été conduit par l'observation que 
nous avons faite, qu’il éloit impossible que le 
ligament s insérât dans les fossettes des deux 
valves , puisque celle do la valve gauche sert U 
recevoir la dent de la valve droite : il faudrait 
donc qu’il y ail deux fossettes -à cette valve 
gauche , l une pour le ligament et l’autre pour la 
dent de la valve dioile, ce qui n’existe pas; 
tandis que l’on voit , au fond de la fossette de la 
valve droite, une cavité profonde , qui porte l’im- 
pression du ligament situé sous le crochet. 

Le second changement porte sur ce que le 
genre seroit limilé beaucoup trop , si on s’astrei- 
gnoit à n*y mettre que les coquilles qui ont sur 
cbauue valve une dent conique : où pUceroit-on, 
en elle!, un assea grand nombre d’espèces qui ne 
diffèrent des Corbuies qu’en ce quelles ont U 
dent cardinale de la valve supérieure lamelli- 
forme , quelquefois même décurrente sur le bord Y 
Le genre Sphéna de M. Turton, qui comprendroit 
ces espèces, dillcre trop peu des Corbuies, pour 
qu'on puisse les limiter nettement; car on peut 
passer insensiblement depuis les espèces qui ont 
les dents les plus conique et les plus pyramidales , 
jusqu a celles qui sont les plus lamclleuses*. 

Les Corbuies sont marines; cependant on a as- 
suré qu’uu en avoit trouvé en Amérique dans les 
eaux douces, et M. de Ferussac indique ce fait 
dans ses Tableaux systématiques des animaux 
mollusques , mais il i’a énoncé avec un point de 
doute, et nous pensons en effet qu’il a besoin 
d’une confirmation authentique. 

D’après ce que nous avons pu voir dans la col- 
lection du^ Muséum , M. Lamarck a confondu 
parmi Us Corbuies plusieurs coquilles qui ne sont 
point de ce genre, et entr’autres la Corbule aus- 
trale. Les espèces fossiles sont très-nombreuses , 
on en compte viogt espèces aux environs de 
Paris seulement, et dix ou douae dans d’autres 
lieux; ce qui porte au moins k quarante les 
espèces de Corbuies connues dans les collec- 
tions. Nous indiquerons seulement les princi- 
pales espèces, j 
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T. Corbcie sillonnée. Corbula suie ata. Lamk. 

C. testa subcorda ta , transvenim suicatJ , ob - 
soldé radiât a; natibus gibbis , purpura scentibus. 

Corbula sulcata, Lamk. Syst. des arum, sans 
vert. pag. l’bj. 

CorbuUi , Encyclopédie, pl. a 3 o.Jig. i. a. b. c. 

Jolie coquille très-solide, enfile, cordiforme, 
régulièrement «illumine en travers} les sillons de 
U valve droite sont plus gros que ceux de la 
gauche. Les crochets, en dedans, sont d’une belle 
couleur puurprée, et l'on voit, sur la valve 
droite, plusieurs rayons de la même couleur, sur 
le fond gris-cendré de la coquille. Les valves sout 
épaisses, solides, et la charnière très-forte. Cette 
coquille, fort rare, vient, dit-on, des mers de 
l’Inde ; c.le est longue de >4 à 16 rnillim. et large 
de 20 a 22. 

a. Co&bux.x noyau. Corbula nucléus. Lamk. 

C. testa globoso-trigonâ , transirerslm striata, 
suban tujuuto j urnbone altero gibâosiore; natibus 
rabns. 

Lamk. loc. cit. n ®. 6. 

To&ton, 39 * tab. 3 . fig. 8. 9. 10. 

Jllya inctquwalvis , Dillwtn , pag. 55 . 

Montagc, pag. 33 . tab. 2 d.Jig. 7. 

Maton et Rackett, pag. 40. tab. 1. fig. 6. 

Payracdeau , Catal. pag. 3 a. n u . 44. 

Sowebb. Généra, n°. tb.Jlg. 1. 

Encvclop. pl. s 3 O. fig. 4* à. c. d. 

Petite coquille fort remarquable, élégamment 
rt iinement striée dans sa largeur; les crochets 
sont rouges, quelquefois rayonnés de cette cou- 
leur; l.i valve gauche est aplatie, beaucoup plus 
peu te que la droite et dépassée beaucoup par elle, 
en dedans elle e*t d’un rouge-brun. Cette co- 
quille,* qui se tronve vivante dans l'Océan euro- 
péen et dans la Méditerranée , a son analogue fos- 
sile en Italie, en Sicile, à Dax et dans les faluus 
de Touraine. 

5 - CoRBvcEàgrossillon*. Corbula exanata. Nob. 

C . testa ovato transuersâ , tumtdâ , raie à de: r- 
trâ sulcis prq/undis exaratâ , sinistrâ suhlcevi- 
gatâ y costulis subprominulis , longitudinahbus 
mdiatâ . 

Ibid. Nob. Dicl. c/ass. dlhist. nat. tom. 5 . 
atlas, pl. 5 .fig. 4 - 

Ibid. Descript. des coq.fioss. des cm*. do Pans, 
tom. 1. pag. 48. n°. 1 . pl. 7 .J'g. 4. 5 . 6. 7. 

Port belle coquille remarquable par la dispa- 
rité de ses valves dont la droite, la plus grande 
et la pins profonde, est aussi fortement sillonnée, 
lorsque U gauc.be, beaucoup plus petite et apta-r 
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tic, est tonte lisse ou presque lisse, et traversée 
longitudinalement par deux ou trois côtes à peint 
saillantes et rayonnantes; les crochets des deux 
valves se touchent, mais ils sont très-inégaux, 
celui de la grande valve étant beanconp plut 
saillant et plus contourné. La dent cardinale de 
la valve gauche est fort grande, presque perpen- 
diculaire sur le bord , et divisée en deux parties 
inégales par une saillie oblique. Cette belle co- 
quille, connue seulement fossile et aux environs 
de Paris , à Mouchy-le-Châtel et à Château- 
Rouge près de Noailles, est longue de 26 milliu). 
et large de 33 . 

4. Corsolk gauloise. Corbula gallica. Lamk. 

C ♦ testa ovatQ’transversà , valvâ majore tur- 
gidd , ad notes tenuissimè striata y umhnne lu- 
viusculo y valvâ sinistré costelhs /ongitudmaJibus 
radiai â. 

Corbula gallica, Lamk. Ann. du Mus. tom. 3 . 
pag. 466. n®. 1. 

Corbula pro valvâ dextrâ , Anim. s. vert. foc. 
cit. n°. 10. 

Id. costulata , pro valvâ sinistrâ , Lamk. ibid. 
n°. il. 9 

Corbcie unie , Bosc , Dict. d'/ust. nat. pl. 6* 

* 5 . fig ♦ 7 * 

Encvclop. pl. a 3 o.Jig. 5 . a. b. c. 

Corbula gallica, Nob. Dcscnpt. loc. cit. n’\ 2- 
pl. -J.jig. 1 . 2 . 3 . 

SOWERBT, loc . dt. fig. 2. 

M. Lamarck , dans les Annales du Muséum, 
avoit pensé que Ica valves supérieures que Pou 
trouve à Grignon , et qui ont de petites côlei 
rayonnantes et irrégulicres , appartenoient à la 
Corbule gauloise , et il avoit raison ; n’ayant 
point vu réunies les deux valves de cette coquille, 
il pensa depuis que cette valve devoit appartenir 
à une autre espèce, qu’il caractérisa , dans Ici 
Animaux sans vertèbres , sous le nom deCoriwla 
costulata. Nous avons eu depuis occasion de uous 
assurer que M. Lamarck avait été dans l’erreur a 
cet égard ; nous avons pu examiner un grand 
nombre d’individus complets do cette espèce, et 
nous nous sommes assuré de l’identité parfaite 
•des deux espèces de M. Lamarck. La Corbule 
gauloise est grande , bombée , reullée , Z crochet* 
proénnncns , surtout celui de la valve droite, il 
est légèrement strié en travers; le reste de la 
suriace est lisse, marqué seulement de quelques 
üccroissemens irréguliers. La vulve supérieure est 
plus petite , plus aplatie , lisse , marquée de sept 
a huit petite* côtes ou plis irréguliers, longitudi- 
naux , rayonnuns , quelquefois bifides. La dent 
cardinale de cette valve naît du bord, elle est 
très-grande, conique, pyramidale, perpendicu- 
laire au plan de fa coquille, séparée en deux 

parties 
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partie* totales par un sillon profond et marqué 
très -sensiblement par l'impression du liga- 
ment. 

Cette espèce, U plu* grande du genre , est fort 
commune aux environs de Paris , dans tous 
les calcaires grossiers, dans le grès marin in- 
férieur , à Bcaucharap , Sentis , Valiuondois , Er- 
menonville, etc., ainsi qu’à Grignon, Parues, 
Manies , etc. etc. Elle est quelquefois large de 48 
millim. 

5 . Corbole dent rouge. Corbula erythrodon. 

La mk. 

C. testa ovatâ , transvcnïm sufeatâ ;%ilen 
ont ico production y subacuto y rnargme interno 
purpurascentc. 

Lamk. Anim. s. vert. loc. cit. n°. 3 . 

On ne conuoît encore qu’une srule valve de 
cette coquille, et c’est la droite; elle sullit pour 
Liera caractériser l'espèce. Elle est assez grande , 
bombée , profonde ; son crochet, fort saillant , 
se renverse un peu au-dessus du bord cardinal ; 
celui-ci est assez épais , d'une couleur rouge 
foncé; il porte nne dent en crochet d’un mé- 
diocre volume , et à côté une fossette , ou plutôt 
une goullicrc, qui s’enfonce sous le crochet et 
qui reçoit la grande dent cardinale de l'autre 
valve. L’angle postérieur est un bec assez sail- 
lant et aigu. Toute la surface est profondémeut 
sillonnée; les sillons sont arrondis , obtus et assez 
larges; la valve supérieure n’étant pas connue, 
on ue sait si elle éloit sillonnée ou lisse. Celte 
coquille , que l’on croit de la Chine ou du Japon, 
est large de 3 o millim. Elle est très-rare, et seu- 
lement au Muséum. 

6. C0R8ULK donacine. Corbula donacina. Nos. 

C . testa ovato-trigonâ , Urvigatâ , transversâ , 
inœquilaterali , gnsco candtdd , intus conduits - 
sim à , Latrie antico , brevi , totundato 3 posttco , 
su b rosi rata. 

Cette espèce, que nous ne trouvons mentionnée 
nulle part , est bien facile à distinguer de toutes 
ses congénères ; elle est oblongue , transverse , 
trigone, ayant un peu la forme des Donaces, 
étant par conséquent inéquilatérale; elle est peu 
enflée, et ses valves sont presqu'égales quant à 
la profondeur, mais la droite est plus large que 
l'autre et la dépasse inférieurement. La couleur 
est d’un blanc laiteux en dedans , et en dehors 
d’un blanc-grisâtre ou dè corne ; les deux valves 
sont également lisses. Le ligament est contenu 
dans une gouttière , qni partage en deux la dent 
cardinale de la volve gauche. Cette dent est so- 
lide , conique, épaisse et reçue dans une gout- 
tière entre les deux saillies de la valve droite. 
Cette coquille vient du Brésil, de Rio-Janeiro. 
Elle a 20 à a 5 millim. de large. 

Hist. Nat. des Vers. Tome //. 
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7. Cor . b cle porcine. Corbula porvina. Lamk. 

C. testa tmnsoerslm oblongj , ioseo-rufu , lo - 

viusculà y subequilaterâ y posticè rotundatà , an- 
ttee subrostratâ , truncatâ. 

Lamk. loc. cit . n°,8. 

Encyclopédie , pi. iZo.JSg. 3 . a. b. c . 

M. Lamarck n’a connu cette espèce que morte 
et altérée par son séjour snr la plage, autant du 
moins que uous en pouvous juger par les individt s 
du Muséum et ceux que nous possédons. Cette 
petite coquille est ovalaire, oblongue , trans- 
verse, presque équilatérale, toute lisse , tres- 
aplatie, inéqnivalve , arrondie du côté antérieur, 
anguleuse et tronquée postérieurement. Elle est 
partout d'nn fauve-rosatre et blanchâtre rn de- 
dans; quelques individus sont beaucoup plus 
pâles. La dent cardinale de la valve gauche est 
saillante et creusée en gouttière dans sa longueur. 
On croit que cette petite espèce vient des mers 
Australes. Elle a 9 à to millim. de large. 

8. Coabvle aplatie. Corbula complanata. Sow 

C. testd ovata-subtetragonâ , transversâ , de- 

pressa , lœuigatâ y umbonibus subnuüis y dente 
valvœ injectons comco t solido , su pe no ns de- 
press o , mmimo. 

Sowekby , Minerai conchology, font. 3 .p. 86. 
pl. 5 62. Jïg. 7. 8. 

Erycina trigona , Lamk. Ann. du Mus. tom. 6. 
pag. 41 3 . n*. 3 . 

Var. B. Nob. Testa minimâ y multù transiter- 
siore. 

Nob. Descript . des coq. Joss. loc. cit. n°. 4. 
pl. 7. fig. 8. 9. i 3 . 14. i 5 . 

Nous avons donté de l’analogie qui existoit 
entre les individus de cette espèce , trouvée en 
France et en Angleterre ; maintenant que noos 
en possédons de localités diverses, après un 
examen scrupuleux, nous pouvons assurer que 
cette espèce de coquille se trouve répandue en 
France , aux environs de Paris , dans les fala- 
nières de la Tourraine , à Dax et à Bordeaux , et 
eu Angleterre dans le crag, où elle est fort abon- 
dante. 

Cette coquille sort do la forme habituelle des 
Corbules , beaucoup plus aplatie quelles ne le 
sont, elle a assez l’aspect d’une petite Mye. Elle 
est fort inéquivalve , déprimée , solide, épaisse, 
subquadrangulaire , un peu bâillante aux extré- 
mités. Les crochets sont très-petits, peu saillant. 
La lame cardinale se confond avec le bord ; sur 
la valve droite est une deut conique fort grosse, 
et à côté une fouette entaillée dans l'épaisseur 
de la valve , au fond de laquelle est placé le liga- 
ment. Cette fossette reçoit la deut conique et 
saillaote de la valve gauche , qui elle-même est 
munie d'une fossette superficielle , dans laquelle 
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•'artioale U dent de l'autre valve. En dehors , 
cene coquille est toute lisse. On la trouve à l'état 
fossile seulement , et f comme nous l'avons dit, 
dans plusieurs localités fort éloignées les unes des 
autres. Sa hrgeur est de 3 o à 35 miliim. 

5. Cour. u le striée. Corbula striata. Lamk. 

C. tcslâ avatn-transversâ , lubmstiatâ y striis 
trunsversis , te nui bus, elegantissimis. 

Lan*. Ann. du Mus . tant. 8* pag. 467. n°. 3 . 

Ibid. Anim. s. vert. lac. cil . n # . l 3 . 

No». Descript. des coq. lac. cit. n°. 8- pl . 8- 

üg. 1 . a. 3 . et pl. 9. fig. 1 . a. 3 . 4. 5 . 

Oa pourrait citer un grand nombre de variétés 
de cette espèce, qui, se trouvant fossile dans un 
grand nombre do localités, varie presque cons- 
tamment dans chacune d*elles. Presque toutes ces 
variétés *e trouvent aux environs de Paris, « 
Grignon, à Parues, Acy-en-Muliico , Longju- 
meau , Valtnondms , etc. 

La Corbule striée est une petite coquille ovale, 
globuleuse, élégamment et régulièrement striée 
en travers, sur les deux valves, ayant le côté 
postérieur assez large et peu * n bec, et Pan té- j 
rieur arrondi; U charnière est médiane , ainsi 
que les crochets , qui , dans les vieux individus , 
sont presqu’égaux et subcordiformet; ta valve 
droite est plus grande que la gauche, et , quand 
l’individu est vieux , les bords s'épaississent et les 
•tries en disparaissent. Outre les localités que 
noos avons mentionnées , on peut encore indiquer 
Dax , Bordeaux et Angers , où cette coquille se 
trouve. Largeur 10 à 12 miliim. 

îO. Couse u anati ut. Corbula anatimt. Lahx. 

C . test J ovatn - ellipticà , t ra ns versé striait 3 y 
rostro obtuso , sublruncato y dente cardtnali la- 
melloso. 

Lan*. Ann . du Mus. tom. 8. pag. 488. n n . 6. 

No». Descript. des coq.Jbss. de Paris. tom. 1. 
pag. 60. pl. q. fig. 10. 11. 13. 

'Ehctclqp. pl. a 3 o .Jig. 3 . 

Cette coquille a pies «Tira rapport avec le* 
Anatinei j fort mince et transverse, plistée trans- 
versalement , presque équilatérale , rnéquivalve, 
bâillante , elle ne diffère du genre que nous ve- 
nons de ester que par la charnière, qui est tout- 
à-fnit celle de* Oorbulea , encore cette dernière lu 
rend intermédiaire entre les Corbutes proprement 
Ætes et le genre Sphène des auteurs anglais , car 
ta dent cardinale rst aplatie et lameUeure , st»b- 
Trigone et saillante hors du bord cardinal. La 
Corbule aniline ne s’est encore trouvée qu’aux 
environs de Paris, à Grignon , Houdon et h ferme 
4 e l'Orme. Elle est hrrge de »i miliim. 


1 1. G obbvle ridée. Corbula ru go sa. T. ah*. 

C. testa ovato-venlricosâ t gibhosâ , brvvissimè 
mstrutd ; suivis transversis, grossiusculis. 

Lahx. Ann. du Mus. loc. cit. n°. 3. 

Ibid. Anim. s. sort. loc. cit. n*. 13 . 

No». Descript. coq. foss. loc. cit. n°. 5 . pl. 7. 
Jig. 16. 17. 22. 

An Solen ficus? Grande» , Foss. hani. 
n°. io3. 

Te U ma m*olula? Brocchi , Conclu subap. 
tab. 12. Jig. (i. 

CSbula rvvoluta? Sow. Miner, conch. tab. 
2 C >g.fig. 8 . i 3 . 

Ilnous semble plus probable aujourd'hui, qui 
l’époque do la publication des premières livraisons 
de noire ouvrage sur les fossiles du bassin de 
Paris, que les individus d’Italie et ceux d'Angle- 
terre appartiennent k des espèces différentes de 
celle-ci. Il pourrait bien en être de même de 
relies de Bordeaux , de Dax et des faluns de la 
Touraine , qu’on v rapporte ordinairement , quoi- 
qu’elles offrent aes différences assez notables et 
constantes. 

Ccite espère est globuleuse, renflée; «e* cro- 
chets sont sjillans, cord i formes , opposés et se 
touchent lorsque les valves sont réunies ; ils sont 
médians et au-desius d’un bord cardinal assez 
étroit , dans l’épaisseur duquel est creusée la 
charnière : elle se compose , sur la valve droite , 
d’une dent en crochet , d’une cavité postérieure i 
côié, et snr la valve gauche, d’une dent égale- 
ment en crochet, mais plus petite, et d’une cavité 
à côlé , qui , avec U dent de l'autre valve , reçoit 
aussi le ligament. Jamais, quel que soir l’âge de 
celle coquille , elle ne devient roitrée postérieu- 
t ornent ; toute sa surface est couverte de sillons 
transversaux , plus profonds et plus nombreux sur 
la valve supérieure que sur l'iuféi ieure. Dans les 
vieux individus, nous avons remarqué que les 
impressions musculaires devenoieni saiilaofes ; 
nous avons également observé que cette coquille, 
et quelques autres du même genre, étoient com- 
posées de deux couches distinctes , que le choc 
peut séparer, de sorte qdt si l’on n’éloit averti do 
celle particularité , on pourrait facilement faire 
deux espèces pour une, l’une avec la partie in- 
terne , l’auire avec la partie corticale. On trouve 
cette coquille communément aux environs de 
Paris, Grignon, Pâmes , Moucby, etc. Elle est 
large de 14 miliim. 

13. Cosbolk anguleuse. Corbula angulata. 

Lahx. 

C. testa transirersisn elongaiô; laterc posticn , 
roslmto , hiangulato y si rus itaruvtnaUbu * , ob- 
suleits. 

Lahx. Ann. du Mus. Idc. cit. it 0 . 4. 
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, Nobii , Descript. des coq.foss. loc. cit . 1 1 . 

pl. Q.fig. 16 à 20. 

Celle espèce se distingue très-facilement par sa 
furnie subtngone , traos verse , fort alongéc pos- 
terieurement en bec soutenu par deux angles qui 
gagnent eu convergeant les crochets ; ceux-ci 
•ont petits , pointus , opposés; le côté antérieur 
est arrondi. En dehors, celle coquille est irrégu- 
lièrement striée par des accroissemens; elle est 
déprimée et la cavité intérieure est fort petite. 

charnière se compose , sur la valve droite , 
d une petite dent plate, et à côté une fossette 
triangulaire, taillée intérieurement en bije.-ta , 
qui reçoit une petite dent cardinale de la valve 
gauche : cette valve a également noe fossette 
oblique prise dans le bord cardinal , dans laquelle, 
outre le ligament, so place aussi la dent cardi- 
nale de la valve droite. Ce mécanisme de char- 
O'ere, qui est en tout analogue à celui des 
grandes espèces, présente néanmoins cette dif- 
férence , d'avoir sur une valve une fosjetie in- 
terno-cx terne , taillée en biseau : ce que nous 
observerons encore sur d’autres espèces. Celle-ci, 
qui se trouve à Crépy , à Scnlis, à Louvros, etc., 
est petite. Elle est large de dix millirn. seulement. 

i3. Corbulk en bec. Corbula rostrata. Lamk. 

C. Irstâ tenu iss ùnù , pellucidâ , transite rsâ ; 
latent antico , elongalo , roslralo , suba ngulu to ; 
stras obsoletis. 

Lamk. Ann. du Mus. loc. cit. n°. 3. 

Nob. Descript. des coq. Joss. loc. cit. n°. 12 . 

pl- Ü-Jig- 21 à a5. 

Avec une forme analogue à celle de la Corhule 
anguleuse, celle-ci s'en distingue néanmoins 
avec une grande facilité; elle est plus trunsverse, 
plus mince, son bec postérieur est plus long; 
U est dépourvu de ces deux angles saillans qui 
caractérisent l’autre espèce; la charnière pré- 
seute aussi des différences, la dent eardinale de 
U valve droite est plus sur le bord; elle est tiès- 
comprimée et partagée en deux parties inégales, 
par un sillon ; la uT*nt de la valve gauche est 
conoide, en crochet et assez proémiuente. Cette 
coquille, ainsi que la précédente, apparliendroii 
Spbène si on fadoptoit. Elle se trouve 
à Grignon, Chaumont , Moucby , etc. Elle est 
large de g millirn. 

>4- Corbulk naine. Corbula minuta. Nob. 

Ç. testé mirutnâ , subquadratâ , de pressa , 
srquilateruli, le nui, lervigata, pu A te e ôta ngulu tj ; 
cantine unulentato , altero bide ni alu. 

Nobis, Descript. des coq. Joss. loc. cit. n°. i3. 

p/. 8 . fig. 3i à 35. 

Coquille très-petite et fort commune, que sa 
petitesse aura sans doute fait échapper aux re- 


COR n 

cherches des personnes qui se sont occupées 
avant nous des fossiles du bassiu de Paris. Elle 
est remarquable par sa forme subquadraogulaire, 
ses deux angles obliques, postérieurs, et surtout 
ar sa charnière , qui n'a qu'une seule dent sur 
une des valves et deux sur l’autre, de manière 
à recevoir entr'elles la deut unique eu crochet 
ac la valve droite. Nous n'avons jamais vu d'autres 
espèces -de Corbulcs présenter ce caractère : du 
reste, celle espèce est lisse, mince, transparente 
et déprimée. Ou U trouve à Scnlis, Acy , Gri- 
gnon, Parues , Valmouduu, etc.; elle n’a que 
4 luiilioi. de large. 

15. Corbulk argentée. Corbula argentea. Lamk. 

C. testa subtriangulari , Jragili , tnmseeni 

plicatà , indu argenteâÿ /utero postico bien - 
rinato. 

Lamk. Ann. du Mus . loc. cit. n e . y. 

Nob. Descript . des , fou. de Paru 3 loc. cit* 
n \ 14 . pl. 8 . fig. ad à 3o. 

Oo ne connott pas une seule espèce vivante do 
Corbule qui soit nacrée, celle-ci est la seule 
fossile qui présente ce caractère; elle peut donc, 
à cause de cela , se reconnoitrc facilement. Cette 
coquille est petite, mince, fragile, diaphane, 
inéquivalve , mais les valves presque également 
creuses des deux côtés. Le côté anténeur est 
arrondi; le postérieur, un peu en bec tronqué 
auquel viennent aboutir deux carènes élevées, 
qui partent en divergeant des crochets. Toute la 
surface extérieure est finement plissée. Ces plis 
réguliers, et qui se terminent à l'angle antérieur, 
se répètent à l'intérieur des valves à cause de 
l'extrème ténuité de la coquille. La charnière aa 
compose , sur chaque valve , d’une petite deut 
triangulaire, et à côté d’une petite fossette de 
môme forme , dans laquelle la dent de la valve 
opposée vient s'insérer. Cette jolie coquille se 
trouve à Pâmes et à Chaumont; elle a 8 miltim. 
de large. 

16 . Corbulk treillissée. Corbula cancellatu. 
Lamk. 

C. testa fragili , rmiratà , striis minimis et 
obhquu decussutim cancelUitâ y rostro atU m 
nuato y dente car dînait lamclloso , p ration go. 

Lamk. Ann. du Mus. foc. cit /iV & 

Nob. Descript . foc. cit. n°. ig. pl. g. fig- g. to. 

Cette petite coquille est fort remarquable par 
les stries très-fines et très-élégamment croisée* 
sur sa surface extérieure; elle est subtrigone, se 
prolongeant eu bec postérieurelucni : ce qui la 
distingue encore unanimement des autres Cur- 
bules, c’est la dent cardinale lamelliforme qui 
se prolonge postérieurement dans presque toute 
l’étendue du bord cardiual. A l'extrémité aoté^ 
B a * 
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ricure de celle lame se voit sont le crochet une 
petite fossette triangulaire pour le ligament, et 
sana doute pour uue deut de l'autre valve. Ou 
rencontre très- rarement celle coquille dans les 
sables de Grignou , Parues et Mouchy; elle est 
large de 4 miilim. 

CORBULËES (les). 

Depuis long-temps M. Lamarck avoif associe 
les premiers élément de celle famille : dès t8ot, 
il avoit réunis les genres Corbule et Pandore; 
mais il les avoit placés dans une série où ils 
ne pouvoient rester. Les Corbulées sont di- 
myaires , les Ostracées , avec lesquels ils étoient 
réunis, sont moooinyaires. Cependant, quelques 
années après M. de Roissy, dans le Buffon de 
Sonnini, sépara les deux genres, plaça lu pre- 
mier entre les genres Diccrate et Gnpbée, où 
il est certainement hors de ses véritables rap- 
ports , quM soit considéré seulement comme dé- 
pouille , comme têt ou comme habité par un 
animal organisé; et le second entre les Solcus et 
les Sangutnolaires , où il est en rapport avec 
des genres très avoisinant. Depuis /es travaux 
de Poli et la publication de son magnifique ou- 
»rage, le» Testacés des Deux- Sic iles f on a 
connu l’orgauisaton de la Pandore, et alors les 
zoologistes ont séparé ce genre et l'ont placé 
avec les Soient, M. Cuvier, dans sa famille des 
Enfermés, M. de Blainville, dans les Pyloridés. 
M. Lamarck, qui avoir d'abord placé ccs genres 
entre 1 a Houlette et l'Auomie, vit plus tard, 
qu’ils n’étoient point à leur véritable place. Les 
deux impressions musculaires dont ce zoologiste 
a'étoit servi pour faire, parmi les Concbyfères , 
deux ordres distincts ne dévoient point fui lais- 
ser d’hésitation ; mais l’inégalité des valves lut 
sembla suffisante , abstraction des autres carac- 
tères, pour les placer dans les Camacées , dont 
elles formèrent alors {Extrait du Cours , 181 1 ) 
une section sous le simple caractère d’uné*' co- 
quille libre, lorsque toutes celles de la même 
famille sont fixées; mais plus tard, M. Lamarck 
changea encore d'opinion sur ces deux genres , 
et, saisissant alors leurs véritables rapports, il 
sentit qu’il falioit non-seulemeot les placer non 
loin des Soient, des Macires et des Latraires, 
mais encore qu’il étoit nécessaire de les en sé- 
parer , ne pouvant naturellement se confondre 
parmi ces gen/^s; c’est pourquoi il en fit une 
famille. Cette famille dut venir se ranger à côté 
des Mactracées; peut-être auroicnt-elles été plus 
convenablement à côté des myaires : mais les 
my aires ont tous de très- longues trachées ou 
syphons, tandis que la Pandore, que noos coouota 
sons très-bien par 1 a description de Poli , n’en a 
point d’aussi grands, ainsi que la Corbule , ce que 
l’on présume avec assez de certitude, par le peu 
de profondeur de l’échancrure antérieure du 
Bunteau. Cei raisons nous semblent assez bien 


motiver la réunion de ces deux genres; il est 
vrai de dire que nous ne connoissons point encore 
l’animal des Curbules, et qu'tl est permis de douter 
de sa place jusqu’à sa connoissance parfaite; ce qui 
permet aussi bien de les placer parmi les Saxi- 
caves (Fenusac), que parmi les Camacées (La- 
marck) , ou les Cardiacces (Cuvier), ou les 
Conchacés ( Blainville ) , ou à côté des Myes 
(Gray, 1821). 

De toutes ces opinions, la dernière, qui est 
peu près celle actuelle de M. Lamarck, 
doit être, ce nous semble, préférée. On peut au- 
jourd'hui d'autant moins la contester que Ion 
conuoii le genre Tbracie et quelques autres , dont 
nous formons la famille des Üsléodesmes {voyez 
ce moi), intermédiaire sans aucun doute d'une 
part entre les Corbules et les Myes, et d’una 
autre entre ccs mêmes coquilles et les Lutraires. 

CORDELIÈRE. 

Nom que l’on donne vulgairement à des co- 
quilles qui , sur un fond blanc , présentent une 
ou plusieurs séries de nœuds ou d’aipériiées 
d une couleur foncée , comparant ainsi cette dis- 
position à la coruc qui servoit à ceindre les 
cordeliers. 

CORDIFORMES. 

S* mo 1 s’applique qu'aux coquilles bivalves 

très-globuleuses, et dont les crochets , recourbés 
1 un vers l’autre , donnent à la coquille U forme 
d’un cœur de carte à jouer. 

CORDON-BLEU. 

Les marchands donnent ce nom à une belle 
espece du genre Ampullaire. F oyez ce mot. 

GORET. 

Un petit Planorbe, très-abondant dans les eaux 
douces du Sénégal, a été nommé ainsi par Adan- 
son. {Voy. au Sinég . pi. 1). Voyez Plaitob**. 

CO RI OCELLE. Coriocella. 

Nous connoissons ce genre d'après M. de Blain- 
viile, qui l’a établi dans son Traité de Malaco- 
logie. L’animal qui lui sert de type paroit fort 
voisin des Sigarets , sans que cependant on puisse 
le confondre avec eux, puisqu'il n’a aucune 
trace de coquille et le manteau énormément dé- 
veloppé. M. de Blsinvillc a caractérisé ce genre 
de la manière suivante : corns elliptique, fort 
déprimé, ayant les bords du manteau très- 
minces , écbaocrés en avant, débordant large- 
ment de tomes parts; pied ovale, très-petit, et 
a tete peu distincte; deux tentacules cachés sous 
le boucher, assez gros, courts, contractiles; les 
yeux à la base externe des tentacules; le dos peu 
bombé, sans trace de coquille extérieure ou 
intérieure 
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tl n'est pas douteux, d'après cette caractéris- 
tique, que ce genre ne soit trcs-voisin des Siga- 
, reis : on peut dire que c’est un Sigaret sans 
' coquille, avec un ample manteau; et M. de Blain- 
vilfe Ta placé dans la méthode d'une manière 
conforme à cette idée. Il est le premier des Chis- 
mobranchcs et suivi des Sigarets et des Cryptos- 
tomes. Voyez ces mots. 

On ne connoit encore qu’une seule espece de 
Coriocelle; c’est celle que M. de Blainville a 
indiquée dans son Traité de Malacologie. Il la 
nommée Coriocelle noire , Coriocella nigra , et 
fait figurer pl. 42 . tig. 1 . Elle vient des mers de 
]’Ilc-de-Frauce. Cet animal est long de 45 a 
5b millim. 

CORIS ou CAURIS. 

Noms vulgaires d’une Porcelaine qui sert de 
monnaie en Guinée , pour l’achat des esclaves ; 
elle porte aussi le nom de monnaie de Guinée : 
c’est le Cyprœa monda Laoïk. Voyez Poaat- 
ljuüi. 

CORNE. Cornu . 

Dénomination générique sous laquelle M. Schu- 
macher a caractérisé des coquilles qui appar- 
tiennent au genre Carinaire , établi antérieure- 
ment. Voyez Cam»ai»k. 

CORNE D'ABONDANCE. 

Nom vulgairement donné à l’Huîtro plissée et 
à quelques grands Tritons. 

CORNE D’AMMON. 

Les anciens conchyliologues appliquoient ce 
nom aux coquilles planorhiques que l’on nomme 
aujourd’hui Ammonite. {Voyez ce mot.) On sait 
aae cette dénomination de Corne d'Ammon , 
vient déjà comparaison que l’on a faite de ces 
coquilles avec les cornes de bélier que les An- 
ciens plaçoient sur la tète de leur Jupiter 

Am mon. 

L’infortuné Lamanon avoit trouvé dans son 
voyage à travers le grand Océan la coquille de 
l’Atlante , et l’ayant prise pour le type vivant des 
Ammonites , quoi qu elle n’eût point de cloisons , 
lui donna , par suite de cette erreur, le nom de 
Corne d’Ammon . Voyez Atlaktx. 

CORNÉE. Comea. 

Ce genre fut proposé par M. Mégerle ponr des 
coquilles dont on avoit fait avant lui le genre 
Cyclable. Voyez ce mot et Cta*m. 

CORNET. 

Autrefois, et c’est d’Argen ville qui f avoit pour 
ainsi dire consacré, on donnoit ce nom à toutes 
les coquilles du genre Cône ; on l’appliquoit aussi 
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ueîquefuis à des olives. Il n’est pas nécessaire de 

ire que ce nom avoit été donné par la ressem- 
blance que l’on trouvoil entre un cornet de papier 
et la forme de ces coquilles. 

Les habitons des bords de la Manche nomment 
aussi Cornets, les Calmars. Voyez ce mot, ainsi 
que Coke. 

CORNET CHAMBRÉ. 

CORNET DE POSTILLON. 

CORNET DE SAINT-HUBERT. 

Ces trois noms vulgaires s’appliquent à nne 
seule et même coquille, la Spirule. Voyez ce 
mot. 

CORNU AMMONIS. 

Klein , dans son Noua method. ostrac . , a 
donné à tort ce nom à la Spirule. Voyez ce mot. 

CORONULE. Corvnula . 

Ce genre étoit resté confondu avec les Balanes, 
et tous les anciens conchyliologues le placoient 
parmi les Mnttivalves ; M. Lamarck ( Anirn. sont 
vert. , toni. 5, pag. 385), apercevant des carac- 
tères propres à en faire un genre distinct, le 
proposa et le plaça parmi les Grrbipèdessessiles , 
à coté de la Tubicineile , avec 1 iquelle il a beau- 
coup de rapports. Léacb , qui fit subir de nouvelles 
divisions aux Cirrhipcdes ( voyez ce mot), adopta 
le genre de M. Lamarck, mais il fit avec lui et 
deux autres la famille des Coronulides , qui est 1a 

remière de soq second ordre. M. de Blainville, 

ans son Traité de Malacologie , a rejeté avec 
raison la famille des Coronulides , et a compris 
les Coronuies dans la famille des Balaoides ( roy. 
ce mot ), en y joignant les genres Cbélonobie de 
Léacb, Cétopiro et Diadème de Ranxani , ainsi 
que la Tubicineile de M. Lamarck. Ce dernier 
genre est le seul qui mérite d'être conservé , et 
et nous y renvoyons. 

L’anatomie des Coronuies n’a pas encore été 
complètement faite. On peut juger, par analogie, 
que leur animal ne doit ofl'rir que peu de diffé- 
rences avec celui des Balanes. M. Lamarck l’a 
caractérisé de la manière suivante : 

CARACTÈRES OÉNÉRIQUIS. 

Corps sessile , enveloppé dans nne coquille , 
faisant saillir supérieurement des bras, petits, 
cétacés et cirrheux. Coquille sessile , paraissant 
uni val ve , mais réellement formée de six pièces 
soudées , snborbiculaire , conoidc on eu cône 
reins , tronqué aox extrémités , à parois très- 
épaisses , intérieurement creusées en celtolcs 
rayonnantes. Opercule de quatre valves ob- 
tnses. 
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Les bords de U coquille ne présentent jamais 
le bourrelet qui forme les bords de celle dej 
Tubicinclles , et encore moins celle série d'an- 
neaux circulaires et horizontaux qui composent 
celles de ces dernières. L'ouverture est ovale, 
arrondie, fermée en partie par l'opercule, qui est 
trop petit pour la remplir , et en partie par une 
membrane mince qui adhère au pourtour. La ca- 
vité intérieure est conique et entièrement tapissée 
par le manteau; la lame qui recouvre les cellu- 
îositéi , et qui dans les Balaues est toujours in- 
complète, est ici entièie et descend jusqu’au 
ioad. On a remarqué que l'un des caractères des 
Balaues est d'étre fermés inférieurement par une 
lame tes lacée adhérente. Dans lus Coronules, 
l'ouverture inférieure est simplement close par 
une membrane assez épaisse. La coquille , dual 
l’épaississement va en augmentant vers la base, 
est composée d'une multitude de lames rayon- 
nantes, dont les unes sont complètes, c’est-à- 
dire qu’elles s'étendent de la paroi interne à la 
paroi externe, tandis que d’autres intermédiaires 
partent de la paroi externe, pour ne a’avaocer 
que jusqu’uu milieu de la cavitée que laissent 
entre elles les premières. Les Coronule» sout toutes 
adhérentes par leur bases; le plus grand nombre 
w hxe sur la peau des grands animaux marins, 
a’y enfonce de quelques lignes et s’y montre 
quelquefois en grande abunJaiice; d autres se 
isxent sur les tortues, même sur toute espèces de 
corps durs sous-marius, comme des coquille», etc. 
Ce genre esc peu nombreux en espèces , trois 
seulement sont connues: ce sont les suivantes. 

I- ConoxotE diadème. Coronula diadema. 

Lamk. Anitn . 4. uert. tom. 5./». 56 7. n°. 1. 

Bruguière a très-bien décrit et donné une sy- 
nonymie fort bonne de cette espèce, qu'il nomme 
Balanite diadème, dans le premier volume de 
ce Dictionnaire, pag. 171 , u°. 16. Nous y ren- 
voyons. 

2 . Coro>ülî rayonnée. Coronula balanans. 

C- testa orbiculaio-conuoxâ , ni dus sex an - 
gusits teamifcrsè stria U s y inters titus sutcahsi so/- 
cis raMantibus. 

Lamk. loc. cit. n a . 1 . 

I.rpas b a Ar nu ns, Ltx. pag. 3ao8. n°. 5. 

P rdicu/us balœnaris, Chem*. Conch. t. 8- pag. 
tjfr. fi g. 845 et Û46. 

B ala nus balanans , Baeo. Bncycl. pi 16 5 
fig. 170118. .j 

Celle-ci se distingue facilement de Ta précé- 
dente; elle est orbtculairc , convexe , aplatie , 
pourvue de six rayons étroits, striés tranvcrsale- 
mciii; les intervalles qui séparent Les rayons sont 
également stries, mais tes stries sont rayonnantes 
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en partant du sommet pour se diriger à la base. 
Linné dit qne l’opercule est seulement formé de 
deux parties et qu’il est presque membraneux. 

3. CoftoxuLE des tortues. Coronula testudma- 
ria. Lamk. 

C. testé clliptico'convexâ ; radiis sex angusti* , 
transvenè stnatis ; intcrstUns lœvibus . 

Lamk. loc . cit ti°. 3. 

Le pas tes tu dm. an a , Lit», loc. cit. n®. 6. 

Pc die u lus testudinarius , Chmmtz, Conch. t. 8. 
pl- 99- fig- 847 ei 848. 

Ruurnics, Mus. tab. tyb.ftg. k. 

Balanite des tortues. Balanus testudinarius. 
Encycl. pl. i6S.Jtg. i 5 et ib\ 

Celte espèce est généralement plus aplatie qne 
les deux autres; elle est convexe, blauchc , sort 
ouverture est ovale, fermée par un opercule 
1 quadrivalve ; elle présente six rayons étroits , 
striés tranversalement, et séparés par des espaces 
lisses; la cavité intérieure est plus grande infé- 
rieurement que supérieurement ; c’est le contraire 
dau» U Coruuule diadème. 

CORON UL 1 DES. Corvnulidea. 

M. Léach a proposé celle famille pour circons- 
crire quelques genres placés avant lui dans la 
fam lie des Balaoulc*. Les qaravlère» que iM. Léach 
lui douuc sont insuffisant ; ils reposent seulement 
.«ur la coquille et nullement sur l’animal, qui est 
trop semblable à celui des Balanides, pour qu’on 
! puisse ainsi établir une iamil.e sans nécessité. 
Il la composai t des genres Coronule , Tubicmelle 
et Cbéiooobie ( voyez c es mots), qui peuvent 
(aire une section de la famille des Babines. 

CORSELET. 

Par ce mot on entend dans les coquilles bi- 
valves, la partie où s’insère le ligament lorsqu’il 
est extérieur. Voyez l'article Coxcbtologxx dans 
le premier volume de ce Dictionnaire. 

CORTALE. CortaLs. 

Genre proposé par Mon (fort ( Conch. syst. 
toits. 1 y pug. ii 5 ), pour une coquille microsco- 
pique qui , 11 'ayant pas été retrouvée, reste cùwi- 
leiue. M. «lOrhigoy, dans son grand travail sur 
1 rs Céphalopodes, a mis ce genre, avec un posât 
de doute , avec celui qu’il nomme CiUcarnu. Voy. 
ce mot. 

COTAN. 

Nom qu’Adanson {Voyage au Sénégal, p. 224.) 
donne à la Venus exoleta. de Linné, qui apra.- 
lient au genre Cythcrée de M. Lamarck. Voyez 
Cttmxmx. 
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COTÎQUE BLANC. 

C’est ainsi que l’on nomme vulgairement , el 
dans le commerce, le Cypfcea annulas . Voyez 
Pou cil ai >*. 

COULEUVRE. Colubraria. 

M. Schumacher a donné ce nom h un démem- 
brement inutile des Ranelles. Voyez ce mot. 

COUPET. 

Nom qn’Adanaon « donné au Cdne hébraïque. 
Voyez le mot Côsx , au premier volume de ce 
Dictionnaire. 


plas grand zèle pour la zoologie. Ce genre , 
irès-voisin des Calmars, ne fut point adoptée 
titre de genre. M. de Fcrussac, dans scs Tableaux 
^systématiques , en fit un groupe du genre Cal- 
mars. M. de Blainville ne le sépara pas d ure 
autre manière , il eu fit aussi un groupe des 
Calmars. M. d’Orbigny a pensé néanmoins que 
ce genre avoit des caractères suffisant, et il l’a 
conservé dans son Tableau méthodique des Mol - 
lusques céphalopodes ( voyez ce mot): d'après 
ce que nous connoissons de ce genre , nous 
pensons qu’il est trop peu distinct des Calmait 
pour qu’on puits* en faire un genre. Voyez 
Calmars. 


GOÜRLL 

Nom que les marchands donnent au Murex 
haustellum Lin. Voyez Roc a an. 

COÜRLI ÉPINEUX. 

Le Murex brandons Lin. est ainsi nommé par 
les marchands. Voyez Rocher. 

COURONNES (les). 

M. de Ferussac a formé cette famille avec nn 
démembrement des Volutes de M. Lamarck ; il 
n'y mit que celles qui, étant minces et fort 
amples , avoieut été séparées par les auteurs à 
titre de sections dans le genre. Il nous semble 
que cette famille n’est pas plus admissible que 
la seul genre qui la compose. Voyez Volute. 

COÛTÉ AU. Culteüus. 

En démembrant le genre Solen , M. Schuma- 
cher a poussé peut-être un peu loin le désir de 
faire des nouveaux genres ; celui-ci pourroit en 
être la preuve, car il ne renoie que sur de bieu 
foibles caractères : il ne doit contenir en effet 
que les espèces de Solens qui , comme le Solen 
cuUeüus , sont recourbés dans leur longueur. 
Voyez Soles. 

COUTOIR. 

Sur nos côtes, on donne vulgairement ce nom 
k la Vénus donissc. Voyez Vksus. 

COVET. 

Dans le Voyage au Sénégal ( pag . 1 14* pl- 8 . 
Jfg, q.) Adansmi donne ce nom au Buccinum 
condor Lin. Voyez Buccin. 

CRAN CHIE. Cranchia. 

Genre institué par Léacb , qui divisa les Cé- 
phalopodes décapodes en deux familles , les 
Sépiofidées et le» Sépiacées; c’est dans cette pre- 
i ère que se trouve le genre Cranchic qu’il dédia 

À Cranch , voyageur anglais, qui a montré le 


CRANIE. Crania. 

Le genre Cranic , institué par Bruguière, avoit 
été confondu par Linné parmi les Anomies : il ne 
connoissoit qu’une seule espèce qui pût se raj»- 
porter au genre de Bruguière; c’est ÏAnonu a 
cnamoltiris. Depuis Bruguière presque loua les 
conchyliologues ont admis ce genre : MM. La- 
marck , Mégerle, Ocken, Defranee, de Blainville 
sont de ce nombre. M. Cuvier n’en fait pas men- 
tion; il ne le ciie même pas parmi les Anomies : 
quoi qu’il en soit , ce genre ne doit plus être placé 
parmi les Multivalv.es , comme le pensoit Bru- 
guière, car il n’a avec eux aucun rapport de 
formo et de structure; et ces trous, dont la valve 
inferieure paroissoit percée pour l’insertion des 
muscles sur des osselets analogues à ceux des 
Anomies, est dq fait que l’observation a détruit. 
Les Cranies n’ont poiut de charnière: dépourvues 
de ligament et de dents propres à retenir les 
deux valves, il est fort rare de les trouver en- 
semble» Dans les espèces fossiles surtout, on fut 
long-temps à ne eonnoïire que fa valve inférieure 
delà plupart des especes; aujourd'hui , comme 
nous le verrous bientôt , elles sont plus complète- 
ment dédites. 

Placé d’abord parmi les Moltivalves, ce genre, 
fut transporté par M. Lamarck dans la famille 
des Rudisles, el mis en contact avec les Dis- 
cines, les Birosi rites, les Calcéolcs, les Radio- 
li res et tes Spbérnlite*. On verra à l’article Ro- 
nisTE combien cette famille a besoin de chau- 
gemens, et nous chercherons à démontrer qu'elle 
devra se réduire aux seuls genres Oabiculs, 
Crame et Galcéole. Voyez ces mots. 

Il manquoîl une bonne monographie des Cra- 
nies; M. Hœninghaus , en se chargeant de ce 
travail, a rendu un grand service k la acience. 
N ont- seulement il a réuni les élémeus dispersés 
dans les ouvrages et a complété ia synonymie . 
mais encore il a ajouté un assez grand nombre 
d’espèces nouvelles et fait mieux connoître quel- 
ques-unes qui étoient incertaines. Tontes les 
espèces sont représentées avec un soin et une 
variété q»i ne laissent rien à desirer : ces belles 
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figures prouvent qce 1a lithographie peut, dans 
des mains habiles, rivaliser avec ce que la gra- 
vure sait faire de mieuz. 

CARACTCStt OEXSRIQUIS. 

Coquille inéquivalve, suborbiculaire , présen- 
tant à l'intérieur de chaque valve quatre im- 
pressions musculaires ou fossettes calleuses; valve 
supérieure obtuse, conique, à sommet excen- 
trique; valve inférieure aplatie, plus on moins 
adbérente. 

Nous avions pensé , avec plusieurs autres zoolo- 
gistes , que les Cranies pouvaient avoir de l'ana- 
logie avec les llipponicea; cette analogie est in- 
contestable quaut à la mauièie de vivre , aiusi 
qu’a la forme de la coquille et à la nature du sup- 
port , mais c’est là où se bornent le* éléruens de 
ce rapprochement ; il devient impossible de le 
pousser plus lum , lorsque l'on compare les ani- 
maux qui appartiennent à deux types d’organi- 
sation bien différente, et qne l’on examine les 
caractères des coquilles et les impressions qu’elles 
offrent. Cependant , dans uue bonne classification , 
uous pensons que l’arrangement proposé par 
M- de BLatnvilie dans son Traité de Malacologie 
sera adopté, car par son moyen, il conserve des 
rapport certains sans confondre des animaux de 
classe» différentes. Voyez Üaaocboh, où nous 
avoos traité cette question. 

Lorsque l’on observe les Cranics vivantes et 
fossiles de différent terrains, on aperçoit entra 
clics des différences qu’il est nécessaire d’indi- 
ner pour en faire apercevoir la cause. Ainsi , 
aui les espèces vivaulcs et fossiles des terrains 
tertiaires , ou trouve toujours les impressions 
musculaires peu profondes, quelquefois même 
elles sont saillantes, et dans aucun cas ne pré- 
sentent des perforations ou des cavités profonde*. 
Dans celles qui proviennent de la craie, au con- 
traire, on trouve toujours les impressions muscu- 
laires profondes, coniques , quelquefois en gout- 
tières obliques. Si l’on fait attention à la nature 
des impressions musculaires, on reconnut! bientôt 
qu’elles ressemblent t celles du support des Ilip- 
yionires , c'est-à-dire , qu'elles sont formées d’une 
matière calcaire dissoluble , lorsque le reste de 
la valve est insoluble; et si l'on se souvieut que, 
dans la craie, certaines parties des coquilles dis- 
paraissent toujours, que ces parties sont préci- 
sément analogues , quant à la structure et anx 
autres propriétés, aux impressions musculaires 
des Hipponices et des Crames, ou devra en con- 
clure que , dans les Cranies de la craie , ces 
parties ont subi U loi commune de la disso- 
lution. 

i. Caaaizen masque. Cranta personata. L ami. 
C. valu à in/eriore ouato-orbiçulari , posticè 
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refusé y cicatricibus posterionbus , obliquis , sub- 
reniformibus , antenoribus in unarri orbicularem 
c ovjluentibus tuberculosis ; rostel/o nullo y dtsco 
palmato , mdiato y limbo antteè incrassato y 
’ralva su périme obtus J, conte a f irregulan , sub- 
squamosu , rubrâ. 

Lame. Anim. s. vert. tout. 6. pag. a 58 . n°. t. 

Cm ni a Brattemburgensis , Retzius, Sch. dtr 
Berl . Gescl. tom. a. tab. i.fig . a. 3 . 

Exctclov. tab. l'ji.Jig. I. 2. 

Hcemnchaus , Monogr. des Cran. pag. a. /»•. K. 
fig. a. b. 

Les conchyliologoes qui , depuis M. Lamarck , 
ont observé des Cranies vivantes , les ont rap- 
portées à celte espèce sans faire trop attention si 
elles ne portoient point de caractères suffisai s 
pour les distinguer. M- Ilœningbaus, après un 
examen plus attentif, a séparé deux espèces bien 
distinctes. Celle-ci est orbicalaire , adhérente 
par toute la surface inférieure de sa valve , plane 
à l'intérieur; celte valve présente des imprcssiooa 
limbiformes , étroites et profondément séparées ; 
dans la partie moyenne et postérieure une double 
impression arrondie, assez grande, quelquefois 
tuberculeuse, et derrière elle, de clique côté, 
une imprqÿsioa plus petite, ovale, réniformc et 
oblique. Le limbe est épaissi et très-finement 
ponctué; la valve supérieure est paiclhfnrme , 
conique, peu épaisse, d’un ronge obscur en 
dehors, blanche ci ponctuée en dedans; ses bords 
sont minces , trancb&n*, et ses stries d 'accroisse- 
ment irrégulières sont un peu écailleuses. Celte 
coquille , très-rare lorsqu'elle est complète , se 
se trouve dans U Méditerranée; elle a 12 à i 5 
millim. de diamètre. 

2. Caaxiz grimaçante. Crania ri n gens . Uns. 

C . testé suborbiculan , valu à in fer tore , posticè 
refusa; cicatricibus postenoribus , subtnangula- 
nbus , transvents , anterionbus in unam tnins- 
vcrsalcm tonjfuenùbus y rostello nullo ; disco 
pedato ; limbo anteriore , incrassato. 

Crania personata , Blais v. Dict. des Scienc. 
nat. Atlas , 5 e . cah. Jig. a. d. 

Idem, Malac. pl. 59. fig. 2. 

Anornia turb inata , Poli, Test. utr. Sied, 
tom. 2. tab. 3 o. 

Hœking. toc. cit. n°. 2. fig. 2. a. b . 

On ne connoit pas encore 1 a valve supérieure 
de celte espèce; on ne peut douter cependant 
qu’elle ne se distingue très-nettement de la pré- 
cédente î sa valve inférieure est marquée dans sa 
cavité d'impre»sions irrégulières, flamboyâmes ; 
l’impression médiane est peu profonde, ovale, 
traosverse , toute lisse; les deux postérieures sont 
triangulaires , Iran» verses aussi, ou du moins pen 
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obliques postérieurement ; cette valve est mince, 
tandis que son bord antérieur est épaissi et (aillé 
en biseau. Toute 1 a face interne est ponctuée , et 
les ponctuations , pins grosses sur le bord , se 
confondent assez souvent, ou sont disposées en 
séries et donnent l’apparence de stries. Plus pe- 
tite que la précédente , elle se trouve aussi dans 
la Mediterranée. 

3 . Crawie rostrée. Cranta rostrata. Haxixo. 

C. valu à inferiore suborbiculari , posticè retusà; 
cicatricibut ponenortbus suborbicdlatis , ante- 
r ion b us in unam cordtfortnem conftuentibus ; 
jo Stella acuto ; disco sinuato ; It/nbo anticè irre - 
gulart j incrassato. 

IIcemnohaos, lac. cil. n°. 3 ./ÿ. 3 . a. b. 

Anomia craniolaris , Chkux. Conch. tom. 8. 
tab. 7 6. fig. 687. a. b. 

C rania pc rsonata t Sow. LisK.Transact. torn.xo. 
tab. 26. fig. 3 . 

Ibijl. Généra, n n . 11. fig. 1*? 

Patella dtsloria , Moxtagü, Lixn. Tiansact. 
tom. 2. tab. ib.Jîg. 5. 

Coquille orbiculaire, À peu près semblable, 
quant a la forme, aux précédentes , mais par- 
faitement distincte par tous ses autres caractères. 
Les impressions musculaires dont la réunion eu 
produit une feule centrale, sont séparées ou 
indiquées par une apophyse saillante, obtuse, 
médiane; celle impression est cordiforme et en- 
tourée , à sa partie inférieure surtout , d’un large 
bourrelet, qui, dans la ligne médiane et longi- 
tudinale, se prolonge en pointe jusque sur le 
bord. Les deux impressions postérieures sont 
arrondies , assez fortement séparées par un espace 
creusé en gouttière superficielle, aubtiiaoguLiie, 

ui aboutit au rostre de l'impression médiane. 

ou te U surface intérieure est ponctuée, mais 
les ponctuations sont plus grosses et moins nom- 
breuses que dans les deux espèces précédentes. 
Celle-ci acquiert la môme taille et elle vit dans 
la Méditerranée. 

4 - Crame ancienne. Crania prisca . Hœmno. 

C. test J vatuâ inférions orbiculari , posticè in- 
tegra ; cicutricibus pnstertoribus subobltquis , 
Ofatis , anterionbus didytnis renformibus , ros- 
ie ’lo acuto bfimo subsepanatis ; disco rodas 
ob soletis , pa mile lis. 

Hœ5i.ncuacs , loc. cit. n°. A' fig- 4 < <*• à. 

Celte coquille, que l’on trouve dans des ter- 
rains plus anciens que la craie , est remarquable 
par son gissement d'abord , puisque long-temps 
on a cru que les Gracies fossiles ne se trouvoient 
pas au-dessous de la craie. Comme espèce , elle 
ne peut se confondre avec aucune autre : i’tm- 
Hist. Nat . des Vers. Tome II. 
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pression mnscnlaire moyenne est profonde , 
transverie, étroite, surtout dans le milieu où elle 
est dominée par une saillie bifide, arrondie sur lea 
côtés; les impressions postérieures sont grandes, 
ovalaires et placées obliquement. Les impressions 
du limbe sont îégulières, rayonnantes, et vont 
toutes du bord vers l’impiossion médiane. Le 
bord simple et régulier , est mince postérieure- 
ment et épais antérieurement. Celte coquille s’est 
| trouvée , d’après M. Humingbaus, à Dusseldorf, 
dans la Grauvakc. Elle a 18 millim. de long. 

5 . Crame monnaie. Crania nutnmulus. Lame*. 

C. valuJ inferiore orbiculari ; Jouets pene- 
t remit bu s t postenonbus subtriquetris bipartilis , 
anterionbus didytnis , disscpimento obluso dis- 
ert tis ; rostcllo bifido ; disci itnprtsstonibus ra - 
diantibus, obtusts; Itntbo incrassato , conuexo. 

Ilot xx sc. loc. cit. n°. 5 .Jig. 5 . a. b. c. 

La mk. loc. cit. n°. 2. 

Nilsos, Act. Acad. Ho/miœ , (825. tab. 2. 
J!g+ I. et Petref. suec. tab. 3 . Jig. 1 1. a. d. 

Anomia craniolaris , Lis s. Faun. suec ica 9 
pag. 520 . Ibid. Sjrst. nal. pag. 3340 . n°. l. 

Nummulus bnxttemburge nsiSj Stob acüs, Dissert, 
epist. Ltmbae , 1732. — Maxiikort, Brukkaxx, 
Kptst. itin. cent. 2. epist. 38 . pag. 390. tab. 17. 
Jig* 10. 

O s trac rte s nummismalis , Beüth. Juliœ et 
mont, subterran. pag. i 3 o. tab. 7. n°. 46. 

Crania nummulus , Sow. Gêner, loc. cit. fig. 4 * 

La Craoie monnaie, nommée vulgairement 
monnaie de Brattembourg , n’est connue qu’à 
l’état fossile. Elle est tout-à fait circulaire, épaisse, 
adhérente seulement par le sommet de la valve 
inférieure. Les impressions musculaires sont pro- 
fondes et traversent toute l’épaisseur du têt, ce 
qui lient certainement à ce que la substance qui les 
remplisioit a été dissoute. L’impression moyenne, 
formée de deux impressions distinctes, est ovale, 
transverse, divisée en deux parties égales par 
un bourrelet longitudinal , au-dessus duquel do- 
mine un rostre largement fendu : les deux im- 
pressions postérieurs sont également transverses 
et divisées en deux parties inégales par une 
arête. On remarque dans le limbe des stries ré- 
gulières et rayonnantes , qui se dirigent de l’im- 
pression moyenne jusqu’au bord ; celui-ci est 
épais, fortement granuleux , mais ces granula- 
tions sont souvent cunlluentes par séries , surtout 
vers l'extrémité de ce bord. Diam. (5 à 18 millim. 

6. Craxxx antique. Crania antiqua. Defr. 

C . test J irjferiore orbiculari trigonâ , basi 
produc té i Jouets postenonbus ouatis , obliqtris , 
rnarginatis , anterionbus didymis , disse pimenta 
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acuto dise reiis y rosie Uo bifido , acuta y cUsco 
sinualo- lob ata y Lmha granuloso ; val va supe- 
r/or* régula ri , patelljormi , iccvigatâ y apice 
acuto , posticè incurva. 

Dsru. Dtct. Sc. mit. tom. fl. fisse. de 

planch.fg . I. 

Hœ.mnchaus , /oc. cit. #i°. C. fig. G. a. — f. 

La six. /oc. cit. n°. 4. 

SowEanr, Trans . linn. soc. tom . i 3 . pL 26. 
fig- 4. et Généra , toc. cit.fr g. 7. 

AI. Hœninghaus a lignalé trois variétés prin- 
cipales qu’il rapporte à celle espèce. A ne con- 
sidéier que les excellentes figures de cet auteur, 
on pourrait croire qu'elles appartiennent à autant 
d’erpcces distinctes; mais ou est bientôt désabusé 
quand on peut exaoiiutr un bon nombre d’indi- 
vidus de cette espèce : on les Voit alors passer d’une 
variété à l’autre. Elle se distingue par le long 
talon de la gglve intérieure, auquel on remarque 
en dessous une l:cs-pelite trace d’adhérence. 
L’impression moyenne est ovalaire, lransver>e , 
séparée en deux par an bourrelet aigu qui corres- 
pond cl souvent est reçu entre les bords du bec 
ïendu qui domine cette impression \ elle est en- 
tourée inférieurement d’un bourrelet qui sc ter- 
mine en une pointe descendant le plus souvent 
jusque sur le bord. I.es deux impressions posté- 
rieures sont ovales, obliques et légèrement échan- 
gées au bord externe et supérieur ; le bord est 
épaissi et toujours granuleux. La valve supérieure 
est de la forme d’un petit Cabochon symétrique, 
à sommet pointu, incliné postérieurement; elle 
est toute lisse. Cette coquille se trouve dans les 
terrains de craie moyens et inférieurs. 

7. Crame tuberculeuse. Cranta tubercu/osa. 
Nils. 

C . testâ orbiculato-ovatâ , posticè refusa , 
extàs subtilité/ g ru ri ulula y valvâ superiore cnn - 
vexa, intùs rudiaÛtn stnalo-granulatà y vertice 
excentrico y valus inferiore planulalà y disco 
intàs et limba parùm inc ni $ sala , tubcrculatis. 
IIœm.vghaus , loc. cit . n°. 7. fig. 7. a . b. c. J. 
Niuois, Act. acad. Holm. i 8 s 5 , tab. a. 
fig. 3 . a. b. c . 

Ibid. Petref. tab. Z. fig. 10. a. b. c . 

Chemmtz, Conch. tom . 8. tab. 76. fig. 687. e. 

C ramollie s hrcrUernburgensis , ScnLOTuua , 
Petrçf. tab. 28. fig. 5 . 

Encycl. pl. 17 t . fig . 5 . 

Espèce très -facilement reconnoissable. : elle 
est la seule qui ait à l’intérieur des deux valves 
de gros (uberculos répandus non-seulement sur 
le bord, mais encore sur tout le reste de la face 
interne. Elle est ovalaire, sans talon postérieur 
à sa valve inférieure, aplatie et rayonnée; cette 
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valve offre une double impression médian»»; 
traosverse , éiroite , partagée par une arête 
moy enne, aiguë , couverte par un rostre saillant et 
profondément bifide. Les impressions postérieures 
sont ovales , écartées, et ont leur grand axe pres- 
que |'»rj»fuiittilai re î des stries rayoonanirt 
partent de l’impression c ci*rale et se dirigent 
veis les bords. La valve supérieure est c'e la 
o.ême taille que l’aut.e : elle est pa tel U forme; 
son sommet est cxceutiupie et postérieur; en 
dehors, cette valve, ainsi que l'inférieure, est 
couverte de granulations très- H ne* et très-serrées. 
Celle coquiffe, qui a la ou i 3 million de long, 
se trouve aux environs de Copenhague. 

8. Crame épaisse. Crania parisiensis. Dira. 

C. testa o/btculari, posticè truncat J , cicatri- 
ctbus posteriobus va/va: inférions orbiculato - 
ovati.i ; u rite non bus m unani transversa/em 
confiucnttbus y mstello late margmato ; disco 
scrtt/nc u lato , radiis impressis sub par aile lis ms- 
truc to y margme valdè inc tassa ta y valu à supe - 
nore conicc, etntâ, apice obtuso, posticè ntfiexo, 
intus du a b us apophysis di varie ait s instructa. 

Hcemng. /oc. cit. fig. 8. a. b. c. d. 

Lamk. loc. cit. n°. 3 . 

Dcrn. Dict. Sc. nat. loc. cit. 

Sow. Mm. conch . pL 408. 

Bnoxc. G col. de Paris , pl. 3 . ^|. a. 

Il y a un inconvénient de donner à une espèce 
un nom de localité, et celle-ci en est nu exemple, 
puisqu'elle se trouve ailleurs que dans le bassin 
do Paru. Elle est la plus grande du gcorc, et. 
quoiqu’assez commune dans la craie de Mcudoo 
on ne connoissoit pas encore la valve supérieure 
il y a quelques années. M. Michelin , amateur 
distingué, fut le premier qui la posséda à Paris* 
depuis, elle a été retrouvée plusieurs fois 
M. Ducbastel, qui a mis un zèle infatignable à la 
recherche des fossiles de la belle localité de Cypli. 

La valve inférieure est aplatie, épaisse , tron- 
quée postérieurement, peu concave, et le plus 
souvent adhérente par toute sa surface aux corps 
sous-marins. La double impression musculaire 
moyenne est d’une médiocre étendue, ovalaire 
et transverse, dominée par un bec largement fendu. 
Les impiessious postérieures sont distantes, arron- 
dies, ovales, un peu obliques. Sur le limbe où 
remarque des impressions droits et profondes, 
subi ay ornantes, profondément découpées depuis 
le bord jusque près de l’impression moyenne. La 
valve supérieure est palelliforme , conique , poin- 
tue, à sommet central et un peu incliné posté- 
rieurement; elle est lisse à l’exlérieur ou marquée 
seulement par des accroissement .• en dedans elle 
est pourvue de deux apophyses saillantes en 
forme de V , dont le sommet est dans celui de 
la coquille; ces apophyses donnent attache aux 
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tr.uii les antérieurs. Nous avons sous Us yeux un 
iudividu de celle espèce (|ui a 3i miliim. de 
large , et >1. Duc bastel nous en a montré un frag- 
ment qui aun on eut t une coquille d’au moins <p 
xntiliui. de diamètre. Celte coquille sc trouve à 
Mtudon et à Cypli, près Macstncht. 

. • 

<)• Cnaetc striée. Crama striata . Defr. 

C. testa tibefâ , orbiculatâ , radia t i m stria to- 
costal j y valu u inje rions depressà , cicalricibus 
po- (cnonbus mtundatis , a nie non bus mininus, 
Of/ro.ri/natis , mstello mtegro , e Ion goto , acuta, 
canna la , sépara tis ; disco peetmato y lunho 
granuloso y va fa a superiorc patclhjàrmi , contes y 
apice postico , recto. 

IIœm.xcüaus , lue. cit. n°. 10 .Jig. a. —J'. 

I.AKX. loc. Cit. n a . 5. 

Defr. Dict. Sc. nat. tom. 1 1 . 

ftn. 50 .Vj Act. Acad. Rolm. îfjaôj tab- 2. Jig. 4* 

J nid. Petr. suec. tab. "à- Jig. il. a. d. 

C rallia egnabergensis , Retziüs , SchnJ }. der 
Berlin. geseUsch. tom. a. pag. 75. tab. I. 
Jd- A à y. 

Summulus minor, Stobacs, Opusc. pag. 3 1 • 1 

fg 3-4- 

Crama costata , So w. Généra , n°. J a. Jig. 6 ■ 

Ercycl. pi. xyx.Jig. 6. y. 

Très-jolie espère, petite, déprimée, arrondie, 
subquartt ilatcie , sans aucune (race d'adhérence 
à la valve inférieure , élégamment striée en dessus 
comme en dessous; les «tries des deux valves 
sont semblable», rayonnantes du sommet au bord; 
elles sont line», serrées, et n’aboutissent pas 
toutes au sommet : il s'en trouve entre celles qui 
y parviennent, de plus courtes, intercalaires; 
le sommet est excentrique, postérieur, mais 
droit. En dedans, la valve inférieure ofTre à peu 
près dans son milieu deux très-petites impres- 
sions musculaires, arrondies, séparées par eme 
apophyse saillante , pointue, droite, entière, qui 
fait saillie hors de la valve lorsqu'on la voit de 
profil. Les deux impressions postérieures sont 
tou; -a-biit rondes , assez grandes, bien séparées 
et uu peu saillante*. Le limbe présente une impres- 
sion profondément lasciniée ; le bord, épaissi et 
ajls t, est couvert de granulations. La valve 
supi rieuie est concave; son bord est fort large 
et xi'auuteux comme dans l’autre valve : elle est 
paUihtorme, régulière, symétrique et élégam- 
ment striée. Cette coquille a to müLrn. de dia- 
tn< i ej elle se trouve en Scauie, xPvabLcrg cl 
à Cbariotienluod. 

îo. Crame à côtes. Crania costata. Sow. 

C. tcst&subquadrongulari , radia tim regulariter 
cos tutti , dentals y valuà injeriore vortice subcen» 
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trali y cicatncibus posterioribus ooatis , obiiquis , 
antononbus dtdymts y mstcllo acuta y disci im~ 
pnessiombus integns , lunatts y Itmbo granubiso. 
Sow. Généra qfs sheüs. n°. \ 2 .Jig. 6. 
lirai ng. loc. cit. Jig. ti. a. b. c. 

Petite coquille dont on ne connoît encore que 
ta valve intérieure; elle est arrondie, subqua- 
draogulaire et sans trace d'adhérence; son 
sommet , obtus , est presque central; il en part 
en rayonnant dix à douze côtes arrondies, dont 
quatre, plu» saillantes , se dirigent vers les angles 
cl sc terminent sur le bord par des prolongemens 
asiaz saillaus ; les autres côtes, en aboutissant 
sur le boid, le découpent en dentelures moins 
saillante». A l'intérieur, on trouve dans le milieu 
une apophyse aiguë, proéminente, recourbée en 
l>ec de perro.juec, et séparant deux petites im- 
pressions obliques et superficielle* ; les deux im- 
pressions postérieures sont beaucoup plus grandes, 
ovalaires, obliques. L'impression du limbe est 
simple en croissant ; le bord , assez large , épaissi 
et aplati, est couvert de nombreuses granula- 
tions dont les postérieures sont lès plus grosses. 

CRAPEÀU AILÉ. 

Les marchands donnent ce nom au Strombus 
lalissimus Lin. Voyez Strojibe. 

CRAPAUD. Bujonatia. 

C’est absolument le rucroc genre qne celui que 
M. Lamar* k avoil nommé llanelle et Mont fort 
flufo. En le présentant sous un truisicme'nom , 
M. Schumacher a fait un double emploi nuisible , 
puisqu'il multiplie sans nécessité la syuunymie 
générique. Voyez Ra nulle. 

CRÀSSATELLE. CrassateUa. 

Ce genre, que M. Lamarck avoit d'abord fait, 
connaître sous le nom de Paphic, , dans 

la première édition des Animaux sans vertèbres, 
reçut de lui le nom de Crassatelle , d’abord dans 
les Annales du Muséum et ensuite dans la seconde 
édition des Animaux sans vertèbres. C’est cette 
seconde dénomination qui a été adoptée par les 
concbyliologues. Autant ce genre est peu nom- 
breux en espèces vivantes , autant il se trouve 
abondamment fossile; mais , comme le remarque 
M. Defranee ( Dict. des Scienc. nat.) t il ne se 
rencontra jamais dans la craie ou dans les terrains 
qui sont au-dessous d’etle ; un ne le voit que 
dans les terrains tertiaires et surtout dans ceux 
des environs de Paris, quoiqu’il y en ait aussi 
quelques espèces en Angleterre dans l'argile 
plastique de Londres , qui remplace , par la po- 
sition géologique et la nature des fossiles qu’elle 
renferme, nos terrains parisiens. Quelques es- 
pèces de ce genre avoient été connues de Cbem- 
mtz, de <icneltn , de Bruguière; mais les deux 
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premier» le* avuient confondue* avec le* Venus, 
ei le dernier avec le* Mactres, avec lesquels elle» 
ont effectivement bien de* rapports. Mai* ou 
n'a voit aucune idée de ces belle* Crassatelles si 
rare* et *i précieuses , qui furent rapportée* dans 
ces deruiers temps de la Nouvelle-Hollande, et 
qui se voient dans la magnifique collection du 
Muséum : espèce* d’autant plus iutércssaûtes, 
que l une d’elle* nous offre 1 analogue d’une de 
nos plu* commune* coquille* aux environs de 
Pari», Ce fait, ain*i que celui relatif au Cérite 
géant et quelque* autres semblable» , font penser 
qoe ce pourroit bien être dan* ces mers éloiguées 
que l'on devroit chercher, non pas tou* le* ana- 
logues de nos espèces fossiles en général, mais 
peut-être une quantité suffisante pour en tirer 
de* conclusions satisfaisantes, qui tendroient à 
prouver on changement notable de température, 
quelle qu’en *oil la cause première. Quoi qu’il 
en soit de ces considérations générales, qui, si 
elles étoieat appuyées d’un grand nombre do 
faits , pourrotent bien servir de véritables bases 
à l'histoire de 1 a terre , voici les caractères qui 
distinguent les CressakUes des genres voisins : . 

CARACTiSES GÉNÉRIQUES. 

Coquille ioéquilalérale, suborbiculairc ou trans- 
verse ; valves non bâillantes; deux dents cardi- 
nales, aubdivcrgenles et une fossette à côté; 
ligament intérieur inséré dans la fossette de 
chaque valve; dents latérales nulle*. 

Si nous considérons quelle place doit occuper 
les Crassatelles dans la série des genres, nous 
▼errons d’après 1er caractère* énoncés , qu’elles 
doivent se rapprocher beaucoup des Mactres, 
dont elles ont le ligament intérieur, et des l.ry- 
cines, dont quelques espèces se rapprochent 
assez pour avoir été confondues dans ce dernier 
genre par quelques conchyliologuc*. 

M. Cuv^r ( Règ. ariim. tom. 2. pag. 474. ) place 
les Crassrotles à côté des Cardites et des Véné- 
xicardes, quoique dans ces derniers genres la 
position du ligament et la disposition de la char- 
nière soient bien différentes, il dit : ■ Je ne doute 
» guère que ce ne soit encore la place des Cras- 
» «aiellei, que l’on a rapprochées, tantôt des 
» Mactres, tantôt des Venus. » El pins bas : 

« Leurs val ves deviennent très-épaisses avec l’âge, 

» et l’empreinte des bords du manteau donne à 
» croire que, comme les précédente* (les Car- 
x dites et les Vénéricardes), elles n'ont pas de 
» tubes extensibles. » 

Cette manière d'énoncer avec doute et avec 
une grande réserve les caractères qui pourroicot 
le nueux servir à placer convenablement ce 
genre, font penser que M. Cuvier avoit loi-même 
peu de données, et que ce n'est que par une 
analogie éloignée , qu’il l’a provisoirement placé 
cnpme cinquième genre des NytiUcées. 


CRA 

M. de Fernssac (Tab. syst. des anitrt. moti. 
pag. 42) établit une famille pour les Crassatelles, 
en y joignant le genre Crassme. Ces deux genres, 
s’ils ont entre eux certains rapports, manquent de 
ceux relatifs à la charnière et à la position du 
ligameul. 

Les Crasifhes se rapprochent , comme tout le 
monde en convient, aes Vénus, tandis qoe les 
Crassatelles s'en éloignent davantage. Cependant 
dans ces dernier* ternp* , M. de BUmville, dans 
sou Traité do Malacologie , trompé sans doute 
par uo faux rapprochement , mit les Crassatelles 
tout à côté des Vénus, les séparant des Mactres, 
des Erycines et autres georei à ligament inté- 
rieur, parce qu’elles n'ont point de dents laté- 
raies. L'impression du manteau étant simple, 
on peut supposer avec quelque raison que l’ani- 
mal des Crassatelles est dépourvu de siphons, 
sans qu’on puisse cependant l’assurer, puisqu'il 
pourroit arriver quelles fussent semblables à 
i’Iridinc sous ce rapport. Parmi les espèces vi- 
vantes citées par M. Lamarck , il en est plusieurs 
qui devront sortir du genre, car elles *e rappor- 
tent aux Erycines de M. Sowerby , ou auxAmpbi- 
desmos du M. Lamarck. Voyez ces deux mots. 

Le nombre des espèces connues vivantes n'est 
pas encore considérable ; celui des espèces fos- 
siles le surpasse de beaucoup. Noos nouscooteo- 
tetuns de citer les espèces suivantes, qui sont les 
plu» intéressantes à connoître. 

1. Crassatelle de King. C rossa te Ha Eingi- 
cola. Lame. 

C. testa Oi’ato - orhiculatà , subgibbà , Juscâ , 
in tus albidâ , duabus maculis rufis la te n bus mu- 
nit â ; stnis transparus , exiguts ; natiàus pli- 
colis . 

Lamarck, Ann. du Mus. vol. 6. pag. 406. 
— Anim s. vert, tom . 5 . pag. 48* • *» c * *• 

Sow. Généra , n°. 3 . 

Cette Crassatelle, rare ci précieuse, est revêtue 
d’un épiderme brun , qui disparoît vers les cro- 
cheta. Elle est ovale, orbiculaire, épaisse, enQée, 
d'un blanc-jaunâtre, obscurément rayonnée, et 
otnéc à sa surface de stries très-fines et très- 
serrées , quelquefois irrégulières, présentant plu- 
tôt des traces d’accroissement; les crochets sont 
plissés, peu proéminens. Cette coquille. Large 
de a pouces q lignes, se trouve dans lea mers de 
la Nouvelle-llofiaode, à l’ilo de Kiog. Nous en 
possédons on individu magnifique , qui a 1 10 
million, de l^^e , quatre pouces. 

2. Crassatelle sillonnée. Cr assaleÜa su l cata ■ 
Lame. 

C. testa ovato - trigonâ , raidi immoui/aterâ , 
gibbà , transverslm sukato pUcatâ y latere an - 
tico angulato , production. 
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Laxx. Ann. du Mus . pag. 408 et 409. n°. a. 
pour U fouile. 

Arum, sans vert, loc . rit . 3 . 

Fossi/ts , Non. Dr script, des coq. Joss. de 
Pans y torn. 1. pag. 35 . n°. 2. pi. 3 .jig. 1. a. 3 . 

Cette-ci est une de» espèce» le» plu» intéres- 
sâmes, puisqu'elle nous oflVc l'analogue d’une 
de no» espece» fossile» que l’on trouve abondam- 
ment aux environs de Beauvais , à Bracheux et 
à Ahbecourt. C’est uoe coquille ovale, trigone, 
ircs-inéqu daté raie , un peu enflée, élégamment 
sillonnée transversalement ; le côté antérieur est 
anguleux, proéminent; les sillons, diminuant de 
grosseur vers les crochet» , deviennent des strie» 
Unes qui iiuissent par disparoitre au sommet ; 
la lunule et le corselet sont bien marqués et 
enfoncés. Cette espèce, qui vient des mers de 
la Nouvelle • Hollande, à U baye des Cbiens- 
Marins, présente plusieurs variétés. La première 
ne dilfère que par le volume, c’est la fossile de 
Bracbeux : la seconde est moins arrondie , bien 

Î ilus transverse , mais plus épaisse et plus globu- 
eusc , presque bossue ; également fossile de Bra- 
cbeux et d'Àbbecourt : U troisième enfin est plus 
déprimée et présente de» sillons ou des plis plus 
réguliers, ce qui reud la coquille plus élégante. 

3 . Cn assatillb icutellaire. Crassatclia scutel- 
laria. Nos. • 

C. testé* ovato-trigonâ , de pressé , angulatâ , 
irregularitcr sulcatâ; lu nul â lanceolatà , pro- 
JuTidà i umbonibus mini mis. 

Nos. Dict. class. cChist. nat. 

Ibid. Descript. loc. rit. t» 9 . 1 1. pL 5 . fi g. V. a. 
Cette grande coquille , ovale , trigone , aplatie, 
dont le tôt est très-épais, a le bord supérieur 
angnleux , subrostré. De U lunule et du bord 

f iosiérieur partent des sillons qui s’aplatissent sur 
a surface ae la coquille et qtfl disparoissent vers 
le milieu; la lunule est très-enfoncée ; le corselet 
• l’est aussi , et il est circonscrit par une côte «ail- 
lante; les crochets sont peu proémioens; la lame 
cardinale est large; l’impression du ligament est 
grande , irrégulièrement triangulaire ; le bord 
inférieur des valves est crénelé. Elle est longue 
de » pouces 3 lignes c^trge de 2 pouces 9 lignes : 
noos lavons découvre à Abbecourt, à deux 
lieues de Beauvais, dans une localité semblable 
à celle de Bracbeux, mais plus importante, car 
elle pourra servir à décider Page et la vraie posi- 
tion géologique des fossiles de cette dernière 
localité. 

4. Crassatelle enflée. Crassatclia tumida. 
Lame. 

C. Testé ovato-trigonâ , atate gibbâ , crassis- 
simâ y antico U itéré angulato y nat 1 bus transversè 
sulcatis y margine tntùs denticulato . 
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Venus ponde rosa. Lin. Gvi.l. pog.Z&o. n°. 54 . 

Laxx. Ann. du Mus. loin. fi. pag. 408. et 
tom . 9. pl. ao. Jig. 7. a. b. 

Ibid. Anim. s. vert. toc. rit. n°. la. 

Noa. Descript. loc . citât, /1 9 . 1. pl. 3 . fi g. , 

10 il. 

Sow. Généra y n°. 5 . 

Encyclopédie , pl. a 5 g. fig. 3 . a. b. 

Cette espèce fossile est uue des plu» grandes 
du genre; elle n’est point l'analogue de la Kin- 
gicuia , quoiqu’il y ait entre le» deux espèce» 
beaucoup de ressemblance pour la forme et U 
taille; mais il reste assez ae différence entre 
elles pour que l’on distingue sans peine les deux 
espèces. Celle-ci est grande, enélée, surtout en 
vieillissant , lisse ou seulement marquée par des 
accroissement vers les bords et légèrement plissée • 

ou sillonnée sur les crocbets. Les bord» sont 
épais et crénelés, la lame cardinale , très-large 
et fort épaisse, porte une charnière très-puis- 
sante qui se compose sur la valve droite d’une 
dent cardinale pyramidale, triangulaire, très- 
épaisse et un peu en croch^, de chaque côté 
de laquelle se trouve une fossette profonde; à 
côté de celle qni est postérieure se voit une 
fossette triangulaire superficielle, dans laqucllo 
s’insère le ligament. Sur la valve gauche, entre 
deux dents obliques, se voit une cavité trian- 
gulaire, profonde, dans laquelle est reçne la 
dent cardinale de l‘autr% valve; à côté de la 
dent postérieure se trouve la fossette du liga- 
ment. Les crocbets sont petits, peu saillcns, peu 
courbés au-dessus d’une lunule lancéolée, ova- 
laire et profonde. 

On trouve abondamment cette coquille aux 
environs de Paris , à Grignon, Parnes, Moncby, 
dans Le Soissonnois , etc. etc. Elle a jusqu'à 120 
miilim. de large. 

5 . Crassatzixe lamelleuse. CrassateUa la- 
mellosa. Lamk. 

C. Testé transvers è oblongJ , planiusculé , la- 
mellu 0 redis transver sali bus remot is , posticè 
angulatis , omatâ y margine crenato y lunulâ 
piqfundâ y lanceolatà. 

La uk. Ann. du Mus. loc, rit . n° 3 . et tom. 9. 
pl. 20. fig. 4. a. b . 

Ibid. Anim. ». vert. loc. rit. n°. 16. 

Tellina suie ata , Brander , Joss. Kant. tab. 7. 
fig. 69 pro 89. 

Var. B. Nob. Testé turgidiorc , transversin» 
b revio ne. 

Lorsqu’à l’article Mollusque noos traiterons la 
question si intéressante de l’espèce, noos ver- 
rous combien il est important de constater arec 
loin les analogues fossiles (Uns diverses localités 


_ Uigitized by Google 



22 


CRA 

éloignées, et de faire remarquer les changement 
qu’i U éprouvent , pour ensuiie en lï- er de* consé- 
quences plus générales. La Cra&satellc lamelleuse, 
qui se trouve en Angleterre et aux environs de 
Palis, sans qu'il y au de différences appréciables 
duos ces deux localités éloignées , se retrouve en- 
core près de Valogoes . département de la Maoche, 
où elle u’a pas non plus éprouvé de changement. 

Ceilc coquille est fort inéquilalérule, trans- 
verse, alongée, coupée obliquement postérieure- 
ment, et arrondie antérieurement ; elle polie un 
au u, le oblique sur ce côté postérieur, qui aboutit 
à l'angle postérieur du bord. A l’extérieur, elle 
est couverte de lames longitudinales saillantes, 
distantes, simples et tranchantes. Lu dedans , les 
bords sont crénelés , l'impression palléale super- 
ficielle , et la cari té des valves peu profonde. Les 
crochus , petits et pointus, et la charnière peu 
large. La lunule est profonde , lancéolée et ordi- 
nairement lisse. 

Longueur Zi millim. , largeur 5 1 . Elle est ordi- 
nairement moins grande. 

6 . .C* >ssa telle sinueuse. Crussatella sinuosa. 

Ko*. # 

C. testa oc ato- in/l ata , posticè an gu hit â , si- 
nu a tâ y sulcts tiumertsts uregulunbus , hxvtbus y 
margtne crenato y tunulà prqfunda , ouata. 

Kr»a. De script- des coq. foss. loc . cit. n°. 8. 
pi. 5 ./g. 8. 9. 10. 

Coquille très - enflée , presque cordif -rme , 
oblougue, Iransvtrse, lucqui latérale , anguleuse 
postérieurement , couverte de sillons arrondis, 
]»cu réguliers, qui aboutissent à 1 angle |K»sté- 
rieur et s y terminent. Le bord sinueux posté- 
rieurement, dans le* individus adultes, se termine 
alors par un angle saillant ; il est crénelé dans 
t uitc son étendue. La lunule est assez grande, 
profonde et orale , lancéolée, (jette coquille, a 
iV'at fossile seulement , se trouve a Chaumont et 
à Munnevilie. Elle est large de 52 millimètres. 

7. Ceassatelle fines-stries. Crassutella tenui- 
Strio. Non. 

T. test à nvato - transversâ , tenus , gibbosâ y 
stnis tenuibus , régulant us ; umbonibus deprestisi 
lunata ouata y margtne iltUgro y cantine angusto. 

Ko*. Descnpl. loc . cit. n n . 9. pi. 5 ./ig. i 3 . 14. 

Celte Ciassatelle est petite , ovale , oblongue, 
trans verse , presque équilatérale , concave , fine- 
ment st iée sur toute sa surface; les stries des 
crochets sont plus fines que les autres ; elles sont 
nu peu arrondies., régulières , profondes; les cro- 
chets sont peu «ailla ns , 1a lame cardinale étroite, 
et les dents de la charnière sont petites; la lu- 
nrlees f large, peu pn fonde et ovale. Cette petite 
coquille en rare; elle se trouve fossile a Chau- 
mont , et c’a que 20 miUim. de large* 
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8 Ce ass a telle rnstrée. C ras sa te lia rostruta. 

No». 

C. testâ O ans vers à , depressà , ovatorostruU , 
c rassis sulcts exeratâ y margtne postico auuatc. 

No». Descnpt. loc. cit. /I°. 3 - pl. Ù./g. 6. 7. 

Coquille fossile bien distincte de scs congé- 
nères par sa forme sublrigone et prolongée en bec 
postérieurement. Elle est très - inéquilatérale , 
traoiverse , fort aplatie; ses crochets , peu cour- 
bés, très-minces, puinius, opposés, dominent 
une petite lunule lancéolée , profonde; la surface 
extérieure est sillonnée transversalement; les sil- 
lons soûl arrondis, réguliers, dislans , et abou- 
tissana au côté postérieur où ils se terminent. La 
charnière ne présente que deux fort petites dents, 
et une fossette aplatie à côté pour le ligament. 
CJp trouve celle espèce dans les grès marins, 
principalement à Sentis, et rarement dans les 
calcaires grossiers a Mouchy. 

9. CfiASSATELLB trigonée. Crassatella tri go- 
nuta. Lamie. 

C . testâ pu n ul â , orbiculoto-trigonâ; trans - 
uershn eleganter st/iatâ y natibus la viuscuLs y 
margtne integerrimo « 

Lame. Anim . s. vert. tom. 5 . pag. 485 . n°. 17. 

No». Descript. des coq. Joss. toc. vit. n°. 5 . 

pl. o.fig. 4* 5 * # 

Cntssa tel/a tnanguhsns , Lame. Ann. du Mus. 
tom. 6. pag. 41 1 . et tom. 9. pl. 20. fig. 6. a . b. 

Cette Crassatelle est ut e des plus petites du 
genre , et sa forme >ul> triangulaire , aussi longue 
que l ttr ge , la rend très- facile à reconnoitre. Llle 
est équilatérale ; les crochets, qui sont très- plats 
et pointus, (ont le sommet d'un angle presque 
droit , dont les côtés sont formés par les côtés 
antérieur et postérieur de la coquille. Lxtéiieu- 
rement, elle est striée finement et régulièrement. 
Les stries des crochet* Sont tellement fines, qn oo 
a de la peine à les apercevoir à l'œil nu. IJ u*y a 
sur la charnière que deux petites dtnts très- 
étroites et une fossette pour le ligament. Cette 
coquille est commune aux environs de Paris , à 
Parncs, Grignon, etc. Llle a 18 millimètres de 
longueur. 

10. Crassatelle comprimée. Crassatella com- 
pressa. Lame. 

C. testa ovato -articula t à , planta fcttLij posticè 
onguUità y sulcts (ransversts te nui bus , scaian- 
Jornxtbus. 

Lame. Ann. du Mus. loc. cit. /»°. 4 - tom. 9. 
pl 2Q.ftg. 5 . a. b. 

Ibid. Anim. s. vert. loc. cit. n°. i 5 . 

Var. B. No». Testa postier* latiore , stnis ad 
notes exiguiosibus. 
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Nolus , Descript. coq. fou. loc. cil . n n . 6.pl. 3. 
fig- 8 . 9 . 

Nous avons réuni dans celle espèce , à titre de 
variété, une coquille que probablement on sé- 
parera comme espère distincte; e*est elle que 
nous avons fait représenter pi. 5 ,Jig. 3 et 4 , 
dans notre ouvrage sur les coquilles fossiles de> 
environs de Fans, Elle est constamment plus 
large et présente d’autres caractères. Quant à U 
Crassatclle comprimée , elle est subliig. ne, trans- 
verse , incqoilaiérale , obtuse , arrondie antérieu- 
rement , subrustrée postérieurement , couverte 
dans toute son éicuriuc de stries lantclleuies trans- 
verses , plus écartées sur les crochets que vers le 
bord des valves , qui est peu épais et légèrement 
crénelé; la lunule est fort étroite, enfumée , ainsi 
que le corst-lel. La variété que nous av< ns in- 
diquée se reconnoit à son coté postérieur plus 
large, ses st ries plus fines et aui>i rapprochées sur 
les crochets que sur lu reste. Celte coquille, qui 
se trouve à Grignon 01 autres lieux , a 3o millim. 
de large. * 

U- Crassatelle bossne. Crassatcüa gibbo - 
subi. La MK. 

C. testa ovatâ , tumido-gibbnsâ y angulo pas- 
treà e rnmente y lamelUs trunsversis, exiguis, prv - 
rninentibus et posticè tuberculo minimo sertalXm 
interruptis y lunulâ ptofondè lanceolatà. 

Lame. Ann . du Mus . loc. cil. n°. 5. 

No». Descript. loc. cit . n°. 7 . pl. 5 .Jig. 5. 

6 . 7 . 

Cette espèce, assez grande , est gonflée , bossue, 
aabcordi forme, transverse, très-inéquiialérale j 
U partie postérieure séparée du reste de la sur- 
face par un angle assez saillant. Elle est toute 
couverte de lames minces, élevées, tranchantes, 
régulièrement espacées et interrompues sur le 
unheu du côté postérieur par uu petit tubercule 
oinlu. La lunule est profonde, lancéolée , toute 
sse et petite. Le bord interne des valves est 
crénelé , mais les crénelnres sont plus grosses 
postérieurement. Cette coquille, que Fon trouve 
aux environs de Faris, à Chaumont et à llundao, 
est large de 54 millim. 

CRASSATELLES (les). 

Famille que M. de Fernssac proposa dans ses 
Tableaux systérnatù/ues des animaux mollusques , 
pour réunir deux genres qui ont bien entr’eux 
quelque analogie , mais qui oITrent trop de dif- 
férences, quant à leurs caractères essentiels , 
pour qu'ils restent ensemble. Cette famille n’a 
, point été adoptée» Voyez Crassatelle. 

CR ASSISE. Cross ina . 

M. Sowcrby avoit établi ce genre sous le nem 
d 'Astarté, lorsque M. Lamarck le reproduisit 
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soos celui-ci , ignorant sans aucun doote qu*i! 
existât déjà ; il est de toute justice de lui con- 
server le nom de son premier auteur. Voyez 
Astahtx. 

CRATÏUM. 

Ce mot est accompagné de l'explication sui- 
vante dans le Dictionnaire des Sciences natu- 
relles: « Dargcn ville nomme ainsi VOstrca Jrons 
* de Linné. » Nous avons fait observer à cesujet, 
dans le Dictionnaire classique d’ Histoire natu- 
relle t que le mot Cratiurn ne se trou voit dans 
Dargcn ville pas plus que YOstreaJions dans Linné. 

CRÉNATULE. Crcnatulu. 

Ce genre fut créé par M. Lamarck ( Ann. du 
Mus. vol. 3 .pag. it5) et adopté par presque tous 
les concliyiiolognes. Les coquillages que ren- 
ferme ce genre présentent des particularités re- 
marquables , tant dans leur manière habituelle de 
vivre, que par la disposition du ligament , qui 
en fait an passage bien évident dn genre Piunc , 
compris dans la famille des Mytilacées de La- 
marck , avec ceux de la suivante, les Malléacées 
(Perue, Marteau, A vieille). En efTet , ce genre 
présente un ligament marginal continu, étendu 
sur le bord j tandis que dans les Crénatules, or» 
voit le ligament divisé dans des échancrures du 
bord cardiual , et , par cela meme, commencer à 
#e montrer multiple. Dans les Pernes , il est tout- 
à-fait divisé par portions bien distinctes non con- 
tinues et sur dd très-large bord. L’animal des 
Crénatules n’est point conuu, mais vivant dans 
les éponges , et n ay#nt fa mais été va que dans 
cette circonstance d’habitation, cela donne k 
penser , qu'outre les modifications qui se remar- 
quent sur les coquilles, il a dû lui-même en 
éprouver de particulières, en relation au moins 
avec sa manièie de vivre. 

CARACTÈRES OÈRÉRXQUES. 

Coquille subéquivalve , aplatie , feuilletée , un 
peu irrégulière ; aucune ouverture latérale pour 
le byssus ; charnière latérale , linéaire , margi- 
nale , crénelée ; créuelures sériales . calleuses , 
creusées en fossettes et qui reçoivent le ligament. 

Bruguière avoit connu une coquille de ce 
genre , mais il Pavait confondue avec les Moules, 
comme on le voit par U figure s de la »»£*. 
planche de ce Dictionnaire. 

M. Cuvier {Règn. arum. tom. 2 . pag. 466 ) l'a 
adopté et Pa placé entre les Arondes( A vie aies , 
® ro 6 *)» I e * Peines et les Jambonneaux. M. de 
Ferussac ( Tableaux syst. des arum nwll. ), dans 
sa famille des Aviculées , place le premier le 
genre Crénatule , qui , comme Lamarcx l'a dit le 
premier, sert de passage des Pi n nés et dca Ino- 
céxamei de ütl. Sowerby ( CaliUus , Brong.) aux 
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Peroei ; enfin , il a été adopté par MM. Schwei- 
guer, Ocken , Biainville, etc. 

Le* espèces du genre Crénatule sont rare* et 
eocore peu connues j elles habitent le* mer* 
chaudes , et il n’est pa* venu à notre connois- 
sanec qu'on en ait rencontré à l'état fossile. Parmi 
les especes que nous citerons , nous choisirons de 
préférence celles qui ont été figurées , la des- 
cription le mieux faite ne pouvant quelquefois 
suppléer entièrement à une figure, meme mé- 
diocre. 

1. Crenatcle aviculaire. Crenatula avicu- 
lans 

C. testa rhombeo-rotundatâ , compressât 
suhniembranaceâ , spadiceâ , atbo radiatà y smu 
ba.ieos nuUo. 

Laur. Ann. du Mus. tom. Z . pag . * 9 * 2m 
fig. i. 2. — Anim. sans vert, ton ». 6 . part. I. 
pag . 137. n°. 1. 

SCBRŒTER , tom. 9 .fig. 6? 

Sotv. Généra , n°. 8. fig. I. 3 . 

La Crénatule aviculaire est une coquille rhom- 
boïdale , arrondie , comprimée , très - mince , 
presque membraneuse , rouge, avec des bandes 
rayonnantes blanches sur la surface. Elle se trouve 
dans les mers de l’Amérique méridionale. 

2. Créxatcle verte. Crenatula vindis. Lame. 

C. testa g/a uc o -vi rente , subirregulari , ovato- 

ob longs y basi appendice subltgulatâ , obliqué 
producti, natibus tenninatâ. 

Lamk. Anim. s. vert, 1 091.6. part, i pag. 137. 
«*. 5 . 

Celte espèce singulière mérite d'être citée, 
à d'abord comme la plus grande du genre , ensuite 
cause de l'appendice lingniforme oui prolonge les 
crochets. Cest une coquille peu régulière , ovale- 
o b longue et présentant des appendices terminaux, 
de» crochets obliquement proémiaens. Elle e*t 
longue d’un décimètre environ , en y comprenant 
l’appendice des crochets. Elle se trouve dans les 
mers de l’Asie australe. 

3 CaésATüLE mytiloide. Crenatula mytUoides . 
Lame. 

C. testâ ouata -oblongâ , basi acuta , tenus, 
violacé â , obscuté radia tu y natibus Uunellis for- 
mcatss , in tus Jàrctis. -y. ^ ^ 

Lame. Ann. du. Mus. tom. 3 . pag.Zo. pL 2. 
fig. 3 . 4. — Anim. sans vert. tom. 6. part. 1. 
pag. « 38 . »*• 6. 

An Pinna picta?¥o*&K.. De&cr. Ansm.p. 125 . 

Sow. Généra , n°. 8. fig. 2. 

Celle- ci est petite , ovale-oblongue , aiguë vers 
k» ciuchets ei obscurément rayonnée. Elle se 
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reconooit «nrloot par de» lame* voûtées qui gar- 
Diueai îot^rir uremeut le» crocUeu. EUe ïieat de 
U mer Rouge. 

M. Sa vigny , dans le grand et magnifique ou- 
vrage d'Egypte, a fait figurer plusieurs^ espèces 
de Créaatules ; malheureusement , il n’a pu y 
joindre les descriptions ni la moindre indication, 
de sorte qu'il est presque impossible de les rap- 
porter à de* especes déjà connues , ou de décider 
si elle* sont nouvelles. 

CRÉPI DU LE. Crepidula. 

Ce genre , fait par M. Lamarck aux dépens 
des Patelles de Linné , s’en distingue en elht 
d’une manière bien tranchée, ainsi que les Ca- 
lyptrées et quelques autres qui y étoietil confon- 
dus; placées dans la famille des Caiy pt racines , 
les Crépiduies sont mises dans l’ordre le plus 
convenable de leurs rapports 5 et la connoissance 
de l'animal , sor lequel Adanson {V oyag. au Sé~ 
négal, pag. 38 . pl. a. n<*. 8. 9. 10 ) nous a donne 
quelques détails, ainsi que M. Beudant {Soav. 
Bulle t. des Sciences , pag. zZrj. *°. 4 a )i doivent 
nous confirmer do plus en plus dans l'opinion de 
M. de Lamarck sur ces animaux , louchant l’ordre 
et la famille où ils doivent être placés. Mar- 
chant sur un dis:jue ventral , l'animal des Crépi- 
duies offre des organes respiratoires qu’Adansou 
avoit indiqués, sans qu’on pût trop les recon- 
nu! tre, mais que les observations de M. Beudant 
sur ranimai vivant , ainsi que celles de M* La- 
marck sur un animal conservé dans l’alcool, 
ont fait connoître exactement. Cependant , le* 
caractères énoncés par M. Cuvier diflèrcnl un 
peu de ceux donnés par R 1 . Beudant et par M. La- 
marck , ce qui tiendroit peut-être à ce que l’ani- 
mal observé par le célèbre auteur du Règne 
animal étoit d’une autre espèce. Quoi quii en 
suit des légers changemens qui peuvent se remar- 
quer selon les diverses espèces dans le mode res- 
piratoire, touj ces animaux nous offrent les ca- 
ractères propres à la famille, et tous ceux qui sont 
nécessaire-* pour former nn genre bien tranché. 
M. de Biainvilie , en adoptant la famille des Calyp- 
traciens de M. Lamarck, n’a apporté aucun chan- 
gement dans les rapports d s Crépiduies, qui sont 
évidemment très-voisines des Calyptrées , et pour 
l'animal et pour la coquille. M. Latreiile, dan* 
les familles naturelles du Règne animal , a suif* 
la même opinion , et l’on ne peut contester la 
validité des rapports établis , quand on les voit 
sanctionnés par tous les Ecologistes. M. de Blam- 
ville ayant donné les caractères génériques les 
plus complets, c’est d’après lui que nous les 
reproduirons. 

CARACTÈRES OrFXRlQCIS. 

Corps plus ou moins déprimé , ovale , à peine 

spiral 
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spiral postérieurement ; manteau fort mince, sans 
tentacules marginaux; pied peu épais , surtout 
en arrière, traebélien ou se portant rortement eu 
avant , par une partie distincte , auricnlée de ; 
chaque côté; tête bombée, bordée antérieure* 
ment par une lèvre bifide, de chaque bifurcation 
de laquelle part une petite membrane déenr- 
rente, allaul sc terminer au point de jonction du 
oorps et du pied ; deux tentacules presque cylin- 
driques , gros , obtus, peu contractiles, portant 
des yeux à leur fiers inférieur; cavité branchiale 
fort grande, oblique de ganche à droite , s'ou- 
vrant largement ot contenant une petite branebie 
fur binée à gauche, et à droite un faisceau de 
longs filament branchiaux. 

Coquille ovale, obloogue, à dos convexe, con- 
cave en dessous ; à sommet bien marqué , non 
symétrique, presque droit ou contourné en spi- 
rale , mais toujours abaissé sur le bord postérieur; 
cavité fort grande , partagée en deux parties par 
uue cloisou horizontale , qui se place entre la 
niasse des viscères et la partie postérieure du 
pied; bords irréguliers; impression musculaire 
en fer à cheval. 

Les Crépidules sont des animaux sédentaires 
qui vivent à la manière des Calyptrécs et des 
Cabochons , fixées à peu de profondeur sor les ro- 
chers , qui souvent en sont couverts , et meme 
elles vivent les unes sur les autres. Les espèces 
passent insensiblement aux Calyptrées , sans ce- 

i iendant se confondre avec elles; ainsi on pour roi t 
es disposer dans un ordre ici , que commençant 
par celles qni ont le sommet droit, il finiroit par 
celles qui ont plusieurs tours de spire à la partie 
postérieure et latérale, et si , comme uout le pen- 
sons actuellement , la Calyptrée crépidulaire fos- 
sile des environs de Paris doit passer au genre 
Crépidule , on aura un passage plus évident en- 
core avec les Calyptrées. 

Le nombre des espèces de ce genre n'est pas 
très-considérable; M. Lamarck en a donné six 
vivantes, et N. Defrance en indique un nombre 
égal de fossiles. De ces dernières , nous n’en con- 
noissons nas autant , mais nous en possédons da- 
vantage des premières. 

1. Crépidule porcellane. Crcpidula porcel- 
lana. Lame. 

C ■ testa aval i , posticè acuta , recurvâ , dorso 
rotundatâ , grisea-ulbà , macults tufis ln an gu ta - 
nbus aspersu y labio posteriori piano. 

Patelin porcellana , Lis. Gmel. pag. 36 g 2 . 
n®. 4. 

Crcpidula porcellana , Lame. Anim . sans vert, 
tom. 6. pag. 24. n°. I . / 

Lister , Conch . tab. 545 . Jig. 34 * 

Rumpuius , Mus. amb. tab. 40. fig. O. 
llist . Nat. de* Vers. Tome IL 


G ualtierri , Ind. Conch. tab. 6 q.Jîg. S» 

1. e Salin, Adansov, Voy. au Sénêg. pl. 3. fig. 8. 

Martini, Conch. tom. 1. tab. 1 Z. fig. 1*7. 128. 

D'après Guallierri, ua naturaliste , Petro Mi- 
chelin , auroit nommé cette espèce Patella cre - 
pidula , d'où il est bien probable que Ton a pris 
depuis ce nom générique , de spécifique qu’il 
étoit. Cette coquille est ovale , oblongue , son 
sommet est recourbé snr le bord ; sa couleur est 
le plus souvent blanche, parsemée de tache» 
triangulaires roussàlres ou brunes. D'après la 
figure d’Adanson , elle auroit jusqu’à un pouce 
et demi de langueur. On la trouve dans les mers 
de 1 'lude et à l'ile de Corée, où il paroi t qu'elle 
est assez commune. Elle adhère aux rochers , et 
s’y fixe avec tant de force, qu’on casse quel- 
quefois la coquille sans avoir détaché l'animal. 

2. Crépidule de Gorée. Crepidula goreensis. 
No». 

C. testâ o l'ali , plana , tenui , albâ , nitidâ , 
extenus lamellosâ. Gmel. 

Patella goreensis , Linné , pag. 3694* n°. 10. 

Le Jenac , Ad a* son, Voyag. au Sénég. p. 4 ( • 
tab. a. fig. 1 o. 

Adanson donne pour l’animal de cette espèce 
des détails assez curieux. Ses tentacules ont, vers 
leur extrémité , des petits tubercules blancs qui 
J les font paroltre chagrinés; le pied et le manteau 
, le sont également; du manteau et vers le der- 
rière de la tète, on aperçoit huit filets cylin- 
! ch iques assez longs , qui , d’après M. Cuvier , ae- 
I roient les branchies sortant hors de la cavité 
, branchiale. Cette espèce, longue de 5 à 6 ligne», 
1 se trouve sur les rochers de Pile de Gorée , mais 
elle y est rare. Elle est blanche, lisse, très-mince, 
ovale et très-aplalie. 

3 . Crépidule voûtée. Crepidula Jomicata . 
Lame. 

C. testa ovali , albâ , rqfo maculatâ , poste ri us 
acutâ, obliqué tecurvâ , labia poste non con- 
cavo. 

PatellaJbmicata t Lm. Gmel. pag. 3693. n®. 5 * 
Liste», Conch . tab. 545 .fig. 33 . 
j Knorr. Vergn. 6 . tab. 21 .fig. 3 . 

Martini , Conch tom. 1 .tab. i 3 -Jig. 129. > 3 o. 

Dargekville, Conch. tab. 2. fig. N. 

Walcq. Naturf. 10. pag. jd.tab. t.Jig. 3 . 4 - 

Cette coquille, très-bombée , irès-boasue , est 
fort commune dans les collections. Elle est ova- 
laire, un peu plus pointue postérieurement , où 
est le sommet , inclinée nn peu obliquement fur 
le bord. La lame médiane est blanche ou bru- 
nâtre , et concave en dessous. En dehors, cutlû 
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coquilU nt blanch« , avec île* taches on des 
rayons fauves; quelquefois, elle est toute de celle 
couleur. Elle au trouve dam les tuera de l'Inde , 
la Méditerranée et autres lieux. 

4 . CaéviDOLZ lioéolé. Crepidula lineolata. Non. 

Ç. testa ouata- oblongà , conut.ro - gibbosâ , 

lissais fusais interruptis pic là , apice albo uni - 
radial u 3 intùs fucescente y margine ulbo y seplo 
magna , piano , margine subsinuato. 

Coquille bien distincte de toutes celles da 
meree genre; elle est ovale, obioiigae, assez 
l^ge , pe« oblique, très-convexe en dehors; 
elle est marquée de lignes fauves , tremblantes , 
interrompues, nombreuses, sur un fond blanc- 
jaunâtre r on remarque, partant da sommet , un 
seul rayon blano, étroit, qui se dessine jusque 
vers le milieu du dos où il aisparoit. En dedans, 
cette coquille est d‘un fauve brun , si ce n’es* vers 
le bord qui est tout blanc , ainsi que la Urne en 
cloison, qui occape en longueur la moitié de la 
cavité ; son bord libre est nuoce et un peu excavé 
dans son milieu. Cette jolie espère est longue 
de 36 millim., et large de 25 elle* rient des 
■sers Australes. 

5. CnsrinuLi déprimée. Crepidula de pressa. 
Non. 

C . test à ouaio-subrotundà , de pressa y irregu - 
Ütri, fuse o violascente , intùs albo et fusco 
mamioratâ y sep ta tnangulari , albo , y aidé 
sinuato. 

La Crépidule déprimée est d’une (aille mé- 
diocre; elle est peu boenbée, plus aplatie que la 
plupart des autres espèces; elle est presque aussi 
large que longue, et se termine en pointe au 
sommet; son l>ord est irrégulier, ce qui tient 
sans doute à l'habitude qu’a l'animal de s'appli- 
quer sur des rochers irréguliers. En dehors , elle 
est d’an brun- violâtre obscur; en dedans elle 
est brillante et marbrée de cette couleur , mais 
moins foncée, et de blanc ; quelquefois elle est , 
soit presque toute blancbe ou presque toute 
brune ; la lame septiforme est blancbe et con- 
cave; son bord libre est fortement sinueux , sur- 
tout à droite. Cette coquille à a5 à 3o millim. de 
long et à peu près autant de large ; elle se trouve 
• aur les côtes du Pérou. 

6 . CftÊrtKruc sandaline. Crepidula calceohna . 

N». 

C '. testa ouaté 3 posticè a eut J f depressissimé , 
aibâ \ immaculatâ 3 translucidâ ; himeüà te nui , 
ex tus corwexâ J extra margines promine nie. 

Paiella crepidula 3 Lur. G «il. pag. 36q5. 

*•. *7. 

Gcalt. tab. C 9 . fig, H. 
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Tossilis. — F atella crepidula , B ROC. Conch. 
foss. sttpab. font . 2. pag. a 53 . 

Crepidula ita/ïca, Demi. Dict. des Scienc. nat. 
tons. 11. 

Crepidula unguifonnis , Bast. Bas*, tert. du 
: sud-ouest de la Fiance , Mém. de la Soc. d'Iust. 

\ nat. de Paris 3 tom. a. pag. 70. n°. )• 

Espèce intéressante qui habite nos mers et qui jc 
trouve fossile dans plusieurs lieux : elle est la plut 
aplatie de toutes les espèces; elle l'est tellement 
que sa cloison, légèrement convexe, fait saillie 
en dehors de la coquille; sa forme est ovale, 
oblongue, pointue au sommet, qui est droit oa 
à pciuc iuciiué; elle est toute lisse en dehors, 
mais plus encore en dedans, où elle est polie et 
huilante; sa lame interne, mince et tranchante 
à son bord li lire, est légèrement convexe , avec 
un petit sinus vers l'extrémité droite. Quand 
celte coquille vil sur les rochers , elle est droite 
et légèrement convexe, mais lorsqu’elle s'intro- 
duit dans la cavité des coqoilles pour y vivre à 
l'abri , elle se moule alors sur le lieu qu'ePe 
habite et prend des formes accidentelles assez 
irrégulières. Les individus fossiles , aussi bien que 
les vivans , présentent les mêmes accidens : il 
est impossible de nier l’identité la plus parfaite 
entre les individus fossiles et vivans de cette 
espèce. On la trouve dans presque toute la Mé- 
diterranée et la mer de l'Inde, et fossile en 
Italie, en Sicile, aux environs de Vienne , de 
Bordeaux et daos 1 rs faluns de la Touraine. Elle 
est longue de a 5 à 3 o millim. 

7. Crépidule hépatique. Crepidula hepatica. 
Noe. 

C. testa ouata , apice acutâ , undiquè fuscâ , 
irregulanter stnato - lamellosJ ; septo albtdo , 
piano 3 subsinuato . 

On distingue celle-ci par sa couleur, qyi, 
aossi bien en dehors qu'en dedans , est d’un brun 
foncé sans taches ; elle est ovale, asae* large , peu 
convexe; son sommet, petit et pointa, se dirige 
obliquement vers le bord, sur lequel il s'incline 
en le dépassant un pen ; des stries d'accroisse- 
ment nombreuses , serrées, sublamelleuset , se 
voient en dehors; en dedans, elle est polie et 
luisante. La lame septiforme est blanche , mince, 
bien horizontale , et partage en deux parties 
égales la cavité de la coquille; son bord libre 
est mince, un peu sinueux daos le milieu. Noua 
ignorons d'où vient celle coquille ; elle est longue 
de 20 millim. et large de 16 : elle est quelque- 
fois un peu plus grande. 

I 

8. Crépidule à côtes. Crepidula costata. No*. 

C. testa ovato-elongatd , radiatlm costata; cas- 
tss dislantibus 3 co nue jri s f /le. tuons ; intùs a/bd , 
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Itntis longitudinahbusj'uscis , radiant tous pieté y 
ntargine anttcè flexuoso. 

Charmante espèce que noos devons à l'amitié 
deM. Lésion, qui l’a recueillie à U Nouvelle- 
Zélande ,où il parait qu’elle est assez rare. Ovale, 
oblongtnj , elle est plus pointue au sommet qu’an- 
torieurement ; ce sommet, un peu oblique et re- 
courbé t donne naissance à dix ou douze côîes 
arrondies, rayonnantes, distantes, onduleuses, 
qui gagnent lebord et le festonnent; clics sont 
blanches, brunâtres k la base, et les intervalles 
qui les séparent sont d'un bran foncé. En dedans, 
cette coquille est blanche et marquée de cinq à 
«ix rayons brans; la cloison est mince, blanche, 
toute plate, et s»>n bord libre est droit , sans au- 
cune sinuosité, (.eue jolie et curieuse espèce est 
longue de 5o million. et large de uo. 

9* Cakpidule élargie. Crepidula patula. Noa. 

C. testa ineguluriter rotundatâ , convexâ , pa* 
tuli , atbo et f'usco varie gâté y in tics albà velfu. 
cescente y UttneUé albâ , margine intégra , valdè 
s uiua ta , contorto. 

Cette coquille fut rapportée par M. Lesson de 
son voyage autour du monde. Il la rencontra sur 
les côtes de T.*iti , où elle parait assez commune. 
Sa forme est le plus souvent irrégulièrement ar- 
rondie, rarement plus longue que large, bossue, 
convexe; son sommet, incliné sur le bord posté- 
rieur, se tourne légèrement en spirale , il est fort 
petit et le dépasse rarement. En dehors, cette 
coquille est irrégulièrement striée par des nc- 
croissemcns; elle est marbrée de taches fauves, 

3 ai se fondent avec le blanc , qui est la couleur 
oœiuan'e. En dedans, elle est blanche , si ce 
n’est sur le bord, où elle est fauve. Quand elle 
est jeune , elle est d’un fauve pur en dedans. La 
lame médiane ressemble beaucoup à celle de 
quelques Calyptrées; elle est fortement recourbée 
dans son bord, sa partie moyenne étant saillante 
et séparée du bord droit de la coquille par un 
sinus profond du côté gauche : k l’endroit de son 
insertion , elle présente aussi un siuus , mais plus 
large et moins profond que le premier. Cette es- 
pèce a 45 à 5o miilim. de long. 

i O. Caspidule bossue. Crepidula gibbosa . Dsr. 
C. testa ouaté , trregulari , contortà , ntgosà , 
gilrbosé ; lame IL magné, stmplici , rectJ. 

La Crépidule bossue est une des plus grandes 
espèces do genre ; elle est ovale , oblongue , son- 
vent aplatie , irrégulière; d’autres fois, bossue et 
convexe , couverte de stries irrégulières , ru- 
gueuses, très-serrées. Le sommer, incliné sur le 
bord , est épais et oblique ; en dedans, la cavité 
est assez profonde ; elle est partagée en deux par- 
ties égales par la cloison , qui est assez épaisse, 
un peu convexe en dehors, et ayant son bord 
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libre droit on presque droit , présentant seule* 
ment dans son milieu une légère inflexion. Leâ 
bords de la coquille sont irréguliers; ce qui a 
dépendu, comme le prouvent les accroissemens , 
delà manière de vivre de l’animal. Cette espèce 
se trouve fossile dans les feluns de la Touraine. 
Les grands individus out 47 miilim. de long et 
34 du large. Nous avons une coquille vivante, 
qui malheureusement est roulée et dont nous ne 
pouvons juger complètement , puisque nous n’en 
avons qu'un seul individu. Nous pouvons dire 
qu’elle a avec ta fossile la plus grande analogie 
dans ce que nous en coonoissuns. 


t<. Crbpidvlv épineuse. Crepidula aculeata. 
Lamk. 

C. testâ ou ali ,Juscé , vel/usco rudtatàj striis 
aculeaUs exaspéra ta y vorticc spiral i , subLterah » 
snurginali . 


Lamk. Anim. s. vert, font, 6. pari. 2 . pag. *5. 
71°. 3. 


Patelin aculeata , Lis. pag. 36p3. n°. 6. 

Favaxxx , Conch. pl. +.Jig. 3. 

U a costa , Conch. ta*. a. fig. a. 

CüEMxrr*, Conch. iab. i6&./rg. 1624 . i6i5. 

La Crépidule épineuse sc reconnoil très-faci- 
lement; elle est ovale , aplatie , son sommet fait 
un tour de spire environ , il est couché vers le 
bord gauche; elle est blanche, avec des flam- 
mutes roussatres , et chargée de petites côtes peu 
régulières, qui porient des épines on des écailles* 
Elle a 1 1 ou ta lignes de longueur. Elle habile les 
mers du l’Amérique méridionale , où on la trouve 
rarement. 


12 . CflÉrmuLE calyptréiforme. Crepidula ca- ' 
lyptraijormis. Nob. 

C. testé ouato -rotundatâ , gifabosé , ru/èseente p 
longitudmahter s truité y stnis rugosis , ad mar- • 
gmem evanescerdibus y apice obUquo , spirsto. 

Cette coquille, ainsi que la suivante et celle 
qui précède , fait le passage des Crépidules et 
des Caly ptrées. Son sommet , tourné en spirale , 
s'élevant un peu au-dessus du bord , mais n 'étant 
point encore central, ne laisse qu’une très-foiblô 
distance entre les denx genres, et probablement 
que des intermédiaires serviront à la remplir. 
Elle se dislingue des autres espèces par sa forme 
ovale, ses stries assez nombreuses, peu saillantes 
et rugueuses, rayonnant .du sommet jusque vers 
les bords, où elles disparaissent peu à peu ; elle 
est d’un fauve pâle, cl Jes stries sont dune cou- 
leur un peu plus foncée. En dedans, elle est lisse, 
polie, marbrée de blanc et de fauve ; la lame est 
blaoche , diaphane , obliquement inclinée et in- 
diquant un commencement de spire; son bord 
libre est mince , tranchant , sinueux A ses point* 

D a * 
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d'insertion à droite et à gauche : ce qui rend srn 
centre plus saillant. Nous ignorons d'où vient 
celte coquille , nous supposons qu'elle vient du 
Pérou , Payant trouvée dans le commerce avec 
d'autres coquilles venant de ce pays. Elle a 26 
zxùllim. de long et 22 de large. 

i 3 . Crépiddle parisienne. Crepidula pari- 
siensis . Nos. 

C. testa ovato-ôblongâ , gibbi, per sériés échi- 
nât â g spirâ submargtnalt , latéral 1 g lamelle 
tenui subcontortâ , bisuiuatâ. 

Culyptrcva erepidularis , La va. Ann. du Nus. 
ton 1. » . pag. 385 . n°. a. 

Ibid. Nob. De script, des COCJ.Jbss. des env. de 
Paris , ton», a. p. 3 a. n°. 4. pl. 4 .fi g. 16. 17. 18. 

Lorsque nous avons rangé cette espèce parmi 
les Calyptrées , nous avons manifesté le douie que 
nous éprouvions à l'égard du genie où ou de vois 
la placer ; mais aujourd'hui , que uous l'avons 
examinée de nouveau , et comparativement avec 
plusieurs autres crépidules voisines , nous ne pou- 
vons plus douter qu'elle appartient aux Crépi- 
dnles. Elle est ovalaire , oblongue , régulièrement 
convexe, et couverte d'écailles disposées en lignes 
longitudinales et rayonnantes du sommet à la base. 
Le sommet , incliné sur le côté droit , n'est pas 
taat-à-fait marginal , il forme deux tours de spire 
légèrement convexes et un peu sadlans , ce qui 
nous a déterminé , ainsi que M. Lamarck proba- 
blement, à placer cette coquille parmi les Ca- 
lyptrées. La lame postérieure est très -mince, 
légèrement contournée et un peu relevée en sou 
bord vers son angle droit , de manière à indiquer 
de ce côté uu petit ombilic. De chaque côté , elle 
présente un petit sinus , ce qui rend saillante la 
partie moyenne de son bord libre. Cette petite 
coquille , Fort mince et très-fragile, se tronve à 
Grignon , où elle est fort rare. Elle est longue de 

la ou 14 millim. 

CRÉPIDULINE. Crepiduiina. 

M. de Blainvilie a proposé ce genre , qui ne 
sera pas adopté , parce qu'il réunit plusieurs 
genres deMonlfort, qui eux-mêmes ne sont point 
admissibles et rentrent dons le genre Noniouine 
de M. d’Orbigny. Voyez ce mot. 


. CRÉSÉIS. Créais. 

Mi Rang a proposé de former tons ce nom un 
sous-genre dans le genre Cléodore. C’est dans le 
Manuel de Conchyliologie que l'on doit au zélé 
voyageur , que l'on trouve cette indication sur 
laquelle nous reviendrons à l'article Cleodore , 
auquel nous renvoyons. 

CRÈTA 1 RE. Crût aria. 
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établi ce genre, paroît avoir appartenu an genre 
Moule. Il faut savoir que sous celte dernière dé- 
nomination , l’auteur ne tenant pas compte des 
déinembremens faits aux dépens des Moules , ras- 
semble dans ce genre les Modioles , les Liiho- 
phages et 1 rs Muleltes. Ce scroit alors à ce dernier 
genre qu'il faudrait rapporter les Crêtaires. V oy. 
Molette. 

CREUSET. Cntcibulum. 

M. Schumacher , dans soo Système de Concky- 
liologie , a donné ce nom à on genre formé avec 
celles des Calyptrées qui ont à l’intérieur uue 
lame eu cornet ou eu entonnoir. Ce genre n'est 
point admissible. Voyez Cal titres. 

CREUSIE. Creusia. 

Cesi à M. Léach que l’on doit le genre qui va 
nous occuper. Déjà Bruguière , à l'article Ba- 
LANEdece Dictionnaire, en parlant du Balanus 
rer.uca, avoit fait sentir la singularité de cette 
coquille et indiqué les différences qui la séparent 
des véritables Balança. Le genre de M. Léach 
étoit nécessaire, aussi fut-il bientôt admis par 
M. Lamarck dans son Traité des Animaux sans 
vertèbres, et depuis, il fui généralement adopté, 
parce qu'en effet il repose sur de bons caractères. 
Les rapports qu’on lui a donnés avec les Acastes 
et les Pyrgoines ( voyez ces mots) sont naturels, 
et ils ont été admis par MM. de Fcrussac , La- 
treille , et plus intimement encore par M. de 
Blainvilie , puisqu'il a réuni les Pyrgomes aux 
Creusies dans un seul genre, auquel il a conservé 
ce dernier nom. 

CARACTÈRES GÉffERIQUES. 

Animal ayant le corps icssile, subglobuleux , 
enfermé dans une coquille operculée. Trois ou 
quatre paires de bras tcotaculiformei. Bouche sans 
saillie à la partie antérieureet supérieure du corps. 

Coquille sessile, fixée , orbiculaire, convexe- 
coniquc , composée de quatre valves j les valves 
inégales , réunies , distinctes par leurs sutures; 
opercule intérieur bivalve. 

Ce petit genre, peu nombreux en espèces, a 
été réduit il y a peu de temps par M. Ranzani , 
qui a proposé son genre Ochthosie pour le Lepas 
stroemia de Muller , qui, d'après lu», ne seroit 
composé que de (roispartics.M. de Blainvilie pré- 
sume au contraire qu'elle en a quatre , et néan- 
moins admet le genre de l'auteur italien. Au 
reste , cette espèce différeroit beaucoup des autres 
Creusies , puisqu'elle n’auroit nas, comme elles, 
l'habitude de s’enfoncer dans les masses madré- 
poi iqnes. Les Creusies se composent de deux cônev 
base à base , dont l'un , extérieur , beaucoup plus 
aplati que l'autre, forme au-dessus de la surface 
du madrépore une espèce de pustule ovalaire, 


La coquille avec laquelle M. Schumacher a 
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tandi» que l’autre cône , très-profond , s’enfonce 
dans son épaisseur pour contenir l’animal. On 
peut , sous ce rapport , cotnpaier les Creusies aux 
Acasies , qui s’enfoncent dans les éponges , tout 
en conservant cependant la plupart des caractères 
des Balanes, tandis qu’ici ils commencent à dis- 
paroitre davantage. 

Creusie spinnlcuse.- Creusia spinulosa . Léacii. 

C. testa turbinatd , convcxâ , suturis quatuor 
signalât sulcis minimu , radian ti b us , spinulosis. 

Lèses , Cirrh. arcampt . 

Lame. Anirn. sans vert. tom. 5 . p . 400. n°. 2. 

Blaixv. Traité de Nalac.pl. 85 . Jig. 6 . 6 a. 

Coquille d’un médiocre volume, ayant l’ap- 
parence d’une verrue sur un madrépore; mais si 
on vient à la casser , on s'aperçoit qu'elle s’en- 
fonce profondément : on voit bien distinctement 
les quatre parties symétriques dont elle est for- 
mée; mais il est rare de rencoutrer l’opercule , 
qui est bivalve et obliquemeut pyramidal. Cette 
coquille vient , dit-on , des mers de l’Iode. 

Pour la Creosie verrue ( Creusia venucosa , 
Léacb) nous renvoyom à la description de Bru- 
guière , qui l’a fort bien décrite sous le nom de 
B al anus verrue a , n®. i 3 , dans le premier volume 
de ce Dictionnaire; nous renvoyons également à 
la figure donnée parM.de Blainville, Malaco- 
logie y pL 85 Jig. 7. 7 a. 7 b. 

CRICOMPHALOS. 

Klein ( Tenl. Method. os trac. pag. 146 ) a réuni 
sous ce nom générique» depuis long-temps aban- 
donné , toutes les coquilles bivalves qui ont une 
lunule très-enfoncée. La lunule étoit nommée par 
lui ombilic , et l’on doit sentir qu’un genre établi 
sur de pareils caractères ne ponvoit manquer de 
tomber dans an juste oubli. 

OUCOSTOMÀ. 

Ce nom de Cricostome , qni semble entraîner 
avec Ini l'idée d'une ouverture ronde , a été 
employé par Klein ( Tent. Net/i. ostruc. pag. 12) 
pour un genre dans lequel on trouve quelques 
petits Tnrbos de la section des Littorioes, ainsi 
que des Trochas à base aplatie et épineuse sur le 
bord. Voyez Troque et Turbo. 

CRICOSTOMES. Ciicostomata. 

Ce mot, que M. de Blainville a emprunté à 
Klein et à Dargenvitle , a été appliqué d'une 
manière restreinte , dans son Traité de Malaco- 
logie, à une famille qui représente assez bien le 
genre Turbo de Linné; elle contient tout k la fois 
les Péristomieos , les Scalarines et une petite 
partie des Turbinacés de M. Lamarck. ( Voyez 
c es mots.) Par l’établissement de cette famiilo , 


CRI 2Q 

M. de Blainville sépare deux genres extrême- 
ment voisins, que M. Lamarck et presque tous les 
auteurs ont eu soin de rassembler dans un même 
groupe ; sous ce rapport , la famille des Cricos- 
tomes ne pourrait être adoptée sans changement. 
Voyez Mollusque. 

CRIOPODERME. Cnopodemta. 

Nom donné par Poli à la coquille du Criopus. 
Voyez ce mot. 

CRIOPUS. 

Poli , dans son bel ouvrage snr les Tesfacés des 
Deux-Sicxlcs, a donné ce 00m à l’animal de la 
Tcrcbnitula caput serpent is , et non à celui de la 
Crante comme M. de Blaiuville l’a cru dans la 
Dictionnaire des Sciences naturelles. 

CRISTÀCÉS. 

On trouve ce mot employé, pont» la première 
fois, parM. Lamarck dans X Extrait du Cours , 
pour une petite famille de coquilles multilocu- 
laires microscopiques , composée des trois genres 
Rénulite, Cristellaire , Orbiculine. L’étude nou- 
velle que l’on a faite des corps de meme nature , 
ne permet plus d’adopter celte famille. 

M. de Blainville, en adoptant le nom proposé 
par M. Lamarck pour une famille de coquilles 
microscopiques, l’a composée de genres difl'érens ; 
ce sont les snivans : Crénidnline , Oréade et Lin- 
thurie. Cette famille n est pas plus admissible 
que la précédente. Nous renvoyons aux mots de 
genres que nous avona cités et à Cristellaire. 

CRISTELLAIRE. CristeUaria. 

Comprises autrefois parmi les Nantiles , les co- 
quilles de ce genre en furent séparées parM. La- 
marck dans X Extrait du Cours , et depuis ce genre 
Cristellaire fut adopté par tous les zoologistes , qui 
ne furent paj toujours d’accord surla place qoon dc- 
voit lui donner dans la série. Avant U création de 
ce genre , Montfort , dans le premier volume de sa 
Conchyliologie systématique , a voit établi plusieurs 
coupes, dont une seule aurait suffi. Des coquilles 
voisiues de celles-là et qui appartiennent , pour 
la plupart , au genre Nomonine ( soyez ce mot) , 
servirent également de prétexte au meme auteur 
pour rétablissement de plusieurs genres, qui, à 
cause de leur analogie, farent rapprochés par 
les auteurs et diversement groupés , soit dans des 
familles , soit dans des genres pins on moins en 
rapport les uns avec les autres. 

M. Lamarck plaça d'abord les Cristella ires dans 
sa famille des Gristacés, cotre lesRénulites et les 
Orbiculioes. M. de Fernssac fit nne famille des 
Orbiculines , dans laquelle il introduisit les Cris- 
tellaires , qu'il composa de sept genres do Mont- 
fort , qui tous ne sont point admissibles et dont 
quelques-uns ne conviennent nullement aux Cris- 
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tcllaires. M. de BLinville e démembré les Ci Utel- 
Uirea de M. Lamarck , il a porté plusieurs espèces 
dans le genre Péuérople, et d'antres fort loin de 
la , dans une autre Camille , les Crislacés, dans le 
genre Crépiduline, où elles ne sont point natu- 
rellement placées. M. Laireiile a, comme M. de 
Blainville , abandonné les indications de M. La- 
marck; il a eu beaucoup trop de confiance dans 
Ica travaux de Montfort, et les genre* de ce dernier, 

3 ni rentrent dans les Cristellaires, furent compris 
ans la famille des Polycicliques , le premier , les 
Oréades , entre les Spirales et les Gésilns dans ie 
premier groupe; les aotres, Scortime et lantha- 
ne , dans le second , qni est terminé par les Pé 
nples, genre fort douteux. 

Il résulte de celte divergence, que l’on n'avoit 

J encore déterminé -d’une manière rigoureuse 
es caractères de ce genre ; chaque auteur les 
eovisageoit à peu près a sa manici e , ne s’arrêtant 
peur ainsi dire qu’a des caractères extérieurs , et 
surtout à celui d’une carène tranchante et assez 
élevée qui parcourt le dos de cea coquilles. 

Lorsque il. d’Grbigny voulut caractériser les 
Cristellaires, d’après tes principes, il ne trouvi 
poui base de sou travail que Je genre de M. La 
marck , dans lequel il fut encore obligé de faire 
dei cbangemens, relativement aux espèces, dont 
plusieurs avoient été faites sur des individus non 
adultes. Cependant, malgré l'amélioration que ie 
geore a éprouvé par le travail de M. d'Orbsgny , 
nous croyons que les caractères génériques peu- 
vent on recevoir encore quelquos-nns. Mais il est 
nécessaire pour cela d’écarier te anus-genre que 
M - d’Orbiguy a proposé de faire dans les Cristel- 
laircs , avec les Saracéoairei de M. Defrsnce.Ce 
S'sus-genre.en cflct, nous scioblesuflisamiaenlca- 
ractéiisé pour être conservé a titre de genre (voy. 
Saikcénxihx); car , après avoir pris dans le jeune 
âge la forme d’un Nautile à spire courte et à ou- 
verture très -évasée, il se projette en ligne 
droite en vieillissant : ce oui n’a pas lieu, à beau- 
coup prés, dans les Cristellaires proprement dites. 


ClIlaCTXftll GENERIQUES. 

Coquille nautiloide , déprimée, à cloiseos très- 
obliques dans l’état adulte ; la dernière, fermée 
par un diaphragme plat on à peine conrexe, et 
terminé à l’angle dorsal par une oovertere petite, 
ronde , le plus souvent entourée dhm pesst bour- 
relet. (lue carène dorsale dans presque toutes les 
espèces. ,uWamn. l ' i u aùig s.esvusaz .s 

Avant que M. d’Orbtgnv n*e»«ms’n*t , avec 
toute l’attention qu’il y a mue , les coquilles de 
ce genre, M. Lamarck et la plupart des auienrs 
avoieot pris pour des espèces distinctes des âges 
difi’éreus d une irême espèce. Cqle ne paraîtra 
pas étonnant « i ou fait attention an peu de res- 
semblance qni existe entre ces corpv encore jeunes 
on ayant atteint tout leur développement. Lorsque 
l’an ne vott que les points extrêmes d’ene série, 
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il est extrêmement facile de se 


tromper : ce que 


1 on concevra sans peine. Pour quelques espèces, 
la synonymie ancienne e reçu de fartes modifica- 
tions , comme on pourra a en assurer , car nous 
esterons ces espèces de préférence , élut les 
seules qui aient été bien figurées. 

i. Caunuauti casque. Crutcllaria cassis. 
uOaa. • 

<7. /<w/d ocato-elongati , latemliter depressl , 
dorso raidi cannais , camé acuta , elevatà , 
simpLci ; dtscu radustlm granuloso ,* articulas nv- 
merosts , simplscibut , postremu obltquiuimii ; 
apertura minime , murgmatâ ; margine plicato . 

DT)»b. Céphal. Ann. des Sc. nat. ton. 7. p. 
ago. n«. 3 . et modèles n“. 44 et 83 . 

Narstilsu caJcar, Lin. G«»l. pag. 33?0. 

Soldas: , Test, micmj. tom. 1. tab. 56 , 

Nautihu cassis , Fischte l et Moll. pag. ÿ>. 

Maetiki, Conch.cab. tom. I . tab. 20. fig. tfia. 

103 . 

Var. A. Fich. et Moll. tab. 17.0. b. c. d. 

Ptancus , tab. I . fig. >. 

Cnstellana papillota , Lsuic. Amm. t. vert, 
tom. 7. /mg. 607. n». *. 

Linthuns cassis , Blasnt. Ma lac. pag. 384. 

Cristellaria cassis, tscrcmr. pi. qbj.Jig. 3. 
a. b. c. d. 

Var. B. Fich. et Moll. tab. VJ.Jig. e.f. g. 

Linthuris cassidatu» , MotiTr. Conch. nsi. 
pag. » 54 . 


tom. 

Cristellaria producta. Encre lot. pl. 467. fig. 3. 
«-/f- 

Var. C. Fich. et Moll. tab. X'j.Jig. h. i. 

Cristellaria terra ta , %actcLoe.pl. 467. fig. 4. 
a. b. 

Var. D. Fich. et Moll. tab. 17. fig. i. /. 
Crutel/ana leeeit -, La un. toc. cit. et*. 3. 

Cnstellana papillonacea , Eivcrc&or. pl. 467. 1 
y. 4 .c.d. ' • 

Var. E. Fich. et Moll. tab. 1 8. fig. a. t. c. j 

C risteüaria undata , Excvciuf. pl. 467. fig. 5. 

a. b. 


Paxeixson, Organ. 

fig- 3 o. 


rem. tom. a. tab. 11. 


On voit, par cette synonymie , combien cette 
espèce est variable; fes erreurs dont elle a été 
caave o’ont donc rieu qui doive surprendre dent 
■des suleurs qni n ont pas vu un nombre assea con- 
sidérable ri’iudividus pour apprécier les passages 
qui se voient entr’eux et entre tootes les variétés. 
St I on jette an oo.p d’œil sur les figures crm non 
“* ®»*de« , et surtout celles de ce Diction nuire, 
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on reconnoïlra facilement que les distict tons spé- 
cifiques de M. Lamarck reposent sur de trop 
foildes caractères , et qu’il faut , à l’exemple de 
RI. d'Orbigny, réunir ce qç’il avoit séparé. 

La Lrisu-lfaire casque est aplatie, contournée 
en spirale à son sommet , et se continuant pres- 
qu eu ligne droite en vieillissant, sans cependant 
ne ses cloisons cessent de gagner le centre; les 
ornières sont très-obliqoei. Une carène aigue , 
tantôt entière et simple, tantôt onduleuse ou 
découpée , parcourt le dos de la coquille et la 
partage en deux parties égales. Le centre , plus 
épaissi , et le plus souvent granuleux, soit que les 
granulations «oient irrégulièrement disposées, 
soit quelles suivent le bord des cloisons en séries 
simples. L'ouverture est dorsale et termiue la 
dernière cloison par une petite saillie, au milieu ; 
de laquel'e elle se remarque; elle est ovalaire, 
et le bourrelet qui l’eotoure est légèrement plissé. 
( 3 etle coquille , que l'on trouve vivante à Rimini , 
et fossile à Sieune , a jusque 5 ou G millim. de 
diamètre. 

Cm stellaire lisse. CnstelLirux golcea. 

UU*3. 

C. testâ ovatâ, depressissimâ , cassiformi , lœ- 
vigatâ ; articula distantibus , imbricatis ; canna 
âorsaU tenu i, clevatâ ; aperturû minimâ , ovatâ, 
tuùlmcun , margine plie a ta circumdatâ. 

Nautilus gaina , Fichtel et MoU. mic rose. pi. 
18 .fig.d.e. f. 

CristeUaria lavis, Lame. Anim. s. Péri. tom. 7. 
pag. 608. n°. 3 . 

CristeUaria galœa , Eicctclop. pi. 467. fi g. 6. 
a . b. c, 

D’Oawonr , loc. cil . n°. 6. 

Celle-ci , moins variable que la précédente , 
s'eu distingue bien nettement; elle n‘a jamais son 
centre granuleux; elle est très-déprimée latéra- 
lement et composée de cloisons moins nombreuses 
et plus éloignées. Le bord des loges étant saillant 
postérieurement, semble recevoir ou recouvrir la 
loge qui précède ; les dernières sont fort obliques, 
très- longues et dépassant le sommet. La crête 
dorsale est lamelleuse , mince, tranchante, élevée 
et légèrement festonnée sur son bord libre. L‘oo- 
verture de la coquille est placée à l’angle dorsal ; 
elle est petite, ovale, oblongue, presque linéaire, 
entourée d’un bourrelet , finement stnée longitu- 
dinalement. Cette coquille , de 3 à 4 millim. de 
diamètre , «0 trouve à la Coroncine. 

3 . Cat stellaire à côtes. CristeUaria costata. 
D’Or». 

C. testâ ovato-acutâ , depressâ , longitudina- 
titer costatâ ; costis quinque , simplicibus , dis - 
tantibiiSy anticè crâne scenttàus j se plis obliqua , 
numerosis 9 pîx pcrspicuis. 
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D'OuBtcxT, loc. cil. b». 10. et Modèles, Ai. 
livrais. n®. 84. 

Eipèce fort remarquable , orale , alcmgée 
pointue antérieurement , te terminant par l'angle 
dorsal, où se remarque une très-petite ouverture 
arrondie , bon niargmée ni plissée. Postérieure- 
ment plus épaisse , cette ci.quille s'enroule en 
•pirale, mais la spire est cachée par des callosités 
recouvertes elles-mêmes par cinq ou six côiei 
peu saillantes , simples, lisses, qui disparaissent 
sur la partie antérieure de la coquille , tandis 
qu’elles sont plus élevées sur la partie postérieure. 
Une crête peu saillante et «ssci épaisse règne le 
long du dos et partage 1a coquille en deux parties 
symétriques. Les cloisons sont simples; les der- 
nières, très-obliques et plus marquées que les pre- 
mières, qui s'effacent sous les côtes. Cette co- 
quille, très-petite, se trouve à Rimini. 

• 

4 - CïtSTEttithS polie. CiisleUaria lavigata. 
D'Oaa. 

C. testâ arato-elongatâ , spirali , dorso angu - 
latâ , postici radsatlm costale, ■ umbilicis obtusis, 
caUosis ; aperturû sunpiici , rotundà , poshcali. 

DOaaioxr, loc. cil. nf>. 19; et Mode tes, 1*. 
livrais. n°. 47. 

Cette coquille , dont lo dos est dépourvu de 
carène , paraît , an premier aspect , étrangère au 
genre Cnstellaire; 011 lui retrouve cependant les 
caractères qni doivent 1 y placer. Elle est con- 
tournée en spirale postérieurement , et ornée de 
cdtes rayonnantes, assez nombreuses , plus éle- 
vées vers le centre que sur le bord , où elles dis- 
paraissent. L’ombilic, de chaque côté , est re- 
couvert d’une callosité arrondie, mamiilaire. 
Comme dans un assez grand nombre de coquilles 
microscopiques oattiiiiformes , les deux côtés se 
rejoignent sur le dos en formant un angle assez 
aigu dépourvu de carène. Les dernières loges , 
un peu globuleuses et comme étranglées, sont 
fort obliques , et la dernière, fermée par un dia- 
phragme convexe, est percée à son angle dorsal 
d’nne petite ouverture toute ronde dépourvue de 
bourrelet et de rides. Celle petite coquille se 
trouve dans les calcaires des environs de Caen; 
elle pourrait servir de passage entre lez Crislel- 
iaîres et les Saracénaircs , s'il existoit encore 
d’antres intermédiaires , qui jusqu’à présent sont 
inconnus. 

5 . Cnisnuami auriculaire. CristeUaria auri- 
cularis. Latex. 

C. testa ovatâ , g/ùbulnsJ , lerVigati , dorso 
subcarinatd ,■ aperturû minimâ , ovatâ , margine 
plicata circumdatâ. 

D’Oaaio. loc. cil. B*. aS. 

Lasx. loc. c il. n°. 4. 
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K au ti lus acutauncularis , Ftchlel et Mo U. tub. 

rt jfg' 9 » *• 

O reas tabula tus t Mort». Conch. syst. tom. i. 

r a s- 94 - 

thid. , Blaist. Malacol. pag. 383 . 

Cristellana acutauricularis , EacrcL. pl. 467. 
fig. 7. a. b. c. 

Ovale, globuleuse, toute lisse, plutôt angu- 
leuse sur le dos que carénée , cette petite co- 
quille se distingue par ses loges simples , assez 
nombreuses, grandissant promptement et deve- 
nant de plus en plus obliques à mesure qu'011 
s’approche davantage des dernières; le bord de 
la dernière est un peu contourné et elle n'est pas 
fermée par un diaphragme convexe , mais par un 
concave , et l’ouverlure, petite , ovale, entourée 
d’un bourrelet , très-linement plisséc , est sail- 
lante et portée sur une sorte d’apophyse. suliulée. 
C’est dyis la Méditerranée que l’on trouve cette 
coquille , qui a à peine a tuilhin. 

CRYPTOBR ANCHES. Cryptobranchia. 

La deuxième classe des Mollusques de la Mé- 
thode de M. Gray, qui correspond à la grande 
division des Gastéropodes de M. Cuvier , a été 
divisée en deux sous-c lasse* ; 1a première contient 
tons les Mollusques qui respirent l'air en nature; 
la seconde, ceux qui respirent l’eau , et qui , par 
conséquent, sont pourvus de branchies. Celte se- 
conde division a reçu le uom de Cryptobranches , 
Ct contient , divisée en dix ordres , lu plus gronde 
partie des Mollusques. Voyez ce mot. 

CRYPTOCEPHALES. C/yptocephala. 

Famille proposée par M. Latreille ( Fa/n. nat. 
du Rcgn. anim. , pag . 169) pour le genre Hyale 
lui seul. On sent combien cette famille est inu- 
tile, quand on (ait attention aux rapports qui lient 
les Hyalc* aux Clios ct autres genres des Pléro- 
podes de M. Lamarck t genres que l’on range 
maintenant , et avec raison , tout près des Gastéro- 
podes. Voyez 11 r ai. xs et Mollusque. 

CRYPTOCOCHLIDES. Cryptocochltdes. 

M. Latreille a donné ce nom à la seconde sec- 
tion qn’il a établie dans l’ordre des Pectini- 
hranebes. Cette section ne contient qn’one seule 
famille, celle des Macrostoraes , qui n’a presque 
de ressemblance que le nom avec cetteque M. La* 
irarckavoit nommée ainsi. Noua verrons, à l’ar- 
ticle Mollusque, si cetic section étoit néces- 
saire. 

CRYPTODIBR ANCHES. Cryptodtbranchiata. 

M. de Blainville a propos.- de former, sons 
cette dénomination , un premier ordre dans les 
(hiphalopodes , lequel renfermeroît tous les ani- 
maux que Linné conlprcnoit dans son genre 
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Sèche , c’est-à-dire les Céphalopodes , Décapodes 
et Octopodes des auteurs. M. dOrbigny a adopté 
cette division , qui est très-bonne , comme nous 
le verrons à l'article Céphalopodes , auquel nous 
renvoyons. • 

CRYPTOPLACE. Cryplnplax. 

Dénomination que M.de Blainville proposa de 
donner à un genre que M. Lamarck , avant lui , 
avoit nommé Oscabrclle. Voyez ce mot. 

CRYPTOSTOME. Cryptostoma. 

Ce genre, queM. de Blainville a établi pour des 
animaux mollusques d’une (orme irès-singulicre, 
qui ont les rapports les plus évidens avec les Si- 
garets, doit se ranger près d’eux dans les mé- 
thodes de classification; c’est dans le Diction - 
nain des Sciences naturelles que nous avons pris 
connaissance des observations qui concernent le 
nouveaa genre; l’article Mollusque de {'Ency- 
clopédie a Edimbourg le mentionna pour la pre- 
mière fois, et il fut reproduit depuis par son 
auteur dans le T/aité de Malacologie , où il prit 
place dans l'ordre des Cbisroobranches, à côté 
des Sigarets, avec lesquels il a une très-grande 
analogie; si grande, en effet , que nous doutons 
qu’il soit par la suite conservé, car la principale 
différence avec les Sigarets seroit daoa l’ampleur 
du manteau et du pied, cl la grandeur relatire 
de la coquille. M. de Blainville a caractérisé ce 
genre de la manière suivante : 

CARACTÈRES CÉXKRIQUES. 

Corps glossoïde, formé en très-grande partie 
par uo pied fort long, très-épais, plus étroit en , 
avant , canaliculé de chaque côté et débordant 
de beaucoup la masse tortillée des viscères, qui 
est fort petite, peu convexe en dessus, et ic- 
couverte dans son tiers médian par une coquille 
intérieure, en tout semblable à celle des Sigarets 
proprement dits; boucke très-petite, cachée sous 
le rebord antérieur et supérieur du pied, vers la- 
quelle convergent ses quatre sillons; deux tenta- 
cules comprimés et appcndirulés à leur base; 
yeux? un seul grand peigne branchial; anus au 
côté droit du bord libre au manteau. 

L'animal aplati, un peu plus convexe posté- 
rieurement qu 'antérieurement , ayant la bouche 
cachée sous le rebord antérieur du manteau, et 
caractérisé surtout par la grandeur du pied, qui 
est énorme, proportionnellement au reste du 
corps, dont il a quatre à cinq fois les dimensions. 
Les yeux sont placés à la base des tentacules à 
leur partie externe. À la partie postérieure et la 
plus élevée de l’animal , on remarque une coquille 
qui est intérieure ct qui , comme dans les Sig«- 
reti, est destinée à protéger les organes de la 
respiration. M- de Blainville, aux articles cirés 
4 ci-cessus , 
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ci-dessas, donne, sur la structure de l'animal, 
des détails étendus, auxquels nous renvoyons, 
n ajant pas eu nous-même occasion de voir les 
corps dont il s'agit : il nous sflflira d'ajomer que 
la coquille ressemble tellement à celle des Siga- 
rets, qoe 1 on soroit porté de la placer avec eux, 
si on ne connoissoit pas l'animal qui les porte. 
II o’jr a encore que deux espèces de Cryptostomes 
de connues, ce sont les suivantes que nous indi- 
quons d après M. de Blainville. 

i. CsrpTOJToxi do Léach. Cryptostoma 
Leachi. Blais v. 

Blaiuv. Encycl. d'Edimbourg et Dictionnaire 
de* Sciences naturelles . 

Ibid. Traité de Maine, pag. 467. pl. 4*. fi g. 3 . 

Celte espèce est ovale, oblongue, plus «longée 
que la suivante î les tentacules sont petits, plus 
coniques, plus étroits et plus distans; les appen- 
dices de leur base sont plus petits, ia partie anté- 
rieure du corps plus longue que la postérieure. 

*• Crtptostomk raccourci. Criptostoma breri- 
cu/um. 

B lai 9 ville , loc. cil. 

Celui-ci est large, plus arrondi, la partie anté- 
rieure presqu’égaJe à la postérieure; les tentacules 
•ont grands, larges et déprimés; les appendices 
de leur base y sout proportionnés et conséquem- 
ment plus grands que dans la première espèce. 
Quoique la coquille du Cryplostome raccourci 
ne^soit point connue, M. de Blainville pense 
qu'elle doit présenter des différences au moins 
dans le volume. 

CTEN 1 TE. 

On trouve ce mot dans les anciens oryctogra- 
plics qui désignoieot ainsi les coquilles fossiles du 
genre Peigne. Voyez ce mot. 

CTENOBRâNCIIES. Ctcnobranchia . 

M. Cray est un dej conchyliologues qui ont le 
plus étudié les opercules ; il s'est servi très-utile- 
ment de ce moyen pour établir des groupes ou 
des familles dans les Peciini branche» que, dans 
sa méthode, il nomme Cténobranches. Co mise le 
mot Pecti ni branches , appliqué d’une manière con- 
venable, est consacré depuis long-temps dans la ; 
science, nous pensons qu'il est nécessaire de la 1 
conserver. Voyez Pectixibrascoes. 

CTÉNOÏDES. 

Sous ce nom Klein ( Méthod . ostrac. pag. t 34 *) 
avoit séparé des Peignes de Linné des coquilles 
dont la réunion en genre étoit utile. Depuis , 
Bruguière l'a établi de nouveau sons le nous de 
Dune. Ce genre a été adopté par Dé. Lamarck 
üist. Nat . des Vers . Tome //. 
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et le pins grand nombre des zoologistes. Voyez 

CU CL LIÉE. Cucullcta. 

Les Cucutlées , les Pétoocles et les NqcqIcs ont 
été séparés du genre Arche de Linné , parmi les- 
2 ae “ 00 •» «voit long-temps rangés. Ccst à 
M. Lamarck ( Anim. s. vert. i«. édit. pag. n6) 
que nous devons celte utile réforme , qui ne per- 
mettra plus la confusion dans des coquilles qui, 
quoique présentant des rapports, ont pourtant 
entr elles des différences assez grandes; il faut 
dire cependant que les Cucullées sont parmi ces 
genres celles qui présentent le œoius de carac- 
tères tranchés. En effet , elles ne différent des Ar- 
ches que par des dents latérales transverses en 
pins ou moi os grand nombre sur les angles anlé- 
téricurs et postérieurs de la charnière; du reste 
la disposition des crochets et du ligament , ainsi 
que la forme générale , tendroient à les confondre 
dans le dernier genre. Plusieurs conchyliologues , 
et nous sommes de ce nombre , admettent le genre 
Cucullée avec celte restriction, qu‘il est néces- 
saire de connollre l'animal , ou au moins d'avoir 
sur lui quelques notions qui puissent faire voir 
quelques différence* organiques entre lui et celui 
des Arches , que Poli a si bien décrit et si bien 
liguré sous le nom de Daphné. 

M. Cuvier et M. de Blainville n'ont adopté ce 
genre qu'à titre de section secondaire de* Arches. 
Comme ces coquilles sont parfaitement closes , 
quelles ont des impressions musculaires saillantes , 
qu’elles sont très-bombées , et cependant fort 
minces , nous croyons qu'on peut les admettre 
au moins comme squs- genres , en attendant que 
l'animal soit connu. 

Voici au reste les caractères que l'on peut lui 
donner , n’en conncissant que les coquiUej. 

CARACTÈRES GÉNÉRIQUE». 

Coquille éqnivalve , inéquilatérale , trapézi- 
forrae, ventrue , à crochets écartés , séparés par 
la facette du ligament ; impression musculaire 
antérieure formant une saillie à bord anguleux 
ou auriculé ; charnière linéaire droite munie de 
petites dents transverses , et ayant à ses extré- 
mités deux à cinq côtes qui lui sont parallèles , 
ligament tout-à-fait extérieur. 

Les coquilles q«i appartiennent à ce genre sont 
généralement très-renflées , grosses , épaisses seu- 
lement dans les espèces fossiles. Le côté antérieur 
est séparé du reste par une sorte d'angle obtus 
qui coupe la coquille , ce qui rend le corselet 
fort large. Les impressions musculaires , qui dans 
la plupart des autres Conchyfères sont enfoncées , 
ici présentent des élévations , des saillies plus 00 
moins considérables , surtout pour rimpre>siou 
antérieure , qui prend quelquefois 1a forme d une 
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languette auriculiforme. Ce genre le compose 

d’on très-petit nombre d’espèces, une seule vi- 
vante ou à l’état frais , quelques au 1res fossiles el 
généralement dans des ierraios anciens. M. Mé- 
nard de la G raye nous a dit en avoir trouvé des 
moules et des impressions dans on calcaire ooü- 
tique des environs du Mans. M. Rastcrot en a 
trouvé également , mais aussi peu reconnoUsa- 
blés que les premières, à Lances près Rbéiel, dans 
le saole vert : celles même des environs de Paris 
paraissent devoir appartenir aux plus anciens dé- 
pôts qui se sont formés sur La craie , comme 
quelques observations qm nous sont propres ten- 
draient à nous le faire penser. 

i. Cu collez auiiculifère. Cucuihxa auncuti- 
Jera. Lame. 

C . testé obliqué cordât j , ventricosâ , decus - 
satïm striatâ , Juive y cantine uinnquè subbi - 
ooslato. 

Lamk. Anim. sans sert. tom. 6 . part. i rt . 
pag. 34 . n°s 1 . 

Area auncuUfera , Blaixv. Malac. pi. 65 . 

St- 4 - 

Area cucuüata , Lu», pag. 33 1 1 . 

Ciumn , Conch. tom. 7. tab . 53 . Jig. 5 aC 
et 527. 

Area çoncamera t Broc. n°. il. 

Ejsctc*.. pl. 5 o 4 * fig* i. a. b. c . 

Elle se distingue facilement , comme espèce , 
par les attaches musculaires , par les stries très- 
fines qui se croisent sur la surface , par U couleur 
fauve- cannelle en dehors et violitre en dedans , 
surfont vers le côlé antérieur . ainsi que par la 
charnière qui oc présente qu’un ou deux côtés 
(r ans Verses : on la nomme vulgairement le Coque- 
ludion y elle vient de la mer des Indes , où elle est 
fort rare. Elle acquiert quelquefois jusqu'à trois 
pouces huit lignes de largeur. 


qui est surtout remarquable dans celte espèce , c’est 
que, par la disposition des stries, on pourrait es 
la ire deux ; car l'une des valves a les stries trans- 
versal très-fortes tondis que sur l’autre ce sont 
les longitudinales qui sont les mieux marquées. 
Il faut avoir eu souvent occasion de les voir en- 
core réunies , par le sable qu'elles renferment , 
pour s’en faire une plus juste idée. On la trouve 
fossile aux environs do Beauvais, à Brachoux et 
à Abbeconrr , où elles sont très-communes , mais 
aussi très- friables. 

CUCUM 1 S. 

C’est ainsi que Klein ( Méth . os trac. pag. 78. ) 
nomme un genre qu’il propose de faire aux dé- 
pens des Volutes de Linné) il ne cou licol presque 
que des Marginelles, et aurait été sans dou e 
adopté s’il n’eut renfermé que des coquilles de ce 
genre. Voyez Marcikellz. 

CUILLER. 

Quelques coquilles du genre Cérite ont reçu 
des marchands ce nom , qu’ils accompagnent 
d’une épi 1 hèle pour désigner des espèce* aiffé- 
rentes : ils nomment Cuiller a jot le Çenthùun 
palustre Lamk. Brug., Petit* cuiller a pot le 
Centhmm suicatum , et Ctmxsa d’éaêrz le Ceh- 
thium ebenmum. Voyez Csatr» dans le premier 
volume de ce Dictionnaire. 

CUILLER D’IVOIRE. 

Est le nom que l’on donne vulgairement au 
P halos dactylus , qui devient quelquefois fuit 
grand. Voyez Puolade. 

CUL-DE-LAMPE. 

La plupart des coquilles du genre Turbo qui 
ont la spire courte et arrondie, sont nommée# 
vulgairement Cul-de-lampe. Cette dénominaîiun 
impropre est presque abandonnée. 


». Cucullzx crassatinc. Cucullcea cross aima. 

Lame. 

C. testâ subcorda /4 , vent rie os 4 y sulcis long» - 
tudinalibus „ interruptis, intention subn ultra ; au- 
rieuh interne brevissimo y cantine u trinqué ter 
ad quinque constata. 

Lamx. loc . cil. et Ann . du Mus. tom . 6. 
pag. 358 . 

Ksoiia. pag. 1 > . tab. z 5 . fig. ». a. 

Celle-ci présente quelquefois plu# de longueur 
que 1* précédente : elle a jusqu à quatre pouces 
de large» «Ne *0 distingue en 00 ire parles im- 
uresnons musculaires, qui, quoique saillantes à 
1 intérieur , ne présentent point un appendice auri- 
coKforme ; les côtés de la charnière, plus larges, 
sont munis de quatre à cinq côtes au* verse*. Ce 


OU LOTTE-DE- SUISSE. 

Quelques marchands nomment encore de «Me 
manière le Murex lampas de Linné, ainsi que 
le Turbineüo pyrum , qu’ils désignent «usai par 
le nom de Culotte -de- Su isse blanche. Voyez 
Murex et Tnaamzixx. 

CUNECS. 

A la manière dont M. Mégerlc exprime les 
caractères de ce genre, on croirait, si l’on en 
connoissoit te type , que c’est tout autre choie : 
en effet , des Concbyfères dont les coquilles pré- 
senteraient six dents cardinales et trois dénis la- 
térales seraient pour nous tout-è-fait nouvelles, 
si nous ne savions que cet auteur compte en même 
lentps tontes les éminences des deux valves; 
alors, dans noire manière d’énoncer les carac- 
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lèrei , ce seront de* coquille* qui ont troi* dents 
cardinales sur chaque valve , et une dent laté- 
rale qui, sur la valve opposée, est reçue dans 
une cavité dont les deux côtés plus saillans sont 
comptés comme des dents. Les caractères, ainsi 
réduits à leur juste valeur, se rapportent par- 
faitement à ceux d’un genre fait depuis long- 
temps par M. Lamarck sous le nom de Donne e. 
Voye* ce utoi. 

CU VIER l K. Cumeria. 

Genre nouvellement proposé par M. Rang, 
dans son Manuel de Conchyliologie , pour deux 
Mollusques voisins des Cléodores, et que très-pro- 
Laidement on conservera dans la Méthode. Dans 
l'arrangement de l’auteur que nous citons, ce 
genre esi compris dans la famille des Huâtes , 
qui est la première des Ptérnpodes, et placé 
outre les geores Cléodore et Euaibie. { f^oyez 
ces mots. ) IL est caractérisé de la manière sui- 
vante : 


CARACTERES OIIIIIQOIS. 

Animal alongé, muai de deux nageoires assez 
grandes et d’uu lohe intermédiaire demi - circu- 
laire ; les branchies extérieures, situées à la 
l>asc du lohe intermédiaire ; l'organe de la géné- 
ration incomplètement connu; la bouche, munie 
de pièces dentiformes propres à la mastication. 

Coquille en forme d’étui, cylindrique, un peu 
aplatie près de son ouverture , qui est cordiforme , 
et dont les bords sont tranchant; extrémité pos- 
térieure fermée par un diaphragme convexe à 
l'extérieur, non terminai , étant débordé par les 
parois du cylindre. (Rang.) 

D’après les caractères que nous venons d’ex- 
poser , on ne peut douter que ce genre ne diflère 
«les Cléodores et d’autres genres voisins; ou doit 
donc l’adopter, et le placer dans les rapports que 
M. Rang indique. 

Dans les Annale* des Sciences naturelles , 
M. Raog a donné des détails anatomiques sur ce 
genre; il a reconnu le* organes digestifs, qui 
sont t rès- sim pies , les organes delà génération, 
et quelqne» traces dn système nerveux. A sa 
partie antérieure, cet animal est pourvu de deux 
nageoires assez grandes , en forme de leuille de 
myrte , qui se réunissent en convergeant sur on 
pédicule comme fendu , qui se termine postérieu- 
rement par un long muscle en raban qui va 
s’attacher au tond de U coquille : c’est dans la 
fente du pédicule que sc trouve l’ouverture 
buccale, qui est petite, et aboutit à un œsophage 
long et tres-grêle qui s’eulle en un estomac fusi- 
forme , en grande partie enveloppé, ainsi que 
le court intestin qui en naît, dans un foie assez 
volumineux. Cet intestin, après un petit nombre 
de circonvolutions, se reporte en hant, en avant 
tt à droite, et se termine dans un petit pavillon 
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flottant , auquel aboutit anssi l’organe de U géné- 
ration; celui - ci , très -simple , se compose d’un 
ovaire fort singulier, qui occupe le fond de la 
coquille; il est conique, aplati, creusé dune 
gouttière à sa face ventrale, et formé de segmeni 
empilés, de l'un desquels et do milieu de la 
gouttière part un oviducte très -mince et très- 
grcle à son origine , qui se renfle dans son milieu , 
s’amincit de nouveau et s’infléchit plusieurs fois 
avant de so jeter dans le pavillon commun. Au- 
dessous de l’oesophage, se voit an ganglion ar- 
rondi , duquel partent en rayonnant des blets ner- 
veux qui ont une telle ténuité , qu’il a été impos- 
sible de les suivre un peu au-delà de leur origine. 

l.a branchie , très -petite, est attachée au 
pédieule antérieur; elle est irrégnlière et pen- 
dante au-dchors , lorfque l’animal est nageanr. 
Ce qui est fort singulier, c’est que le coeur, 
excessivement petit , est placé an fond de la 
coquille, au -dessous de l’ovaire et fort loin, 
conséquemment , de la branchie, ce qfti n’est 
pas ordinaire chez les Mollusques , où le cœur 
est presque toujours à la base de l’organe de 
la respiration. La transparence des vaisseaux 
I et dn liquide qu’ils contiennent , s’oppose h ce 
j. qu’on pause les distinguer des organes dans les- 
quels ils pénètrent. 

M. Rang n’indique que deui espèces dans son 
genre, l'une vivante, et l’antre fossile : la pre- 
mière ayant été la seule figurée et nommée , c’est 
elle que nous allons indiquer comme type du 
genre. 

Ce niai b petite colonne. Cumeria columntlla. 
Rang. 

Ç. testa tenuissimâ , hyalin à , recta , clongaiu , 
postici truncata , rotundatà , septo clausà m 
rnedto lévite r turgescente,- aperturà ovato-de - 
pressa , subtrigona. 

Rako, Ann . des Scienc. nat. tom. 12.pl. 45. 
fig- 1 à 8 . 

Ibid. Manuel de Conchyliologie, pag. tld. 
pl. 2.Jig. 4. 

Petite coquille transparente, vitreuse, très- 
mince, très-fragile, droite , tronquée à ses deux 
extrémités , subcylindracée, an peu ventrue dans 
son milieu ; l’extrémité postérieure est fermée 
par un diaphragme (ransverse, convexe, qui pré- 
sente cela de singulier , d’être placé au-dessus dn 
bord , et débordé par les parois du cylindre. 
L’ouverture est transverse, subtrigone, et rcs* 
semble , sous plus d’un rapport , à celle de quel- 
ques Cléodores. Cette coquille, longue de 10 
à ta million. , se trouve en altoodance dans lus 
mers de l’Ile-de-France et de Madagascar. 

CYCLADE. Cyclas. 

Les auteurs qui ont précédé Linné, et Lmaé 
K * a 
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lui-même, ont confondu ce geure , toit arec Ici 
Tellmea, soit avec leurs Cames» soit avec ce 
qu’üs appeloient Pétoncles. Lister ne les distingue 
nullement des autres coquilles bivalves d'eau 
douce. Geoffroy , dans .sa Conchyliologie de* 
environs de Paris , en leur donnant le nom de 
Cames , les a beaucoup mieux connues; on peut 
même dire que c’est là Porigioe du genre » ou du 
moins uue c’en est une bonne indication. Dru- 
guière le premier l’établit d’une manière posi- 
tive dans les planches de l’Encyclopédie ; il y 
réunit toutes les coquilles Ouviaiites qui eut de 
la ressemblance avec les Cycladés. Ce groupe, 
très-naturel, a été ensuite sous-divisé par M. La- 
marck , qui a donné au nouveau genre qu’il eu 
a extrait le nom de Cyrène. Toutes les coquilles 
épaisses qui ont deux ou trois dents cardinales sur 
chaque valve , et qui faisoient partie du genre 
Cyclade de Bruguicre, rentrèrent dans celui-ci. 
Tous les auteurs modernes ont adopté cette di- 
vision , soit comme genre , soit comme sous- 

enre. M. de Biain ville, dans son article Cycladx 

u Dictionnaire des Sciences naturelles > lait 
observer , d'après M. de Fcrussac, qu’il existe 
des especes qui servent a former le passage entre 
les deux genres , et d'après cela il propose , tou- 1 
jours suivant M. Ferussac , de diviser les Cycladés , 
de Bruguière en deux sous-genres qui sont : 
Comeo*<yclas pour les Cycladcs de M. J. a mari k , 
et CyanO'Cyclas pour les Cy rênes du même au- 
teur. Dans les Tableaux systématiques de M. Fe- 
russac , publiés postérieurement à l’article que 
nous venons de citer, nous ne retrouvons plus 
cette division, l’auteur y ayant renoncé, à ce 
qu’il paioit, pour adopter les deux genres de 
M. Latnarck. 

M. de Blainville, depuis , modifia aussi sa ma- 
nière de voir à l’égard de cea genres , comme on 
peut s’en assurer dans son Traité de Malacologie , 
où il réunit dans le seul genre Cyclade , les genres 
Cyrène et Galaihée de M. Lamarck , remplaçant 
de cette manière la famille dea Cycladés des 
auteur». 

CAIACTISK! GEMERIQUIS. 

Coquille ovale, bombée, transverse, éqoi- 
valve, à crochets protubérant; dents cardinales 
très-petites, quelquefois presque nulles : tantôt 
deux sur chaque valve , doot une pliée en deux ; 
tantôt nue seule pliée ou lobée snr une volve , et 
deux sur Faulre; dents latérales alongées trans- 
versalement, cou>pnuiées, lamelliformes; liga- 
ment extérieur. 

Animal ayant le corps ovale et épais; les bords 
du manteau simples, soudés postérieurement et 
formant de ce côté deux tubes réunis , peu sail- 
lant; le pied large, comprimé à sa base et ter- 
miné par une sorte de jambe ou d’appendice. 

L'animal des Cycladés est trop commun dans 


C Y C 

nos rivières pour que nous croyions nécessaire de 
le décrire ici. Depuis long- temps figuré, étudié 
avec soin par Geoffroy, on ne conteste pas ses 
rapports ; mais il est bien certain pour ocus que 
le genre Pisum , que M. Ffefl’er en a démembré 
parce que les siphons sont un peu plus courts , 
ne mérite pas d’être adopté. 

Il seroit possible qu’en réunissant un grand 
nombre d’espèces de Cycladés et de Cyrcnes, on 
trouvât un passage entre ces deux genres : 
mais les matériaux manquent, et l’on connoit 
trop peu d’espèces pour opérer cette réunion, à 
laquelle on pourra probablement revenir pim 
tard. Toutes les Cycladés sont* lluviatîles; elles 
sont petites, fragiles, épidermées, ovalaires, et 
avec une charnière qui n’a jamais la régularité 
et la force de celle des Cy rênes. 

La Cyclade que nous avous trouvée dans le 
bassin de l’aris vient des marnes blanches qui 
sont entre la craie et les premiers dépôts du 
l’argile plastique, à la montagne de Bernon, 
près Epernai ; elle est accompagnée de l } alu- 
dines, de Pliyses, de Flanorbes et de Cyrogo- 
nites entières. 

i. Cyclade lisse. Cyclas Ictvigata. No». 

C. testé ovato- subtrigonâ , mtrquilaterâ , obU~ 
(j u à , injlatà , tenui , pollue ulà , Lrçigatà y dente 
cardinali unico , vix perspicuo in utrâque valvà y 
dentibus latertbus magnis. 

No». Dcscript. des coq. foss. de Paris, tom. I. 

pl. 18 .Jig. ix. i3. 

Cette peiite coquille a assez d’analogie avec 
le Cyclas fontinalis de Draparnaud ; elle est ce- 
pendant plus enflée et plus inéquilatéralc ; sa 
taille est à peu près de même. Elle est ovale, 
subtrigone, peu transversc ; le côté postérieur 
fort large et plus épais que l’antérieur; son 
crochet est peu proemioent ; la charnière ne 
présente sous le crochet qu’une très-petite dent 
cardinale sur chaque valve : cette dent est rudi- 
mentaire. Les dents latérales sont bien marquées ; 
elles sont môme plus épaisses et plus fortes que 
dans les Cycladés vivantes de même taille. La 
postérieure est la plus longue; elle occupe pres- 
que toute la longueur du corselet. L’anléneure 
est petite, et la place qu’elle occupe sur la lame 
cardinale fait saillie à i iutéiieur : toute sa sur- 
face exléiieure est lisse; on y aperçoit souvent 
quelques stries d’accroissement. Longueur 4 miili- 
mèlres , largeur 5. 

a. Ctcladk des rivières. Cyclas rieicola. Lasse. 

C. testa subglobosd , solidulâ, ele ganter striât J, 
corne o S' ire sc ente , in tus ccerulescente y sulas 
duo sive très transversis, subcolonatis. Lame. 

Lister, Conch. lab. \ty.Jtg. l4* 

Cyclas coinea ? Drap. Hut . des MolL 
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Deirakci , pag. nQ.p/. lO.Jîg. 1.2.3. 

Ester cl. pi. Zoi.Jig. 5. a. b. c . 

M. Lamarck a cru cctle espèce rare en France; 
nous savons au contraire qu'elle est fort commune 
dans les rivières de la Bretagne. C’est la plus 
grande du genre et celle qui se rapproche le 
plus des Cy rênes , quoique sa charnière s'en dis- 
tingue cependant bien nettement : elle est ova- 
laire, assez solide, bombée, striée transvei sa- 
larient et couverte d'un épiderme brun, dont la 
teinte uuiforme est le plus souvent interrompue 
par une ou deux zones droites de couleur cornée. 
Elle est large de 20 à a5 millim. ; elle se trouve 
dans presque toutes les eaux douces d'Europe. 
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5. Ctclad* des fontaines. Cyclas Jontinahs. 
Drap. 

C. testa globosd , subdepressâ , subincequilatc * 
rali y umhone subacuto . 

Drap. Ioc. cit. pl. \O.Jig. 14 . i5. 

Lame. Ioc . cit. n°. 7. 

C’est sans contredit la plus petite espèce connus 
en Europe. Elle n'a que 2 millim. de large; elle 
est toute lisse, trèa-œince, fragile, transparente; 
elle est arrondie, subglobuleuse , un peu dépri- 
mée, toujours d'une teinto grisâtre , un peu plus 
blanche en dedaus. ün Ta trouvée dans les fon- 
taines des environs de Montpellier. 


3. Ctclads cornée. Cyclas comea. Lame. 

C. testa subglobosâ , te nui , tenerrimè striata , 
palhdè comea , su/co subunico ; zonâ marginal* 
lutescente. 

Tellina comea , L». Gmel. pag. 3a4*. n° . 76. 
Syn. pie risque excluais . 

Darokx ville, Zoomorph . tab. Q.fig. 10. 

CesntriTz, Conch. tom. 6. tab. xZ./ig. i33? 

G u alt. Test. tab. 7. fig. B. 

Cyclas rivalis , Drap. Ioc . cit. pl. 10 . Jig. 
4* 5. 

Nous n’avons pas yn les variétés que M. La- 
marck ajoute à cette espèce; comme il les cite 
de l’Amérique septentrionale, nous avons peine 
h les admettre sans les avoir comparées avec soin. 
Cette espèce, que l’on trouve très-abondamment 
en France, eu Allemagne et d'autres régions de 
l'Europe, est constamment plus petite que la 
précédente, toujours plus enflée, plus mince, 
très- fragile , d'un brun-grisâtre ou corné vers les 
bords; elle est couverte de stries extrêmement 
Unes, régulières et très -seines ; en dedans elle 
est d’un Blanc livide et sa charnière n'a qu'une 
ou deux dents peu prononcées. 

4* Ctcladi caly culée. Cyclas ca/yculata . 
Drap. 

C. testa orbiculato-rhnmbeâ y tenus, subde - 
pressa , dtaphanâ , albo- lutescente ; nattbus pro - 
mmenttbus , tubervulosis. 

Drap. Ioc. cit. pl. 10 .Jig. 14. i5. 

Lame. Arum, sans vert. tom. 5. pag. 55q. 
n °. 5. 

Coquille d'un médiocre volume, moins globu- 
leuse que les espèces précédentes , presque orbi- 
cutaire, un peu rbomboidale , fort mince, trans- 
lucide , lisse , couverte d’un épiderme fauve ou 
brun-jaunâtre; ses crochets saillaos sont tuber- 
culeux, ce qui la distingue très-nettement de 
toutes les autres. Elle se trouve eu France , en 
Angleterre et en Allemagne. 


CYCLADES (les). 

M. de Ferussac a reproduit sous ce nom , et 
sans aucun changement, 1a famille des Conques 
fluvialiies de M. Lamarck. ( Voy. Conques.) 

CYCLADÊES. Cycladia. 

M. Rafinesque, dans sa Monographie des cr>~ 
quilles de COhio , insérée dans le tom. 5 des 
Annales des Sciences de Bruxelles , a proposé 
cette famille pour les genres Carène et Cyctade, 
les seuls qu'il connut; elle est donc incomplète. 
{Voy. Conques.) 

CYCLADÏNES. Cycladina. 

En établissant cette famille, M. Latreille y 
introduisit d'abord les Couques fluvialiies de 
M. Lamarck, auxquelles il ajouta le genre Cy- 
pri ne , qui est marin, et qui se place mieux 
dans le voisinage des Cythérées. {Voy. Con- 
quis. ) 

CYCLAS. 

Klein a donné ce nom k un genre composé 
pi inc i pale ment de Lucines et de quelques au- 
tres coquilles; le nom seul, appliqué à un boa 
genre, a été conservé par Bruguière. 

CYCLAS. 

l«e genre Çyclade étoit établi depuis long- 
temps par Bruguière; déjà même M. Lamarck, 
par uue réforme utile, en avoit séparé les Cy- 
rènes, lorsque M. Schwciguer , dont nous ne 
connaissons pas les motifs, transporta ce nom 
aux Gnlatbées, qui déjà, elles-mêmes, avaient 
été séparées en genre par Dé. Lamarck. {Voy. 
Ctcladi et Galathei. ) 

CYCLEMIS. 

Genre imparfaitement ronno, parce que son 
auteur, M. Rafinesque, ne l'a pas s attisa mtmnt 
caractérisé; il paroit cependant qo'il l'a fait 
avec quelques Litanies; alors il seroit complè- 
tement inutile. 
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CYCLOB R ANCRES. Cyclobtanchiata . 

M. de Blainville a introduit celle famille dan* 
h science depuis 1816; on la trouve dans la 
méthode cnnrnyliologique publiée alors dan* le 
Journal de Physique, li la démembra des Gas- 
téropodes nu Jihraurbes de M. Cuvier, et U 
composa des traii genres Dori», Onchidorc et 
Pérenie. M. de Feritiiac établit aussi une fa- 
mille presqun semblable à celle-ci , et lui donna 
le nom de IWis (Ptjp ce mot). Dans le même 
temps M. Groy, dans ta Méthode des Mollus- 
ques , employait le mol de Cy cio branch es pour 
un des ordres des Gastéropodes, qui ne contient 
que le genre Patelle. Il soit de là on double 
emploi nuisible, et si la dénomina'ion de Cy- 
Holirancbes reste dans la science , il fondra que 
ce soit arec l’applicaliou que M. de Blainville 
est a faite, puisque le premier il l’a proposée. 
/ ‘oyez Mollusque. 

M. La treille (Fc//?j. nat. duRtg. anim. pag. 202) 
a ausii formé un ordre de Cyclubra orbes ; il :*e 
rapproche plus de celui de M. Gray que de 
M* de niaioville. Il le partage en deux fouiilles , 
la première, les Scuîibranfue* ( voyt -z ce mot), 
contient les Ombrelles et les Patelles , cl la se- 
conde, les Lamellés {voyez ce mot ) , iet« fi rme 
les genres Oscabriun et ILcubrcile. Nous verrous 
à l’article Ombrelle , que ce genre u’tsl pas là 
dans ses rapports naturels. 

CYCLOPE. Cyclops. 

Genre établi par M 00 (fort ( Conch . Syst. tom a. 
pag. 370) pour le Duccinurn nenteum de l^inué, 
qui, bien qu’ayant un port particulier , ne pré- 
seule cependant pas des caractères suffisant 
pour former un bon genre. Voyez Durcis. 

CyCLOPJIORE» Cyclaphora . 

Genre inutile, proposé par Mont fort pour quel- 
ques ty c|oa tomes. Voyez ce mot. 

CYCLOSTOME. Cyclostoma • 

M Lamarck , qui a créé le genre Cyclostomc 
( Anim . sans vert. t8ot), y comprenant alors 
toutes les coquille* *oit terrestres, suit marines, 
qtn ont la bouche ronde et le péristome continu , 
et le type de ce genre étoit le Turbo Jclpfunus de 
Linné. Draparnaud circonscrit beaucoup mieux 
les Cyclostomcs , en en éloignant les coquille* 
marines; il n’y resta plus, d’après lui, que des 
coquilles fiuviatiles et terrestres. M. Lamarck 
sentit que. des animaux virant dans de* condi- 
tions ai différentes , ne pournient rester dans la 1 
nséœe coupe générique. Dans les Annales il le* i 
•épara en proposant son genre Daupbinule, qui 
renferma alors les coquille* marine* à bouches 
rondes ; et, lorsque M. Cuvier eut fait coanoitre 
1 aqatomie de 1 a Vivipare à bande* , Al. Lamarck 
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U sépara des Cyclottotne* pour en faire ton 
genre Palndinc. Mont fort , outre les genres Vivi- 
pare et Cyclo>toine, qu'il caiaclérisa à sa ma- 
nière, démembra encore des Cycloatomes son 
genre Cyclopbore , qui ne sauroil être adopté. 
M. Cuvier (Rtgne animal) ^ eu admettant les 
Cy clos t omet , les a néanmoins laissés parmi les 
Sabots, dont ils forment un des nombreux sous- 
geures , quoique ceux-ci soient de véritables 
Pectinibranches , tandis que les Cycloslomes sont 
pulmonés. M. de Fcrussac, dans set Tableaux 
systématiques , a proposé rétablissement d'uu 
ordre nouveau, sous le nom de Pulmonés oper- 
culés , pour les Fléiicines et les Cycloslomes, qui 
forment chacun une famille. ( Voj ez Hllhinf e« 
Turbicim. ) L/s llélicines n’ayant point de 
collier, comme M. de Fcrussac l’a cru , on réa- 
nira sans doute les deux genres dans une même 
famille, en les rapprochant des Hélices et des 
autres Puluionéci. . » .. solir 

Maintenant les Cycloslomes ne renferment plus 
que des coquilles terrestres, dont quelques-unes 
se disliogneni as.cx difficilement des Paludines. 
Cependant celles-ci ont toujours l’ouverture tran- 
rhunte , non renversée en dehors et sans bour- 
itlet; elles se reconnoissent , en outie, par l’angle 
que forme l'ouverture à sa partie supérieure , dan* 
1 endroit de la jonction (les deux lèvres. Celte 
ressemblance de* deux genre* nous a laissé du 
doute pour quelques-unes de* coquilles que nous 
rapportons à celui qui nous occupe. Il est fort 
dilficile de dérider si les espèces que nous trou- 
vons dan* les dépôts marins sont terrestres. Du via* 
(îles ou marines, lorsque surtout on trouve parmi 
elles des passages insensibles de l’une a l'autre. 

• » t . r b, •• * 

c a a a c t sais ceiisiqcu. 

Coquille de forme variable, à tonra de spire 
arrondis) ouverture ronde, régulière, à bord# 
réunis rirrulairemeot , ouverts ou rétlécbia avec 
l’âge ; hd opercule. On peut ajouter à ces carac- 
tères ceux tirés de l’animal qui a une tête pr<>- 
boscidiforme , surmontée de deux tentacules 
seulement, cylindriques, un peu renflé» a leurs 
extrémités et oculé* au coté externe de leur 
base. 

Le gissemeot des Cycloslomes n'a rien de 
particulier; seulement on les trouve plus fré- 
quemment dans les couche* de mélange, que 
dans les terrains marins ou dans ceux d'eau douce. 
Parmi les espèces citées par M. Lamarck , il en 
est trois qui nous semblent ne devoir point rester 
dans le genre : ce sont d'abord le Cyclostoma plo- 
norbula } qui est une coquille trop jeune pour 
décider son genre ; le Cyclostoma macrostoma t 
qui est peut-être une monstruosité; enfin, le 
Cyclostoma tum U Un , qui est uo véritable Sca- 
laire. 
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On trouve encore, aux environs de Paru , deux 
espece* que nous ne connoissons pas assez parfai- 
tement pour lea décrire et pour les figurer; quel- 
que soin que nous ayons mis à les rechercher, il 
uoua a été impossible jusqu'aujourd'hui de nous 
les procurer. La première de ces espèces » est le 
Cycloitome cisèle , décrit et figuré par M. Drard, 
dans les Annales du Muséum , ton». i 5 . pl. 24. 
fig. 12 et i 3 j qui a beaucoup de ressemblance avec 
le Cyclostome élégant, mais qui est trop rnai 
figuré, soit pour établir des rapports définitifs , 
soit pour le décrire de nouveau. La seconde est 
le Cyclostome géant , que le meme auteur a fait 
connoilre dans le tome 7a du Journal de Phy- 
sique } pag. 453 ; mais sa description , faite dans 
des termes douteux, d’après des moules intérieurs 
de coquilles déprimées , écrasées dans des couches 
où elles furent trouvées, noos a laissé daus un 
doute que les figures n'ont pu détruire. Possédant 
plusieurs moules de l* Ampullarui patula Ljmk. 
dans un état semblable à ceux décru* par M . Urard, 
et ayant été d'abord perlé à les placer parmi les 
Cycloslomes, par les mêmes raisons que lui, 
tuais par suite les ayant parfaitement reconnus , 
nous pensons que , n’ayant pas vu les individus 
que possédé ce minéralogiste distingué, nous 
devons rester dam le doute, jusqu'à ce que de 
nouveaux matériaux nous soient venus sur ce 
sujet. Une troisième espèce, que te même auteur 
a comparée au Cyclostoma truncatulum de Dra- 
parnaud , et que M. de Ferussac , dans son Mé- 
moire géologique sur les terrains d’eau douce, 
a admis dan» ce genre, n’est, d‘*près M. llrard 
lui-même, qu'une coquille marine. Comme Dra- 
parnaud le laisse à penser, elle rentre dans les 
raludinei marines de M. de Ferussac, dans un 
des aous genres, soit Litloriiie, soit Kissoa; ce 
que nous examinerons avec plus de détails lors- 
que nous décrirons les Paludioea. 

Les Cycloslomes vivant sont nombreux en es- 
pèces , et il sont répandus à peu près sur toute U 
surface da globe , comme cela a lieu pour les 
Hélices. Les plus grandes espèces se rencon- 
trent dans les régions les plus chaudes des deux 
hémisphères. M. Lamarck a indiqué vingt -huit 
espèces de Cycloslomes ; mais il en existe da- 
vantage, nous en possédons pins de quarante et 
plusieurs fossiles. Ces coquilles sont vaiiables 
dans leur forme; les unes, élancées, turriculées , 
ressemblent aux Scalaires ou aux Turritelles ; les 
autres, moins élevées, deviennent trochiformes, 
et , s'écrasant peu à peu, prennent la forme des 
Planorbes. 

1. Ctclostomx planorbule. Cyclostoma pta- 
norbula . Lame. 

C . testa anfractibus teretibus orbiculatim tnpo- 
lutis , superné planulatâp subtùs lati umbilicatà , 
bisonatâ, supra luteo - njescente , injrà cos - 
taneâ y aperturd al b à y labro margme rejîexo. 



Lamx. Anim. s. vert. tom. 6. %•. pari. nP. r. 

An Hélix cornu venatorium ? Lia. Gmel. pyg. 
3641. /i°. 227. 

Chemnitz, Conch. tom. 9. tab. 1 Vj.Jig. 1 i 3 a. 

ii 33 ? 

Fa vanne , Conch. pl. 64. fig. P. 1 ? 

Cyclostoma planoràula , Lamx. Encyclop.pl. 
jfrî.fig. 3 . a. b. 

Petiver , Gasop. tab. X.Jig . 6. 

Grande et belle espèce , assez mal figurée dans 
les auteurs pour que nous ne les citions qu’avec 
doute. La figure de 1 'Encytlopédie est fort bonne, 
elle en donne une idée suffisante. Sans être tou t— 
à-fait nlanorbiqne, celte coquille est cependant 
fort déprimée; l’ombilic, très-large, est peu pro- 
fond , et on y compte tous les tours de spire. 11 est 
entouré , sur le dernier tour , de deux bandes 
brunes foncées; eu dessus, la couleur est unifor- 
mément fauve; toute la surface est couverte de 
stries transverses très-fines. Celle coquille , fort 
rare, qui vient, dit-on, du Sénégal v a jusqu 4 
19 lignes de diamètre , 43 nulam. 

2. Cvct.osTOMK trochiforme. Cyclostoma vol - 
vulus. Lan k. 

C . testé trochiformi p profundà umbilicatà , 
iransuersbn striata , albo , lut en et rufio variegatài 
spirâ acuminatà y aperlurà albâ oui luteù labro 
margine rejlexo. 

Lamx. loc. cit. n°. 2. 

Hélix rolvu/us , Lin. Gu kl. pag. 3633 . «•. 9t. 

Ibid. Mullei , Verm. pag. 82. rfi. 280. 

Lister , Conch. tab. Zo.Jig. 48. 

Petit. Gazop. tab. 76. fig . 6 • 

. Seaa , Mus. tom. 3 . tab. 4 o.fig. 18. 19. 

Bonn. Mus. ctrs. vind. tab. Hjig. a 3 . 24. 

Chemnitz , Conch. tom . 9. tab. \zZ.fig. 1064 
à 10 66. 

Encyclopédie,/?/. 461* fig- 5 . a. b. 

Espèce un peu moins grande que la première; 
à spire plus élevée, trochiforme, à tours ai- 
roodis , et ombilic étroit , quoiqu’ouvert dans 
toute la longueur de la coquille ; ces tours de 
spire sont striés tiansveijaleoient dans leur moitié 
supérieure; en dessous, ils sont lisses. 11 arrive 
quelquefois que les couleurs se partagent de U 
même manière, c’est-à-dire que la coquille soit 
colorée en dessus et pas en dessous , où elle est 
d’un blanc- jaunâtre. Ordinairement, elle est mar- 
brée de brun et de fauve sur nn fond blanc ; les 
taches se confondant, elle est quelquefois toute 
brune en dessus et marbrée en dessous. Oo ne 
sait où se trouve catie espèce , qui a 35 a 40 mil- 
limètres de diamètre à U base. 
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3 . CrcLosTOK* canné. Cycïosloma carinata. 
Lame. 

C. testâ orbiculatâ , subtrochiformi , profundè 
umbilicatâf te nui , peUucidâ , multi canna ta , 
albidâ y anfmctuuni cari ni s prcecipuis subquints 
emincntibus y spirâ bteviuscuïù. 

La mk. Inc. cit . rt n . 3 . 

Turbo carinatus , Lin. Gmel . pag. 56 oi. n°. 57. 

Ibid. Bon*, il lus. ccrs. rind tab. l 3 . fig. 3 . 4 * 

Coquille très -rare , mince, blanche ou jau- 
aitiOj quelquefois tachetée de brun, ou marquée 
de quelques bandes obsenres transverses de la 
même couleur; ses tours de spire , arrondis , sont 
chargés de carènes ou côtes blanches assez va- 
riables et pour le nombre et pour la disposition ; 
mais il y en a le plus souvent trois à cinq princi- 
pal» * , entre lesquelles il en existe de plus petites. 
Eu dessons , se voit un ombilic médiocre et pro- 
fond ; l'ouverture assez ample , à bords minces , 
quelquefois renversés en dehors. On nous a assuré 
que cette coquille se trouvoit à l'ile de Cuba; 
nous n’en avons cependant pas la certitude. Elle 
a les mêmes dimensions qae la précédente. 

4 * Cîclostoke uni cari né. Cyclostoma uni- 
carinata . La mx . 

C. (est J trochiformi , umbilicatà t transrets) ni 
striata , l uteo-rubente y ultimo artfractu medtn , 
canna pmminente c incto ; labro margine aibo , 
»>a Ale rcjlcxo. 

E*crcior. pl. 461 'fig- 1. a. b. 

Cette espèce remarquable est partout striée 
assez finement , et régulièrement trochiforme 
rotnme les précédentes ; elle est ombiliquée de 
même. LHe est d’uu fauve - rougeâtre ou d'un 
jaune obscur. Ce qui la distingue facilement 
de scs congénères , c’est qu'elle porte dans le. 
milieu du dernier tour une carène aigue , à base 
assez large. Celle coquille a quelquefois une ou 
plusieurs bandes étroites, brunes et trausverses 
sur le dernier tour. Eile se trouve à Madagascar, 
et elle atteint 36 militai, de diamètre. 

Ilest bien u présumer que le Cyelostome obso- 
lète de M. Lumarck u'est qu'une variété sans ca- 
rèoe de celle-ci. 

5 . CrcLo&TOKE grand-iebord. Cyclostoma la- 
beo. Lamk. 

6 *. testa ovato-oblongâ , obtus à , umt i ica/â , 
pettocidâ y decussattm stnertâ , aï ta a ut tubente ; 
ma eu U s rntnimis , luteis , furcatis , (ransrerslrn 
senatis y ïabrv tnargme refiexo , a /do , diialato , 
patente* 

Lamk. toc. cit . n®. p, 

Turbo labeo , Lis. Gmel. pag . 56 ü 5 . n a . 73. 

Hérita tuba a , Muller , Venn . p. 180. 7i fl . 367. 
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List. Conch. tab. a 5 . fig. * 3 . 

Browi» , Jarn. tab. 40 .Jig. 5 . 

Boute, Mus. cars. rind. tab. J 3 . fig. 5 . 6. 

Coemmtz , Conch. tom. 9. tab. \% 5 . fig. 1061. 
106a. 

EKcrcLopÉoic , pl. 46 1 • fig' 4- a - h. 

Très-jolie espèce de Cyclostome , facilement 
reconnoissable |>ar sa forme alongée , obtuse au 
sommet , par le réseau fin et des plus réguliers 
que produisent des stries fines et rapprochées , 
par les petites taches brunes, bifurquées, dis- 
posées sur plusieurs lignes ,et enfin , par l’ouver- 
ture bien ronde , garnie au-debors d'un large 
rebord blanc. Tantôt cette coquille est blanche, 
et tantôt clic est d’uu rouge obscur ou vineux. 
Les taches manquent aussi quelquefois , ou il n’y 
a qu’un seul rang médian. C'est à la Jamaïque 
que se trouve celle espece, qui CJt longue de 35 
à 38 nullim. 

6. CrcLorrons élégant. Cyclostoma elegans. 
Lamk. 

C. testâ ovoto-conicâ , pcrfoiatà , striis elegan 
tissions and a , allndo cinereâ , atifractibus qut- 
nis y convcxis y odultorum iabio margme rrjtcxo . 

Lamk. toc. cit. n°. 26. 

Cyclostoma elegans , Drap. Mo//, terr. et /Ut», 
de France y pl. 1 Jig. 5 7. 

Turbo elegans , Lin. Gmcl. pag. 36 o 6 - n°. 74* 

Neri/a elegans, Muller, Verm. pag. 177. 

n°. 363 . 

L’Elégante striée, Geoffroy, Coq. de France , 

[ pag. 100. n°. I. 

Lister, Conch. tab. *7. fig. z 5 . 

Gualtierri, tab. 4. fig. A. B. 

Dargenv. Conch. pl. 28. fig. 12. et Zoornor- 
phose y pl. 9. fig. 9. 

Coquille très-commune en France dans les lieux 
secs et élevés , où elle s'attache aux arbustes et 
aux herbes. Son animal est tout noir; la coquille, 
lurbinée , ovale-conique , est ombiliquée , tn-iu 
son ombilic est étroit ; elle est finement strée, 
transversalement, et ces stries sont réguliètes et 
élégantes; le plus souvent , cette coquille est d’un 
gris-rougeâtre , quelquefois violette , et très-s *u- 
vent aussi marquée ne plusieurs rangs de tachts 
de la même couleur , mais plus intense. 

7. Ctciostome élégant ancien. Cyclostoma 
elegans a/Uiquurn. Brong. 

C. testâ ovato-conicâ , perfora là , striis irons* 
t'ersis elegantissinus cincta y anjractibus qui ns* , 
raide rolundatis y umbihco mediocn t pet forain . 

Bruno. Ann. du Mus. tom. i 5 . pag. ' 5 b 5 .pt. 2e. 
Jig* 1. 

îbid. 


Digitized by Google 


C Y G 

Ibid. Raad. Joum. de Phys . 181 1 , tom. 72. 
pag. 453 . 

Cyclostoma e/egans, Non. Foss. des en a. de 
Pans , tom. 2. pag. y 5 . n n . I . pl. y.fig. 4. 5 . 

Peut-être aurions-nous Lien fait de joindre la 
synonymie de ce Çyclostome à celle du précé- 
dent , puisqu'on peut le regarder comme un ana- 
logue parfait de l'espèce vivante en France. De 
tels exemples sont si rares , ils peuvent avoir une 
telle influence sur les opinions géologiques , que 
nous avons établi celte séparation pour qu'on y 
porte plus d’attention. Nous n'avons vu qu’un 
petit nombre de ces fossiles, et nous pouvons dire 
qu ils ne diffèrent des vivant que par l'ombilic un 
peu plus grand et U base un peu plus dilatée. Ils 
se trouvent à Fontainebleau à la Table du Grand- 
Maître. 

8. Ctclostome bouohe-d’or. Cyclostoma Jla- 
vuta. Lame. 

C. testa cyhndmceé , pupcrj'onni , solide, gla- 
bre , lu tco -1 u/c j et ni c ; an/ructiôus adonis , con - 
vextusculis , aperture annula uurvo distincte j 
labro e.rttïs margmato. 

Lame, toc.cit. n°. » 3 . 

H dix comea , List. Gmel. pag. 5 G 55 . /i°. 240. 

CiiEsiNiTz , Conch.tom. 9. tab. lùS.Jtg. ia 33 . 

Enctcloa. pl. 481. fi g. 8. a. b. 

Cette coquille , plus épaisse que ne le sont or- 
dinairement les Cyclostomes , pourroit être prise 
pour une espèce fluviatile; mais deux autres es- 
pèces, qui viennent de Cuba , et que l'on sait être 
terrestres , nous confirment qae celle-ci peut 
l'être également. Elle est alongée, lisse , obtuse , 
ses tours sont légèrement arrondis; la suture efl 
simple et peu profonde; le dernier tonr présente 
à la base une petite fente ombilicale, et l’ouver- 
ture qui le termine , arrondie et marginée en 
dehors , est bordée de jaune d'or , tandis que 
toute la coquille est d'un gris pâle , passant quel- 
quefois au fauve. On trouve cette espèce à Porto- 
IVitïco et à Tcuérille. Elle a 3 o à ôd millim. de 
longueur. 

9. Çyclostome momie. Cyclostoma mumia. 
Lame. 

C. testd cyhnd/aceo-conicâ t trunsverslm striata, 
strus longitudinal ih us subtihssimis , aperturà 
oblique ouaté y labro crasto. 

Lame. Ann. du Mus. tom. 4. pag. 1 15 . n°. 5 . 
et tu/n. 8 . pl. 37. Jig. 1. a b. 

Defr. Du t. Sc . nat. tom. 12. 

Ruûnomabt , Ann. du Mus. tom. i 5 . pl. 22. 
fiS* a- 

Var. A. Nos. Testé majore , strits transvasa 
numcrosioribus . 

Hist. filât, des Vert. Tome II. 
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Var. B. Testé striis transuersis distantioribus , 
obsolctis , longitudinahbus , subnullis. 

Var. C. Testd lœvigaté; labro inemssato. 

Var. D. Testé tribus l mets rufis pieté. 

Var. E. Testé angustiore , clathratâ ; striis 
tiansversis , distantibus et longitudmalibus , 
ruris ; labro rrjiexo , rarè margmato . 

Çyclostome des grès , Un aad , Ann. du Mus. 
tom. l5.pl.22.fig. 10 . il. 

Comme on le voit, cette coquille est très-va- 
riable; quelquefois toute lisse, le plus souvent 
elle est finement striée , mais ces stries sont va- 
riables, elles sont même quelquefois quadrillées 
par des stries longitudinales, ce qui avoit déter- 
miné M. Brad à faire une nouvelle espèce, que 
nous n'admettons pas , puisque nous savons qu’elle 
est le résultat d'une modification locale de l'es- 
pèce. Ce qui nous a surpris , c’est de trouver à 
Chambord , entre Parncs et Cbanmont , une va- 
riété qui a conservé des traces de l’ancienne colo- 
ration de la coquille, qui étoit couleur lio de 
vin , avec trois zones de la même couleur , plus 
foncée sur le dernier tour. 

Le Çyclostome momie est une coquille à la- 
quelle les géologues ont peut-être attaché trop 
u importance ; on avoit cru qu’elle étoit propre 
aux terrains d’eau douce moyens, mais il est bien 
certain qu’elle se trouve dans les terrains marins 
par excellence , tels que le calcaire grossier , le 
grès marin inférieur , ainsi que dans le supérieur. 
On la rencontre également dans les lerraina de 
mélange, et aussi d’eau douce, comme nous le 
disions précédemment ; il paroit. qu’elle a’csl 
trouvée dans le gypse de Montmartre, mais 
qu'elle y est excessivement rare. 

Si on n'avoit parmi les Cyclostomes vivant des 
espèces analogues à celle-ci , on pourroit pré- 
sumer qu'elle appartiendroit plutôt aux Paludinrs. 
Elle est alongée, lui ri culée, striée en travets d’unê 
manière assez appareutc; les stries, longitudi- 
nales, visibles seulement à la loupe, forment, 
avec les premières , un réseau très-lin. Le sommet 
est légèremeut obtus , les tours soûl peu bombés, 
et les sutures , simples , peu profondes ; l'ouver- 
ture est petite, ovale, un peu anguleuse supé- 
rieurement , ordinairement entourée d'un bour- 
relet plus ou moins épais , qui en fait le bord; 
lorsque ce bourrelet n'cxixte pas , la lèvre est 
renversée en dehors ; l’ombilic est petit , en partie 
caché par le boni gauche de l’ouverture. Nous 
ne connoissons juiqu’à préseul cette espece que 
dans le bassin de Paris, où elle est abondamment 
répandue. Nous l'avons trouvée plusieurs fois à 
Grignon et à Manile , dans le calcaire grossier. 
Elle a jusqu'à 36 inillim. de longueur; mais celte 
taille est très-rare. 

Par un double emploi inexplicable, M. Lamarck 
a dcaué le nom de Çyclostome momie à une es- 
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pèce vivante de France , qui n'est point Fana» 
Joguc de l'espèce fossile. 

10. Ctclosto»* fascié. Cyclostoma Jasciaia. 
Lan k. 

C . testa cylindraceà , api ce truncatà , su h per- 
fuiuts y Urvi , peUucULi y albà y Jascus dual us seu 
tnbus violacco-Juscesccntibus y aperturâ parvulâ, 
obliqua ; labro subrcjlexo . 

Laux. loc. cil. n° . 14. 

Favanxx, Conch.pl. fâ./îg. B. 10 . 

Cuxmx. Conch . /oro. 9. /oA. i36. /£. ia 56 . 
1257. 

Exctclov. p/. 46 1 . fig . 7. 

Coquille facile à reconnnîire, alongée , cylin- 
dracée, obtuse ou irooquée au sommée t blanche, 
lisse , transpareule et ornée de fascies violâtres 
ou fauves , au nombre de deux ou trois sur 
chaque tour de spire ; quelquefois les fascies 
manquent totalement , et alors on reconnoit l'es- 
pèce à la forme de l’ouverture , qui est fort petite 
relativement à la grandeur de la coquille , qui 
est blanche et non jaune d’or, et dont lu bord , 
au lieu de former uu bourrelet marginal , se ren- 
verse un peu en dehors en s’amincissant. Ce) le co- 
quille, assez rare, vient de Saint-Domingue. 
ÉJJe est longue de 3o miliirn. 

CYCLOSTREMA. Cyclostnma . 

M. Mariol a établi ce genre pour une coquille 
de l'Inde , qui peut se rapporter aux Cycioslomes. 
y oyez ce mot. 

CYLINDRE. Çyhndnu. 

Un genre démembré des Cônes a été proposé 
sons ce nom par Moolfort {Conch. Syst. tom. 2 . 
pag.Sq O). Il y plaçait toutes les espèces cyKn- 
droides j mais , comme il existe un passage in- 
sensible entre clics et les autres, ce genre étoit 
inadmissible. ( Voyez Cône. ) Quelques ancieos 
conchyliologucs ont également donné ce nom aux 
Cônes et aux Olives indistinctement réunis. 

CYMBE. Cymbium. 

Ce genre avait déjà été proposé par Adanson , 
sous le nom d' .Tel. Monifort, en le reproduisant, 
n'a pus donné un seul fait qui pût engagera l’a- 
dopter. H est trop semblable aux Volutes pour 
quoo en fasse autre chose qu’une section dans 
ce genre, y oyez Voi-ute. 

CYMBICOCIILIDES. Cymbicochlides . 

('ette famille est la deuxième des Céphalopodes 
oc topo de# de M. Latrcille. Elle contient , avec le 
genre Ocjiboé de RaÜncsquc , les genres Argo- 
naute et Beiléroplie ; il nous semble qu'il y au, 
double emploi entre ces deux premiers genres 
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puisque M. Litreille doit supposer , avec Us zoo- 
logistes de son opinion , que l’Ocythoé est l'ha- 
bitant «t U constructeur des coquilles nommées 
Argonautes. Nous ne savons encore si l’opinion 
que partage M. Latrcille prévaudra; no verra aux 
ariit les Argonaute, I’oulpe et Csraaixieoi»» , 
pour quels motifs nous ne l’adoptons pas. 

CYMBULIE. CymhuUa. 

Ce fut dans les Annales du Muséum qoe ce 
genre , proposé par Péron et Lesueur , fut carat - 
téiiaé pour la première fois, et il faut l’avouer, 
d’une manière assez incomplète. Une figure, qui 
laisse beaucoup à désirer sur la structure de 
l’animal, accompagne le Mémoire de cet auteur; 
et, comme elle étoit la seule, elfe fut bientôt 
après copiée dans les planches de ce Diction- 
naire. Les Ptéropodes , établis pour y placer ce 
genre et quelques autres , furent introduits dans 
la Méthode par M. Cuvier, dont l’exemple fut 
suivi par M. Lamarck et d’autres zoologiste*. 
{Voyez Ptéropodes. ) Cet ordre éprouva de no- 
tables cbangemens , surtout depuis les travaux 
récens de M. de Blain ville , dont les résultats sont 
connus par son Traité de Malacologie. Piosieots 
de* Ptéropodes rentrèrent dans les Gastéropodes , 
et eu général , ceux qui restèrent furent moins 
coontis. Malheureusement le genre Cymbube, 
plus rare à ce qu’il pnroit, ne fut point de nou- 
veau soumis à l’observation , et on dut l’adopter 
tel qu’il étoit : c’est avec ces imperfections qu’il 
se présente dans toutes les méthodes, qui toutes 
l’admettent dans les rapports indiqués par M. Cu- 
vier. M. Rang, auquel on doit de précieuses 
observations sur les Ptéropodes , n'a pas été à 
même d’augmenter , par ses propres travaux , 
celles sur les Cymbulies ; il s’est servi , pour les 
reproduire , d’un dessin que lui a communiqué 
M. Cuvier; dessin qui, bien que fait d’après 
nature sor un animal conservé dans la liqueur , 
laisse pourtant du doute sur plusieurs points im- 
portons. Les caractères suivant, empruntés à 
M. Rang, le prouveront suffisamment. 

CARACTÈRES GENERIQUES* 

Animal oblong, gélatineux, transparent, rrnnt 
de deux yeux r de deux tentacules ? et d’une 
bon uh c en forme de trompe? Deux nageoire* 
latérales, grandes et arrondies , portent le réseau 
vasculaire des branchies; elles sont connées à 
leur base , du côté postérieur , par un appendice 
intermédiaire en forme de lobe alongé. 

Coquille gélatinoso-cartilagineusc , ohlongue, 
en forme ae sabot, entièrement revêtue d’une 
membrane mince et à peine visible, à ouverture 
supérieure, longue, tronquée à l’une de scs 
extrémités. 

Nous ne nous hasardons pas à donner une 
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ample description de et genre , ne le connois- 
wul que d'après les ligures que nous avons œcn- 
tucutionoécs , nous sommes forcé de renvoyer 
à cc que Pérou en a dit, ainsi qu’à l'article (!ra- 
bu L ie du Du tionnairs des Sciences naturelles , 
sans pouvoir assurer lu lecteur qu'ii trouvera lout 
ce qu'ii pourra désirer sur ce genre curieux. 

I. Cymbulxk de Péron. Cymbulia Pervnii. 

C. testa tr nuis si ma , hjalmâ , échinai J , elon- 

gati , latéral Uer compressa , calceifbrmis , a ntic è 
truncotâ , posticè acuta ; aperturâ elongatà , 
quadrangulari ; rnargtnc semito , dentato . 

Cymbulte , Prttoti *t Luc cl* a , Ann. du Mus. 
ton*. i 5 . pag. 6ü. pl. 3 . Jig. 10 à 12. 

Cc rira , Règ. a mm. tom. 9. pag. 38 o. 

Blainy. Mn lac. pag. 481. pl. 4 (i.fig. 3 . 

J. amk. Arum. s. vert. tom. b. pag. 2C[Z. 

Ra.no, Manuel de Conch. pag. 1 iZ.pl. 2.fig. l # 
Ljcnr cl. pl. 464. fig. 4. a. b. 

Coquille très-jolie, nès-mince , transparente 
comme du verre, ayant la forme d’un ira bot , 
légèrement comprimée latéralement, et présen- 
tant en dessus uue grande ouverture quadran- 
gulaire, dont le» bords sont minces et découpés 
en dents de scie; postérieurement ils se terminent 
par deux angles saillans. En dehors, et surtout 
en dessus , on remarque des rangées longitudi- 
nales, nombreuses, d’épines ou d’écail les peu sail- 
lantes j l’extrémité postérieure se termine en 
pointe , vers laquelle se dirigent en convergeant 
presque toutes les rangées J'écaiiles. Cette co- 
quille, longue de 60 ctullim. et quelquefois da- 
vantage, ne s’est encore rencoutrée que dons la 
Méditerranée. 

CYNODONE Cynodona. 

Extrait des Volutes de Linné par M. Schuma- 
cher , ce genre correspond à celui que depuis 
temps M. Lamarck avoit établi sous le nom 
de Turbmelle. \oyei ce mot. 

C.Yl*Rl CARDE. Cypricardm. 

Quelques coquilles de ce genre furent connues 
de Linné ; mais , probablement embarrussé de les 
rapporter a un genre 4 »ien déterminé , il les nkiça 
dans le genre Camo , où il y «voit ruugé d'ailleurs 
beaucoup «h; coquilles de genres différent , comme* 
le C'a ma htppnpus , cahculata , cor, nblonga. 
Bruguière , le premier , sous le nom de Cardite , 
sépara des (Unies des auteors tontes les coquilles 
qui , avec des denta cardinales variable» , pré- 
•entoient consumaient uoe dent latérale nous h* 
ooraelet. Alors les Isocardea , ks HyateUe* , les 
Cypricardes et de» Véoéricardes furent renfer- 
mées dans le mène genre. Lamarck, dès 1&>I 
(Jÿrsl. des Arum, s.veit.) commenta à réformer 


le genre da Bruguière , il en sépara alors les I«o- 
cardes et proposa les Véuéricardes; ensuite, en 
181 a ( Etirait du Court, pag. toi)), il en sé- 
para le genre llyatello pioposé par Daudio ; et 
enlin, en 1819, il trouva enoore son genre Cy- 
pri carde parmi les Cardites. Ce dernier genre 
resta néanmoins nombreux en espèces ; mais pres- 
que toutes furent bien circonscrites par des carac- 
tères tranchés et faciles à saisir. Le genre Véné- 
ricade, comme uous l'avons vu à l'article Cabdite, 
fait seul double emploi et doit être rejeté d'une 
bonne méthode. 

CARACTÈRES GENERIQUES. 

Coquille libre, équi valve , inéquilatérale , alon- 
gée obliquement ou transversalement ; trois dent* 
cardinales sous les crochets, et une dent latérale 
se prolongeant sous le corselet. 

Quoique très-voisines des Cardites, lesCypri- 
cardes s en distinguent au premier aspect ; tontes 
celles connues jusqu’aujourd’hui u’ont jamais pré- 
senté les côtes longitudinales si habituelles des 
Hucardes et des Cardites; si leur surface, le plus 
souvent lisse , préseule des lames ou des sillons, 
ils sont toujours transversaux , c'est-à-dire dans la 
direction des bords. La charnière , d'ailleurs, est 
differente, puisqu’elle présente constamment trois 
dents cardinales , au lieu d'une ou de deux , 
comme cela a lieu daus les Cardites. I<e nombre 
des espèces est encore peu considérable. M. La- 
marck en indique sept ; mais il faut en ôter 1rs 
trois fossiles qui appartiennent aux As'.aiiés , 
comme on le verra mn consultant ce mot. 

Quelques Cypricardes ont la faculté , comme 
beaucoup d'autres Conckylares , de percer les 
madrépores pour s’y loger. Eu cassant arse masse 
de polypiers de la incr des Indes , «sous avons ob- 
servé des Cypricardes qui s’étoient emparées de 
trous habités encore par des Modioles , s’étoient 
logées dans ces Modioles , et s y étoieul pour ainsi 
dire moulées , ayant pris toute la forme extérieure 
des Modioles, en conservant les caractères des 
Cypricardes. 

1. CrnixcAiiDt de Ouinée. Cypricardia Gui - 
naica. Lamk. 

C. test A ablongâ , obliqué angulald , decus - 
salirn striât â , albo - lutescente ; antico laterw 
versus extremitutem compresso ; apice rotundato. 

Lamk. Anim. s. vert. tom. 5 . part. I. pag. *8- 

ia D . 1 . 

Chôma oblonga ,Lis. pag. 53 oa. n*. 10. 

Chama guinaica , Martini, tom. J . pag. 137. 
tab. 5 o .Jig. 5 o 4 . 5 o 5 . 

ExcrcLOP. pl. x 34 - fig. 2. 

Cardites carinata, Bave. ExtrcLOf. tom. I. 

pag. 4 » 9 * "°* 9 * o 
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Elle est oblcmgue et ressemble i uneModiolc ; 
obliquement anguleuse, elle est treillissée par 
des s ries fines j sou côté postérieur est aminci , 
comprimé; les crochets sont arrondis et peu proé- 
minens ; à l’intérieur , elle est blanche , à l'exté- 
rieur elle est jaunâtre. Elle est longue de deux 
pouces environ; elle habite les mers do Guinée. 
Cette coquille est rare dans les collections. 

2. Ctpricarde datte. Cypricardia corallio - 
phaga. La u k. 

C. testâ oblongâ , cylind niera , te nui , albâ , 
decussatun stnalJ , antenùs compressa ,* stras 
rnarginalibas m laminas prominuits. 

Lame. lac. cit. n 4. 

Baoccm, Conchyl. subap. tom. 2. tab. i 3 . 
Jfg, 10. a. b.c. 

Chôma comlliophaga , I.ix. G bel. n°. 25 . 

Martini, Conchyl./om. 10 •pag. 35 y. tab. 172. 
1673. 1674. 

Bruguière ( Encycl. n°. > 3 . pL 234. fig, 5 ) la 
décrite sous le nom de Canif te datte ( Canif ta dac- 
iylus). Quoique cette espèce, comme la pré- 
cédente, ait l'aspect d'une Modiole , elle s'eu 
distingue cependant en ce qu’elle est plus cylin- 
drique , plus étroite , plus mince ; ses stries sont 
fines, les transversales, surtout celles qui sont 
vers les bords , se lelèvent en lames. Les crochets 
sont moins arrondis , plus proéoiinens , terminés 
par des taches pourprées. Cette coquille sc trouve 
rarement dausloa collections; elle habite, comme 
l'a dilChemnitz , dans les masses madrépoiiqucs 
que l’on pêche dans la mer des Indes, pour eu 
faire de la chaux. Elle se trouve également dans 
les mers de Saiut-Üomingue , et fossile en Italie. 
Elle est longue de deux pouces environ. 

3 . Ctpricarde cordi forme. Cypricardia cordi - 
fonnis. Non. 

C. testâ oi ato transi'ersâ, incequilaterâ, turgida, 
cnrdtformi , postkc angulatJ , Icevigatâ ; urtiho- 
mbus magni$y obhquis , rccun>is y caidme bt- , 
deniato dentrbus lu taxi h b us magnts ; margine, 
intégra , posticè subsinualo . 

C'est dans les couches de l'oolitbe de Bayeux , 
près Caen, que s'est trouvée celle coquille re- 
marquable; elle est ovale, oblonguc , transverse, 
três-inéquilalcralc , fort oblique, et semblable à 
une Bucarde, quant à la forme extérieure; clic 
est lisse , et son côté postérieur est séparé du j 
reste par un ongle assez aigu, qui descend du 
crochet jusqu'à l’angle postérieur du bord. Le 
côté antérieur est court et arrondi , et ne présente 
aucune trace de lunule. La charnière est abso- 
lument celle des Cypricardes; deux dents car- 
dinales, inégales, divergentes, et des dents laté- 
rales fort puissantes , dont la postérieuie est plus 


longue et plus écartée des cardinales que l’anté- 
rieure. Celte coquille , assez rare dans lu localité 
que nous avons indiquée, u’a pu être rigoureu- 
sement déterminée, quaut au genre auquel elle 
appartient , que d'après sa charnière ; et ce n’est 
qu’a force de travail, que, sur trois individus , 
nous sommes parvenu à débarrasser cette partie 
de la pierre qui la vecouvroit. Les grands indi- 
vidus ont jusqu’à 98 millim. de large. 

4 - Ctprtcaadk corbuloïde. Cypricardia corbu- 
laides. Non. 

C. testâ pan'ulày subtetragonâ , turgidâ } inœqut - 
latent h; posticà angulatJ y umbonibus minimis t 
obhquis i caidme bidentata ; dente latcrali po » - 
tico , soldé se p anU o , mi rumo y margme cre - 
nato. 

On trouve celle petite espèce, pétrifiée, avec 
la précédente dans la même couche ; lorsqu'elle 
devient vieille, elle a assez la forme d’une petite 
Corhule, qui, dans quelques circonstances, a 
ses bords très-épais et perpendiculaires , comme 
cela a lieu dans le Corbu/a striata de Bordeaux , 
par exemple; elle est du reste enflée, gtbbcuse , 
subtéiragone. - Le côté postérieur est séparé par 
un angle arrondi, mais saillant , gagnant le bord , 
en partaut obliquement du crochet; celui-ci est 
petit, très-obliques, incliné sur une très-petite 
lunule ; le côté antérieur est court et arrondi, et 
la surface extérieure, bien qu’étagée par des 
accruissemcns assez réguliers, est de plus striée 
en travers. La charnière est fort étroite; elle 
présente (Jeux dents cardinales ; la dent latérale 
antérieure est obsolète; la postérieure, très-pe- 
tite, se voit pourtant facilement : le bord est 
crénelé dans toute sa longueur. Cette coquille , 
comme nous l’avons dit, vient de l’ooliliie de 
Baycux, ou de Saint-Vigor, près Caeu , où elle 
est très-rare; elle n’a que 10 millim. de large. 

5 . Ctpricarde oblonguc. Cypricarda oh Ion - 
gua. Nob. 

C . testa oi’ato transversâ y inceq u datera li, obli - 
quây lœcrgatâ y umbonibus obtiqurs , recunns y 
cantine angusto, bidentata y altéra dente bijido; 
dsntibus latcrulibus obso/etis. 

Coquille étroite, transvtrso, trcs-inéquilaté- 
rale, mince, bombée, à crocheta médiocres, 
fort obliques ; elle est toute lisse, marquée quel- 
quefois de stries irrégulières oui indiquent six 
accroissemens ; le bord est simple , mince , tran- 
chant, et piesque toujours sinueux dans son mi- 
lieu; le côié antérieur est plus étroit que le pos- 
térieur. La charnière se compose, sur la vaivc 
droite, «le deux dents simples, dont l’antérieure, 
conique , s’élève plus que l’autre, et sur la valve 
gauche, de deux dents, dont la postérieure, la 
ptiis épaisse, est profondément bifide : les dents 
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latérale* s'effacent avec l'âge, et Sont d'ailleurs 
presque toujours obsolètes. Un trouve cette espèce 
fort rare dans le bassin de Paris, à Parues, à 
Moucby et à Chaumont j elle est quelquefois large 
de 67 millim. 

6. Cr Plaçait de cannée. Cypricardia carinata. 
Nos. 

C. testa ovato-abliquà turgidâ , posticè obliqué 
truncatà , angulatJ, c U ganter striata ; stnis te - 
nuibus , transie § sis y dentibus catdinaltbus Unis, 
in alterv unico , pmjundè bifido , latenxhbus 
magnis. 

Cette espèce est ovale , oblongae , tronquée 
obliquement à son côté postérieur, qui est séparé 
par un angle saillant , subcaréné, qui part obli- 
quement du crorhct pour se rendre à l'angle 
postérieur du bord; le côté antérieur est arrondi 
et très-court ; les crochets , enflés et en cœur 
oblique, dominent une charnière étroite, subla- 
melleusc, composée sur la valve gauche de deux 
dents très-obliques , et sur la droite , d’une seule , 

Ï lus épaisse, mais profondément bifide; les dents 
itérâtes sont grandes, mais la postérieure l’est 
plus que l'autre , et elle est plus éloignée des 
dents cardinales; le bord des valves est simple 
et tranchant; eu dehors, cette coquille , euflée 
et cordiforme, est couverte de stries élégantes, 
fines, arrondies et transverses. Celte espèce se 
troave fossile aux environs de Paris , à Chaumont; 
elle cjI large de 40 millim. 

CYPRINE. 

l.a seule coquille vivante de ce genre connue 
par Linné , et qui depuis a servi do type au genre 
Cyprine, est celle qu'il a nommée Venus tslan- 
dtca. Une seconde espèce vivante , que possède 
M. Défiance, acté décrite dans le tome 5 des 
Animaux sans vertèbres , pag. i5fl, par M. La- 
ma rck. Ce sont les seules qui soient connues jus- 

3 u'aojourd'hui à l'etat frais, un plus grand nombre 
espèces se trouvant fossiles. L'Italie, P Angle- 
terre et le midi de 1a France en avoient offert 
sept à huit bien caractérisées. Les euvirons de 
Paris sembloient en être dépourvus ; mais , en 
examinant de nouveau les espèces fossiles du 
genre Cythérée , nous y avons reconnu une belle 
Cyprine dans la Cylherea scutcllaria , qui avoit 
été placée dans les Cytbérécs avant la création du 
genre Cyprine , et que personne n'uvoit songé 
depuis à rétablir dans sa véritable place. 

CARACTÈRES GENERIQUES. 

Coquille éqoivalve et équilatérale, en cœur 
oblique, à crochets obliquement courbés; trois 
dents cardinales inégales, rapprochées à leur base, 


un peu divergentes supérieurement; one dent la- 
térale écartée de la charnière, disposée sur lu 
côté postérieur, quelquefois obsolète; callosités 
nymphales grandes, arquées , terminées près des 
crochets par une fossette; ligament extérieur 
s'enfonçant en partie sous les crochets. 

Les Cyprines, d'après l'opinion deM. Lamarck, 
peuvent servir de terme moyen entre les Cyrcncs 
et les Cythérées. Nous voyons en effet que la 
Cyprine d'Islande est pourvue, comme les Cy- 
cènes , d'un épiderme d’un jaune-verdâtre ou bru- 
nâtre, persistant; que des dents latérales, la 
moins forte et la moins nécessaire est la seule qui 
ait disparu; que le ligament nui s'étend jusqu'au- 
dessous des crochets occupe la même place dans 
les Cyrcnes; enfin , que les Cyprines vivent à 
l'embouchure des fleuves, dans les eaux peu sa- 
lées. Si nous les comparons anx Cythérées et aux 
Vénus, nous trouverons une forme analogue; 
nous observerons dans la forme et la position des 
dents cardinales des points de ressemblance Lieu 
évidccs ; mais aussi des dissemblances faciles à 
saisir , en comparant les caractères assignés à 
chaque genre. Ce qui les distingue le mieux , 
outre la dent latérale , c'est la fossette placée sous 
le crochet cl qui termine les nymphes. 

Le genre Cyprine a été établi par M. Lamarck 
dans V Extrait du Cours , et il l'a placé entre lis 
Cyrèncs et les Venus. M» Cuvier ne l'a pas admi?, 
mémo comme sous-genre ; rependant , M. de 
Blainville , dans le Dictionnaire des Sciences na- 
turelles , ainsi que M. Defrance dans le menu 
ouvrage, l'adoptent l'un et l'autre. M. de Ferussac 
en a agi de meme dans scs Tableaux systéma- 
tiques , et M. Lamarck a persisté et l’a conservé 
dans les mêmes rapports, dans les Conques ma- 
rines , immédiatement après les Cyrènes. M* La- 
t roi lie n'a opéré d’autre changement , on établis- 
sant la famille des CycUdmcs, quo d'y transporter 
les Cyprines et de les associer ainsi aux Conques 
fluviatiles de M. Lamarck : ce qui , par le fait , a 
fort peu d'importance. M. de Blainville , dans 
son Traité de Malacologie , a continué à adopter 
le genre qui nous occupe. Nous concevons bien 
qu'il vienne immédiatement dans sa Méthode apres 
le genre Cyclade,qni représente les Conqnes lîu- 
viatiles de M. Lamarck, mais nous demandons 
pourquoi le genre Mactre le suit , et nous faisons 
cette question parce qne nous n'apercevous pas 
les rapports eutre ces genres , tandis que août les 
saisissons facilement avec les Cythérées et les Vé- 
nus. Nous avons toujours été surpris de trouver 
ce genre Mactre placé d'une manière si insolite 
an milieu des Concbacécs (voyez ce mot ), lors- 

3 ue ses rapports avec les Lutraires sont si tvi- 
cns. 

On ne connoit encore qu'un petit nombre du 
Cyprines : deux vivantes et huit fossiles. Nous 
donnerons la description de quelques-unes p'uu* 
servir d’exemple. 
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i. CrrniKS d'Islande. Cyprina iskmdica. 
Lame. 

C. testa cordatâ, transversim striata, epi derme 
in dut à ; antico lalere subangulato y ano nulto. 

Lame. Arum. s. vert. tom. 5 . pag. 557. n°. a. 

P'cnus islandiccs , Liât. Gmel. p. 0%ji. n°. 16. 
Piskakt , Brit. zool. tom. 4. pL 53 . fig. 47. 

Lister , Conch. tab. 372. Jig. 108. 

Cork, il tus. cars. vind. tab. 4. fi g. il. 

EtfcrcLop. pl. 3 oi .fig. 1. a. b. 

Coquille arrondie , «ubcordiformc , épaisse, à 
crochets prot'minens, obliquement recourbes sur 
une lunule à peine marquée, quelquefois meme 
n’existant pas du tout; le ligament est grand, 
saillant, adhérent à des nymphes très-fortes, qui 
se terminent vers les sommets en une cavité 
oblongae. La surface extérieure est couverte d’un 
épiderme d’un brun-fauve , quelquefois presque 
noir j il est disposé par petites lamelles concen- 
triques , qui suivent le nombre et la disposition 
des stries d'accroissement. En dedans, celte co- 
quille est tonte blanche , et sa charnière, portée 
par une lame cardinale large et solide, présente 
trois dents inégales et une dent latérale obtuse et 
peu saillante. La Cyprine d’Islande se trouve sur- 
tout dans les mers du Nord de l'Europe. On dit 
qu'elle vit aussi dans la Méditerranée , mais est-ce 
bien la même ? M. Lamarck dit qu’on la trouve 
fossile aux environs de Bordeaux. Nous ne l’avons 
jamais vue de cette localité. La Cyprine scutellaire 
des environs de Pari* a avec elle plus d’un rap- 
port, 

3 . Ciriuxv scutellaiic. Cyprina scuiellarut. 
Nos. 

C. testa suborbiculatâ , obliqua , so/idj , sub- 
dcprvssâ y stms transparus irreguianbus , distu n- 
tibus y dente la tarais magna / faveolà rty tnphaL 
minimâ. 

Cytherea seuteUaua , La tac. Ann. du Mus. 
tom. y. pag. t 33 . 1. 

Itid. Anim . s. vert. lac. est. pag. 53 i./ï°. 3 . 

Utv. Dict, des Scienc. tiat. tom. ta. pag. 42 1. 

Cypnrta seule lien ta , No*. Dict. clais. d'hist. 
nat. tom. 3 . * 

Ibid*. Nob. Descript . des coq. Joss. de Paris , 
tom. 1. pag. ta 5 . n°* 1. pl. 20. fig. 104. 

Grande coquille, qui d’un volume aussi 
considérable que celui de la Cyprine d’isianue, 
et qui a beaucoup d’analogie avec elle , an point 
qu'il sera possible, lorsqu'on aura pu é.udier un 
âsset grand nombre ri’iudividus, de la réunir à 
cette espèce comme une variété; mais U rareté 
de ces coquilles , et leur extrême fragilité, ut 
uce grande ddiculté à vaincs* pour arriver à 
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leur comparaison exacte et entière. La Cyprine 
icuielUire est ovale , suborbiculaire; les crochets 
sont grands , obliques , saillans , en cœur , lorsque 
les valves sont réunies. La coquille est moins 
épaisse que celle de la Cyprine d’Islande; elle 
est toute li*scsur!es crochets; des stries d’accrois- 
sement , peu régulières , se multiplient vers le 
bord inférieur; sous le crochet , on trouve la 
fossette nymphale, qui est fort petite , compara- 
tivement â la grandeur de l’espèce ; la Urne car- 
dinale est large et sinueuse dans son milieu ; elle 
porte trois dents cardinales , dont la moyenne 
est la plus grande; la nvtnpbe est grande et sail- 
lante , elle aboutit postérieurement à une côte ar- 
rondie , qui se prolonge sous le bord postérieur 
jusqu'à la dent latérale, qui est t rèa -dis tante de « 
cardinales : elle est fort grande et constante dans 
l’espèce; derrière elle se voit une cavité en gout- 
tière , une fossette qui reçoit la dent de l’antre 
valve ; les impressions musculaires sont grandes, 
bien séparées ; l’impression abdominale a'est point 
échancrée postérieurement , et en cela elle res- 
semble à (a Cyprine d’Islande , mais elle dif- 
fère par ce caractère de plusieurs autres espèces , 
qui ont cette échancrure très-profonde. Longueur, 
bo miUiin. , largeur i) 5 . 


CVRÊNE. Cyrcna . 

Comme nous l’avons dit À l’article Cyclade, 
M. Lamarck , le premier, sépara les Cyicncsdes 
Cyclades de Bruguière; il en prit les principales 
différences dans la disposition de U charnière, 
dans la forme géoéi ale , ainsi que dans uue plus 
grande épaisseur du têt. Ce geure fut également 
proposé par M.Mégerle , en itit 1 , sous le nom de 
Corbicule y il n’a point été adopté par les conchy- 
liologues français. M. Cuvier n’a point admis ca 
démembrement , que M. de Fc rus sac a conservé 
en'ièrement. M. de Blainville , dans ces derniers 
temps , a ramené le genre Cycladv à ce qu’en 
avoil Élit Bruguière , et il propose même d'y faire 
leurrer le genre Galaibée, qui nous semble ce- 
pendant bien distinct des Cyrènts, quoiqu’il ait 
avec elle des l'apport* bien évident. 

CAHACTSACS c z s i filQ o ts. 


Coquille arrondie, Irigone , enflée on ventrue, 
solide , inéquilaiérâle , épiderinifère , à crochets 
écorchés; charnière ayant trois dents sur chaque 
valve, ou deux sur l’une cl trois sur l’autfte. Les 
dents latérales presque toujours au nombre de 
deux , dont une souvent est rapprochée des car- 
dinales ; ligament extérieur sur le côté le plus 
giand. 

Les Cyrènes habitant les fleuves 00 les grand* 
aimes d’eau douce , ne te trouvent plus en Eu- 
rope ; cUet y ont été détruites , avec beaucoup 
d autres races de Mollusque* , par une cause que 
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l'on a quelque raison de croira 4 Int «b eàatsgf- 
meit cotable de tempérât are. Quelle que «oit 
l'opinion que l’on ait à cet égard, il n’eu est pas 
moins constant que ce genre y étoit autrefois 
(rès-aboodamaieut répandu ; il y vivoit avec les 
MéLnnpsi des, les i’aluriines , les Mélanies , comme 
nos Cycludes et nos Mulet te» vivent avec les Pa- 
ludines et les Plaoorbes. Des couches entières sont 
composées preiqu’uniqnoment de Cyrènes, de 
Mêlantes et de Mdlanopsidef ; d’autres fois, comme 
à JVUyeoce , leur masse est formée de Cytènes 
et de Paludiaes; car ces soi «disant Véuus de 
Mayence appartiennent , sans aucun doute, au 
genre qui nous occupe , et nous en avons la 
preuve. D’autres fois , et c’cit le plus grand 
nombre de cas , elles sont mélangées avec les 
coquilles marines, «oit du calcaire grossier pro- 
prement dit, comme à lloudan , ou avec celles 
du grès marin inférieur , comme à Ueaucbamp , 
**et mémo du supérieur, comme à Assi-en-MuIi- 
licn , à Beu et probablement à Valmondois. Nous 
sommes surpris que des couches considérables , 
dans les environs de Paris , qui contiennent une si 
grande quantité de ces coquillages, n’aient point 
attiré l’attention des géologues ou des concbylio- 
Jogues qui s’occupent spécialement des terrains 
et des coquilles d’eau douce. Le nombre des es- 
pèces virantes est peu considérable, et quelqees- 
«uies sont assez grandes ; mais il en existe une 
plus grande quantité de fossiles, nous en comptons 
an moins vingt-cinq espèces. 

t. OrÈne perdue. Çyrena deperdita. Nos. * 

C . testa ovato-vent/icosâ , obliqua , subi ri - 
gonâ j icevigatâ substriatave y umbonibus magnis , 
m /lotis , rveurvis y de ni i bus cardtnalibus tribus 
viilvà sinistré , duo bu s dextrâ y dent ib us latera- 
Ubus subcrquaUbus , Ln igatts. 

CycUis deperdita 9 Lamk. Ann. du Mas. tom. 7. 
pag. 4 » 5 . 

Ibid. Dsv. Dict. 5 c. nat. tom. ia. pag. *80. 

Non. Descript . des coq. fou. de Paris , tom. 1 . j 

pag. 1 iB. n°. 3 . pl. 19. fg- « 4 * * 5 . 

Coquille très-abondamment répandue dans lej 
grès marins, soit supérieurs , soit inférieurs , et j 
qui a été confondue dans les collections , soit 
avec les Madrés , soit avec les Vénus ; c’est ce- 
pendant une véritable Cyrène bien caractérisée. 
Elle est assez variable dans sa (orme; le plus sou- 
vent elle est ovale, peu transverse, subtrigone; 
d'autres fois, elle est plus transversc; quelque- 
fois, enfin, elle a presqu’autant de largeur aue 
de longueur, et alors elle est d’une forme plus 
trigone; elle est reoflée , cordiforme , à croenets 
proémiuens , le plus souvent lisse , avec quelques 
indices de scs accroissemens ; quelquefois assez 
régulièrement striée. La charnière est étroite, 
elle présente sur 1a valve gauche trois dents, 
dont la médiane est bifide ; y il en a deux sur 
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la valve droite. Les dents latérales sont pres- 
qu’égulca, l'antérieure cependant est la plus courte. 
Longueur 16 mil lias. , largeur , 18. On trouve 
cette coquille aux environs de Paris , seulement 
dans les terrains de mélange, à Pontoise, Beau- 
champ , Taneron et Valmondois. 

2. CrnititE épaisse. Çyrena crassa . Nos. 

C . testé oimto-subtrigonâ , crassâ t lœvigalâ y 
umbonibus productioribus , obliquis y caidine 
tn de n ta ta , cille ro bideniato y dentibus latera- 
liàus abbresfiatis , spissis. 

Non. Descript. coq. loc. cit. n°. 4 * pi» 18. Jig» 

14. i 5 . 

Petite coquille lisse , épaisse , presqu’aussi 
longue une large, subtrigone, à angles arrondis ; 
ses crochets sont sailians, obliquement recourbés, 
cordi formes; lunule non indiquée; nymphe courte 
et peu saillante; la surface extérieure est toute 
lisse, avec quelques stries d’accroissement; lame 
cardinale large et épaisse , présentant dans son 
milieu, sur la valve droite, deux dents cardi- 
nales , et sur la gauche trois , dont la postérieure 
se confond par sa base avec lu nymphe. Les dents 
latérales sont courtes, surtout l’antérieure; la 
postérieure est plus longue, et elle est de la lon- 
gueur du corselet, toutes deux sont très-près des 
dents cardinales; les impressions musculaires sont 
petites, fort écartées. On ne voit point d’échan- 
crures dans l’impression abdominale , qni est 
simple. Longueur q milliui. , largeur, 10 tuilliro. 
Elle se trouve à Valmondois. 

3 . Ctbssk antique. Cyrtna antiqua. Feu. 

C. testa tri gonâ , cordfomu , inaequilaterà , 
cross iss itn â , turgidû , Lxvigali ; umbonibus obh- 
quis , magnis i de ni ib us mrdmaiibus tribus y la- 
te ru h bus magnis , stnutis. 

Çyrena antiqua , F mu? sac , fiist. des Moll, 
ter. et Jiutr. pl. sans numéros , fîg. 5 . 

Ibid. Non. Descript. des coq. foss. de Paris, 
loc. cit. n°. 5 . pl. 18. fg. 19. 20. si. 

Coquille remarquable par sa forme trigone et 
cordiforme , presque longitudinale, par la grande 
épaisseur de ses valves , la grandeur de ses cro- 
chets obliquement courbés vers la lunule; parle 
corselet, qui est fort grand et séparé par une 
sorte de troncature, qui forme le côté postérieur 
de 1a coquille; la surlace extérieure ne présente 
que des stries irrégulières d’accroissement, qui 
sont assez serrées , surtout ver* le bord inférieur. 
La lame cardinale est épaisse, plus large dans sa 
partie lumilaire ou antérieure que dans U pos- 
térieure; elle est munie dans sou milieu, et sous 
le crochet , de trois dents cardinales non bifides , 
dont l’antérieure est la plus petite ; les dents la- 
térales sont fortes , striées , assez près des cardi- 
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nalcs , el surtout l'antérieure , qui Ici touche; U 
postérieure est beaucoup plus longue, elle est 
aussi plus éloignée des dents cardinales. Les im- 
pressions musculaires sont petites; l'impression 
abdominale présente une légère échancrure vers 
l'angle inférieur et postérieur. Longueur et lar- 
geur 33 willim. Jusqu'à présent, cette espèce ne 
s’est tronvéc qu’à Eperuay. 

4 - Cyrène de Grave. Cyrena Grau cm. No». 

( '. testa suborbiculatJ , turgidâ , lœuigatâ y uni - 
boni b us magnis , cnrdatis , recutvis y dentibus 
i a rdtn<tlibu$ tnbus , / a te mit bus magnis , cardtne 
approximatif , Lvo/gatis. 

i> N obis, Descript. des coq. Joss. loc. cit.n 0 . 6‘. 

pl. i q. fig. 3. 4 . 

An Çyclat deperdita ?? Sow. Minerai conch. 
t/b. 162 .Jig. 1. 

(l'est à M. Grave, savant qui s’occupe arec 
sain à recueillir les fossiles du département de 
l'Oise , que l'on doit la connaissance de cette belle 
espèce , et nous ne pouvions choisir avec plus de 
plaisir l’occasion de lui témoigner notre recon- 
naissance de la bonté qu'il a eue de nous commu- 
niquer une grande quantité d'objets curieux, lcrs 
de notre séjour à Beauvais. 

La Cyrène de Grave est grande , presque orbi- 
» ulanc , subinéquilatérale , légèrement oblique, 
peu épaisse , enflée; ses crochets sont grands et 
* bilans ; sa face extérieure est toute lisse , mar- j 
«juée irrégulièrement de stries d’accroissement ; 
la lame cardinale est assez étroite , elle porte sur 
chaque valve trois dents cardinales obliques , non 
bifides f la nymphe est course et peu saillante; 
les dents latérales sont fort grandes , et surtout la 
postérieure , qui n’est éloignée de la dent cardi- 
nale postérieure que par une dépression à peine 
sensible, de manière à pouvoir être confondue 
avec elle; l'antérieure est moi us longue que la 
postérieure; toutes deux sont lisses. Longueur, 
oq millim., largeur 58 . Cette coquille prend de 
plus grandes dimensions, 43 millim. de large, 
mais ces individus sont rares. Ou la trouve à 
(inisc-la-Motlic , département de l’Oise. 

b. Ctbène aplatie. Cyrena de pressa. Non. 

C. testa oçatO’Obliqui 9 subtrigonS , de press à , 

I cingata y accressionibus subregu/a rtbus rusti - 
eu la / dentibus tribus in ulrjque raie à t postica- 
libus bifidis y dentibus Uiterahbus magnis f sa- 
pa >utis , lœvigatis. 

Nobis , Descript. des coq . Juss. loc. cit. n°. 7. 
pi. »3. fig. 16. 17. ici. 

Jb»sl. Dict. cia ss. cT/tist. nat. tom. 5. 

Lotte belle et rare espèce de Cyrènc est très- 
rccomionsable à sa forme oblique et su ht rigooe; 
à la surface extérieure elle est lisse , présentant 


quelquefois des accroissemens irréguliers; elle est 
peu épaisse , point aussi renflée que la plupart 
des autres espèces; son crochet est oblique , peu 
saillant et pointu; la lunule n’est pas marquée; 
le corselet est assez grand, 1a nymphe n’est point 
saillante au-dchors. Dans les individus que l'on 
trouve complets , le ligament se voit encore en 
place, comme , au reste , dans toutes les coquilles 
bivalves dont les valves n'ont pas été désunies 
avant l'enfouissement ; la charnière a constam- 
ment trois deuts cardinales , dont l'antérieure est 
la plus j>elite, la médiane et la postérieure sont 
bifides; les dents latérales sont grandes et non 
striées; l'antérieure est près des dents cardinales, 
la postérieure en est séparée par toute ta longueur 
de la nymphe. 


M. Desnoyers m'a communiqué cette espèce , 
trouvée à Vaugirard , près Paris , dans U couche 
de lignites qu'il a découverte entre les d=ui^ 
couches du calcaire grossicr.Longueur 35 millim. , 
largeur 45 . Un la trouve aussi à lloudan et à 

6 . Ctbène cunéiforme. Cyrena cunejormis 
Fx&vit. 

C- test J ovato-transversâ , subtn'gonj, inœqui- 
laterd 3 lire gu/an ter sub striata , anticè truncati / 
dentibus cardtnalibus tribus valeâ dextrà , duo- 
bus in altéra y dentibus lotcrahbus stnatis. 

Férus. Hist. nat. des Mo U. ter. etjiuu.pl. sans 
numéros ,/!g. 4. 

Thid. N o b .Descript. des coq.Joss. loc. cit. 
zi 0 . 10. pl. I ()• Jig. 1.2. 20.21. 

Cyrena donacialis , No». Dict. class. d'Hist. 
nat. tom. 5 . 

Cycleas cuneiformis , Sow. Minerai conch. tab. 
,62. /i g . 2.3. 

Var. B. Nob. Testa minus transuersd , minus - 
que obliqua. 

On reconnoit facilement cette espèce i sa 
forme transverse, ovale, subtrigone , à l'obli- 
quité de ses crochets et surtout a la troncature 
de son côté antérieur ; ses crochets sont peu sail- 
lans; sa surface extérieure est irrégulièrement 
marquée de stries d’accroissement; la lame car- 
dinale est fort étroite; les dents cardinales sout 
courtes, à peine bifides ; on en voit trois sur la 
valve droite , deux seulement sur la gauche , La 
troisième ou la postérieure se trouvant confondue 
avec b nymphe , qui est courte et saillante. La 
deut latérale postérieure est fort grande , séparée 
des cardinales par la nymphe; l’antérieure est 
beaucoup plus courte et touche aux dents cardi- 
nales ; toutes deux sout finement striées , et sur- 
tout l’antérieure , qui l'est plus profondément» 
Longueur 20 miliiui., largeur 27. Ea France, 
cette coquille ne se trouve qu'aux environs de 

Soissous , 
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Soissons , et en Angleterre , à Charbon et à i qnemment nne taille de g 3 millim. de large et 
Headen-Hüi. I de 83 de long. 


7. Cyrène tellinelle. Cyrena teUinella. Férus. 

C. testâ ovato-clongatà , transversâ , incequi - 
laterà , laevigatâ , depressâ , umbombus minimu ; 
de ntt b us c unit nuit b us mininus duo b us in ut raque 
vabà y laie mit bus rnagnis, obliqué striatis. 

F iauss ac , Hist. nat. des Moll. ter. et Jlut*. pl. 
sans numéros , fi g. 1 . 

Ibid. , Nos. Descrfpt. des coq. Jbss. loc. cil . 
i\. pl. tg.Jtg. 18. ig. 

Au premier aspect , on prendront cette petite 
coquille pour une Telline ; elle a une forme re- 
marquable et inusitée dans les Cyrèncs ; elle est 
aplatie , ovale-oblongue , très-transverse, inéqui- 
Uiérale ; elle est lisse à l'extérieur ; son crochet 
est petit et peu saillant ; la lame cardinale est 
étroite , surtout dans l'endroit de l'insertion des 
dents cardinales; celles-ci sont fort petites , il 
y en deux seulement sur chaque valve , la 
troisième ou U postérieure étant confondue avec 
la nymphe. Les dents latérales sont fort grandes, 

P roéminentes , la postérieure plus grande que 
antérieure , toutes deux sont obliquement et 
profondément striées. Longueur 8 millim. , lar- 
geur j 6 . 

8- Cyrène dcCeyîan. Cyrena ceylanica. Lame. 
C. testé ovato- cordât à , tumidâ } inerquilaterâ , 
e p idc ntt idc lamelloso , Jusco vel nigricante in- 
dutâ y posticu latcre subangulato y dcnUbus laté- 
ral 1 bus abbreviatis ; in tus albâ. 

Lame. Anim. sans vert. tom. 5 . pag. 554 - 
n*. il. 

Venus ceylanica y Chemnitz, Conch. tom. 6. 
pag. 333 . tab. " 52 . fig. 336 . 

Venus coaxans , Lin. G mil. pag. 3278. n°. 41 • 
Blainv. Malac. pl. 73. fig. a. 

Enctclop. pl. 3 oa .fig. 4 * a. à. 


g. Cyrène violette. Cyrena violacca. Lame. 

C. testâ otratà y obliqua , depressâ , anticé irré- 
gularité r plicatâ y epidermida fusco-lutcâ , intùs 
violacea , vel roseo-carneâ y dente laterali pos- 
tico prtclongo y stria to. 

Lame. loc. cit. n°. 7. 

An varie tas? Testâ enusiore; sulcis anticis , 
regularibus. 

Cyclas y Bruc. Encyclop. pl. 3 o 1 . Jig. t. a. b % 

C’est à MM. Lessou, Quoy et Gaymard, que 
l'on doit la connoissance plus parfaite de cette 
belle espèce , dont M. Lamarck ne possédoit 
qu'un fort petit individu. Cette coquille , grande , 
ovale, oblique, aplatie, est constamment cou- 
verte à l’extérieur d’un épidermo brun , souvent 
écorché sur lus crochets ; ceux-ci sont peu sail- 
lans et un peu en coeur antérieurement ; on re- 
marque sur la surface extérieure des stries ou des 
sillons irréguliers, qui s’interrompent vers le 
milieu , qui est lisse , tandis que le côté postérieur 
présente des stries fines et lamelleuses, produites 
par la desquammation de l’épiderme. Lorsque 
cette coquille est jeune, elle est en dedans d’un 
beau violet qui persiste quelquefois dans les indi- 
vidus adultes, mais le plus suuveut elle est d’un 
rose-pourpré d'une fraîcheur admirable. La char- 
nière, très-solide, a trois dents cardinales a 
chaque valve et les dents latérales assez longues , 
striées ; elle est néanmoins alTcrmie par un liga- 
ment très - saillant et convexe. La variété se 
distingue par scs sillons antérieurs, qui sont plus 
réguliers et par son lest, qui est plus épais, ce 
qui tient peut-être à la vieillesse de l’individu. 
Cette coquille , large de go millim. , se trouve 
dans les eaux douces de la Nouvelle-Zélande et 
des Célèbes. 

10. Ctrène cœur. Cyrena cor. Lame. 


Grande et belle coquille qui habite les fleuves 
de file de Ceylan, où il paroît qu’elle est assez 
commune : elle est subcordiforme, enflée, oblique, 
inéquilatérale, à crochets généralement petits et 
souvent rongés; elle est toute blanche en dedans, 
et seroit su-dehors de la meme couleur, si elle 
n’étoit couverte d’un épiderme d’un jaune-fauve 
ou verdâtre, quelquefois d'uo bran presque noir; 
cet épiderme se relève en stries concentriques, 
lamelleuses , souvent caduques. La charnière rend 
cette espèce facilement reconnoissable , quelque 
soient les variations qu’elle éprouve; constamment 
les deux dents cardinales postérieures, sur la 
valve droite, et les deux antérieures, sur la 
gauche , sont bifides ; la troisième dent est petite , 
presque avortée; les dents latérales sont simples 
et très-courtes. Cette coquille atteint assez fré- 
Uist. Nat . des Vers. Tome II. 


C. testâ elongato-cordatâ , inccqm/atcrâ , tu- 
midâ, scalariter sulcatâ y natibus prominentibus, 
invnlutis y dentibus laleraUbus magnis , striatis y 
intùs violaceâ. 

Lame. loc. cit. n n . 3. 

Cyreqa consobrina , Caillaud , Voyag . en 
Egypte , tom. 2. pl. 61. fig. 10. il. 

Cyrena Juscata, Lame, loc • cit. n°. 4- 

Encyclopédie, pl. 3oi .Jig. a. a. br. et 3oa. 
fig. a. a. b. c. 

Cyrena orientalis , Lame. loc. cit. n°. 2. 

Il n’est pas douteox pour nous que ces trois 
espèces de M. Lamarck n’en sont qu'une, et peut- 
être sera-t-on obligé plus tard d’y joindre aussi 
\ une quatrième espèce, la Cyrena Jluminea , qui 
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présente quelque* caractère* qui la distinguent ; 
mais comme nous n'avons vu qu'un seul exem- 
plaire de cette coquille, il seroit possible que 
ces différence* fussent individuelles. 

11 nesl pas douteuse que M. Lamarck n'ait fait 
les espèces que nous veoons de mentionner sur 
des âges dilTérens de la même coquille prise 
dans diverses localités; cela nous semble telle- 
ment incontestable , que l’on peut reirouver dans 
une série de U même localité t ontes les variétés 
prises pour des espèces, et il est, dans tous les 
cas, très-facile de les reconnoitre à certains ca- 
ractères qui restent invariables. 

La Cyrène cœur est une coquille d’un volume 
médiocre; elle est arrondie, subtrigono, enflée, 
presque équilatérale, presque aussi longue que 
large et un peu oblique; scs crochets , souvent 
écorchés, sont en cœur peu inclinés ; la surface 
extérieure, couverte d’un épiderme vert dans le 
jeuue âge, et brun dans les individus adultes, 
présente aussi des stries transverses, plus ou 
rooios nombreuses, selon les individus ; caractères 
qui , joints à la couleur de l'intérieur des valves, 
qui n'est nas moins variable, ont déterminé M. La- 
marck à faire avec eux des espèces. Cette couleur 
de l'intérieur est nu violet assez intense, surtout 
vers le bord , où elle forme une large bande 
d’une teinte plus foncée que le reste; dans les 
jeunes individus cette bande n’existe pas encore, 
aussi la couleur est* elle d'un violet pale ou blan- 
châtre. Ce qui caractérise essentiellement cette 
espèce , c’est sa forme , ses stries et sa charnière; 
celle-ci se compose toujours de trois dents car- 
dinales sur chaque valve : elles sont entières , 
divergentes; l’antérieure de U valve droite 
touche au bord supérieur de la dent latérale du 
même côté, taudis que sur la valve gauche, c’est 
la dent cardinale postérieure qui touche à la dent 
latérale de ce côté. Les dents latérales sont pres- 
que égales ; la postérieure est cependant un pen 
plus courte et un peu plus écartée des cardinales; 
l'antérieure, au contraire , les touche; les dents 
htérft'es sont striées perpendiculairement dans 
toute leur longueur; la postérieure d'un côté 
seulement et l'antérieure souvent des deux côtés; 
le bord des valves est mince, tranchant et très- 
entier. Ce qui est encore fort remarquable dans 
cette espèce , c’est quelle se trouve à de grandes 
distances. Lalande l'a recueillie au cap de Bonne- 
Espérance ; Obvies* , dans les eaux douc«s de la 
Perse; Lcscbenault, dans celles de l'Inile : nous 
savons qu’on l’a rencontrée en Cbiue , au Sénégal 
et en Egypte; il est donc à présumer quelle 
Labile les eaux douces de la région inlertro- 
picale de l’ancien Monde. Les individus de taille 
moyenne ont a5 à 3o millitn. de large et presque 
autant de long. 

il. CïrxX£ ondée. Cyrena Jluminca . Lamx. 

* Ç. testé cordatà j r,jtundato - tngonâ 9 gibba , 
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jhivn-vi rente ; suie i s lotis , doliaribus circum- 
cinctJ , in tus albo violaceoque xariegatâ. 

Lamx. loc. cit n°. 5. 

Te Ut tu: JU wiinea, Lrrr . Gmel. pag. 3240 . n°. 8o. 

Coexmtz , Conch. tom. 6 . pag. 3a i. pL 3o. 
fig. 3aa. 3*3. 

Coquille un pea moins grande qne la précé- 
dente, trigonc, équilatérale, cordiforme, en liée, 
solide et épaisse, ornée de stries ou de sillons 
arrondis et distans; scs crochets, saiilan*, oppo- 
sés, peu obliques, sont souvent rongés; en dehors 
elle est couverte par un épiderme vert- jaunâtre , 
et l’on remarque que la lunule et le corselet sont 
indiqués par une fascie obscure. La charnière , 
plus large et plus épaisse que dans le Cynena cor , 
a avec elle beaucoup de ressemblance ; nous re- 
marquerons cependant que les dents cardinales 
sont plus obliques, qu’il n'y en a que deux sur 
une valve et trois sur l'autre; quelquefois la 
dent antérieure est avortée; la dent postérieoie 
est presque aussi longue que l'antérieure; tonies 
deux sont finement striées, la postérieure des 
deux côtés. Cette Cyrène se trouve dans les 
eaux douces de la Chine ; mais on ne dit pas dans 
quelle région de cet immense pays. Elle a iS mil- 
limètres de large et aatant de longueur. 

12 . Ctaxxx australe. Cyrena australis. Nob. 

C*. testa ovato-nblongâ , striata , subdepiessâ , 
te nui 3 Jragili , Jusco-vircntc , in tùs auront iâ y 
i striis tenuissunis t transvcrsulibus . 

Jolie petite coquille qui nous a été généreu- 
sement communiquée par notre ami , M. Lesson , 
qui l'a recueillie à la Nouveile-Uollaode : elle 
I est ovalaire, presque équilatérale, peu épaisse, 
à crochets petits, rongés, peu obliques, ornée 
en dehors de slries fines, concentriques, régu- 
lières et recouverte d'un épiderme d’un noir-brun; 
en dedans elle a une large tache orangée. La 
charnière a trois dents cardinales fort petites, et 
les dents latérales, fort alongées, sont finement 
striées l’une et l'autre des deux côtés. Cette co- 
quille qui , comme nous venons de le dire, vient 
de la Nouvelle-Hoilandc, n'a que i5 miliim. de 

large- 

>3. Ctkeijï tronqat-e. Cyrena trvncata. Lame. 

C. testÂ oDato-trignnâ , conte tâ ,crassâ , ina- 
quihteiâ, obliqué tmncali , postici angulatâ ; 
sutcis transversis , inrguturibus ,■ dente latents 
postico 3 obliqué stria to. 

Lamx. loc. cit . n°. 6. 

Il existe la plus grande analogie entre cette 
espèce , cjui se iroove fossile près de New-Yon k, 
en Amérique, et la variété de la Cyrène cunéi- 
forme , fossile aux environs d'Epernay , dans le 
bassin de Paris. Cette analogie est tellement com- 
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plète, que la valve de New-Yorck, rapprochée 
d'une valve opposée d’Epernay, s'accorde avec 
elle aussi complètement que si elles avoient 
apartcuu au môme animal. C’est tout nouvel* 
It- ment que nous avons pu constater ce fait tres- 
curiuux , en examinant les coquilles de la col- 
lection du Muséum, parmi lesquelles nous trou- 
vâmes une seu'e valve, qui servit à M. La- 
marck pour établir sa Cyrène tronquée Gt la 
caractériser. Cette valve provient de la collec- 
tion de feu Valenciennes, qui l’avoil reçue de 
M. Milbert. 

i 3 . CrnixE de Faujas. Cyrena Faujasii. No». 

C. test.} ovato - mtundJ , depressà , Uvvigatà f 
sub stria lu t>c ; umhonebus minimes , rtc ui ois ; car- 
cime angusto , tridentato , dente latérale anltco , 
breui, anguslissimo . 

Vénus de Mayence, Faojas, Mém. du Mus. 
\om- 8. pl- 58 * 

Dbluc avoit connu cette coquille et les circons- 
tances de son gissemeot ; il lui avoit donné, avec 
les anciens conchyliologues, le nom de Came : 
il la croyoit marine. Faujas reproche à Deluc de 
n’avoir pas rapporté cette espèce au genre Vénus 
de Linné, puisqu'elle en présente, d’après lui, 
tous les caractères : Faujas, en conséquence, la 
croit marine , et ue fait en cela qu'imiter Deluc. 
Pour prouver que les petits Bulioues de Mayence 
•ont marins, tl s’appuie sur le fait, que l'on 
trouve avec eux des Moules et des Huîtres , et de 

f ilus, la Vénus en question. Lorsque Faujas publia 
e Mémoire sur lesjossiles de Mayence, il pouvoit 
protiter des travaux de Bruguière et de M. La- 
tnarck; il auroil donc pu, s'il eût voulu y appor- 
ter plus d'attention, reconnoitre dans sa coquille 
tous les caractères du coure Cyclade (Cyrèue, 
Laws.); cela lui était doutant plus facile, qu’il 
dit avoir vu des valves détachées de celte coquille; 
nous en possédons également, et nous pouvons 
assurer qu’elles présentent tons les caractères des 
Cyrènes : ce sont par conséquent des coquilles 
deau douce, d’où il suit que ces soi-disant Bu- 
limes ne sont bien probablement que des Palu- 
dmes également d'eau douce; et quand dans ce 
même terrain on trouve des Hélices et quelques 
Huîtres, on peut croire qu'il appartient à ces 
dépôts de mélange qui sont produits par des ma- 
tériaux fluviatiles , transportés et déposés dans 
la mer à l'embouchure des lltuves. 

La Cyrèue de Faujas est ovale , obronde , peu 
épaisse , déprimée , légèrement oblique, ioéqui- 
Utérale, lisse ou presque lisse , ue présentant que 
les stries irrégulières de ses accroissemens ; la 
charnière , supportée par une lame cardinale fort 
étroite , se compose de trois dents cardinales , 
dont la moyenoe est toujonrs bifide; les dents la- 
térales sont étroites , lamelleiwes , et l'antérieure , 
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très-courte, touche aux dents cardinales, tandis 
quela postérieure, beaucoup plus longue , en est 
séparée par toute la longueur de U nymphe. 

Cette coquille, connue à l'état fossile seule- 
ment , se trouve en abondance et par lits dans 
les collines d üppcnheim et de Weisnau , près 
Mayence Elle a xo millim. de large. 

14. Cyrène de Brongniart. Cyrena Bron - 
gniarti. Bast. 

C. testa subtrigonâ , obliqué , intrquilatcià , 
m/lato - corde formi , teansversè sulcatâ / umbo - 
uebus ma gui s , recu/vis ; cardine subtridentato , 
dente latérale antico conico , crasso , brevi. 

Bast. Mém. de la Soc . d Hest. nat. de Paris , 
tom. a. pag. 84* I* 

M ce tira cyrena , An. Baokg. Mém . sur le Vi~ 
cent.pl. 5 . fig. 10. 

Var. B. No». Testé minore sublceoigatâ. 

Cyrena Soivcrbyi , Bast. loc. cet. n° . 2. pl. fi. 

fig - 6. 

Après avoir vu un assez grand nombre d'indi- 
vidus des deux espèces que nous citons , nous 
avons été convaincu de leur identité et de la 
nécessité de les réunir en une seule, celle que 
M. Basterot a nommée Cyrena Sowcrbyi , n’étant, 
selon nous, que les jeunes iudividns de la Cyrène 
de Brongniart. Il n’est pas douteux que l’auteur du 
Mémoere sur les terrains calcarco-trapéens du 
y icentm n’ait pas reconnu le genre d'une coquille 
qu’il nomme Maéba cyrena ? Cependant , la 
seule figure qu’il en donne sulfiruit pour lever 
tous les doutes , car c'est une véritable Cyrène 
quelle représente. 

La Cyrène de Broogniart est de toutes les es- 
pèces fossiles celle qui acquiert le plus grand 
volume; elle est ovale, subtrigone, subsinueusc 
postérieurement, très -convexe , eoflée, cordi- 
forme, à crochetj saillans et obliques; elle est 
ioéquilatérale , le plus souvent lisse sur les cro- 
chets, et couverte, dans le relie de son étendue, 
de sillons assez réguliers et (ransverses, plus sail- 
lans sur le côté antérieur que sur le postérieur. 
La charnière, large et très -forte dans la plu- 
part des individus, offre sur chaque valve trois 
dents cardinales, dont une, l’antérieure on la 
postérieure, est peu prononcée. Les dents laté- 
rales sont courtes, mais épaisses , coniques St 
lisses, & sont reçues dans des cavités corres- 
pondantes dont les bords épaissis deviennent sail- 
lans dans l'intérieur des valves. 

On trouve cette espèce à l’état fossile aux 
environs de Bordeaux , dans les terrains marins , 
mélangée avec toutes les coquilles qui les for- 
ment, aux eavirons de Dax et au Val-de-Ronca. 
Les grands individus ont 71 millim. de lon- 
gueur. 
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1 5 . Cm k vit de Geslin. Cyrena Geslini. Nos. 

C. testa rotundalà , dcpressâ , substriatâ , obli- 
qua, incrquilatcrali ; umbonibus minimit y car- 
dîne tridentato, ullc ro bidentato y dentibus bifidis, 
latêmhbus , breaibus, compressa. 

Coquille remarquable qui a quelqu’analogie 
avec noire Cyrena depressa , fossile des eovirons 
de Paris; elle efl arrondie, inéquilaiérale , un peu 
oblique, sublenticulaire, déprimée; le têt est peu 
épais et marqué eu debors de stries irrégulières, 
concentriques; les crochets sont petits, à peine 
saillans; la charnière présente trois dents diver- 
gentes sur la valve droite, les deux postérieures 
sont bifides, l’antérieure est petite et plus courte 
que les autres; sur la valve gauche la dent pos- 
térieure disparoît presque complètement, tandis 
que les deux antérieures «ont bifides; les dénis la- 
térales sont courtes, et 1a postérieure eft fort éloi- 
gnée des cardinales à l’extrémité du corselet. Cette 
coquille se trouve fossile aux environs de Dax ; 
elle a 3 o millim. de longueur et de largeur. 

16. Cyrène subovale. Cyrena obovata. Sow. 

C . testâ ovato - subtrigonl , obliqué corda ta , 

gibbosuLi , c rossé, Uriugntà , posticè angulatâ y 
cardine bidentato y alteio tridentato y dentibus bi- 
fidis, dente latérali posttco, prœlongo. 

Cyclas obovata, Sow. Min. conch . pl . 162. 

fis- 4. 5. 6. 

Espèce que l’on trouve assez communément 
fj&siie eu Angleterre, à Bariou et surtout à l'ile 
de Wight , dans un terrain où elle est mélangée 
avec des coquilles marines; elle est ovale, sub- 
trigonc , eullée , cordiforme , fort oblique fit iné- 
quUatéraic; en dehors, elle est lisse ou substriée 
par des accroissemens qui sont plus marqués sur le ! 
côté postérieur, celui-ci est indiqué par un angle 1 
obtus. La charnière, assez étroite, présente trois 
dents cardinales sur la valve droite et deux sur 
la gauche. Les dents latérales sont étroites, alon- 
gées , rapprochées des cardinales; la postérieure 
est la plus longue , cite s'étend daus toute la 
longueur du corselet; dans quelques individus, 
ces dents latérales soçt finement striées. Les plus 
grands individus de cette espèce que nous ayons 
vus n’ont que 20 millim. de largeur et presque 
autant de longueur. 

17. Cyrxïie demi-striée. Cyrena semi-striata. 
Nos. 

C. testa ovato-trigonâ , obliqué corda tâ, 1 na - 
quit a fera , posticè angulata , anticè régulante r 
s trust a y stnis transi'crsalibus in medto cvancs- 
ce nti bus,' cantine bidentato y dentibus laterahbus, 
brcvibus , c omets, ovatis. 

Coquille qui , par sa forme ovale , trigone , 
très-inéquilatérale et oblique , a de l'analogie 
avec la Cyrena cunctfbrmis , mais qui s’eo dis- 
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tingne très-facilement *■ elle est mince, usez 
fragile, cordiforme, bombée, à crocheta pointus 
et saillans. Dans les individus bien conservés , la 
surface extérieure présente, sur le côté antéiieur 
seulement, des stries transverses, arrondies, 
régulières, qui disparaissent sur le milieu de la 
coquille, qui devient lisse dans le reste de son 
étendue. La charnière caractérise fort bien celte 
espèce ; elle n’a que deux deots cardinales sur 
chaque valve, les dents latérales, presque égales, 
sont courtes, coniques et ovalaires. Cette co- 
quille , connue à 1 état fossile seulement , ne se 
rencontre que dans une couche de sable quartzeux 
avec des coquilles mannes. Ou reconnoît facile* 
meut que tous les corps organisés contenus dans 
celte couche ont été roules et transportés ; ce 
qui explique pourquoi la plupart des individus 
que l’on trouve sont devenus lisses, tandis que 
les autres, moins usés, présentent tous leurs acci- 
dens extérieurs. C'est à Klein -Spaunen , près 
Maastricht, que cette coquille se trouve; elle est 
large de »5 à 00 millim. 

CYRTODAIRE. Cyriodarxa . 

Daudin, daus le Journal de Physique , a voit 
établi ce genre pour une coquille queM. Lamarck 
nomma depuis Glycimerc , nom qui a été géné- 
ralement adopté. Voyez ce mol. 

CYTHÉRÉE. Cytheraa. 

M. Lamarck avoit d'abord créé ce genre dans 
les Animaux sans vertèbres , en 1801 , sous le 
nom peu convenable de Meretrix y depuis , en 
1807, il lui donna la dénomination de Cythérée , 
lorsque, dans I es Annales du Muséum , il décrivit 
les espèces fossiles des environs de Paris ; à dater 
de cette époque, ce nom est lesté à ce genre. 
Antérieurement aux travaux de M. Lamarck , 
Linné et Bruguière firent , avec les Cylbérées et 
les Vénus, un genre immense, dans lequel il 
étoit presqu’impossible de retrouver une espèce; 
maintenant , que le genre est divisé en deux par- 
> lies presqu’égalcs , cette difficulté reste à peu près 
la même , tant à cause du grand nombre d’especes 
j nouvelles découvertes dans les derniers temps , 

ue par le grand nombre de nuances, de formes, 

e couleur*, qui les rapprochent et les confon- 
dent. 

Tout en conservant le genre linoéen , M. Je 
Blain ville , dans son Traité de Malacologie , a 
cherché à le divise^ en un assez grand nombre 
de sectious, pour rendre plus facile la recherche 
des espèces. On pourrait adopter plusieurs de et a 
groupes, dont les caractères principaux sont pria 
dans la forme , et soûl ce rapport , comme s jus 
celui des couleurs, le genre Cythérée est très-va- 
riable. 11 y a peu de genres parmi les Coucby fores , 
qui offrent autant de Variétés pour les couleur» , 
et comme toutes les especes «ont dépourvues 
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d’épiderme , et qu'elles jouissent naturellement 
d’on brillant qui souvent n’est qu’artificiel 
dans d’antres genres, ces coquilles, a cause de 
cela , sont presque tontes fort recherchées des 
amateurs. On trouve k l’état fossile , k Bordeaux , 
Dax , et dans le Plaisantin , plusieurs espèces qui 
sont encore actuellement vivantes , soit dans la 
Méditerranée , soit dans les mers de l’Inde. Noos 
nous attacherons surtout à décrire ces espèces, 
parce quelles pourront plus tard servir de maté- 
riaux à la géologie. 

CARACTÈRES GENERIQUES. 

Coquille éqaivalve , inéquilatérale, suborbi- 
rulaire, trigone ou transverse, quatre dents car- 
dinales snr la valve droite , dont trois diver- 
gentes rapprochées à leur base ,el une toat-à-fait 
isolée située sous la lunule; trois dents cardinales 
divergentes sur l’autre valve , et une fossette un 
peu écartée , parallèle au bord ; dents latérales 
nulle». 

Les Cythérées, aujourd'hui très -nombreuses 
en espèces vivantes , le sont moins en espèces 
fossiles , quoique leur nombre soit encore assez 
considérable. Les environs de Paris sont , à 
ce qu’il paroi t, de tous les terrains tertiaires, 
ceux qui en fournissent le plus. M. Sowerby, 
dans son Minerai co ne hology , n'en décrit qu’un 
petit nombre, et Brocchi lui-même ne rapporte 
que six espèces de son genre Véuus aux Cytiiérées 
de M. Lutuarck. Parmi les espèces rapportées par 
broccbi , il y en a une qu f il considère comme 
l’analogue de la Venus ru/èseens , et en même 
temps comme celui de la Cytherœa lœvigata de 
M. Lauiarck , que oous trouvons très-abondam- 
ment aux environs de Paris. D’après la figure citée 
de U Venus rufèscem de Linné , il est impossible 
de la confondre avec b Cytherœa ktvigata , k moins 
de supposer que 1a figure est excessivement mau- 
vaise. On pourrait soupçonner, dit Broccbi , que 
ce sont de jeunes individus de la Venus chione ; 
mais on seroit dans l’erreur, car elles sont tou- 
jours plus aplaties et le bord est plus déprimé à 
l’endroit de la lunule. On peut donc être con- 
vaincu , d’après la description de Broccbi , et 
d’anrès l'analogie qu’il lui trouve avec la Venus 
rufescens , que ce n'est pas l’analogue de notre 
fossile. 

M Brongniart , dans ses travaux géognostiqnes 
.es environs de Paris , a nommé deux espèces 
deÇythérées , trouvées dans les marnes du gypse, 
la première Cyihérée bombée , la seconde Cythérée 
plane . Nous avons vu un très-grand nombre de 
ces coquilles, et, après les avoir examinées avec 
une scrupuleuse attention , nous tommes forcé 
d’avouer que nous n’avons pu parvenir k décou- 
vrir des caractères génériques, et on conçoit que 
cela doit présenter de grandes difficultés , puis» 
qn’on ne trouve que des empreintes ou des moules, 
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et si , par hasard, on aperçoit quelques vestiges 
de têt , c’est pour constater son extrême friabi- 
lité et son peu d’épaisseur. M. Brongniart néan- 
moins a rangé ces coquilles parmi les Cythérées, 
d’après l’eDsemble de la forme et d’autres induc- 
tions qui ne sont pas plus solides. Nous ne sau- 
rions donner de motifs suffisans pour rapporter 
ces coquilles aux Cythérées plutôt qu’à tout autre 
genre. Ce qui est lort remarquable, c’est que les 
valves sont placées les unes à côté des autres , 
toutes tournées, comme k plaisir, d'uu même 
côté. Nous possédons une plaque de marne de 
Montmartre, sur laquelle il y a quarante-cinq 
coquilles tournées eu dessus , sans aucune excep- 
tion. Il est une autre réforme que nous proposai'* 
dans le genre Cythérée , et que nous croyons 
nécessaire ; nous l’avons indiquée à l’article Lc- 
cïni du Dictionnaire classique d* Histoire natu- 
relle. Si l'on examine les Cythérées tigérine et 
bord-rose, aiusî que quelques autres espèces fos- 
siles qui en sont voisines, on reconnoitra que la 
charnière est tout-à-fait semblable à celle des 
Lucincs; on leur trouvera déplus ce caractère, 
propre aux Lucincs seulement, d'avoir l’impres- 
sion musculaire autérieore très-longue, et d’avoir 
l'impression du manteau non écbauci/e posté- 
rieurement ; enfin , l'intérieur des valves e>t 
ponctué comme dans les Lut ines : ce qui o a 
jamais lieu dans les Cythérées. D’après cela , omis 
pensons qu'il conviendra de porter dans le 
genre Lucine (soyez ce mot) lotîtes les es- 
pèces de Cythérées qui , comme celles que nous 
venons de signaler, présente! oieut le» niêoiia 
caractères. 

1 . Ctthér&e des jenx. Cytherœa lusoria. Lam k 

C. testé oaato-cordatâ , lœvi , albà y zorus 
cas ta nets medio interruptis ; dente cardinal t 
antico , canaUculato , stnato. 

Lam k. Anim . s. vert. tom. S. pag. 56 1. n®. i. 

Venus lusoria, Chemkitz , Conch. tom. C. 
tab. 3 a .fig. 340 . 

Lvcycl. pl. 270. fig . t . a. b. 

Coquille assez grande, ovalaire, subcordilormt, 
épaisse, solide, toute lisse et luisante; elle est 
ornée snr un fond blanc , de zoues brunes inter- 
rompues dans le milieu; sa charnière est puis- 
sante et la dent postérieure est bien sensiblement 
striée. Cette espèce, qui sc trouve abonda mment 
sur les côtes de la Chine et du Japon , a reçu le 
nom qu’elle porte aujourd’hui, par ce quelle sert 
dans le pays à certains jeux , après avoir été 
peinte en dedans. 

2. CrrniftÉs pétéchiale. Cytherea petechialis. 

La mx. 

C. testâ ovato - corda t& , turmdJ, lacvi , aJbts 


Digitized by Googl 


*4 C Y T 

glaucescente ; macula parvis t punctiformibus , 
subsparsis y latere postico angulato. 

Lame. Anim. s. vert, loc . cil. /s°. S. 

Encrez.. pL 268.Jîg. 5 . b. et Jig. 6 . 

Celte espèce est toute blanche à liult-nearj 
eu dehors, elle est d’un blanc-jaunâtre, glauque 
sur la partie postérieure, séparée du reste par 
uu angle assez aigu ; toute la surface est lisse et 
chargée de mouchetures brunes, irrégulièrement 
répandues. Elle est très-voisine delà précédente, 
quant à la forme; ses crochets , assez saillans , 
5 ubt-urdi formes et obliques, s’inclinent sur la 
partie antérieure, qui e*t la plus courte, cette 
coquille étant inéquilatérale; lu lunule n'est pas 
marquée. Cette espèce, fort rare dans les collec- 
tions, vient de U mer des Iodes; die est large 
de 68 millitn. 

3 . Cytbk&ss impudique. Cytherea mipudica. 

T.amk. 

C. testa cordât J, lacvi , cross à , albido-Julva , 
mi h radia ta y vulvâ livido-cœndescente , ungulo 
lut b rah obtuso separutâ . 

Lame. loc . cit. n*. 3 . 

('hemmtzj Conch. tom. 6- tab. 33 . fi g. 347 - 
748 et 341). 

Enctcl. pl. a 6 g. fi g. 1. a. b. 

Cette Cytbérée est assez variable dans ses cou- 
leurs ; tantôt elle est d’un blanc lauve, tantôt 
d'un blane-ftimtre ou brunâtre avec ou sans 
fuselés, brunes , rayonnantes ; cependant on en 
trouve presque toujours des traces sur les cro- 
chets : sou côté postérieur, séparé par un angle 
obtus, est souvent d'un brun-jaunâtre, quelque- 
fois d'un brun tirant sur le noir, et d’autres lois, 
mais plus rarement, à peu près de la môme cou- 
leur que le reste ; elle est toute blanche en dedans , 
(-paisse, cordi forme , presque aussi longue que 
large , iuéquilatérale , à bords simples , mais épais. 
Ceue espèce vient des mers de l’Inde où elle 
n’est pas rare; elle a 71 millim. de large. 

4. Cytdérée graphique. Cytherea graphica. 
JL A MK. 

C . testa trignno - rotundotJ , 1 er pi , grisei , 
,fusco-radiatâ , aut Imeolis Jlcxuosis pieté y vulvâ 
opoli , glu uc ma y ano o b Ion go . 

Lamk. loc. cit. n°. 7. 

Chems. Conch. tom. 6. tab. ù^.fig. 559 * 56 1 ? 

An Venus ne b u/os a ? Lia. Gmel. n°. 46. 

Ekcycl. pl. 2 6S._fig. 5 . a. b. 

Coquille subtrigone , arrondie , tonte lisse , iné- 
quilatérale, peu bombée, ornée sur un fond gri- 
sâtre de deux rayons bruns ou de linéoles 
flexucuaes; quelquefois ces deux caractères exit- 
' lent ensemble, et quelquefuis aussi les deux rayons 
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manquent ; la lunule est ovale , oblongue , et le 
corselet , ovalaire , su distingue par sa couleur 
glauque et son élévation médiane. 

C'est dans l’Océan indien que se trouve cette 
coquille , qui est large de 38 millim. seulement : 
elle est assez rare. Nous croyons que l'espèce que 
M. Lamarck a nommée Cytnérée morphine , n est 
qu’une variété de celle-ci : nous ne lui trouvons 
nul caractère spécifique sulfisaut. 


5. Cytucrée chaste. Cytherea casta. Lauk. 

C. testa cordato-rotundatâ , substriatâ , gibbâ , 

crassâ , al b 0 y pube anoque ovatis , convexis , 
glauc esse nti bus , intùs vio lace o maculatâ . 

Lamk. loc. cit. n°. 10. 

Venus casta , Lu». Gau. pag. 3278. n°. 42 • 

Chem*. Conch. tom . 6 . tab. 33 .Jig. 346. 

Espèce rare, blanche, presque lisse, ayant 
cependant des stries longitudinales , peu appa- 
rentes, tachetée* de violet en dedans, surtout 
vers les impressions musculaires; elle est cordi* 
forme, arrondie , gonflée , épaisse, à bords lisses 
et épais; la lunule est grande, ovale, superfi- 
cielle, marquée seulement par une strie, et 
convexe, aussi bien que le corselet, qui est sou- 
vent violâtre, proéminent et ovalaire. L'Océan 
indien , l‘uo des points les plus riches en belles 
coquilles, est la patrie de celle-ci, qui a 4D a 
48 millim. de large. 

6 . Cythkrék corbicule- Cytherea corbtcula. 
Lamk. 

C. testa tri gona , glabrj , albidâ , autjulvà , 
rufo tubnad\at& y umbomOus angustatis y ano 
magno t subcordato. 

Lame. loc. cit. n° . 11. 

Venus corbicula , Lin. Gmel. pag. 3278* n 0 * 59. 

Lister, Conch. tab. a 5 i . fig. 85 . 

Knqrr. V erg. 5 . tab. l 5 .Jig. 2 et 6- 

Cbkms. Conch. tom. 6. tab. 3 l.Jîg. 3 e 6 . 


M. Lamarck indique une variété que nous ne 
conooissons pas. Celle espèce est trigone, pres- 
que inéquilatérale, comme tronquée de chaque 
côté; les crochets sont étroits, saillans, cordi- 
formes et légè'remeot incliués vers la lunule, qui 
est grande, cordiforme et superficielle. Cette 
coquille, toute blauclie en dedans , l’est égale- 
ment en dehors : quelquefois elle est fauve , et 
sur cette couleur on voit des rayons bruns plus 
ou moins marqués; quelques individus, d’après 
M. Lamarck, en serment complètement dépour- 
vus. Cette Cythérée vit dans rOuéan américain; 
elle a 45 inillim. de large. 


. 7. Cythérée tripline. Cytherea tripla. Lamk. 
Ç. testa tngonà j lexvi , albidâ aut Julea y uni- 
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bonibus tu mi du , angustatis ; radiis subnuUis y 
ano ouato , magno . 

Lama. loc. rit. n°. ta. 

Venus tripla , Lin. Gain., pag. 3176. n°. 29. 

Lister , Conch. tab. a 5 a .Jig. 86. 

Cbemx. Conch. tom. 6. tab. 3 l .Jig. 33 ok 33 i. 

K s or R. Vergn. 6. tab. 6. Jig. 4 * 

Excyciof. pl. 269. fig. 4 - h. 

Il seroit possible que celle espèce ce fut 
qu'une variété de la précédente : sa forme est la 
même ; elle est lisse , blanche on fauve ; les cro- 
chets, presque symétriques, saillans, cordi formes, 
sont étroits , ils n'ont pas autant de rayons bruns , 
cependant on en trouve des traces ; la lunule est 
grande, ovalaire, superficielle, semblable à celle 
de l’espèce précédente ; en dedans elle est presque 
toute blanche, si ce n'est dans les crochets où 
elle est violâtre. L'Océan atlantique est sa patrie; 
elle a 35 à 38 rnillim. de large. Elle est plus 
petite que la précédente. 

8. Cythérée géante. Cytherea gigantca. Lama. 

C. testa maxintà , avatày sublividâ , lcruigatâ y 

radiis numéro us y interruptis, Jusc is aut ccerules- 
centibus y ano impresso , ovato. 

La mk. loc. rit. n n . i 3 . 

Venus gigantea y Lix. G mil. pag. 3282. n°. 9. 

Chemx. Conch. tom. 10. tab. 171. fig. 1661. 

Fa vanne, Conch . pl. 49. fig. I i. 

Excvclop. pl. 280 .fig. 3 . a. b. 

Celle-ci est la plus grande du genre ; elle est 
ovale, transverse, inéquilatérale, toute lisse, 
marquée, surtout vers les bords, de stries d'ac- 
croissement; elle est aplatie, ses crocheta, assez 
saillans , sont peu gonfles ; ils dominent une lunule 
ovale, lancéolée, profonde. E11 dehors cette co- 
quille est d’un blanc fauve Cl grisâtre , et toute 
couverte de rayons interrompus, inégaux, de 
couleur brune; en dedans elle est toulff blanche , 
son léi est mince et cassant. Cette coquille, rare 
et précieuse, se trouve à l'ile de Ceylan; elle a 
jusqu'à 22 centimètres de large, c'est-à-dire plus 
de 8 pouces. 

9. Cytherea cedo-nuili. Cytherea erycina. 
Lama. 

C. testa ouata , aurantio-Julaâ , varie gaÜ , 
Jusco radia tâ y sulcis Oansversis , obtusissimis y 
lu nu là ouata. 

Lava. loc. rit. n° . 14. 

Venus etycina, Lix. Gmal. pag. bvji. nP. l 3 . 

Lister , Conch. tab. 26Q. Jig. 104. 

Kxorr. Vergn. 4 > tab. "b. Jig. 5 . 

Cbekx. Conch. tom. 6. tab. 3 a .Jig. ?&}. 
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Fayansa, Conch. pl. 46. fig. F. 

Encyclopédie , pl. 264 .Jig. 2. a. b. 

Var. B. Lame. Testa albâ ; radiis binis , ca • 
mlco-Juscis ; pube inimacalatâ. 

Var. C. Lama. Test à albidâ 9 supemè viola r- 
Cente y radiis nume rosis f Jusco- violacé is. 

Var. D. Noa. Fossilis. Testâ depressâ, oblon - 
giore sulcis numerosioribus. 

Bast. Bass. tert. du sud-ouest de la France , 
Mém. de la Soc. d*hist. nat. de Paris , tom. 2. 
pag. 89. 

Ibid. Brocchi , Conchiol. subap. 

On ne peut contester l'aoalogie qui existe entie 
celle espèce vivante, actuellement dans les mers 
de l'Inde, et les iodividus fossiles que l'on trouve 
en abondance aux environs de Dax , de Bordeaux 
et dans presque toute l'Italie. 

La coquille vivante est recherchée dans les col- 
lections à cause de le beauté et de l'harmonie de 
ses couleurs : elle n’est pas très- rare; sa forme 
est ovale, subiransverse , assez bombée, inéqui- 
laiérale ; ses crochets sont saillans, obliques, 
cordiformes; la lunule, qui est au-dessous , est 
ovale, pointue, légèrement enfoncée, et séparée 
par un sillon peu profond. Elle est d'un beau 
]auDe-oraogé et toute lisse, tandis que toute la 
surface extérieure est régulièrement sillonnée ; 
les sillons sont larges, obtus, arrondis, très-fin» 
sur les crochets , et augmentant graduellement 
vers les bords. Sur un fond d'un beau jaune- 
orangé parsemé de taches étroites, brunes, 5e 
voient des rayons plus ou moins nombreux d'nu 
brun foncé. Les variétés vivantes signalées par 
M. Laraarck sont constantes : elles paroissent 
dépendre d'une modification de localité. Le type 
de l'espèce se trouve dans les mers de Elude; il 
a été recueilli récemment par MM. Reynaud et 
de Blosville, à l’ile de Ceylan, tandis que les 
variétés sout propret aux mers de la Nouvelle- 
Hollande. Quant à la variété fossile, elle ne 
diffère que par un peu plus d'aplatissement et 
par le nombre de ses sillons transverses, qui est 
plus considérable. Cette coquille a 60 ou 70 milli- 
mètres de large, et non 34 , comme M. Lamarrk 
l'a dit , probablement par suite d'une erreur : les 
variétés sont un peu plus petites. 

10. Cythérîe lilacine. Cytherea Marina . 
Lama. 

C. testâ ouata t Julv o - liuidâ , obscurâ, radiatà; 
ma rgine intùsque violascentibus ; ano lundis . 

Lama. loc. rit. n°. > 3 . 

Chemx. Conch. tom. 6. tab. bi.Jig. 338 . 33 g. 
Exctcl. pl. 264. Jig. 3 . a. b. 

Coquille fort rare, ovale, inéquilatérale, cor- 
di forme, sillonnée, d’on f&uve clair et souvent 


Digtfeeé-fey-Google 


r>f> C Y T 

violâtre , obscurément rayonnée , surtout sur les 
crochets : quelquefois elle est couleur de bois , 
passant peu à peu au violet ; vers les bords, celte 
couleur, d’une teinte plus vive, pénètre dans 
Tiuléricur des valves; les crochets , assez protu- 
Lérans et enflés, sont obliques et recourbés au- 
dessus d’une lunule livide , peu profonde. Le 
bord, très-entier, est épais; tout le <ét est so- 
lide et épais, aussi bien que la charnière, qui 
repose sur une lame cardinale étroite , mais 
épaisse. Habile l'Océan des Grandes-Indes; elle 
est large de 55 millim. 

if. Cythlrke fauve. Cytherea chione. Lame. 

C. testa ovato-COrdatâ , Iccvn t Julvâ , sub ra- 
dia tâ ; suie U transie rsts, obsoletu; a no sublan- 
ceolato. 

Lame. loc cit. n°. 22. 

Venus chione , Lins. Gmel. pag. 327a. n n . 16. 

Ibid. Poli , Test . utr. Sic il. ta b. 20. 

Lister, Conch. tab. 269 .Jig. io 5 . 

Gualt. Test. pl. 80. Jig. A. 

Favasse, pl. 47. fig. B. 

Dargenv. Conch. pl. 2t. Jig. C. 

Knorr. Vcrgn. 6. tab. 4. fig- 1. 

Chemn. Conch. tom- 6. tab. Z*, fig- 343 . 

Esctcl. pl. 2 66 . fig. 1 -a. b. 

Var. B. Non. Fossilis . Testa majore , suie i s 
rans in medio interruptis. 

Il est assez remarquable que cette espece se 
trouve autant dispersée vivante que fossile ; ainsi, 
elle vit dans l'Océan européen , dans la Médi- 
terranée, dans l’Océan atlantique et aux Antilles. 
Nous la connoissons fossile daus les faluns de la 
Tourain#', aux environs de Bordeaux, en Sicile, 
et dans tous les terrains tertiaires d’Italie. Elle 
varie neu , malgré l’éloignement des localités 
qu’elle habite. 

Celte coquille est ovale, transrerse, cordi- 
forme , un peu déprimée , subéquilatérale, à cro- 
chets assez saillans, obliques; elle est toute lisse, 
ayant souvent quelques sillons transverses, irré-* 
gulicrement espacés; la lunule, assez grande, 
est ovale, lancéolée , légèrement déprimée : tout 
l’extérieur est de couleur fauve, avec des rayons 
de la même couleur plus foucés , qui descendent 
des crochets jusque vers les bords; ces crochets 
sont quelquefois blanchâtres et couverts de taches 
fauves , irrégulières ; en dedans elle est toute 
blanche , si ce n’est dans les crochets où elle est 
vcrditie. La variété fossile que nous avons in- 
diquée, se reconnoit à la disposition de ses 
sillons , qui sont interrompus sur le milieu de la 
coquille : quelques individus ont de ces sillons, 
antérieurement et postérieurement , en assez grand 
nombre, et assez réguliers pour qu’on les prenne 
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pour une espèce distincte, si Ton o’avoit des in- 
termédiaires. Les individus vivaus ont 90 militai, 
de large ; nous en avons de fossiles qui ont un 
quart de plus. 

12. Ctthérée tachetée. Cytherta maculata . 
Lame. 

C. testa ovato-cordatâ , terri , albidâ , njo 
tessellatlm niaculatâ ,* pulru suijasciata. 

Lame. loc. cit. n°. a 3 . 

Venus maculata. Lien. Gmel. pag.Z2"j2. n°. 17. 

Lister, Conch. tab. 270. Jig. 10Ô* 

Gualt. tab. 86. Jig . L 

Knorr. Vergn. 2. tab. 2$. fig. 5 . — Vcrgn . 6 . 
tab. 20. Jig. 3 . 

Chemn. Conch. tom. 6. tab. 33 .Jig. 345 . 

Ehctclo*. pl. 265. fig. 4 * b. c. d. 

Très-jolie coquille , qui a à peu près la taille 
et la forme de la précédente , mais qui s’en dis- 
tingue parfaitement par la manière dont elle est 
tachetée ; elle est aassi un peu plus déprimée 
latéralement et un peu moini cordiforme. Elle est 
toute blanche en dedans; en dehors, sur un tond 
également blanc, quelquefois rosâtre, se dessi- 
nent des taches subarticulées, dont celles du milieu 
forment deux rayons imparfaits; elle est toute 
lisse à l’extérieur. Sa longueur est de 65 millim. 
On la trouve dans les mers de l’Inde. 


i 3 . Ctthérée citriue. Cytherea citrina. Lame. 

C. testa cordato-tngonâ , transversim stnatâ , 
cit rin â ; latcra posheo Jusco-ruJescerUc / lunulâ 
subcoidatâ . 

Lame. loc. cit. n n . 24. 

Cette coquille , encore rare dans les collection», 
vient de ta Nouvelle-Hollande ; ce qui est remar- 
quable, c’est que l’on trouve aux environs de 
Paris une espèce qui est extrêmement voisine, et 
que l’on peut regarder comme une simple variété. 
Nous l’avBns décrite sous le nom de Cytherea 
inc nu s ata , dans notre ouvrage sur les fossiles 
de Paris ; la vivaote est subtrigone, cordiforme , 
inéquilatérale , finement striée en travers , d’une 
belle couleur jaune citron et bran postérieure- 
ment. En dedans elle est également jaune, et 
postérieurement, d’une belle couleur brun- rou- 
geâtre, se nuançant et se fondant insensiblement 
aans la couleur jauoe ; 1a lunule est cordiforme , 
superficielle , marquée par une strie. 

Cette coquille se trouve dans les mers de la 
Nouvelle- Hollande. Les grands individus sont 
larges de 44 millim. 

14* Ctthérée tumescente. Cytherta Uscta. 
Lame. 

C. testa cordatâ , tumidà , albidJ , sentira - 

dictla ; 
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état à ; tadiis Jlav ic antibus , svpemh interruptis ; 
lunulâ subovatâ. 

Venus Iceta , Lin». Gmel. pag. 3*73. f>°. 19» 
Knorr. Vergn. 4. tab. 24 .fig, 2 el 6. tab, 10. 

fig- 5 ? 

Cni*u. Conch. tom. 6. tab. Z^.fig. 353 . 354 - 
Enctcl. pl. 266. Jig. 4. a . b . 

Espèce commune , cordiforme, enflée, blanche 
ou jaunâtre, lisse, polie, brillante, rayonnée 
tantôt de blanc, tantôt de faove on de brun; les 
rayons sont nombreux , interrompus vers les 
bords et quelquefois vers les sommets , qni sont 
souvent couverts de petites taches brunes ou 
rousses; la lunule est blanche , déprimée, ovale 
et marquée par nne strie; elle se relève inférieu- 
rement en un angle saillant et aigu. Cette coquille, 
qui n'a que 55 à 60 millim. de large , se trouve 
dans l'Océan indien et dans U Méditerranée , 
d'après Gmelin. 

t 5 . CvTir.sil point de Hongrie. Cytherea cas- 
tre nsis. Lame. 

C . test J mtundato- cordât à , ventricosà , albà y 
li nets angularibus , transversis , s p ad te eu , tune 
fimbriatis y ano cordato. 

Venus castrcnsis , Lin N. Gmel. pag. 3l73. 
n*. 20. 

Liste*. Conch. tab. tôi.fig. 98. 

Güalt. Test ■ tab. 83 . Jig. H. 

Ksorr. Vergn. 1. tab. 9t. fig. 2. 5 . — tab. ao. 
fig. a et 6. — tab. 6 . fig. 5 . 6. 

Chem». Conch. ton 1. 6. tab. 35 .fig. 367. 368 
et 370. — tons. 10. tab. 171. Jig. 1662. 

Enctcl. pl. 273. Jig. I. a. b. 

Coquille fort jolie, et encore assez rare dans 
les collections ; elle est variable, mais toujours 
reconnoisssble par la disposition remarquable de 
ses couleurs , qui consistent en lignes anguleuses 
brunes sur un fond blanc ; ces lignes , diverse- 
ment entre-croisées, font ressembler assez bien 
les dessins qu’elles foraient aa plan d'un camp, 
sur lequel se verroit de profil un grand nombre 
de lentes de diverses grandeurs. Les lignes brunes 
sont quelquefois simples , quelquefois frangées; 
souvent même les triangles qu'elles forment 
sont remplis de lignes Ira ns verses , entre-croisée* 
par d'autres , longitudinales ou obliques; quel- 
quefois , mais plus rarement, le sommet des 
angles est (lammulé, ce qui donne un aspect par- 
ticulier à celte variété. La taille de cette coquille 
est de 40 à 5 o millimètre). Elle vient de POcéan 
indien. 

16. CrTHÉRfK peinte. Cytherea pic ta. Lame. 

Ç. tests rotundato - trigonâ , aibâ , maculis 
Hnt. Nat. des Vers. Tonte II. 


linrisque ntfis <tut spadiceis diversissimè pieté , 
in tù s lutescente. , 

Lame, loc . cit. n". 33 . 

Lister , Conch. tab. i59 .Jig. 95. 

Regeke. Conch . tom. t. tab. 1 .fig. 2. 4 * 
Chehmtz , Conch. tom. 6. tab . 33 . fig. yfh et 

376*381. 

Esc r cl. pl. 273. fig. a et 3 . a. b. 

On ne sauroit confondre cette coquille avec 
la précédente; elle est toujours plus petite; et 
bien que que sa coloration ait de l'analogie, ce- 
pendant elle a aussi des dissemblances constantes : 
sur un fond blanc-rosâtre se dessinent une mul- 
titude de lignes souvent anguleuses, qui, par 
leur entre-croisement, font ressembler toute la 
coquille à un tissu; en dedans elle est rose ou 

I ’aunâtre : elle a une forme ovalaire , cordiforme; 
es crochets, assez saillans, sont obliques; la 
lunule est peu profonde : toute celte coquille est 
lisse et brillante. Elle a a 5 à 3 o millim. de large. 
Elle habite l'Océan indien. 

17. Cytbérée jouvencelle. Cytherea juvemUs. 
Lame. 

C. testa orbiculari , co nvc.ru , albà , rtf/o 
macula ta ; naltbus obliqué prominuits ; suie 1 s 
transversis , concentriez , antcnùs et postenùs 
lame liait s. 

Lame. loc. cit. n°. 36 . 

Venus J uvenilis,l.iee . G mil. pag. 3287. n°. 84- 
Cbimk. Conch. tom. 7. tab. 38 . fig. 4 ® 5 . 
Enctcl. pl. 280 .fig. t. a. b. 

Jolie coquille orbicolaire , gonflée , Toute 
blanche , avec des points bruns ou des taches 
fauves , irrégulièrement parsemés ; les crochets 
•ont grands, obliques, cordiforme* ; la lunule, 
petite , est en cœur et profonde. En dehors on 
voit sur cette coquille des sillons concentriques, 
assez gros, moins saillans et plus arrondis dans 
le milieu de la coquille, mais lamellen* et se 
relevant davantage antérieurement et postérieu- 
rement ; quelquefois , au lien de se terminer par 
des laines, ce* sillons aboutissent à. des ride». 
On trouve celte coqnille dans les mers de l'Inde ; 
elle a 28 millim. de large. 

18. Ctthrréi épineuse. Cytherea dione. Lame. 

C. testa obliqué cordât à , roseo- purpurascente 
su/cis transvers is , eleeato - lameüosis ; puba 
vulvàque ad margines spinosis. 

Lame, loc cit. n°. 3 q. 

Venus dtone j List. C mu. pag. 3 *66. n°. l. 
Lister, Conch. tab. îiarj. fig. 140. , J\i . 

Gu ALT. Test. tab. 76. fig . D. 

H * 
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Dargex vill* , Conch . pl. 2t. Jig. I , 

Kx onn. Vergn. !. tab. 4. pg. 3 . 4 * 

Chïh.n. Conch. (ont. 6. tab. 27. /ÿ. «71 

à 273. 

Emctcl. pl. îjS.pg. t.a. b. 

Coquille bien couaue des amateurs, qui U 
nomment Conque épineuse ou Conque de Vénus ; 
ils la recherchent par la singulière disposition 
des couleurs et des Opines sur le côté postérieur; 
elle est non moins remarquable par la finesse et 
l’élégance des lames nombreuses et transverse» 
qui la couvreat : la lunule, qni est enfoncée sons 
les crochets , est rouge. On trouve cette espèce 
aux Aalilles et dans presque tout l'Océan amé- 
ricain. 

! 

19. Cyteérlk exolètc. Cytherea exoleta. Lame. 

C, testa orbiculari , subtrquilatcrâ , albidi , 
aut nifescente i maculis t Isneis radtisvc ntfis 
p/cléi / striis concentricit , su b Je laits ; lunata 
corda là , imptessâ , lamc/losA. 

Venus exoleta , Ltss. Gmxl. pag. 3 x 04 * **"• 7 $* 

Lame. /oc. est. n°. 48* 

IasTia , Conch. tab 291. Jig. 127. et tab. 29a. 

H- '* 8 . 

Go alt. Test, tab . 70. ftg. K. 

Boa*. Mus. cors. ri/td. tab. 5 .ftg. 9. 

CuiMtr. Conch . (ont. 7. tab. 38 .Jig. 402. 404. 

Matox , Act. soc. linn. tons. 8. tab. 3 .pg. 1 . 

Poli, Test, utnusçue Sic. tab. 21 .ftg. 9. 10. 11. 

Le Cotan , A damo> , Scnég. pl. 16./#. 4 * 
Encrct. pl. 279. pg. 5 . et pl. 280 .Jig. «. 
a. U. 

T.a forme de celte coquille est lenticulaire, 
bien arrondie , également convexe de chaque 
côtés; les crochets , petits et peu saillaas, dé- 
passent de fort peu le bord postérieur; la lunule 
est médiocre , enfoncée extérieurement. Toute 
cette coquille est couverte de stries régulières , 
concentriques , très-line* sur les crochets, un peu 
pins grosses vers les bords; les couleurs sont assez 
variables : sur un fond blanc- jaunâtre on voit 
deux ou trois rayons de couleur brun cannelle; 
dans quelques individus, cette dernière couleur 
domine et eilo est coupée par des rayons id&ncs ; 
des taches irrégulières, linéaires, brunes, sont 
jetées à travers ces rayons ur quelques individus. 
Cette coquille se trouve sur nos côtes, au Sénégal, 
dam la Méditerranée cl dans l'Océan atlantique. 
4a miüiin. de diameuc, . 


20. Cytbkrck lustrée. Cytherea lincta. Labk. 
C . f< stJ suborhtcu/an f obliqua t inequUatèfù , 
albtdâ , irnmmcvUrtû itn,$ concertttstis , con- 
JirttS, te nu issu nu , 1 er abus. 

* -1 


Lame. lac. cil. c°. 49. 

Lister, Conch. tab . 290. fig. 126. 

Matou, Act. soc. linn. tom. 8. tesb. 3 . fig. 2. 

Fossilisa Bast. Bats. tert. du sud-ouest de la 
France, Aient, de la soc. d*hist. suit. tom. 2. 
pag. 10. pl. Ü.Jig. 90. J»”. 3 . 

Coquille toute blanche, suborhicuiairc, an peu 
plus longue que large, inéquilatérale , à crochets 
petits et obliques; elle est peu épaisse et toute 
couverte de stries très-bacs, concentriques, 
extrêmement régulières. La lunule est cordi- 
fortnc, profonde et presque lisse; le corselet est 
assez saillant en dehors des nymphes pour que le 
ligament soit entièrement caché. Les bords sont 
simples et la charnière, assez étroite , est coudée 
dans son milieu. *Noo- seulement cette espèce se 
troure sur les côtes d’Angleterre, mais encore 
dans la Méditerranée, en Sicile, etc. Son ana- 
logue fossile, paifaitement identique , n’est pas 
rare aux environs de Bordeaux , do Ujx ; on le 
rencontre également en Italie et dans les falans 
de la Tuuraiue , mais il est très-rare dans cette 
dernière localité. 

ai. CvTnÉRte concentrique. Cytherea con - 
centnca. La mk. 

C ■ testa orbiculari , conce.ro - de press S , sub- 
crquilaterà , a/b a ; striis cnnccntricis , confertuj 
ano corda to , mi pressa , 4 » et. 

Labs. loc. cil.n 0 . 5 o. 

Venus c cm centnca , Lien. ü«cxl. pag . . 3 28b. 

Lister , Conch. tab. 261 .fig. 97. et tab. 288. 

fig • '*4- 

Bore. Mus. cas. rind. tab. 5 . pg. 5 . 

Le Dosin, Ada.nsox, Voy. au Senég. tab. rt>. 

pg. 5. 

Chem n. Conch. tom. 7. tab. 3 S.pg. 392. 

Exerce, pl. 279. pg. a. a. b . 

Belle coquille , fort analogue pour la forme a 
celles qui précèdent ; elle eit tout-à-fait erbi- 
culaire, leotiforme, déprimée, subéquilatérale , 
tonte blanche, légèrement jaunâtre vers le* bords; 
elle est ornée de stries concentriques, arrondies, 
fines sur les crochets, plus grosses vers les bords , 
d’une régularité remarquable. Les crochets sout 
peu saillans; ils s’inclinent snr une lunule en- 
foncée, ovale, mrd. forme et toute lisse. Elle est 
également blanche en dedans, et l'impression 
patléale , tics- profonde, est anguleuse. Elle ha- 
bite l’Océan américain et incbcn , la Méditer- 
ranée? Elle est large de 78 à 80 miiliin. M. La- 
marck indique une variété de la Nouvelle- Hol- 
lande ; nous ne U connoissons pas. 

22. Cyt a crée plate. Cytherea scripta. 

C • testa lentjomn, compianatA , aptes mn 
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gulo recto terminât à , tnsnsoefslm stria tj , varié 
phctâ , seu htturxità ; nimbus compressif ; h ga- 
nt ento e.rrits conspicuo. 

Lamk. toc. cit. n a . 5 7. 

Venus scn pus , Lui. Gnu., 3206 . n°. 79. 

Rumth. Mus . / 2 »ô. 4 *'/*%• C* 

Gc ait. 7 Vj/. tab. 77. fig. C. 

Dakoknv. tab. 21 .fig. M. 

Kxoaa. Verg/i . 5 . toé. i 5 . /fr. 3 . 

Chsmx. Conch. tom. 7. faô. ^Q.fig. 420 à 4 * 6 . 

Encycl. pi. 274. Jig. 1. 

Coquille très-facile à distinguer de toutes ses 
congénères ; elle est lenticulaire, aplatie, striée 
transvcrsalemeal , subéquilatérale j ses crochets, 
aplatis et pointus , font le sommet d’un angle 
droit , dout les lignes sont formées par les côtés 
antérieur et postérieur de la coquille ; la lunule 
est enfoncée, ovalaire, lancéolée; le corselet 
est fort aluogé, profond, et le ligament , placé à 
sa partie supérieure, se voit à découvert dans 
toute son étendue. La Cytbérée plate est variable 
dans ses couleurs; tantôt elle est d’un brua clair 
avec des lignes anguleuses d’un brun-noiriire ; 
tantôt elle est blanche avec des lignes brisées 
d’ua rouge brun ou des tache» éparses de U 
même couleur; quelquefois elle a deux ou trois 
aones brunes sur un fond blenc. Ou tronve cette 
espèce à l’ile d'Amboine et dans tout l'Océan 
iudien ; elle a 40 à 5 o millim de large. 

I 

a 3 . Cviuaàz pectinée. Cytherea pectinata. 

Lamk. 

C. testà ovatA , albo spadiceoque variegatâ , 
suie i J granulosts, mediants , longitudinalibus ; 
t (itérait bus , obliquatis , eut vis , bifidis ; lunulâ 
ovatà. 

Lamk. toc. cit. n°. 63 . 

Venus pectinata , Lix. G mil. pag. 0265 . n° 78. 

Lister , Conch. tab. 3i2 .fig. 148. 

Güalt. Test. tab. 72. fig. E. F. et tab. 75. 

fig- A. 

Darow. Conch. tab. 21. fig. P. 

Cukmn. Conch. tom. 7. tab. 39. fig. 4 * 8 . 419 ? 

ErtcicL.pl. 271. fig. i.a. b. 

Cette espèce se trouve communément répandue 
dans les collections; elle seMistiogue trè» - faci- 
lement par sa (orme ovale , subtransverse, et par 
les côtes granuleuses qui la couvrent. Les côtes 
moyennes sont longitudinales et rayonnantes; 
celles qui sont sur les côtés sont divergentes aux 
premières et hifarquées; la lunule est ovale, 
enfoncée; les crochets , ainsi qne toute U co- 
quille , sont peu gonflés ; ses couleurs sont assez 
constamment des taches brunes snr an fond 
blanc; les bords des valves sont crénelés, mais 
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peu profondément. L’Océan indien est h pairie 
de cette espèce , qui a 46 millim. de large. 

24. Crraiaiigibbie. Cytherea gtbbia. La»*. 

C. testà subcordatà , oi'cito -subtransversâ , 

crtate gibbosissimû , albâ , rare maculai J ; sutcis 
longitudinalibus y crassis , crenatis , antuo b te te 
oblique divaricatif . 

Liste K , Conch. tab. 3 l 3 . fig- ' 49 * 

Kxonn. Vergn . 6. tab. ’&.fig- 3 . 

CucMNrrz , Conch. tom . 7. tab. Oty.fig- 4 * 
4 * 6 . . t . s 

Enctcix)?. pl. 27 1 • fig* 4 * 

Espèce parfaitement distincte «le la précédente, 
avec laquelle on serait tenté de 1* confondre 
comme variétés elle se reconnoit à sa taille, qn» 
est plus considérable ; à Pépaisseur de son test, 
qui est fort solide; à sa forme, cioi est pies trans- 
verse et plus ovale; enfin, à la disposition de ses 
sillons, qui sont plus gros, plus élevés et a cré- 
n élu res moins nombreuses et plus grosses; ccs 
sillons, longitudinaux sur toute la parue anté- 
rieure et moyenne de la coquille , restent simples 
et ne deviennent obliques et divergeas que suf le 
côté postérieur. Cette coquille se distingue^ en- 
core par son renflement , qui est tel , lorsqu erW 
eu vieille, qu’elle devient presque «yliodracéc. 
Les plu» grand» individus out jusqu’à 54 millim. 
de diamètre. Elle habile, à ce que l'on présume, 
la mer des Indes. 

25 . Crmcat* crénulaiie. Cytherea Jlexuosa 
Lamk. 

C. testa cordato'trigonà , latert antico p rodai - 
tiare; rugis transversis suberenaits ; pube lunvU- 
que impressis , littunstis. 

Lamk. loc. cit . n*. 7*. 

Venus fleruota , Lik. Gmeli pag. arjts. n°. ta. 

Rumfh. Mus. tab. 44 * fig* M. 

Go alt. Test. tab. 83 . Jig. I. 

Bon*. Mus. cas. vind.tab. 4. fig. 10. 

Cbkmkitz , Conch. tom. 6. tab. 3 i, fig. 35 .;. 
334 * 

Ekcyclof. pl. 266. fig. 6. a. b. et 7. 

Très-variable dans ses conteurs , cette coquille 
se reconnoit par ses stries transverses, stiblhtmèJ- 
leuses et crénelées , qui te partagent e» deux vers 
le cofielet. Celui-ci est séparé du resfe par utu* 
arête assez aiguë ; elle est relusc , rousse et striés» 
obliquement ; la lunule est profonde , ovalaire 
et peinte de ligues brunes. La forme de celte 
coquille est sublrigone, cordiforme , in équila- 
térale, assez épaisse; quant àL couleur, elle est 
blanche , ponctuée de brun , ou bien elle e*t 
rayonnée , ou bien elle est de couleur cendrée , 
H * s 
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arrondies , et diminuant insensiblement des bords 
vers les crochets ; U lunule est ovale ; la char* 
u. ère , sur une lame cardinale courte et droite, 
présente sur la valve droite trois dents cardinales; 
l 'antérieure est fort petite , rapprochée de la 
moyenne , qui lui est presqae parallèle ; la posté- 
rieure est bifide ; la valve gauche n'ofl're que 
deux dents cardinales , la postérieure se confon- 
dant avec la nymphe; la dent latérale est très- 
v usine des cardinales. Coquille qni a t5 miilitn. 
de large , et qui est fort abondamment répandue 
dans les terrains marins des environs de Paris. 

30. CvTBfntE multisillonnée. Cytherea rmdti- 
sub ata. Nos. 

C . testa ovato- rotundaté , ina quilatcrl , obli- 
qua f de pressa , rnu/tisulcatâ y lunulà * angusta , 
lanceo/atâ y ano prqfundo y dentibus cardina- 
le bu s tnbus , divaricatis. 

Nos. De script, dos coq. foss. loc. cil. nf*. 9 . 
pL ai. Jig. 14 . i5. 

On reconnott facilement celte espèce anx ca- 
ractères suivana : elle est ovale, arrondie, peu 
transverge, inéquilatérale , oblique , couverte de 
stries arrondies , assez régulières et nombreuses ; 
le crochet est petit, acuminé, peu saillant; la 
lunule est étroite, lancéolée , subdépriraée ; la 
uymphe est assez grande , placée au fond du 
curselet et très-concave; la lame cardinale est 
étroite , sinueuse sous le crochet; elle porte daus 
cet endroit trois dents cardinales divergentes , et 
uoe dent latérale médiocre. Cette coquille ne s’rst 
/ jusqu’à présent trouvée qu’à Chaumont. Elle a 3g 
miilitn. de large. 

31. CrTHtaix sulcatairc. Cytherea sulcataria. 
Noa. 

C. testa ovatâ , tumida t incrquilaterà , trans - 
venin» sulcatà ; umboniàus minimis , obliqua y 
lunulà nuignà , ovula y cardine tndentato y dente 
pos/icali bifidu in valvà sinistré , dextrà lamel- 
loso. 

Noa. Descript. des coq. foss. loc. cit. nP. IO. 
pl. iio. fg. 14 . i5. 

(.a forme ovale-globuleuse de cette coquille , 
ses sillons moios réguliers , son épaissenr , ses 
crochets petits et obliques, la sépareat suÛisatn- 
inent et de l’espèce précédente et de loutes les 
antres connues. La lunole est assez grande, non 
eut'oocée , indiquée seulement par une strie ; la 
lame cardinale est assez étroite , sinueuse dans le 
milieu ; les dents cardinales quelle supporte sont 
au numbre de trois sur chaque valve; sur la valve 
droite , les dents antérieure et moyeune sont 
presque parallèles , rapprochées et soblamel- 
ieuses ; la dent postérieure est large et bifide; sur 
la valve gauche, les dents sont beaucoup pins 
divergentes, et. la postérieure est simple et U- 
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nielle use ; la nymphe est assez grande et en- 
foncée sous le bord du corselet. Cette espèce fos- 
sile des euvirons de Paris étojt confondue avec la 
Cytherea nitidula Lamk. , mais elle s’en dis- 
tingue. Elle vient de Chaumunt et de Tarnes. Sa 
largeur est de 4 * miilitn. 

3a. CtthsmIe luisante. Cytherea nitidula . 
Lamk. 

C. testa ovato-rotundatâ , tumida, lœvigaté , 
nittdé , obsoletè transversim s trusté ; stras eari - 
guiaribus , lunulà corda ta y cardine trident a tu 9 
dente latéral» magno , conoideo. 

Lamk. Ann. du Mus. tom. 7 . loc. cit. n*. 3. 
et tom. la. pl. 4 o.Jfg* V. a. 

Noliis , Descript. des coq. fou. loc. cit • n*. 1 1 . 

pl. ai. fig. 3. 4 . 5. 6 . 

Var. B. Noa. Testé traruversiore , obliquions. 

Var. C. Noa. Testa depressà y lunulà prqfun- 
dion. 

Coquille extrêmement commune dans le l>as>in 
de Paris t et notamment dans les lieux où le cal- 
caire grossier est désagrégé, tels que Grignon , 
Chaumont, Parues, Ccuitagnon, etc.; elle fit 
assez variable dans ses formes pour que l’on soir 
porté à en faire plusieurs espèces , lorsqu'on AC 
voit pas une série complète , car tantôt elle est 
presqu’orbiculaire , tantôt plus transverse et plus 
oblique ; d'autres fois , se rapprochant de la forme 
triangulaire , elle est aussi plus aplatie ; mais 
toutes ces variétés se réunissent par plusieurs ca- 
ractères invariables dans l’espèce , co sont 1 rs 
suivies: lunule cordi forme , peu profonde , in- 
diquée par une strie; surface lisse et brillante, 
légèrement striée ; stries superficielles , peu ré- 
gulières , plus apparentes vers la lunule et le cor- 
selet que sur la partie moyeone de» valves ; cro- 
chets obliques , assez saillans , cordiforiues ; 
charnière supportée par une lame cardinale assez 
étroite , sinueuse ; elle présente constamment trois 
dents cardinales sur chaque valve ; la dcot pos- 
térieure de la valve droite est bifide et large; elle 
est simple et beaucoup plus droite sur la valve 
gauche. La nymphe est grande et cachée en 
partie sous le bord du corselet. Nous avons dit, 
dans notre ouvrage sur les fossiles des environs de 
Paris, que M. Defrance possédoit le subaoaltigue , 
et nous l’analogue vivant de cette espèce , sans 
qu’il y ait entre le nôtre et les fossilles une iden- 
tité parfaite. Les individus fossiles sont larges de 

48 milliai. 

33. Cttui.aee globuleuse. Cytherea globulosa. 
Noa. 

C. testa ovato globulosa , subtmnsversé , lavi - 
gâté y striis transiterais , 1 rrc guiaribus ; lunulà cor- 
dalâ ; cantine tndentato y dente laterali minimo 9 

c on ico. 
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Nos. Deecmpt. d*s cotj.Jbt*. foc. cit. n®. » 5 . 
pi. ai .fig. 9. 10. 11. 

Cette espèce , rare aux environs de Parij , quoi, 
que présentant de l’analogie avec U Cytbérée lui- 
sante , est pourtant facile à distinguer; elle est 
ovale , subtransverie , subéquilatérale , globu- 
leuse; son test est épais, solide } lisse, luisant en 
dehors , où se remarquent des stries irrégulières 
d'accroissement , plus nombreuses vers Je cor- 
selet; les crochets sont médiocres , recourbés sur 
uneluonle ovale , peu profonde. La lame cardi- 
nale , qui eat légèrement sinueuse dans son mi- 
lien, présente trots dents cardinales divergentes , 
et une dent latérale conique fort petite. Cette co- 
quille vient de Chaumont ; elle a at> millau, de 
Uf B e. 

34 . CrTfiintE polie. ÇytHena polit a. Lamx. 

C , testa o vato • subtrigonâ , transfert J, deprttsà. 
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poiitâ , ni tidâ j natibus pet parvis , acuminafii , 
reçut vit ; lu nui à minim*. , lanceolatâ ; cantin» 
trident ut o > dente latéral* praefongo. 

Lamk. Ann. du Mus foc. cit. n°. 4* 

Ibid. Ann. s. vert • foc. cit. n°. G. 

C’est surtout à Hoodan qu’il faut rechercher 
œtte espèce; elle y est assez commune. Elle e»t 
facilement reconuoissable par sa forme ovakr , 
sabtrigone, irons verse , équilatérale; par son 
aplati! sement et le poli de sa surface ; par son 
crochet petit, pointu et recourbé. Sa lunule est 
fort étroite , assez longue , lancéolée ; le corselet 
est étroit et profond; la lame cardinale, épaisse 
et aises large, présente sur chaque valve trois 
dents cardinales, dont la postérieure est bifide, 
seulement sur 1a valve droite; la dent latérale 
est peu élevée , mais a longée. Cette espèce se 
trouve dans le bassin de Paris , à Iloudan , Parne*, 
Àcy, Valmoudois. Elle est large de 26 millau. 
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"actyle. 

Nom que l’on donne vulgairement « ïaModiole 
liihodnme. Pline, comme nous l’avons dit à l'ar- 
ticle BêLXMNi iK , a nommé ces corps Daetili , les 
comparant , soit à Ja forme d uo doigt , soit à 
celle d'uue datte. 

* DACTYLUS. 

Klein a proposé sons ce nom ( Méthod. ostme. 
pag. 77 ) un genre renfermant tontes les coquilles 
lyluidracées et obtuses, par conséquent, des 
O.ives , des Mitres , des Volutes, etc. 


OA IL. 

Les habitant de nos cor es nomment ainsi les 
I Modiulcs liiho- 

:< l 


Pbulades et quelquefois aussi les Modiulcs 
phages. Voyez I’uolads et Modiojus. 


DAKf. 

Petite coquille qo’Adanson (Voy. an Sénég. 
pl. 3 .) place dans son genre Toupie , et 

qui appartient sans aucun doute an genre Litlo- 
noe de M. de Ferussac. P' oyez Litturinx. 

DAtAT. 

Adanson (Voy. au Sénégal t pl. ta) nomme 
ainsi une variété du Trochusmagus. Voy. Troqci. 

DAMIER. DAMIER DELA CHINE. 

Nom spécifique, devenu vulgaiie , d’une belle 
espèce de Cônes et de sa variété , Cornu marmo- 

w 4 mm nliH,' ^iwj. 

|i j a». r» < « At *1 JuMl** tas t*v> «d ' 

DAPHSÉK. DAPHNÉOUKRMË. ...... ■< ; 

Nom. •roplryli par Poli ( Tnt. des Deux- fi 
ciles), le premier pour {'animal , le second pour 
la coquille du genre Arche, Voyez cc mot. 

di i >J»S iltu L A »:.* • il ë diMl a^piîiq . 

DASAN. 

La coquille à laquelle Adanson a donné ce nom 
( Voy. au Séné g. pl, a ) est la fc'usu relie en ba- 
t eau , jTi # i vtyl l t* rwnùasa # Lai;». Voyez, Futf- 
atcLK. ^ Mt-.u »î»d «eh dlsv e heaq ptm o*» I 
PATIN .«oœoAasisj^ t* ton es ; J 

Le Datin est une coquille ferf carieuse ;quej 
Poo prend mil pour une Serpnle , mais qui appar-| 
lient aux Mollusques par son animal. Adanson 
ÇVof. au Sénég. plr lï ), qui l’a fait eonneftre ,j 
l’a placé dans K'D genre Venue* ; ce que nous 
ferons également. Voyei V tsavf . 


DATTES. 

Ce nom vulgaire s’applique indistinctement \ 
un assez grand nombre de coquilles , soit uni» 
valves , soit bivalves; il suffit qu’elles aient dans 
leur forme quelque ressemblance avec le fruit du 
dattier, pour qu’on le leur donne; c’est ainsi que 
des Olives , des Moules, des Modioles , des Car- 
dites, des Mitres , des Cypricardes, sont nommées 
parle vulgaire. On donne plus particulièrement 
le nom de Datte à une belle ejpcce de Cypri- 
carde. Voyez ce mot. 

DAUPHIN. 

Les marchands donnent ce nom aux coquilles 
du genre Dauphioule. Voyez ce mot. 

DAUPHINULE. Delphinula. 

M. Lamarck, dans le Sjst. des arum, sans 
vert . , assimila aux Cyclostoœes terrestres un cei- 
tain nombre de coqnilles marines que Linné avoit 
rangées parmi les Turbots. Plus tard, dans les 
Mémoires sur les Jossile s des environs de. Paris , 
insérés dans les Annales du Muséum (loin. 4, 
pag 109), il proposa de démembrer son genre 
Cyi-losiome, et d en séparer tomes les coquilles 
murines épaisses & nacrées qu’il y avoit d’abord 
confondues; ce fut sous le nota do Dauphinnle, 
Delphinula , qu’il proposa le nouveau genre. Rien 
certainement n’étoit plus nécessaire que sa sépa- 
ration; il élott impossible, avec U connoissaoco 
des modifications éprouvées par les animaux dans 
leur organisation , d’après les milieux habitables , 
de penser que les uns St les antres eussent la 
même organisation; les tins dévoient rester parmi 
le* Pulmonés puisqu’ils respirent Pair, les autre* 
parmi les Peciimbi anChes puisqu’ils respirent 
l’eau. Depuis l’établissement du geore Dauphi- 
nulc, te plus graud nombre des conchyliologues 
Pont adopté, soit comme genre, soit comme sons- 
genre. Cest à tort que Mont fort, ConchyU syst. 
tuai. 3, pag. 126, a séparé des Dauphiuulcs le 
LippUte qui en a tous les caractères, M. Lamarck 
a indiqué, comme appartenant à ce genre, une 
coquille des plus rares coouup dans le commerce 
tous Je nom de Bordstrupe; celte espece, que non* 
avons vue plusieurs fois, appartient sans aucun 
doute au genre Cancellaire , & quoique sa forme 
paroisse luusitèe «tans ce genre, ony est cependant 
conduit insensiblement par des passages d espèces 
fossile* qui i’en rapprochent de plus en plus. 
Voye* Ca* qu+AM. . w j 1 

. . CARACjittSS OKRÉRIQUÇS. 

»** , Al «3 > 

C qu lie 'ub soc’Vde ou coujque, ombiliquée , 
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solide, à fours de «pire rodes on anguleux; on* 
verture entière, ronde, quelquefois irigone, à 
bords continus, le plus souvent frangés an ainnis 
d’un bourrelet : ouverture fermée par un oper- 
cule. 

Les Dauphinules sont généralement hérissées 
ou armées de longues épines; leur ombilic est 
larges, et comme elles ont le périslome continu 
et souvent entièrement libre, séparé du reste de 
la coquille, la columelle n'existe pas. On ne 
commit qu’un petit nombre d’espèce de Dau- 
phinules vivantes ou foniles; quelques-unes aunt 
très-rares fit très -recherchée*. 

1. Dauphisule htciaiée. Delphinula tac i ni ata. 
I.AMS. 

ü. testé subdiscoideé , cmssâ , transverslm 
sulcuto-asperatà , appendicibus maori mis, eu nus, 
/aciuuUo-nimotu annoté , rubro et Jusco varié ; 
spirâ rctuja. 

Lamk. Anim. sans vert, tom . 6. a", part. pag. 
» 3 o. n°. i . 

Turbo dclphinus , Lur. Gkel. pag. 35 ^g. 
n\ 44. 

Rumpb. Mus. tab . *0 . fig. H. 

O c alt. Test. tab. 68. Jig. C. D. 

Dargexv. Conch. pl. G.Jtg. II. 

Favakkc , Conch. pl. 9. fi g. G 1 . G s. 

Kxoaa. Vergn. î. tab. 22. fig. 4 * 5 . et 4 * tab. y. 
fig. * 3 . tab. b.fig. t* • 

Listu, Conch. tab. 608. fig. 45 . 

Gbeknitz, Conch. tom. 5 .tab. 17b. Jig. 17*7 
à 1735 . 

F.sctcl. pl. 45 1 .Jig. l * a. b. 

Cette coquille est subdiscoïde, épaisse; toute 
U surface est chargée de sillons écailleux ou gra- 
nuleux, dont quelques-uns plus gros portent des 
appendices laciniés, plus ou moins longs; elle 
est du reste élégamment colorée de rouge et de 
fauve. Elle vient de la mer des Iodes , et a jusqu’à 
u 5 lignes de diamètre. 

2. Dàupbixul* distofle. Delphinula dislorta. 
Lamie* 

D. testé subdiscoideé , crassâ, rubro-purpureâ,- 
sulc/sttansversis, tubcrcuLi to -muricatis y anj'rac- 
tibus supemè angulato-planufatis et longitudi- 
naliter plicatis y ultimo dtsjuncto , separato. 

La mx. toc. cit. n°. t. 

Turbo distortus, Lies. pag. 36 oo. n°. 46. 

Ckxmx. Conch. tom. 5 . tab. 178. fig. ijfy à 
, 7 2 3 9 - 

Celle-ci, comme U précédente, est subdii- 
coïdt et é palue , mai. elle est colorée en rouge 
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pourpre J ses tours de spire supérieurement sont 
anguleux et plissés longitudinalement; elle est 
sillonnée et les sillons sont tuberculeux; le der- 
nier tour est constata meut séparé des autres, 
comme dans quelques Scalaires. Elle est d’ad- 
leurs dépourvue des appendices laciniés qui se 
voient dam l’espèe précédente. 

3 . ÜAuraisuLX râpe. Delphinula lima. Lamk. 

D. testé orbicuLtto~cont>exâ , scabrâ, trans - 

verslm striata y sthis squamulis , concavis, echt- 
natis y anfmâtibus JubanguJatiS, teretibus y untùi- 
lico profundo , valdè eefunato. 

Lamk. Antm. s. vert. tom. 6. *•. part. pag. a 5 i . 
n°. 2. et Ann. du Mus. vol. 4. pag 1 10, n°. *. 

Beakd. Fou. hant. tab. l .fig. 7. 8. 

Celte coquille est orhiculaire, coovexe, épai»*c, 
avant conservé sa nacre, quoi qu'à l'étal fusiic ; 
elle est sillonnée transversalement, et les sillons 
portent de petites écailles concaves; les (ours de 
spire sont subanguleux, le sillon de l’angle étant 
plus gros et chargé d'écailles plus grandes. M. La- 
marck indique Coortagoon comme la localité en 
l’on a trouvé cette coquille; nous l’avons eue 
d’une localité plus rapprochée, des environs de 
Seul 11, dans* les grès marins supérieurs. 

4. Dauphiscli à bourrelet. Delphinula matgi- 
nota. 

D. testé o rà ic ulato -convexé y ar\firactibus Ar- 
vibus y umbiliçi margine incrassaio , subphcato. 

Lamk. loc. cit. pag. * 3 a. n •. 4* «t Ann. du 
Mus. tom. 4. pag. 1 1 1 . n°. 5 . 

Coquille orhiculaire , convexe, à tours de spire 
lisses, ce qui ne se voit pas ordinairement dam 
ce genre; l’ombilic est marqué par un petit bour- 
relet granuleux. On trouve souvent cette co- 
quille avec des restes de sa coloration ; des taches 
fauves entourent la spire; elles varient dans leur 
disposition. Quelquefois on observe l’opercule, 
encore en place, fermant l’ouverture. Celte petite 
coquille, de trois lignes k demie de diamètre , 
se trouve souvent à Grignon , à Parnes et dam 
presque toutes les localités à calcaire grossier. 

DÉCÀCÈRES. Decacem. 

M. de Blainville a nommé de cette manière, 
dans son Traité de Malacologie , une famille qui 
correspond à celle des Décapodes des auteurs. 
Voye s ce mot et Céphalopode. 

DÉCAPODES. 

Depot] Linné, qui «voit réuni ton. te. Cépha- 
lopode. aux .eut, genres Poulpe et Nautile, on 
en a voit successivement démembré un anses grand 
nombre de genres qui finirent par être réunis en 

deux 
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deux familles; mais peu de temps s'écoula sans 
qu’elles fussent également divisées en d'autres 
groupes , et d’abord celle des Nautiles éprouva 
dans les mains de M. La tu art k les plus grands 
changement; la famille des Céphalopodes nus 
na été divisée eu deux que dans ces derniers 
temps, d’une manière bien convenable et sur de 
bons caractères, pris dans le nombre des bras, 
qui sont cotisons dans plusieurs genres; ces bras 
•ont au nombre de Luit , ce soot les Oclopodes 
( Octoccrcs Blaimv. ); dans d’autres ils sont au 
nombre de dix, et constituent la famille des Déca- 
podes ( Dëcaccres , Blainv. ). Voulant traiter les 
Céphalopodes dans tout leur ensemble , c'est à 
«e mot que nous renvoyons pour les détails. 

DÉGON. 

Nom donné par Adanson (Voy. au Sénég. pl. 
10 ) à une petite espèce de Cérite qui paroit n’être 
quune variété du Cérite ponctué de Bruguière. 
Voyez Cérite dans le t ,r volume de ce Diction- 
■aire , pag. 498. 

DENTALE. Dentalium . 

La forme alongée, tubuleuse, plus ou moins 
courbée, peu symétiique en apparence, qu'of- 
ficnt les Dentales, devait présenter à l’esprit des 
observateurs des données incertaines, des moyens 
imuilisans pour les placer dans la série des êtres; 
aussi voyons-nous deux opinions qui ont peu vatié 
parmi les auteurs qui se sont occupés de cette 

f tariie des sciences naturelles qui traite des Mol- 
usques ou des animaux qui les avoisinent , soit 
pour les rattacher à un ayitcme général, soit 
pour en faire le sujet d’études particulières. 

La première et la plus ancienne de ces opi- 
nions efi celle de Rondelet. Il considéra les Den- 
tales comme des Ve rmisseaux marins , et les con- 
fondit avec eux , en les indiquant cependant 
d’une mauière particulière. La seconde, moins 
ancienne, ell plutôt indiquée qu’établie par Lis- 
ter , qui mil les Dentales à la fin des Patelles. 

Laugius, dans sa Méthode, suivit à peu près 
la même marche quo Lister; seulement après 
les Patelles il lit une section séparée, dans la- 
quelle , avec les Dentales, il ajouta tous les Tubes 
calcaires des Aimélides connues alors. 

Breyne qui, comme on sait, divisa le premier 
les coquilles en deux grands ordres , les Mono 
thalamus et les I'oly thafames , commença les pre- 
miers par son genre Tubulus, qui contient les 
Dentales, les Entales et Solencs univalvi auc to- 
ndus dicti. Ce genre, ou plutôt celte section , se 
trouve séparé des Patelles par toutes les autres 
coquilles uoi val ves comprises dans les Cochlidium, 
ainsi que par la série des Polylhalames. 

Loiu de se trouver en rapport , ils sont donc 
éloigués de tout l'intervalle des Mollusques, Breyne 
ayant probablement considéré les Patelles comme 
tint. Nat. des Ven. Tome If. 


D E N Gü 

un passage des univalves aux bivalves, puisqu'il 
les met immédiatement avant elles. 

Tournefort adopta à peu près l’idée de Breyne, 
avec te seul changement, de mettre en tête des 
coquilles , les Patelles ou Lepas , et à la fin , 
avant les bivalves, les Dentales, les Entales 
et les autres Tubes marins. 

Le premier et le seul auteur qui jusqu'à ce jour 
ait donné quelques no|iont sur l’auiraal des Den- 
tales, est Dargenville dans u Zoomorpkose • 
Ces notions j trop incomplètes pour décider en 
rien la question de la place de ces animaux, et oient 
le résultat d’une note et d'uu dessin qui lui avoit 
été envoyés de l'Inde. Quoique cet auteur ail dû 
être plus instruit sur ces animaux ijue ceux qui 
l'avoienl précédé, cela ne l'empecha nas de 
réunir les Dentales aux autres corps , dont 1 assem- 
blage bizarre et monstreux forme la troisième di- 
vision de son système, sous la dénomination do 
Mullivatves. 

Enfin Linné, cet illustre réformateur des sciences 
naturelles, qui en jalonna toultfcs les routes et qui 
eu rendit tous les accès faciles, génie immortel 
qui etnbrassoit aussi bien les rapports généraux 
que ceux des détails, qui s’est montré supérieur 
à son siècle en devançant par ce tact particulier 
des rapports des êtres les temps d’un savoir pluj 
approfondi , Linné montra la place que dévoient 
occuper les Dentales eu les rangeant pies des 
Patelles. 

Bruguière, l’imitateur de Linné, et qui com- 
menç-â à apporter quelques rhangetnens dans sou 
système, conserva avec juste raison les rapports 
indiqués par le savant auteur du Systema naturae ; 
• I faut dire cjne Bruguière, aussi bien que Linné, 
eu tort de mettre à côté de» Dentales les Ser- 
pules, les Tareti,"les Sabelles et surtout les Ar- 
rosoirs, qui s'éioiguent beaucoup des uns et des 
autres. 

Après les travaux de Bruguière vinrent ceux 
d’un savant que son génie a placé à côté de 
Linné , et lui a juflemcnt acquis le titre de Linné 
Français. Lamarck va marquer l’iulluence de se» 
opinions aur celles de ses contemporains , et alors 
elles seront presque les seules reçues. Dès 1801 , 
dans son Système des Animaux sans sertèbtes , 
séparant dans une classe différente les Vers d’avec 
les Mollusques , et mettant en rapport les Den- 
tales avec les Térébelles et autres genres ana- 
logues en apparence, il les entraîna dans cette 
nouvelle coupe, rien que d’après des rapports 
extérieurs. 

Plus lard , dans sa Philosophie zoologique, il 
sépara la classe des Vers du système eu deux 
auires classes, et forma les Anuélides avec la 
section des Vers extérieurs; il éleva cette nouvelle 
division assez haut dans la série des invertébrés, 
la présence d’un cœur et d’une circulation U 
rapprochant des Mollusques, tandis que les Yei», 
bien inferieurs eu organisation, restèrent entre 
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lé» Radiaires mon» et les Insecte». C'est dans cette 
nouvelle classe que nous trouvons les Dentales dans 
une ire* rue section que les Serpules, les Spirorbes 
et les Siliquaires. Cet arrangement resta le meme 
dans X Extrait du Cours publié en 1811; mais 
dans le grand ouvrage des Animaux sans ver- 
tèbres, M. Lamarck profila des tiavaux de M.Sa- 
vigny. D’après U considération de l'empâtement 
en forme d’entonnoir qui termine l’animal des 
Dentales, d'après ce qu'en avoit dit Dargenville, 
et trompé aussi par les communinations que lui 
lit M. Fleurian de bellevue, il considéra les 
Dentales comme fort voisines des Clymènej, et 
les plaça dans la famille des Maldanies de M. Sa- 

Les auteurs syite ma tiques qm ne connurent, 
comme M. Lamarck, que le tube des Dentales, 
suivirent son opinion; celle de M. Cuvier y ell 
conforme, puisqu'il les range dans les Annéiides 
tubicoles, avec les Tcrébclles , Serpules , etc. 

M. Savigny cependant , dans son Système des 
Annéiides , donna uue description sommaire de 
l'animal des Dentales, description trop incom- 
plète pour décider la question, cependant suffi- 
sante pour détruire ce qu'en avoit dit M. Kleuriau 
de Bellevue. 

Le Dentalium entalis, qui fut envoyé par Léach 
« ce savant observateur, lui sullit pour dire qu’il 
n'avoit aucune trace d’anneaux , qu'il n’avoit point 
de soies sur les parties latérales du corps , qu’il 
• émit essentiellement musculeux , et qu’il ne pou- 
voit rester parmi les Chétopodcs. On verra bieutôt 
combien M. Savigny avoit raison, et nous devons 
regretter que cet habile naturaliste ne soit pas 
entré alors dans pins de détails. 

Tel étoit à peu près l’état des connaissances sur 
les Dentales , lorsqu’on i 8 a 5 nous publiâmes, dans 
les Mémoires de la Société d* histoire naturelle de 
Paris , l’anatomie et la monographie de ce genre. 
On a dû remarquer, par ce qui préc.-de, que l’on 
n’avoit sur l'organisation des Dentales que des 
notions fort incomplètes , avec lesquelles il étoit 
impossible de rien décider sur la place définitive 
de ce genre; noos avons cherché à remplir cette 
lacune, et nous avons dû, par suite de notre 
travail , adopter celle des deux opinions que nous 
avons mentionnées qui rapproche les Dentales des 
Mollusques : opinion qui n'a été admise que par le 
pins petit nombre des auteurs. 

M. de Blainville , auquel nous communiquâmes 
notre travail , dans le temps de la publication de 
son Traité de Malacologie , adopta notre manière 
de voir sur les Dentales, et en fit dans les Mol- 
lusques une famille particulière , comme nous le 
verrons plus tard. 

La Dentale qui a été l’objet de noj recherches 
est de la même espèce que celle qui a été envoyée 
à M. Savigny; c'est la Dentale lisse. Dentalium 
entalis, qui se trouve aussi bien sur «os eûtes que 
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sur celles d’Angleterre et dans la Méditerranée. 
Elle a une coquille longue d’un pouce et demi 
environ , conique , lisse ou seulement marquée 
par des accroissement ; elle est blanche ou gri- 
sâtre , et souvent teintée de rose pâle au sommet ; 
celui-ci est le plus souvent aign, toujours percé 
d'un trou fort petit et jamais fendu , mais souvent 
très-finement strié en long; d’autres fois ce som- 
met est tronqué, à sa place il existe une surface 
plane , une sorte de diaphragme solide nercé dans 
son milieu; on voit quelquefois aussi le trou de 
cette surface se prolonger en un petit tube d‘im 
diamètre beaucoup plus petit qu'elle , et qui rem- 
place en quelque sorte la partie qui manque. 
L'ouverture occupe toute la base ; elle est un peu 
oblique, ronde , entière, mince, tranchante dans 
ses bords. Eq dedans, la coquille est lisso et 
brillante , quoiqu’on ait supposé que l'animal 
n 'adhérent point à la coquille , qu’il pouvoit U 
quitter et y rentrer à volonté, supposition qui, 
n'étant appuyée d’aucun fait positif, cl qui auro<t 
été facilement détruite si on s’étoit donné La peine 
de couper en deux une Dentale d’un assez grand 
volume, doit être désormais abandonnée. 

Nous avons fait , pour plusieurs espèces, diffé- 
rentes coupes , soit dans le sens de la courbure, 
soit sur la convexité, soit sur la concavité, et 
nous avons trouvé une impression musculaire en 
fer à cheval, embrassant tout le contour de l« 
cavité , mais plus large antérieurement ou du 
côté de la face abdominale que du côté de la facsr 
dorsale , où elle n’est point interrompue; c’est un 
anneau musculeux qui a laissé son impression; 
elle est située vers l’extrémité postérieure, k peu 
i près au cinquième de la longueur, à partir de 
cette extrémité. 

L’animal contenu dans cette coquille conique 
et tubuleuse , est lui-même d’une forme conique, 
alongéc ; il j est placé de manière à ce qne U 
face dorsale réponde à la convexité de la coquille, 
et sa face abdominale k su concavité. Il est lisse, 
tronqué obliquement antérieurement , présentant 
au centre une légère saillie pyramidale, qui est 
l’extrémité du pied; postérieurement, il est plu» 
aminci , paroi t moins musculeux , et le plus sou- 
vent est terminé par nn empâtement en fbrtrxe 
d'entonnoir : c’est le pavillon , qui , dans certains 
iudividus, est formé et bien développé; tandis 
que dans d'autres il est mou , affamé , et ci |*u 
apparent , qu’il semble ne jws exister. Lorsqu'il 
est développé , il est séparé du reste du corps par 
un étranglement bien marqué. C'est au-dessus de 
cet étranglement que l’on aperçoit un anneau 
musculaire , plus large du côté de la (ace abdomi- 
nale que de la dorsale ; il s’insère dans la coquille, 
y attache ranimai, et donne lieu à l’impreatioa 
que nous y avons remarquée. 

La la ce dorsale présente, vers le tiers antérieur, 
nue légère élévation qui indique l’endroit où est 
placée la tête; au-dessous le reste de cette sur- 
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face eif occupé par deux rnuscJes de chaque côté ; 
ils sont sy métrique ment placés , aplatis , se diri- 
geant obliquement des parties latérales do pied y 
où nous les reverrons un peu plut tard , pour 
gagner insensiblement la face dorsale et parvenir 
à 1 extrémité postérieure , où ils se confondent 
avec le muscle d'insertion- Les parois abdomi- 
nales étant très-minces et transparentes , ces mus* 
des, qui y sont compris , se voient parfaitement 
sans aucune dissection. 

La face abdominale nous offre également , vers 
le tiers antérieur et de chaque côté, deux organes 
parfaitement semblables , profondément lacioiés; 
ils sont d'une couleur brun foncé t.c’est le foie. 
Au-dessus de cet organe, et à l'aide de ta trans- 
parence des parois abdominales , on voit des gra- 
nulations contenues dans un ovaire très-graud, 
qm remplit presqu’â lui seul toute la cavité de 
1 abdomen, ainsi que l’intestin qui desceud en 
droite ligne vers le pavillon , où il sc termine par 
un anus médian. 

Toute la partie antérieure de l'animal est enve- 
loppée d’une membrane mince et tixée à l'origine 
du pied postérieurement , libre antérieurement, et 
/ épaissie dam cette partie eu un bourrelet percé à 
son centre : c’est ce que l’on est convenu de nom- 
mer manteau. Ce bourrelet , qui forme une sorte 
de collier, est formé par un muscle constricteur 
circulaire, qui, dans son état de contraction, 
fronce la peau , embrasse dans son ouverture 
1* extrémité du pied, qui lui sert de bouchon, et 
s'oppose ainsi à toute espèce de communication 
avec l'extérieur : telles sont les parties que l’on 
aperçoit sans le secours de la dissection , lorsque 
l’on examine l’animal contracté et conservé dans 
la liqueur. 

N’ayant jamais eu l’occasion d’examiaer l’ani- 
mal des Dentales pendant sa vie, il nous étoit 
impossible de le représenter 04 de le décrire dans 
son état d'expansion ou de dilatation. C’est une 
lacune que nous aurions laissée à regret daus un 
travail comme celui-ci. M. d’Orbigoy fils, qui, 

P endant plusieurs années , a consacré ses loisirs à 
étude des Mollusques de nos côtes, qui les a 
presque tous dessinés sur le vivant , n’a pas né- 
glige les Deulales; il en a fait deux desdns, qu’il 
a eu la bonté de nous communiquer pour en 
prendre copie, et il va joint, avec une rare 
complaisance, toutes les observations qu’il a eu 
occasion de faire sur les babiitüles de ces ani- 
maux. Nous ru parlerons plus lard. La première 
de ces figures lepréieute l’animal au moment où 
il fait sortir de la coquille son pied , dont il di- 
late les lobes. Dans ccl état , cette partie repré- 
sente assez bien une (leur dont la corolle ondulée 
et peu étendue portèrent à son centre un pistil 
renflé dans son milieu , fusiforme et pointu à son 
extrémité libre; cette figure donne l’idée de la 
belle couleur de l’animal. Cette couleur , au reste, 
est variable dans le Dentalium entalis , qui a 
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servi aux observations de M. d’Orbigny ; il est 
d’un beau rose , quelquefois briqueté, lorsque la 
coquille elle-même est de cette couleur j il est 
d’autant plus rose que la coquille l’est davautage ; 
mais aussi il pâlit comme elle ,de sorte que lors- 
qu’elle est blanche , l’animal est blanc ou à peine 
rosâtre : il seroit curieux d’observer s’il en est de 
même pour toutes les autres especes vivantes, et 
cela nous semble probable. La seconde ligure re- 
présente l’animal encoie vivant , dans son état de 
contraction ; la coquille a été cassée antérieure- 
ment , pour faire juger de la profondeur à laquelle 
il atteint lorsqu’il se contracte. 

Pour apercevoir les autres parties de la Den- 
tale , nous allons d'abord fenclie le manteau , en 
dirigeant l’incision sur la ligne médiane et dor- 
sale; nous le détacherons à gauche et à droite du 
sou insertion, pour le renverser en bas et à droite ; 
alors nous aurons sous les yeux le pied , la tête et 
les branchies. 

Le pied est alongé , subcylindrfque , un peu 
conique , aplati de haut en bas ; il est entière- 
ment charnu, placé à la partie inférieure et an- 
térieure de la tête; la face supérieure et la face 
inférieure présentent dans leur milieu uue gout- 
tière peu profonde ; l’extrémité auténeure est la 
plus grosse; sa partie moyenne est occupée par 
une sorte de mamelon conique, qui a une large 
base , couverte en partie par deux petits lobes 
latéraux coupés eu festons, dont les échancrures 
; correspondent aux gouttières que nous venons du 
! mentionner. L’ext rémîlé postérieure paraît se bi- 
furquer, parce qu’elle donne attache aux muscles 
rétracteurs ; c’est sur les parties latérales qu’ils s y 
insèrent. La partie moyenne fait une légère saillie; 
dans le sac abdomioal elle sert d’appui a l’estotoan 
et aux autres principaux viscères. Ce pied , qui 
n’a aucune ressemblance avec le plan bicomoleOr 
des antres Mollusques, ne peut avoir les mêmes 
usages. Les Dentales, vivant enfoncés dans le 
sable , 1a petite extrémité en haut, cooimo nous 
l’apprend M. d’Orbigny, leur pied ne peut leur 
servir qu'à agiter le sable environnant , pour 
mettre en mouvement les corps qui leur servent 
de nourriture. Il peut être aussi destiné , comme 
le pied des Solens, avec lequel il a beaucoup d’ana- 
logie, à opérer duns des trous creusés par l’ani- 
mal , des mou vero en s d'ascension ou de descente. 

La tète, qui n'est composée que d'une bouche, 
est catnpanuiiformc , aplatie d’avant eu arrière; 
elle est située supérieurement vers l’extrémité 
postérieure du pied ; elle a une face antérieure 
convexe et lisse , et une face postérieure convexe 
a usai. On voit vers les parties latérales et à travers 
les parois , deux poids noirs que l’on pourreit 
prendre pour des yeux , mais ce sont des mà- 
( boires. Le bord supérieur est composé de deux 
lèvres profondément découpées , ou plutôt pour- 
vues de tentacules labiaux au nombre de trois 
paires pour chaque lèvre; ceux de la lèvre pus- 
I a * 
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térieure font les plus grands, et surtout la paire 
moyenne. Ces tentacules sont symétriquement dé- 
coupés , et font ressembler assez bien l'ensemble 
rie la 1ère à une corolle. La lèvre antérieure a un 
espacent] dans le milieu; cet espace indiqucl’ou- 
rerture de la bouche; de chaque côte, celle 
lèvre est munie de trois petits tentacules simples. 
En écartant les lèvres, on voit dans la cavité 
buccale deux petits corps sphériques qui sont 
fixes dans les parois ; ils sont noirs , cornés , cha- 
grinés à leur surface extérieure , fendus dans leur 
milieu , ayant assez bien la forme d'une très-petite 
coquille bivalve: ce sont les mâchoires, dont les 
bords entrouverts et tranchons sont libres dans la 
cavité buccale et destinés, sans contredit , à con- 
fondre et à lacérer les matières nutritives. 

Cetie bouche se rétrécit en un œsophage court 
et charnu , qui forme une sorte de col , qui aboutit 
bientôt à un estomac pyriforme, à parois épaisses, 
s’appuyant et%dhérant fortement à l’extrémité 
postérieure du pied, et contenant dans son in- 
térieur un appareil dentaire assez compliqué, 
* placé à son ouverture cardiaque. Les alimeus, 
pour pouvoir parvenir à l'extrémité py îorique de 
l’estomac, sont obligés dépasser à travers cet 
appareil , qui leur fait subir une seconde masti* 
cation. 

A la hauteur de l'estomac, et de chaque côté 
des parois abdominales, ou remarque deux or- 
ganes bruns, profondément découpés et parfaite- 
ment semblables : c’est le foie, divisé en deux 
lobes symétriques, qui versent le produit de leur 
sécrétion directement dans l'estomac, chacun par 
un vaisseau biliaire qui lui est propre; l'estomac, 
après avoir reçu les vaisseaux biliaires , se ter- 
mine inférieurement en un intestin grêle, trans- 
parent , droit, médian, qui se rend sans détour 
au pavillon, où il se termine par un orifice exté- 
rieur. Cette position médiane de l’anus a la partie 
postérieure de l’animal , est le seul exemple qu’ou 
puisse citer jusqu’à présent daus les Mollusques; 
celui-ci présente donc plus qu’aucun d’eux des 
parties paires et symétriques , même dans les or- 
ganes qui le sont ordinairement le moins, ceux 
de la digestion. 

Des organes de la circulation , nous avons re- 
connu le coeur, qni est symétrique , placé au- 
dessus de l’estomac dans la ligne moyenne ; il est 
contenu dans nn péricarde pyriforme, subdivisé 
inférieurement par un raphé moyen, d’où partent 
quelques rides transverses régulières. A la partie 
antérieure de ce sac, on voit un tronc vasculaire 
qui se dirige vers le col , en se divisant en deux 
grosses brandies; ponr chacun des paquets bran- 
chiaux, ils se subdivisent ensuite en quatre ra- 
meaux dans leurs pédicules. Nous ne connoissons 
rien du reste de la circulation , mais il est bien 
probable qu’elle a beaucoup d’analogie avec celle 
des notre* Mollusques. 
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Les branchies sont paires, placées sur les par- 
ties latérales et postérieures du col , où elles sont 
supportées par un pédicule divisé , ou mieux par 
une membrane branchiferc en forme de jabot ; 
elles sont formées par une multitude de fiiamens 
tentaculaires , très-fins , mous , flexibles , terminés 
en massue et devant remplir , d’après leur posi- 
tion , deux fonctions , celle de retenir les molé- 
cules alimentaires et de les diriger vers la bonche; 
la «ccnnde , et la plus importante, de donner an 
fluide sanguin la dose d’oxygène nécessaire à l’en- 
tretien de la vie. Cette seconde fonction est d’au- 
tant plus celle de ces organes, que le cœnr, qui 
en est tout voisin , y envoie de gros et de nom- 
breux vaisseaux. 

L’appareil de la génération nous est fort peu 
connu; un ovaire , qni remplit presque totale- 
ment la cavité abdominale , et qui probablement 
a son orifice extérieur dans le pavillon , est le 
seul organe qne nous ayons pu reconnoître. Quant 
à l’organe mâle, s’il existe, quoique très-impor- 
tant à cooDotire, si ce n’est dans tous ses détails , 
au moins dans sa position et ses rapports, il a en- 
tièrement écbappé à nos moyens de recherche. 
Une observation que nous avons faite, et qui mé- 
rite d’être vérifiée sur nn grand nombre de ces 
animaux, c’est que Ici individus qui sont pleins 
d’œufs, sont ceux dont le pavillon est bien déve- 
loppé , tandis qu’il semble s’aflaisser et même dis- 
paroître, à mesure que le nombre des œufs di- 
minue , ou qu’il n’y en a plus dans l’ovaire; 
d’après cela, cette partie sembleront destinée à 
remplir quelque fonction inconnne pendant la 
génération. La petitesse de l’espèce que cous 
avons soumise à nos observations ne nous ayant 
pas permis de pousser nos recherches sur cette 
partie aussi loin que nous l’aurions désiré, oous 
sommes forcé de laisser nne lacune que la con- 
noissam e de pins grandes especes pourra seule 
fermer. Le système nerveux est encore plus dif- 
ficile à ob'erver que les organes de la génération ; 
cependant, nous avons bien reconnu Ja forme et 
la position du ganglion cérébral; il est petit, 
quadrilatère, fort alongé et placé longitudinale- 
ment sur la partie moyenne de la face postérieure 
de la tête; de ses angles inférieurs parient denx 
filets très-petits, qui se contournent sur l'œso- 
phage, où nous n’avons pu les suivre, mais qui 
bien probahlenqjpit passent au-dessons des bran- 
chies, se dirigent à la partie anlérienre du col, 
pour former l’auneau nerveux qui existe daus tous 
les Mollusques cépbalés. Si les Dentales eussent eu 
on système nerveux semblable à celui des An- 
nélxJes , c’est -à -dire une moelle longitudinale 
noueuse, il auroit été facile de l’apercevoir; mais 
cette moelle n'existant pas , elle est certainement 
remplacée par un système ganglionnaire comme 
dans les Mollusques, et la coonoissance seule du 
ganglion cérébral en donne la conviction. 

Les animaux dont nous venons de développer 


D E N D E N Gy 

les (rails principaux d'organisation n’ont point seul; l'ordre qui suit immédiatement celui-ci 
de rapports avec les Chéiopodes , n'ayaut jamais renferme le genre Patelle, de sorte que dans la 
le corps annelé , ne présentant ni soies , ni luber- série, les Dentales se trouvent entre les Cari- 
cules latéraux ; ils n S en conservent que la forme naires, Argonautes, etc., et les Patelles. Il Dons 
extérieure , et quoique les branchies semblent semble évident que dans ces rapports il existe 
avoir de l'analogie avec celle des Ampbitrites, de part et d'autre une lacune d’organisation très- 
leur forme cl leur position les en distingue lâci- forte, dans laquelle nous ne voyons aucun point 
liment. * intermédiaire qui serve de lien plus immédiat; 

Les Dentales étant de véri aides Mollusques, malgré cet byatus, uous pensons néanmoins que 
il est essentiel de rechercher à quel.e classe, à M- de Blainvillc a bien saisi les seuls rapports 
quel ordre elles doivent appartenir, et voir parmi que l'on puisse donner aux Dentales, 
ceux-ci le type d'organisation qui peut présenter 
le plus d’analogie. 

Sî par la comparaison du lest, qui est symé- 
trique, nous trouvons quelques rapports, ce sera 
avec les Patelles et notamment avec les Fissu- 
retles, qui sont aussi percées au sommet : c’est U 
le rappiorhemeut de Lister, de Linné et de Bru- 
guière; mais si nous faisons attention que l’ou- 
verture de la Fissurelle ne reçoit pas directement 
l'anus , qu'elle correspond à une ouverture du 
manteau , lequel forme la cavité branchiale; cette 
différence nous suffira, ainsi que la non existence 
d yeux et de tentacules , pour les en séparer. Si 
nous recherchons les points d’analogie qui exis- 
tent entre les Dentales et les Nucléobranches, 
nous trouverons un plus grand nombre de rap- 
ports, surtout pour le groupement, «or la partie 
dorsale et médiane des priucipaux organes; mais 
au lieu de trouver une petite coquille engainante 
pour le nucléus seulement, nous en trouvons 
une qui renferme l’animal tout entier; mais au 
lieu d’une tête pourvue d'yeux bien organisas, 
nous la trouvons dans une autre position , et sans plus petite, quelquefois continuée par une fente 
ces organes essentiels : d’autres aincrunces s’ob- la plus souvent médiane et dorsale, 
servent encore dans la forme et U position des D’après ce que nous avons dit de l'anatomie 
branchirs , et surtout celle de l’anus. Néanmoins, des Dentales, il reste constant que ce genre doit 
malgré les anomalies singulières des Dentales, maintenant faite partie des Mollusques. Consi- 
nous pensons qu’on ne peut les mettre en rapport déré dans ses nouveaux rapports , on ne peut 
qu'avec l'un ou l'autre des groupes que nous plus le caractériser comme il l’étoit avant ce 
venons de mentionner et peut être avec tous changement, et la rectification des caractères 
deux, en plaçant la famille que les Dentales les rendant plus rigoureux , il est désormais néces- 
formeront désormais entre l’une et l’autre. saire d’en ôter plusieurs corps qui ne peuvent 

Telle est pour ceci l'opinion de M. de Blain- plus y rester; c'est ainsi que d’abord nous en 
ville, qui, ayant eu connoissaoce des premiers éloignerons le Dentalium comeum Linn. , qui 
matériaux de ce travail, a fait des animaux qui n’est pas la meme espèce que le comeum de M. La- 
nous occupent un ordre nouvean de la sons- marck, qui a été reconnu par M. d’Orbigny et 
classe des Paracéphalophores , sous le nom de d’autres pour être l'étui d'une larve de Frigane; 
Cirrhobranchcs, qui leur convient parfaitemeut aussi il est bien certain, d’après toutes les obser- 
et que nous avons adopté. Ce fut d’abord à l'ar- valions et tous les renseignemeus que nous avons 
ticle Mollusque du Dictionnaire des Sciences pu nous procurer sur ces corps, que c’est toujours 
naturelles et ensuite dans son Traité de Malaco - dans les eaux douces qu'on les trouve, quelquefois 
logie , que M. de Blainvillc a établi les rapports fixés les uns aux autres par une sorte d'appen- 
que nous venons d’indiquer. dice de l’animal , et entièrement clos aux deox 

L'ordre des Nocléobraoches, dans la méthode extrémités, lorsque la larve est devenue nymphe 
de M. de Blainvillc, termine la sous-classe des ou chiysalide. On reconnoit cette soi-disant Den- 
-Paracéphalopliores monoïques et la sous-classe taie à sa couleur brunâtre , à la Oexibililé de scs 
suivante , les Paracéphalophores hermaphrodites , bords et à leur élasticité. Sowrerby, trompé comme 
commencent parles Cirrhobranckes, ordre établi, le plus grand nombre de ses devanciers, a figuré 
comme nous l'avons vu, pour le genre Dentale lui dam son Généra of schels deux de ces étuis d’m- 
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Animal. Corps alongé, conique, tronqué anté- 
rieurement, enveloppé d’un manteftu terminé 
antérieurement par un bourrelet sphincléoroïde , 
frangé ou plissé; pied antérieur, proboscidiformv, 
terminé par un appendice conique reçu dans une 
sorte de cali c à bords festonnés; tête distincte, 
pédiculée; lèvres mornes de tentacules; point 
d’yeux ni de tentacules oculiicrcs; branchies cir- 
rheuses, en deux paquets cervicaux et symé- 
triques ; une paire de mâchoires latérales; cornées, 
ovales, fendues; anus terminal, médian, dans 
une sorte de pavillon infundibuliforme, posté- 
rieur, pouvant sortir de la coquille ; organes de la 
génération formés du seul ovaire Y 

Coquille régulière, conique, alongée , symé- 
trique, plu* ou moins courbée; concavité ven- 
trale , convexité dorsale, ouverte anx deux extré- 
mités; ouverture antérieure plus grande, simple , 
le plus souvent oblique; La postérieure beaucoup 
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sectes panai le* Dentale* ; il est vrai qu'il ne lei 
y place qu’avec doute. C’est d’après les mêmes 
raisons que douj rejeterons également du genre 
Dentale P espèce que M. Lamarck a nommée Den- 
talium nigrum rapportée par Pérou; elle a 1 a 
même taille, la même couleur, seulement plus 
foncée; elle est élastique, llexible, cornée , toute 
semblable en un mot au corneum de Lioué. M. La- 
marck avoit cru reconnoitie son analogue fossile 
dans une espece trouvée par M. Dulresnc en 
Bourgogne , mais on ne peut admettre cette ana- 
logie. 

Une seconde espèce que l’on doit reporter aux 
Serpules, est le Dentalium radicula de M. .La- 
marck ; nous Pavoos examinée avec soin, et comme 
elle est contournée a la manière des Serpules et 
par conséquent quelle n’est point symétrique, 
nous avoua dû l’éloigner du genre , puisque ses 
caractères n’y trouvent pas leur application. 

Une troisième espèce, le Dentalunn d^ foi me 
Lamk. , se trouve dans la même cas que le pré- 
cédent, c'est-à-dire qu'il doit se reporter parus* 
les 'Serpules et pour lu même raison. 

Nous pensons que le Dentalium pellucidum de 
Linné , qui est llexible et corué , doit être , comme 
son Dendalium corneum , rejeté des véritables 
Dentales. 

Un assex grand nombre d’erreurs se trouve dans 
la synonymie des Dentales , nous allons signaler 
les principales : pour le Dentalium elephanttnum , 
Gmelin, dani la i 3 *. édition de Linné, cunfuud 
avec lui une espère bien distincte, en citant 
tous le* auteurs qui ont figuré 1 un cl l’antre, À 
l’exception deGualtierri, dont il réserve une ligure 
pour faire le type de son Dentalium reçu nui m , 
ce qui indique un double emploi , puisque Jes 
figures de même espèce des autres auteurs ont 
été rapportées au Dentalium e/ephanttnum. Ceci 
a besoin d’une explication précise pour ne point 
donner lieu k l’erreur : ainsi Gmelin cite les figures 
de Lister , Buonani , Borna , Dargenville , etc. , 
qui ont donné pour la même espèce tantôt l'une, 
tantôt l’autre, ou qui les ont représentées toutes 
deux en les confondant. De ce nombre est Gtial- 
lierri ; mais Giaelm, pour celui-ci, preud seu- 
lement une de se* figures pour le Dentalium 
elephantinum , et cé*ene l’autre pour son Den- 
talium recurpum y cette dernière espèce étant bien 
distincte de 1 elephantinum , nous l’avons con- 
servée , seulement nous y avons rapporté toute sa 
synonymie. M. Lamarck est tombé dans la même 
erreur, et M. Sowerby ena commit une autre eu 
donnant , dans sou Gênent , le Dentalium sesean- 
£ u Itt te comme l’analogue fossile du recurvum } 
qu’il prend pour l’ elephantinum . Cette erreur, 
il faut le dite, est occasionnée par M. hroeclu , 
qui , an lien de faire figurer le Dentalium sexnn- 
gnlum dam son entier, a’a fait représenter que 
i'extrotnité postérieure, trouquée dans l’endroit où 
les *me* intermédiaires ne se sont poiut encore 
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montrées; nous renvoyons pour le reste aax des- 
criptions des différentes espèces. 

Une autre erreur, non moius palpable que la 
première, est relative au Dentalium apnnuni ; 
Gmelin cite seulement la ligure 4, B do Martini , 
pl. l , et rapporte la ligure 5 , B du même auteur, 
qui est a! solumeut la même, vue d’un au re côté, 
u sim Dentalium striatulum , pour lequel il ajoute 
la ligure de Lister. M. Lamarck a rectifié la sy- 
nonymie, mais il u’a pas reconnu le double em- 
ploi , puisqu'il uc l’indique pas ; il laisse même 
dans le doute à l’égard du Dentalium apnnum 
de Gmellin, qu'il uo rapporte au sien qu'avee 
hésitation. Le Dentalium coarctatum de AL La- 
marck a été le sujet d’une erieur de la part de 
Al. Brocchi, qui a cru le reconnoitre dans l’ana- 
logue du Dentalium corneum de M- Lainasxk, 
que nous nommons Dentalium stiangulatum , 
pour ne plus laisser le moindre rapport avec le 
corneum de Linné. Al. Sowerby, dans son Généra, 
a représenté le véritable Dentale rétréci de M. La- 
marck, mais il lui a donné le nom de Dentalium 
gaduj. Au reste,, cette espèce n'appartient pro- 
bablement pas au genre Dentale, comme noua 
l’avions cru avec tous les autres auteuis : Us 
découvrîtes nombreuses que M. Rang a faites 
depuis la publication de notre travail, dans U 
ûiuilie des Bléropodet, nous font partager l'ops- 
niusi qu'il a donnée que ce Dentalium devint 
entrer dans son genre Creseu ; on y est con- 
duit par des rapports de forme avec d'autres 
espèce» qui tout nouve letncut connues. 

* Un double emploi se remarque dans l'ouvrage 
de Al. Lamarck; il est relatif aux Dentalium 
novem costalum e< Jascuitum , qui appartienne iu 
à des individus de même espèce , dan» deux étais 
difléren» : l’un mort , roulé danj la vase et ayant 
changé de couleur, 1 autre frais et ayant conservé 
toutes les siennes. Le même auteur a fait un 
autre duuble emploi pour le Dentalium tarent*- 
num , qui est à peine une variété du Dentalium 
entait*. Nous pourrions ajouter aux erreurs que 
nous venons de signaler, quelque* autres d’un* 
moindre importance ; nous les indiquerons dans 
nos descriptions , et on les reconnoitra aux cbao- 
gemens que nous avons apportés dans la synony - 
une de plusieurs d'entr’elies. 

Plusieurs bons caractères peuvent servir à éta- 
blir daui le genre Dentale trou coupes principales ; 
dans la première seront placées les espèces qui 
n’unt aucune iissure à leur extrémité; dans la se- 
conde celles qui sont plus ou moins profondément 
feuduea; dau» la (roikiême seront réunies toutes 
celles qui sont éuaugléesou rétrécie* à leur ou- 
vertuie antérieuie : lus deux premiers groupes 
pourroient être, si cela devenoit nécessaire par 
le grand nombre des espèces, sou*- divisé* en 
especes à côtes ou à stries , et en espèces lisse*. 
Nous nous sommes servi de ces moyens poui 
établir les rapports entre les espèces. 
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On rencontre quelquefois des Dentales qoi, 
ayant été cassées à leur extrémité , présentent na 
petit prolongement tubuleux que l'animal a formé 
après l'accident. Ce mode singulier de réparation 
«est perpétué dans une de nos petites espèces 
fossiles, dont l’extrémité postérieure semble for- 
mée de deux tuyaux engagés l'un dans l’autre , et 
dont le plus peut feroit saillie hors du plus grand. 
Due structure analogue en apparence se remarque 
dans le corps que M. Defrance a nommé Entale. 
I/orsque PËntale est entière, on voit un petit 
tube sortir par Pextrémité d'un plus grand; mais 
lorsque Pon vient à casser celui-ci , on s'aperçoit 
que le plus petit est libre et nullemeut soudé 
comme dans les Dentales. Il sembleroit résulter 
nécessairement de ce fait, que l’animal qui ba- 
bitoit le* Entales devait être fort différent de celui 
des Dentales. Comme les Entalcs ne sont encore 
connues que fossile* , dans des coudes crayeuses 
de Maastricht , et que ces coucbes , dans certains 
endroits , renferment de ce* corps en très-grande 
uantité, on auroit pu Croire que le hasard a voit 
oané lieu à l'introduction de deux tubes l'un 
dans l'autre; mais on sera détrompé facilement 
par plusieurs raison* : la première, est le grand 
nombre qu’on en trouve avec le* deux tubes; la 
seconde , c’est qu’il y a toujours un de ccs tabes 
plus court et plus mmee que l'autre , c'est celui 
qui est intérieur; et la troisième , c'est que ce 
tube intérieur u'est pas de la même structure que 
l’extérieur, et que, vu isolément, il devroit cons- 
tituer une espèce différente. Cette structure sin- 
gulière n'a rien de semblable dans les Deutales , 
et cependant peut s'expliquer assez bien aujour- 
d’hui que Pon connoit , ù n'en pas douter, la ain- 
£ gnüère propriété qu'ont les terrains de craie de 
dissoudre certaines parties des coquilles , en lais- 
sant les autres dans leur intégrité , et nous don- 
nerons , à l’article Podopsids, les preuves les plus 
irrécusables de ce fait. Toat nous perte à croire , 
par les Dentales que nous avons vues de Cyply , et ! 
que nous a communiquées M. Duchasiel , nue la 
dédoublure des Dentales de Maastricht est le ré- 
sultat d’un accident semblable. Un assez grand 
nombre de Dentales présentent une fente posté- 
rieure plus ou moins profonde, plus ou moins 
large , suivant les espèces , mais qui est constante 
pour chacune d’elle*. Cette fonte est presque cons- 
tammeut placée sur la ligne médiane et dovsale 
A f - la coquille, c'e-u- à-dire sur sa face convexe. 
Nous en possédons une espèce qui a cette fente 
sur le milieu de sa face concave ou ventrale; 
rloil-on supposer que l'animal est retourné dans, 
sa -coquille , sans autre changement du la position 
de ses organes, ou bien que Porgane qui passe 
par cette fente et qui la produit est dans une di- 
rection inverse ? On ne pourra répondre à ces 
questions qu’après l'examen des animaux de cette 
espèce. 

Parmi les auteurs qui ont parlé des Dentales, 
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nom ne trouvons que M. Lamarck cpai ait men- 
tionné la fente qui en caractérise uo certain 
nombre; encore il paroît que ce zoologiste atta- 
choit peu d'importance à ce caractère, puisqu'il 
ne 1 a pas indiqué pour son Dentalium striatum , 
qui en présente cependant une très-large et très- 
pro fonde , comme nous nous en sommes assuré 
par 1 examen des individus de sa collection , indi- 
vidus que nous avons figurés. Cette ommiun a 
du nécessairement jeter dans l’erreur les auteurs 
cpii ont cherché , d’après la phrase caractéris- 
tique de M. Lamarck, à reconnaître le Den- 
tahum striatum y et il est facile de concerbir que 
cette erreur est de toute manière indépendante 
de leur savoir et de leur sagacité. 

Les Dentales qui sont rétrécies à leur ouverture 
forment un groupe bien natu^l, non-scnlement 
sous le rapport de ce caractère commun, mais 
encore par un faciès qui leur est particulier; elles 
u out point de sti ics l ongitudinales ; elles ne pré- 
sentent que des traces souvent peu régulières de 
leurs accroisscmens. Le Dentalium coarclatum 
ne doit poiut faire partie de celte section; il ne 
porte aucun des caractères qui puisse l’y faire 
admettre; son ouverture , quoique rétrécie , n’est 
pas munie d’un bourrelet. 

Les caractères spécifiques dans les Dentales 
sont pris principalement dans la courbure , la 
forme générale , le u ombre et la disposition des 
côtes ou des stries; D couleur, qui est assez cons- 
tante pour les espèces qui en ont; enfin, la taille 
qui , dans les espèces , ne dépasse pas certaine* 
limites. Cus caractères généraux peuvent servir 
pour toute* les sections que nous avouj établie* 
dans le genre; mais chacune d’elles en pré ente 
de particuliers , auxquels 1 observateur doit s'at- 
tacher de préférence; pour la première, il n'y en 
a point d'aurres que ceux que nous venons d'énon- 
cer. Dans la seconde , outre r eux- là , on a de plus 
la lente postérieure , qui, le plu* souvent, on 
peut même dire généralement , a une forme c» 
des proportions de profondeur et de largeur par- 
ticulières à l’espèce, de manière que ce carac- 
tère , faute d’autres, pourroit sulfite ù leur dis- 
tinction. Dans la troisième section, ontre les 
caractères généraux qui ont leur application, la 
forme, la longueur du bourrelet, et surtout la 
proportion de l'ouverture par rapport à la lon- 
gueur du têt et à *on épaisseur , sont les moyen* 
les plus certains pour arriver sans erreur à la" dit- 
tinefion des espèces. 

Pour qu’on puisse facilement arrive» à la eon- 
no usance de* espèces, et reconnoitro ce que nous 
avons dit de chacune d'elle* eu particulier, il est 
nécessaire qu on les examine dans la même posi- 
tion que nous , et voici de quelle manière : nous 
les avons placées devant nous snr un plan hori- 
zontal , la grosse extrémité ou la base en avasi , 
la petite extrémité ou lu sommet en avrsèixt; D 
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face concave oa ventrale en bas , la face convexe 
ou dorsale en haut ; alors nous nommons anié- 
heure la grande ouverture de la coquille qui 
occupe toute la base; nous nommons postérieure 
la petite qui se trouve au sommet. Nous trouvons 
quatre faces , l’une inférieure qui est la ventrale , 

1 autre supérieure qui est la dorsale , et deux lalé-. 
raies , l une droite et 1 autre gauche. 

(«cite distinction de faces , qui paroit puérile en 
ce q u elles n’existent réellement pas , puisque 
les corps sur lesquels on en fait l'application sont 
arrondis , est cepeudaut très -utile à bien éta- 
blir , pour reporter dans des plans connus et dé- 
-ierminés le» parties que l’on décrit. Cette mé- 
thode , adoptée généralement , abrège beau- 
coup les descriptions , eu ce qu'elle rend inu'iles 
des circonlocutions ou des périphrases souvent fas- 
tidieuses. Commet* cxpriineroit-on , par exemple, 
que la fente postérieure est supérieure, inférieure 
ou latérale r Comment pourruil-on dire qu'un 
certain nombre de côtes sont dorsales , qu’un 
certain nombre d’autres sont latérales , etc. , si 
on ne s’est pas entendu d’avance sur la position 
respective de ces régions ? 

Nous n’avons que fort peu de détails sur les 
nucurs des Dentales; files préfèrent , d'après ce 
que nous en a dit M. d’Orbigny, les plages sa- 
bi mueusc* entremêlées de rocher», où elles se 
tiennent au niveau des plus basses marées ; elles 
sont enfoncées perpendiculairement dans le sable, 
à peu de profondeur; elles u’y peuvent plus ren- 
trer une fois qu'elles en sont sorties , alors elles 
continuent de vivre dan* une position horizon- 
tale. Nous ignorons dans quel temps de l'année 
«e fait la ponte des asufs ; nous savons seulement 
que dans certains endroit* , les Dentales s’y mul- 
tiplient considérablement ; aussi voit-on leur co- 
quille eu très-grand nombre rejetée sur les plages. 
L’animal paroit très-timide, comme la plupart 
des Mollusques; il se retire dans U coquille au 
rucindr^ mouvement , au moiudre choc qu’il 
éprouve; il reste très - long-temps sans se re- 
montrer; il rentre dans 1a coquille avec une 
extrême rapidité , cl il paroit qu’il en sort avec 
une rapidité non moins grande. 

I. Dentale élépbanline. Dentalium elephan- 
tinum . Lia. 

D. testa duodtcun costal à, an gu lut J , subrccta , 
albida y costJ minore unie a inter alias. 

Lia. Gmel. pu g. 3736 . n°. I. — - Dentalium 
rectum $ pag. SjSd- n°. ia. 

Liste*, Sinops. Conch. tab. 547./^. 1. 

Da*oei(V!U.e , la Lithol . et la Conch. pl. 3 . 
fig h . lu 

Bonanki , Mus. Kirker. et Récréai, part. 1. 

fis- 

Ovale. Index testa r. tab. 1 0 . fig. h. 
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Scylla f la Vana , Specul. tab. 18. fig- 6- 

Fossile , Broccui, Conch. subap. pag . 36 o. 
n°. 1. 

Fossile t Mebcati, Métallo, vat. pag. 3 o». 

fis • S * 

Daroesy. Zoomorph . tab. ! .Jig. h. 

Aldaov. de Test. pag. e 83 . n°. « . 

Martini, Conch. cabin. torn. 1. tab. I* 

fig • 4 - a. 

Gltttawd, Me/n. sur les Arts et les Scie ne. 
ton». 1 . pl. 69. fig- 7, copiée d’apres celie de la 
Zoomorphose de Dargenville. 

An Bourguet , Pctrifi- pl. 56 . fig. 384 ? '■ 
{pessima. ) 

• Comment. Bosaaa. ton». %. part. 2. pag. *96. 

fig- <>• 9 * 

Petit* R , Amboin . tab. *6. fig. 33 . 

Ibid. Gazophil. tab. iZ.fig. 9. 

Krorr. les Délsces des yeux , part. I. tab. *9- 

fis • 3 . 

Scheccqeer , Ptscium qutrtlce , pl. 5 . 

Var. A. No*. Testa costis ab origine aqua- 
hbus. 

Nobis, Monogr. du genr. Dent. pag. 2y.pl. 3 . 

fig- 7- 

Gmclin, dans la treizième édition de Linné, 
a évidemment confondu plusieurs especes avec 
celle-ci , et fait plusieurs doubles emploi» : c’est 
ainsi qu il établit te Dentalium rectum et le Den- 
talium recu/vum , aux dépens de i'elephantinum i 
que , malgré cela , il donne pour le dernier dau* 
la synonymie des deux autres , et qu’il y rapporta 
des figuies qui appartiennent bien ce liai cernent 
à J'un et a "l'autre. Si on ôte du Dentalium eU- 
phantinum H Dentalium rectum et le Dentalium 
recurvum , il ue restera plu# rien pour Vetephan- 
tinum. Nous n'avons pu adopter de pareilles 
eueurs; et, sentant la nécessité de séparer l’una 
des deux espèces , nous avons adopté le Denta- 
lium recun’um , et nous avons laissé le Denta- 
lium rectum pour servir de base à Yelcphantt- 
num : eu comparant nos figures et en résiliant 
notie synonymie, ou verra facilement la <bs- 
tiuction que nous faisons, et on i’apprécicia 
davantage en comparant nos descriptions. Le 
Dentalium elephantmum , tel que uoos Peu ten- 
dons maintenant, est une grande coquille tubu- 
leuse , assez large à la base , presque droite ou 
fort peu arquée, blanche, d’après les individus 
que nous avons vus, avec des zones transversale* , 
d’un vert pâle, suivant fes anleuis, présentant 
constamment au sommet douze côtes bien symé- 
triquement disposées , et un peu au-dessus, on 
aperçoit l’origine d'une cAie plus petite qui vieut 
s'interposer entie chacune des premières, et qui 
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a U Laie presque aussi grosse qu'elles ; alors , 
dans cei endroit on en compte vingt-quatre. Le 
véritable analogue fossile de celte espèce se 
trouve en Italie, k Saint-Miniato ; et ce n’est 
pa* lui que Sowerby a figuré dan* son Généra , 
n n . a, cet auteur ayante comme plu- 

sieurs autres, confondu le Dentalium sexangu- 
lare dans son entier développement avec celle-ci. 
L) après la collection du Muséum, étiquetée de la 
tnam de AI. Lamarck, ce savant serait tombé 
dans une erreur non moins grave , en considé- 
rant le sexangulare comme l'analogue fossile 
du recurvum . Nous devons à M. Houé ta con- 
noissanre de notre variété; elle est fossile, et 
elle a été découverte par ce savant géologue, à 
Bjden , près Vienne en Autriche : elle se dis- 
tingue facilement par un peu moins de volume, 
et par les côtes, qui sont au nombre de vingt- 
quatre dès le sommet ; elle sont nn peu moins 
régulièrement disposées , et on en voit quelquefois 
d autres plus petites in erposées , ce qui augmente 
leur nombre à la base. Le* individus vivans se 
trouvent dans les mnrs de l'Inde et dans la Mé- 
diterranée ; ils ont 80 k 90 miltirn. de long, et 
U à i 5 miilim. de diamètre à la base. 

a. Dentale arquée. Dentalium arcuatum. Lm* 

Détesta albo-virescente , a nu a ta , decern cas- 
tatù y costis injenonbus majortbus y stria unicà 
inter cos tas. 

Lin. Gmel. pag. 3338 . n ° . 16. 

Dentalium clephantinum , Lame. Anirn. sans 
vert. tom. 5 . pag. I. 

Dentalium clephantinum , So\t. the Généra , 
n*. « 5 . fig. l. 

G u alt. Ind. test. tab. 10. fig. G. I. 

Rcmph. Mus. tab.4i.yig. 1. 

Msrtim, Conch. cab. tub. ï.Jfg. 5 . a. 

Bornn. Test. Mus. caes. y ind. pag. 43 o. vign. 

Var. A. No*. Testa novem costatâ. 

N obis , Monogr. du genr. Dentalium , pag. *9. 

n°. 2. pi. 2. fig. 3 . £ 7- 6. 

On verra facilement, d'après ce que nous avons 
dit du Dentalium clephantinum > que celui-ci 
doit faire une espèce bien distincte. Il existe [do- 
sieurs espèces admises depuis long-temps parmi 
■ l CJ auteurs, et qui reposent sur des caractères de 
moindre valeur ^celle-ci est grande, arquée, 
verte, et marquée de vert fonce a 1a base, blan- 
châtre ou d'un verl-jauuâtrc au sommet. Dans le 
plus grand nombre des individus, on remarque 
entre chaque côle une strie peu prononcée ; les 
côtes sout saillantes, au nombre de dix, et 
de neuf pour la variété; celtes qui sont dorsales 
sont aplaties, écrasées; celles qui sont ventrales, 
ou dans la concavité, sont beaucoup plus sail- 
lantes ; les coupes transversales de la coquille 
H ut. Nat. des f^ert. Tome IL 
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indiquent celte disposition. Le sommet n’est pas 
très-aigu : il est entier; les bords de l'ouverture 
sont minces, tranchans et festonnés en dedans 
par des échancrures qui se remarquent dan* 
chaque côte. Nous ne coonoùsoos point celte 
espèce à l’état fossile ; elle est vivante dans les 
mers de l’Inde et à Amboine, d'où notre ami, 
M. Lcsson , l'a rapportée; elle est longue de 
80 mil liai, et plus, et son diamètre à la base.est 
de 1 1 millim. 

3. Dentale sexangulaire. Dentalium sexan- 
gulare. Lame. 

D . testâ tereti , arcuatâ , subulatâ , duodecim 
costatâ y costis sex eminentioribus ; striis trans - 
venus . minimis. 

9 T» 

Lame. Arum . sans vert. tom. 5. pag. 344* 
n°. 8. 

Mercatt, Me ta II. vat. pag. 302 . fig. infé- 
rieure Y 

Dentalium sexangulum , Linné, pag. 3709. 
n°. 21. 

Ibid. Baoc. Conch. subap . pag. 2 6a. n 9 . 4 * 
pl.i 5 .fig. * 5 . 

K noue. Pétri f. tom. 1. part. a. pl. J. a. 
fig. 5 . b. 

Dentalium clephantinum f Sow. the Généra , 
n°. i5 .fig. 2. 

Var. A. No*. Testa minore , costis minus 
eminentibus. 

Var. B. Nob. Testâ minore sax costatâ , striis 
binis vel tribus inter costas. 

No*. Monogr. du genr . Dent . pag. 3 o. /»°. 3. 
pl. 3. fig. 4 . 5. 6 . 

Celte espèce * encore donné lieu à plusieurs 
erreurs; la manière dont M. Brocchi l'a figurée 
a contribué à les piopuger, et si nons n'avions 
pas eu sous les yeux un grand nombre d'individus 
de tons les âges, nons aurions pu nous tromper 
comme nos devanciers. Cette coquille commence, 
lorsqu'elle est très-jeune et quelle n'a qne 6 lignes 
de longueur, par présenter six côtes saillantes 
et aiguës; lorsqu’elle preud plus d'accroissement, 
elle produit entre les six premières côtes, six 
autres plus petites, qui finissent, lorsque l'animal 
est adulte et 1a coquille dans son développement , 
par devenir presque égales aux premières. M. Broo* 
ebi n’a figuré que le premier âge, ou peut-être, 
et cela nous semble plus certain , un morceau de 
l'extrémité. Il n’est pas étonnant , d’après cela , 
que M. Lamarck , qui a parfaitement reconnu 
l espèce , n'ait rapporté qu'avec doute le Denta - 
lium sexangulum de Gmelin , tandis que M. Broc- 
chi le donne avec certitude dans La synonymie; 
mais on doit être surpris que M. Sowerby ait 
confondu cette espèce avec le recurvum de son 

K * 
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Genen» t car elle est très- facile à distinguer : elle 
est très-grande , étroite , as se* fortement arquée , 
présentant constamment douze côtes , dont six 
sont plus proéminentes et prolongées jusqu'à l'ex- 
trémité, tandis que les six autres ne naissent 
que plus tard et restent presque toujours plus 
petites. 

Quelquefois les côtes deviennent striées , s'effa- 
rent et disparoissent insensiblement vers l’ouver- 
ture : cela a lieu dans les vieux individus; des 
stries transversales, très -fines et peu régulières, 
indiquent les accroissemeus ; le sommet est assez 
aigu et constamment hexagone ; l'ouverture est 
oblique; les bords sont tranchaos et simples. La 
variété A est toujours plus petite, un peu moins 
courbée et les côtes beaucoup moins saillantes; 
elle est aussi plus grêle. La variété B est égale- 
ment plus petite, et d’autant plus remarquable, 
qu’elle n’a dans toute sa longueur que six côtes , 
et que les six antres sont remplacées par deux ou 
trois stries bien marquées. Celte modification 
tient sans doute à la localité , car elle vient de 
Baden, près Vienne : la première m’a été com- 
muniquée par M. Michelin , et 1 a seconde par 
M. Boaé. La longueur des plus grands individus 
est de ÎO ou ti centimètres, et le diamètre de 
l'ouverture de 10 ou 1 1 millieu. La variété B 
n’en a que 40. Cette espèce ne s'est encore 
trouvée que fossile, principalement dans le l’Jai- 
saotin, où elle est commune. 

4. Dentale corne de bouc. Dentalium cap ri - 
num. Lia. 

D. testa vircscente } tereti , subsulcatâ , deeem \ 
costatâ ; stnis transférais nu/lu ; aptec acumi- 
uuto . 

Lia. G mil. pag. 3736. n®. a. 

Lame. Arum, sans vert. tom. 5 . pag. 343 . 

m®. a. 

Listeh, Syn. Conch. tab. 547 * fig. »• (in- 
férieure.) 

Martini, Conch. cab. torn. 1. tab. \.fig. 4 B. 
et 5 B. 

Broc. Conch. subap. pag. 264* n°. 10. 

Var. A. Testa duocedim régulante r costatâ , 
mlbidà . 

Var. B. Noi. Testâ undecim costatâ y siriâ 
u nie à inter co stas. 

Dentalium stnatulum > Lin. Gmel. pag. 0738. 
««. j 3 . 

N 01. Monogr. du genr. Dent. pag. 3 j. h®. 4. 
pi . m . J ! g . 18. 19. 

Le Dentalium stnatulum de Linné ne peut 
être considéré autrement que comme ane variété 
de l'espèce qui nous occupe; c’est un des nom- 
breux doubles emplois qu'on remarque dans le 
Linné de Gmelin. Quoique cette espèce ait beau* 
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coup d’analogie avec le Dentalium arcuahtnt } 
ello s’en distingue cependant avec facilité ; elle 
est plus courbée et plus étroite; sa couleur verte 
est moins foncée; son extrémité postérienre, plus 
acuminée , conseï ve U même teinte que le reste; 
ses côtes, variables depuis dix jusqu’à douze, 
sont bien symétriques , étroites, régulièrement 
espacées, aussi saillants* sur la face convexe que 
sur la face concave; elles s’étendent du sommet 
à la base ; quelques stries transversales , peu 
nombreuses, irrégulières, indiquent des accrois- 
icmcns ; ces stries sont ordinairement accom- 
pagnées de zones transversales d’un vert plus 
foncé; le reste de l’espace qui est entre ces 
côtes est entièrement lisse. I*a variété A se dis- 
. tingue par douze côtes régulières et par sa blan- 
: cheur^ mais celte couleur paroi t dépendre de ce 
que la coquille est morte. La variété B est de la 
même couleur que l’espère; outre qu'elle a on/e 
côtes, elle se reennnoit à one strie peu saillante 
qui se remarque entre chaque côte principale, 
ce qui a décidé 'Gmelin à en faire une espèce 
séparée. M. Brocchi cite celte espèce fossile en 
Italie; nous n’avons pu la voir pour la comparer, 
mais on doit s’en rapporter avec sécurité an 
savoir du conchyliologue italien. Elle se trouve 
vivante dans les mers de l'inde et dans la Médi- 
terranée , d’après Renier i. Elle est longue de 
67 millimètres, et son diamètre à 1a base est de 
5 millim. et demi. 

5 . Dentale octogone. Dentalium octogo - 
num. Lame. 

D. Testâ albidâ , lactcâ , subarcuatâ t octo - 
gonâ y costis octants ; du a bus tribus fe Jlriis inter 
costas. 

Lame. Anirn. sans sert. tom. 5 . pag. 344 * 
n°. 5 . 

Var. A. Nobis. Testâ septern costatâ. 

Nos. Monog. du genr. Dent. pag. 3 a. n*. 5 . 
pl. a.yî g. 5 . 6. 

Espèce quc-M. Lamarfk a fait coonoilre 2 e 
premier, et qui n’a point été figurée par les au- 
teurs. Elle est blancne , subdiaphane , médiocre- 
ment courbée, dune taille moyenne, présentant 
huit côtes régulières qui s’étendent du sommet 
à la base; elles sont étroites, arrondies, bieu 
symétriques , et daus leur intervalle on voit deux 
et quelquefois trois stries fines; il n’y a point de 
stries transversales, si ce m’est quelques-unes qui 
indiquent les accroissemeas. Le sommet est pointa, 
percé d’un trou fort petit ; l’ouverture est régu- 
lièrement octogone, tranchante et peu oblique. 
La variété est en tout semblable, si ce a est 
qu’elle n’a que sept côtes : c'est M. Duel os qui 
nous l’a fait coonoitre. Longueur 45 millim., 
diamètre de l’ouverture 5 milbm. Elle sc trouve 
dans les mers de la Chine. 
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6. Dental* raccourcie. Dentalium abbteina- 
tum. No». 

D. Testa minuté, abbreviatà , subrrctâ , ex- 
tremitate reçu rua, sep te m an pilât A, crtsss&j aper- 
turâ rotundâ , lectâ , incrassatâ. 

No». Monog. du genr. Dent. pag. 3 a. n°. 6. 
pi. 4. fi g. ai. aa. 

Celle espèce, que nous avons découverte dans 
Ira sables des environ* de Snissons , pourroil ser- 
vir de passade entre cette section et la dernière. 
Sans avoir d'étranglement au-dessous de l'ouver- 
ture, les bords en sont cependant épaissis et non 
tixncbans; elle est droite ou peu courbée lors- 
qu’elle est petite, mais lorsqu'elle alteiul tout son 
développement, elle se courbe davantage, sur- 
tout vers son extrémité* postérieure, qui est fort 
pointue et entièrement lisse : c'est uo peu au- 
dessus que se voit l'origine de sept angles sail- 
lans , bien symétriques , dont le médian sr trouve 
sur le dos; ils sc terminent sur le bord. L'ouver- 
ture est ronde et droite; ses bords sont épaissis, 
obtus, sans former de bourrelet marginal; tout le 
test est épais. Longueur 1 1 milliœ. , diamètre de 
l'ouverture 1 milbm. et demi. 

7. Distal* variable. Dentalium variabtle. 
Noa. 

D. testa tereti , suba/cuatâ , albidâ luteolâue , 
q unique ad novem costatâ ; st/us ex 1 guis , inter- 
postitis» 

Noa. Monog . du genr . Dent. pag. 3 a. n •. 7. 
pi. *-Jig- 3o. 

Nous sommes obligés d'exprimer vaguement des 
caractères qui sont tres-rariables, et à moins que 
d’établir une variété pour chaque légère modi- 
fication, ce qui les multipliroit presqu'à l’infini, 
il est impossible de caractériser autrement celte 
espèce; elle e*t d’une taille petite, légalement 
arquée, ordinairement peu pointue, le plus sou- 
vent d’un blanc laiteux , assez rarement jaune 
serin peo foncé; les côtes, au nombre de cinq à 
ni uf, sont généralement pins proémineutes sur 
la face concave qne sur la convexe, aussi clics 
sont les dernières qui disparoitseni vers l 'ou ver- 
tare; tantôt elles persistent et se montrent jusque 
sur le bord; tantôt enfin les dorsales sont dis- 
parues lorsque le* ventrales, au nombre d’une, 
trois ou cinq, existent encore; ces côtes, dans les 
individus bien frais, oliient des séries de points 
d’uo blanc-grisâtre, sur le fond blanc laiteux de 
la coquille; des stries variables, en raison du 
nombre des côtes, smit d'autant plus nombreuses 
qu’il y a moins de cclles-c», «t réciproquement : 
elles sont d’abord très-fines, s’accroissent et de- 
viennent presque égales et même égales aux côtes 
avec lesquelles 00 peut lus confondre; elles per- 
sistent toujours jusqu'à l'ouverture. Cette coquille, 
que j’ai trouvée chez un marchand avec beau- 



coup de petites coquilles de Tlnde, poarroit- 
étre de ce pays. Elle est longue de *5 à 3 o mil- 
limètre. 

8. Dentale à petites côtes. Dentalium dentalis. 
Liwtf. 

D. testa tereti , subarcuata , costellatâ , rubrâ y 
caste lits oc Iode ms a ut vigenti, a! te rnis mi no- 
ri bu s. Lama. » 

Lama. Anim. sans vert. to/n. 5 . pag 344 * 
n°. 10. 

Lin jt. G «il. pag. 3736 . n°. 3 . 

Ouv. Z00L ad ri ti t. pag. iqi. n°. I. 

Bon n n. Mus. cœs . vind. tab . 18. fig. i 3 . 

Rcmpb. tab. 4 1 -Jig. 6? 

Bn.occm , Çonch. sub. pag 26 1 . n°. 3 . 

An. K .*unn. Pctrif.. torn. ». *• part.pl. j. a. 

Jg- 3 . 4? 

Mine ati , Métal, vat. pag 3o2. fig. in rnedio. 

Var. A. Testa majore , costis majoribus planu - 
lotis. 

Var. B. Testa duodecim ad sexdecim costatâ. 

Dent, attenuatum, Sa y, Mém. sur les Jhss. du 
Marylhand , .Journal de t Académie de P lu lad. 
tom. 4. pag. i 54 - pl. 8 .Jig. 3 (fossile ). 

Nobis , Monog. du» genre Dent. pag. 33 . n°. 8. 
pl. X.fg. 9. 10. 

Coquille rouge, arquée, sabotée, présentant 
dix-huit à vingt côtes rapprochées, saillantes : 
entre chacune d’elles on en voit une plus petite. 
Ces côtes se prolongent le plus souvent de la 
pointe à la base, sur quelques individus elles 
diminuent insensiblement et disparoiueut vers 
l'onverturc ; elles sont saillantes, arrondies et cégu- 
lières; le sommet est aigu, subuté , percé d'un 
très-petit trou; l’ouverture est arrondie, un peu 
oblique; les bords sont très-minces et très- tran- 
chant. La variété A est fossile ; elle est plus grande 
que les individus vivans que nous avons vus: le 
nombre des côtes est le môme , elles sont aplaties. 
Elle se trouve dans le Piémont. C’est à M. Mé- 
nard do la Groye que nous en devons la coo- 
nnissaoce. 

M. Say a décrit dans son Mémoire sur les 
fossiles du Marylhand , inséré dans le Journal de 
la Société des sciences naturelles de Philadel- 
phie , une espèce de Dentale qni , d’après la ligure 
et la description , peut être considérée comme 
la variété de celle-ci. Ce fait , quoique fart éton- 
nant, le paraîtra moins lorsqu'on saura qu'un atavz 
grand nombre de fossile du Marylliand retrouvent 
leur analogue parmi ceux de l’Italie. Outre la 
Panopée et l 'Isocardia cor, noos pourrions citer 
encore plusieurs Cythérées- et deux Buccins. La 
Dentale à petites côtes se troave vivante dans U 
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Méditerranée; elle est longue de 5 o millim. , et | 
a 4 millim. de diamètre à la bafe. 

9. Dentale sillonnée. Dentalium sulcatum , 

1«AMK. 

D. testa subarcuatâ , subulatâ, cos ta Ut y cos lis 
rvgularibus , continuis , sexdecim. 

Lame. Anim. s. vert. tom. 5 . pag. 343 . n°. 3 . 

Nobit , Monog. du genr. Vent. pag. $4. «°. 9. 
pl- 4 -fg- i 5 . 

Dans la phrase caractéristique, M. Lamarck 
aura confondu avec celle-ci quelque autre es- 
pèce, car nous avons compté les côtes sur plus 
de quinze individus , et nous les avons constam- 
ment trouvées an nombre de seize. Celle erreur 
de M. Lamarck nous semble d'autant plus pro- 
bible , que oous avons reconnu parmi les Den- 
tales de la collection du Muséum , plusieurs indi- 
vidus d’une antre espèce accotés à quelques-uns 
de ceux-ci f et portant le meme nom. La Dentale 
sillonnée a beaucoup d'analogie avec le Dentalium 
dentalis f quant à la disposition des côtes; elle 
est petite, pointue, peu courbée, assez large à 
sa base, élégamment et régulièrement couverte 
de seize côtes, obtuses, continues de la base au 
sommet; dans la moitié antérieure se voit entre 
chaque cote une strie peu prononcée; l'ouverture 
est très-mince, tranchante cl festonnée par les 
côtes qui y aboutissent. Nous ne conooissons celte 
espèce qu'à l'état fossile. (Test à Grignon princi- 
palement qu'elle fe trouve ; on la rencontre aussi, 
mais pins rarement, à Parncs et à Mouchy-le- 
Châiel. 

10. Dentale fossile. Dentalium fossile. Lm. 

D. testâ vu arcuatâ. longitudinaliter striatâ , 

* crebns striis, re gui an bus , ob/usis , crqualibus. 

„ Nos. 

Lin». Gmel. pag. 3738 . n° . 14. 

Brocch. Conclut, subap. pag. aüi , n°. a. 

ScBRAtrtn, Eint. in vent. 4* tab. 3 . fig. 7. 

An Dentalium costatum J Sow, Minerai, conch. 
pl. 70. Jg. 8. 

Nobis, Monog. du genr. Dent. pag. 35 . n°. 10. 
pl. ’b.fig. la. 

Quoique très-voisine de 1 a précédente, celte 
espece est cependant bien distincte. L'individu 
que nous avons figuié nous a été communiqué par 
M. Ménard de U Groye. M. Lamarck, qui avoit 
consulté la collectiou do ce savant, n’a point 
reconnu, à ce qu’il paroi t, celle coquille pour 
l'espèce à laquelle elle appartient, et il l'a re- 
gardée comme l'analogue de son Dentalium stria- 
tum , qui est une espèce entièrement différente, 
puisqu'elle est largement tendue à son extré- 
znilée, lorsque celle-ci est constamment entière. 
Nous avons cru d’après cela qu'il éloit nécessaire 
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de rétablir !e Dentalium fossile de Linn#. Il est 
d'une taille médiocre, peu courbé, plus large à 
sa base que le dentalis y il est aussi moins acu- 
miné au sommet. Celle partie reste lisse; les 
stries prennent leur origine un peu plus haut in- 
sensiblement et s'accroissent avec le reste de U 
coquille, et, arrivées vers l’ouverture, elles con- 
servent toute leur élévation; elles sont nom- 
breuses, serrées les unes près des autres, arron- 
dies, séparées seulement par un sillon étroit; ou 
n'aperçoit d’autres stries transversales que quel- 
ques-unes, en petit nombre, qui indiquent des 
accroissemeos. Elle se trouve fossile aux environs 
de Sienne en Toscane , d'après M. Ménard , et 
à Loretlo, d’après Broccbi. Elle est longue de 
40 millim. , et a 5 millun. de diamètre à sa base. 

1 1. Dentale de Boné. Dentalium Bouei. Non. 

D. testâ tereli , subarcuatâ , longitudinaliter le- 
nutssimè striatâ , stnis trunsversahbus decussatâ. 

An Dentalium decussatum Y Sow. Mm. conch . 
pl. 7. a. fig. 5 . 

An Dentalium intemiptum ? Linn. Gmel. 
pag. 373g. n°. 19. 

Nobis , Monog. du genre Dent. pag. 35 . n°. 11. 
pl- 4 -.fi g- 8. 

Les nombreuses ressemblances que noos trou* 
vons entre notre espèce et celle des auteurs que 
nous citons , nous font penser qne c'est probable- 
ment la même. Cependant , la figure de Sowerby 
étant insuffisante, puisqu’elle ne représente qu'un 
fragment, cous ne pouvons l'admettre qu*ai-ec 
doute , et nous devons également en conserver 
pour celle de Linné, dont la phrase caractéris- 
tique diQère un peu de la nôtre , et ne peut s'ap- 
pliquer dans toutes ses expressions aux caractères 
de notre espèce. C'est aux infatigables recherches 
de M. Boué que l’on doit la connaissance de celte 
belle Dentale. C’est avec le plus grand plaisir que 
nous U dédions au savant géologue dont les tra- 
vaux ont puissamment contribué à l'avancement 
de la géognosie. 

Le Dentalium Bouei est grand , légèrement 
arqué , étroit , subulé , atténué à l'extrémité pos- 
térieure; la surface extérieure est couverte de 
stries lises , peu saillantes , serrées; elles sont 
plus élevées à ('extrémité postérieure que vers 
l’ouverture , où elles disparoissent quelquefois ; 
ces stries sont coupées transversalement par des 
stries non moins bues et plus serrées : ce qui 
forme sur lu coquille un réseau très-fin. Outre 
ces stries transversales, on en voit d’autres plus 
grosses, plus enfoncées, placées irrégulièrement ; 
elles indiquent des accroissemens. Cette coquille 
vient des argiles bleues tertiaires des environs de 
Bade , près de Vienne en Autriche. Elle est longue 
de 80 à 90 millim. ; son diamètre est de 7 a 8 
milium 
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12. Dentale à neuf côtes. Dentalium notrem 
< ostaturn . La MK. 

D. testa subarcuatâ , ioseâ albtdâce , nopcm 
costa ta , bu si subhrvigatâ . 

La mk. Anim . s. vert. ton». 5 . pag, 344 - 7 >°* 7 * 

Dentalium Jiisciatum , ibid. pag. à 43 . #*°. 4. 

Var. A. Eadctn albidâ , décru» costatâ. Nob. 

Nob. Monog. du genre Dent. pag. 3 ü. n°. ta. 
pl. 2. ftg. 11. j 2. 

En examinant comparativement le Dentalium 
une tnt costatum et Je Jasciatum , on s'aperçoit 
bientôt que ce sont deux états diiiéiens d'une 
même c*pccc. # Llles ont toutes deux le même 
nombre de côtes » la même forme , la même lou- 
j;tieur; seulement l’une, I ejlisiiatum , présente ! 
une coquille morte , dont les couleurs sont altérées 1 
par suite de sou séjour prolongé daus la vase. Lu 
réunissant ces deux especes, nous ne craignons 
pas d’étre contredit par les personnes qui auront 
pu voir un assex grand nombre d’individus de 
cette espèce. Llle est d’une taille médiocre, peu 
courbée, ayant constamment neuf côtes peu sail- 
lantes, continues depuis le sommet jusque vers 
les deux tiers de sa longueur ; plus saillantes au 
sommet, elles diminuent insensiblement et (mis- 
sent par disparoitre vers l'ouverture. Quand elle 
est bien fraîche, celle coquille est d'un rose un 
peu briqueté, avec des zones transversales delà 
même couleur , plus foncée, qui accompagnent 
ordinairement des stries irrégulières d'accroisse- 
ment J d’autres fois, elle est d’un blanc-grisâtre 
iiuiforme, et souvent elle est rose au sommet et 
blanche à la base. Le sommet est ordinairement 
tronqué , et on y remarque quelquefois un petit 
prolongement tubuleux, semblable à celui que 
nous avons fait remarquer dans d’autres espèces. 
La variété est blanche et elle a une côte de plus; 
nous n'co avons vu qu’un seul individu , sur plus 
de trente que nous avons eus à notre disposition. 
On trouve cette coquille vivante dans la Manche , 
aux environs de La Rochelle et dans la Méditer- 
ranée ; son analogue vient des faluos de la Tou- 
raine. Les plus grands individus ont 40 millim. 
de longueur , et 4 •ullim* de diamètre. 

1 3 . D esta le de Lésion. Dentalium Lessoni. 
No». 

D. testa subrectâ , tereti , albidv-griscJ , octo 
ad decem costatâ ; costts obtus is , depressis , ad 
apertunw 1 ecanescentibus. 

N obi s, Monog. du genre Dent, pag . Trj. n°. l 3 . 

pl. 2 . fig. * 3 . 

Cette Dentale nous a été donnée par notre esti- 
mable ami, M. Le**on , qui a rapporté de la Nou- 
velle-duinée un collier à quatre rangs qui en étoit 
entièrement composé. Nous nous empressons à 
payer à cet infatigable et savant naturaliste notre 


tribut de rcconnoi&sancc , pour les nombreux 
| objets entièrement nouveaux dont ses recherche» 
ont enrichi D science. Celte espèce , quoique voi- 
sine du noce/n costatum , s’en distingue par sa 
forme aussi bien que par sa courbure et la dispo- 
sition de ses côtes; elle est plus étroite , plus 
longue , moins courbée , constamment d’un blanc* 
jaunâtre uniforme, sans zones transversales ; ses 
côtes, au nombre de huit, neuf ou dix, sc louchent 
par la base , s’élèvent médiocrement et s’avron- 
dissenl ; elles sont plus élevées vers le sommet ; 
elfes diminuent insensiblement et disparoi&scnl 
vers l’ouverture; elles sont interrompues parquet- 
ques stries d'accroissement ; l’ouverture est étroite 
re'aiivement à la longueur de la coquille. Elle est 
longue de 5 o millim., et sou diamètre est de 4 
millim. seulement. 

14. Dentale à côtes aiguës. Dentalium acuti - 
costa. Nos. 

D. testa tereti , subarcuatâ , su bu la ta , duo - 
decim ad sexdecim costatâ y coslis tenuibus , an- 
gus tis , acutis j ad aperiuram eaanescentibus . 

Dentalium striatum , Sow. Minerai conch. pL 
70. /ig. 4* 

N obis , Monog. du genre Dent. pag. l/j. n°. 14. 
pl. 4. /ig. 3 . 

Nous sommes dans l’obligation de donner nn 
notre nom à celte espèce , M. I.atnarck ayant déjà 
employé la même dénomination pour une autre 
entièrement différente. Celle-ci est alongée , 
étroite, pointue , lisse veis l’ouverture , couverte 
de côtes daus le reste de son étendue. Ces côtes , 
an nombre de donze à seize, sont petites, 
étroites, peu élevées , aiguës, assez distantes ; 
elles diminuent insensiblement du sommet vers 
la base, où elles finissent par disparoitre plus ou 
moins promptement, suivant les individus; des 
stries transverses d’accroissement sont assez mul- 
tipliées; la longueur des .plus grands individus est 
de 75 millim. ; ils n'en ont que 4 de diamètre à 
la base. On ne connoît encore cette espèce qu'à 
l’état fossile, et elle paroi t particulière à l’argile 
de Londres : c’est à Barton principalement quelle 
se rcucontre. 

1 5 . Dentale pseudo -sexagone. Dentalium 
pseudo- se x a go nu/n. Non. ' 

D. testa tereti , subufatâ f subarcuatà , grise à , 
tenue striata ; e.vlremitate partie à sexangulatâ . 

N obis, Monog. du genre Dent. pag. 30 . 1 5 . 

pl.2.fig. 14. * 5 . 16. 

Cette espèce présente des caractères bien dif- 
fîcsles à saisir; elle est d’un blanc-grisâtre, demi- 
transparente, peu courbée, pointue ; le sommet 
présente constamment six angles, assez saillan» 
cl bien réguliers. Entre chacun de ces angles 
uaisseut un graud nombre de stries qui couvient 
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U coquille ; les angles disparaissent promptement 
vers le quart on Te liera inférieur. Nous avons 
cherché à exprimer celle disposition par les 
ligures que nous avons données dans notre Mo- 
nographie. La première présente la coupe trans- 
versale vers l'ouverture , et la Seconde une coupe 
transversale vers l'extrémité. On remarque des 
stries d'accroissement assez*tints et souvent régu- 
lières, qui coupent transversalement les stries 
longitudinales. Nous possédons plusieurs individus 
de cette espèce* Nous ignorons sa patrie. Elle est 
longue de 45 à 5 o tnillim. , et son diamètre est de 
4 million, à U hase. 

ifi. Dentale à stries nombreuses. Dentalium, 
multi striatum. Non. 

D. testa tereti , subrretà , albidà, multistriatA; 
stras te /un bus , corjèitissimis , aliquantisper 
serw l'un submaculatis. 

An Dentalium J'asciatum? Ltmr. Guel. pag. 
37717. n°. 10. 

• No». Monog. du genre Dent. pog. 38* 16 . , 

pi. 4 .fig. II. 

Cei:e «*pèce est petite , étroite , généralement 
|itu courbée, blanche , jaunâtre eu grisâtre j elle 
est entièrement couverte de stries fines, serrées, 
continues de la base au sommet. Dans quelques 
individus, ces stries sont un peu j lus grosses, 
moins serrées , et alors iluait cuir elles une strie 
Irès-tiue ; dans le plus grand nombie elles suut 
égales , arrondies , quelquefois assez régulière- 
ment tachées de gris ou de blanc translucide 
sur un blanc mat. Le sommet est ordinairement 
mousse j les stries y sont suuvcut plus picfuüdcs 
qu'à la buse ; l'ouverture est légèrement oblique , 
le» bords sont tranibaus. Nous avons trouvé cette 
espèce avec notre Dentale variable. Nous présu- 
mons qu’elle est de l’Inde. Elle est longue de 3 <> 
oiilliui. ; son diamètre à 1a base est de ù milliui. 

• 

17. Dentale fausse Emule. Dentalium pseudo- 
entu/is. La MX. 

D. testa tereti , subare uala , acuminatà , anlicv 
hreigatû , posta è sulcatù. 

Lame. Arum. s. vert. tons. 5. pag. 345. Tt*. II. 

Nobis , Monog. du genre Dent. pag. 38. n°. sy. 
pl. 3 , fig. ai. 

M. Defrance , dans le Dictionnaire des Sciences 
naturelles, tome l3, article Dentale , en parlant 
decelle-ii, dit qu'elle est fendue à son extré- 
mité postérieure. Cela prouve que M. Defrance a 
pris une espèce de la section suivante pour celle 
qui uous occupe , puisqu'elle n’a jamais la fente 
postérieure. La Dentale fausse Entnle a beaucoup 
de rapports avec l'espèce suivante, la Dentale 
lisse, mais outre qu’elle est toujours pins petite 
et {dus étroite, elle a consumaient des cô es à 
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wm extrémité, lorsque l'autre est quelquefois 
simplement striée au même endroit. Ces côtes, en 
nombre variable , sont aiguës et plus élevées à 
l'extrémité ; elles diminuent insensiblement et se 
perdent vers le tiers de la longueur ; dans quel- 
ques individus, elles se continuent jusque vers 
le milieu , mais cela est rare. L'ouvertore est par* 
finement ronde, peu oblique , et ses bords sont 
bien tranchans. Nous ne connaissons pas cette es- 
pèce à l'état vivant ; mais nous la possédons de 
Grignon, des fuluu* de la Touraine, des environs 
de bordeaux , de Sauçait particulièrement. Elle 
e»t longue de a 5 à 3 o millieu. 

18. Dentale lisse. Dentalium tmtalis. Lix. 

D. testa tereti , suban uata , lavigalâ, continua, 
albâ vel rubescente. 

Lui. G bel. pag. 3736 . n n . 4. 

Lame. A mm. s . vert. tout. 5 pag. 345 . />“. l 3 . 

Oliv. Zool. tidriat. pag. !t)2. n®. 2. 

G inan , Adriai lotn. a. ta b. J. 

Pensant, Zool . bntan. tom. 5 . tab. g*fig- l 54 - 

Lister , Sytiops. cotait, tab. 547 .Jig. 2. {pes- 
simè ) et io 56 . fig. 4. 

Bosanxi , Mus . kirk. et récréai. part. 1. fig. rj. 

Petive», tiazophtl. lorn. t. tab. tio.fig. g. 

Gualtiemu, Ind. test. tab. 10 fig. e? 

Daiigen ville, Conch. tab. 3 . fig. K. et tab. 29. 
fg. 2. . . 't ( Fosstlts. ) 

Bornn. Mus. cas. vind. pag. 43 a. n''. 4. 

Martini, Conch. cabin. tab. I. fig. 1. 

Brocchi, Conch. subup. pag. 2Ü3. n°. 8. 

Scilla , la l'ana specul. tab. \ 5 .fig. ( injeriore 
I dextrà ). et pl. lü.Jig. 7. 8. 

An Dentalium entai/* ? Sow. Miner, conch . 
tab. 70. fig. 5 . 

B u rti s , Orycthol. des env. de Bruxelles ,pl. 8. 
fg. T. An eadem species *fg. 5 . et pl. 17. fig. ü f 
| Janus Plancvs, Conch. min. nat. tab. 2. fig. 2. 

An Knoa». Petrfi. tara. h. paît. 2. pl. j. «. 

fig- 1 ’l 

Va r. A. Nos. Eadem apice rubescente. 

Dentalium ta rentinum , Laxe. Anna, sans 
vert, tant, 5 . pag. 045. n*. 14. 

Var. B. Eadem albidà , rubescente apiceve sub- 
tihssunè striata. 

Nobis, Monog. du genr. Dent. pag. 3 p. n°. 18- 
pl- » J'g- 7- et pl. *.fig. 2. (Très -grossie.} 

Nous avons sous les yeux des coquilles qui ont 
servi a M. Lainank pour établir le Dentalium ta- 
rentmum ; c’est M. Ménard de la Groye qm le» 
lui uvoil communiquées. Ce savant professeur a 
bien voulu nous les confier pour les examiner de 
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nouveau. Apre* les avoir comparées minutieuse- 
ment , nous «vous iuuiileroeol cherché leur ca- 
ractère spécifique, et nous n'avons trouvé qu'une 
teinte rosée plus forte et plus prolongée vers 
l'extrémité , tout le reste étant absolument ?em- 
hiable. Si nous ajoutons que sur nos côtes de la 
Manche ou de l'Océan on trouve 1res -sou veut 
cette variété rose de la Dentale lisse , pôle-môle 
avec un très-grand nombre d'individus de l'es- 
pèce, cl enfin , si nous disons que nous avons vu 
l’aoimal de Tua et de l'autre, et qu’on n’y aperçoit 
pas la plus petite différence, on sera forcé de 
convenir qu’U éloil nécessaire de réunir les deux 
espèces. 

Une autre espèce , que l’on joindra probable- 
ment aussi à celle-ci comme variété de localité , 
est le Dentalium arielinum de Linné , que nous 
n'avons nu nous procurer, et que nous n'avons 
trouvé dans aucune collection. Mais d’après ce 
qu'en dit ümeiin, elle ne naroit en différer 
essentiellement que par la taille, qui est beau- 
coup moindre, ainsi que par un peu plus de cour- 
bure. La Dentale lisse est de taille médiocre , 
assez fortement courbée, assez large à ta base, 
blanche ou grisâtre , souvent teintée de rose au 
sommet; elfe est entièrement lisse, présentant 
quelquefois des stries d'accroissement ; son extré- 
mité postérieure , le plus souvent acuaiinéc , est 
quelquefois tronquée , alors une surface plane s'y 
voit , et sur quelques individus , en remarque un 
petit tube qui fait saillie hors de l’ouverture, et 
qui indiq ie , d’une manière bien évidente , le 
passage d un organe de l'animul par celte ouver- 
ture. L’ouverture de la base, qui est assez grande, 
est parfaitement circulaire ; ses bords sout tran- 
thans. 

La variété B , que M. Latnarck avoit indiquée 

E ar son Dentalium tarentinum , se trouve aussi 
ien dans les individus entièrement blancs , que 
dans ceux qui OQt l’extrémité tose : ce qui doune 
im motif de plus pour confondre les deux espèces. 
Celle variété se reconnoit aux stries longitudi- 
nales très-fines , visibles seulement à l’aide d'une 
loupe, qui sont à son extrémité postérieure. Cette 
espèce, à l'état frais, se trouve dans presque tout 
l’Océan européen et la Méditerranée. A l’état fos- 
sile /elle se trouve en Italie, dans le Plaisantin ; 
en France, aux environs de Bordeaux et à Dax , 
dans les faluns de la Touraine , à Hauteville près 
Yulognes, et aux environs de Paris à Grignon. 
Ce fait d’analogie parfaite viendra augmenter la 
liste de ceux que l’on connoil déjà. Cette espèce 
est Longue de 44 nùJlim., et large de 5 à la 
base. 

19. De st a le polie. Dentalium politum. Liai». 
D . testé tereti f subarcuatà, albidâ j strus an- 
nulanbus conJ'ertusunis , tenuisssrnis. 

Lien. Gmxl. pag . TfJ & J ’ n °, 7. 
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Lamk. Anitn. sans vert. tom. 5 . pag. 045). 
n°. 17. 

Oliv. Zool. adrii.it. pag. If)3. n°. 3 . 

Martini , Conch . cab. tom. ». tab. 1 . fi g. 

3 . 

Gualtierri , Ind. test. tab. 10 . fig.f. 

Rvara. Mus. tab . 41 5 . 

B ont» N. Test. mus. ter sa r . y ind. pu g. 433. 
n n . 5 . 

Nobis, Alonog. du genr. Dent. pag. 4t. /i°. 19. 
pl. z.fig. 17. 

Grande et belle Dentale assez fortement cour- 
bée; pointue, polie et brillante , d’un blanc de 
lait pur, subdiapbaiie. Quoique Gmelin dise quelle 
est quelquefois rosâtre ou présentant ries anneaux 
verts et blancs, nous n’en avons jamais vu de ees 
couleurs. Nous en avons cependant examiné un 
assez grand nombre pour pourvoir constater ces 
nuances si elles eussent existées. Des stries très- 
nombreuses , transverses, sensibles à l'œ»! nu, 
couvrent tonte la coquille depuis la base jusqu’au 
sommet ; elle ne sont point régulièrement espa- 
cées, Je* unes sont plus grossières que les autres , 
ce qui Tait voir qu Viles sont dues à des accrois- 
sement multipliés; le sommet est fort aigu, ne 
présente jamais de stries longitudinales ; l'ouver- 
ture est oblique, les bords sont très-tranchans et 
1 minces. Cette espèce, qui se trouve particulière- 
ment dans les mers de l'Inde, est longue de 67 
militai, (s ponces et demi); son diamètre à la 
base est de o millim. 

£0 . Dental* de Dufresne. Dentalium Dufres - 
nsi. Noe. 

1 D. testé tereti } arcuatâ , Urvigatâ 3 continua > 
acurninatâ. 

•Noe. Monog. du genr. Déni. pag. 4*. rt°. 20. 
pl- ’à-Jig- 18. 

C’est à M. Dufresne, préparateur en chef du 
cabinet du Mtuéom d’histoire naturelle, que Ion 
doit la conhoissance de cette espèce, et nous 
bous plaisons à 1 a lui dédier. M. Lamarck avoit 
cru y trouver l’analogue de son Dentalium ni - 
gruni , mais par les motifs que nous avons exposés 
précédemment , le Dentalium nigrum étant corné 
et bien probablement l’étui d’une larve d'insecte, 
nous l’avons rejeté du genre. L’espèce prise pour 
son analogue est une véritable Dentale à test 
calcaiic, nous la conservons : elle est «le taille 
médiocre, fortement courbée, pointue, lisse, 
sans aucune trace de stries soit longitudinales , 
soit transversales; elle est étroite et sa base est 

f >en large; l’ouvert are est parfaitement cirru- 
aire , à bord minces et tranchani; elle est fos- 
sile de Marcigni en Bourgogne. Bile est lon- 
ge# de a* millim. , et large de 3 e» demi à sa 
base. 
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SI. Distale translucide. Dentalium translu - 
cidum . Nos. 

D. testâ tereti , subrectâ , tnmslucidâ , hyahnô, 
g/aberrimâ , nihdu , subctndulâ. 

Nos. Monog. du genr. Dent . pag. 4 2 * **• 

pl 2. fig. 26. 

Quoique vitrée ci transparente , nous ne pou- 
vons rapporter à celle espece nue le Dentalium 
vilreum de Linné, qui est fossile el que nous ne 
connaissons , aussi Lien que M. llrocchi , que 
d'après l’ouvrage de Schræler, où elle est indi- 
quée d’une manière trop imparfaite pour qu’on 
puisse la rapporter à une espèce connue. La 
nôtre est vivante , et nous la connaissons paT la 
collection de M. Duclos, qui a Lien voulu nous ( 
la confier; elle est de taille médiocre, brillante, 
transparente, d’un jaune-verdâtre comme de la 
corne blonde; elle n’est point élastique, flexihlc 
ni cornée; la matière est calcaire et solide, 
sans stries quelconques. Sa patrie m est inconnue. 
Lite est longue de 25 uiilliin. ; son diamètre à la 
base est de 2 œillim. et demi. 

22. Dextale lactée. Dentalium lacteum. Nos. 

D. testâ tereti , suharruatâ f laeaigatissimâ , 

miidisstmâ t albidà y tac te â , subtransmcidà. 

No». Monog. du genr. Dent. pag. 42. n°. 22. 
pl »• fi g • 28. 

Cette espèce se reconnoit asseï facilement, 
quoiqu’on soit porté à la confondre avec la Den - 1 
taliurn enta/is , étant lisse comme elle; mais ce 
caractère seul ne petit sullire, el on la distin- 
guera à sa taille, qui est toujours moindre; à son 
diamètre, qui est proportionnellement plus petit; 
à sa couleur laiteuse et subtranspaieute inva- 
riable, ce qui ne se voit jamais Hans i 'entais \ au 
peu d'épaisseur de son test ; enfin , en ce qu’elle 
ne présente jamais de stries à son extrémité, 
comme la variété de Venta/is , et qu’elle est cons- 
tamment lisse et brillante. Cette coquille vient de 
de l'Iode, et celte dilîérence de localité est un 
motif de plus pour Ja séparer de l'espèce avec 
laquelle nous venons de la comparer. Elle est 
longue de Zo millim.; die n’a que 2 aiillim. et 
demi ù sa base. 

23. Dextale incertaine. Dentalium incertum. 
N O B. 

D. testâ tereti , angustâ , subarcualâ , apice 
éècuttssimà , tcci'igatâ y mttdâ. 

An Dentalium miens, Sow. Miner, eonch. 
pl. ■ja.Jig. i. »? 

No». Monog. du genr. Dent, pag . 4 2 * w°. a3. 

pl. 3. fis- 17. 

Nous ne connoissons celte espèce qu’à l’état 
fossile ; c’est surtout aux environs de bordeaux I 
qu’elle se trouve abondamment ; nous l’avons ! 
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aussi rencontrée anx environs de Paris , spéciale- 
ment à Maolette près Uoudan. Ses caractères sont 
as «ez vagues et assez incertains; elle a presque 
la forme du Dentalium pseudo-cnlatis , mois elle 
n’en a pas le* stries; elle est lisse comme IVn/<i/«, 
mais elle est beaucoup plus étroite, plus courbée 
et plus pointue; elle a aussi des rapports avec 
l’espcre précédente , cependant elle s’en dis- 
tingue par plus de courbure, par une plus grande 
taille, par un sommet plus aigu et par plus d épais- 
seur dans le U«'. Toutes ces ressemblances ont 
dû laisser du doute du s antre détermination , 
et il est probable que, lorsqu’on aura en asatz 
grand nombre le Dentalium lacteum , qu'on y 
réunira celui-ci comme variété, ce que nous 
I n'avons pu luire, n 'ayant eu de ce dernier qu’une 
trop petite quantité a notre disposition. Longueur 
45 millim. , largeur à la base 3 millim. 

24. Destali rougeâtre. Dentalium rubescens. 

No*. 

D. testâ tereti , suban.ua ta , tnmslucidâ , ru - 
bescente , /ce ci gu ta , acuminatâ y ex irerni teste 
intùs su/co dotsa/i . 

No». Munog. du genr. Dent, pag . 4^- nr • 2 4* 
pl 2 .J/g. 23. 24. 

Lu Dentale rongea tre peut servir de passage à 
la section suivante , où sont réunies les especes 
tendues postérieurement ; la fente n’existe pas en- 
core ici , mais elle est indiquée à l'intérieur par un 
1 sillon dorsal médian, ânes court, qui est creusé 
dans l'épaisseur du test sans le fendre à l’exté- 
rieur. Cette disposition peut seivir à faire recon- 
noître l'espèce avec la plus grande, facilité , elle 
est de plus d'un rouge bricueté peu foncé, trans- 
lucide, très-lisse et liès-L.ilUnle; la courbure 
est peu considérable; son ouverture bien arrondie, 
un peu oblique et ses bords três-tranebans ; on 
n*aperçoit sur toute la surface aucune frite d» 
stries, ‘soit longitudinales, soit transversales. 
Ayant trouvé cette espèce avec le Dentalium 
denialis el d’autres coquilles de la Méditerranée, 
nous pensons qu’elle est de celte mer- Fille est 
longue de 5o millim. , sa base à 3 millim. de 
diamètre. 

25 . Distale double. Dentalium duplex. Dura. 

D. testâ tereti , angushsstmâ , subcylindricu , 

extremitate duplicata. 

Devra sce, Diction, des Scie ne. nat. tom. i3. 
pag. 71. 

No». Monog. du genr. Dent. pag. 43. n m . 25. 
pl 4. fig. 9. 10. 

Nous avons fait observer, en parlant du Den- 
talium entuhs , qu’il arrivait quelquefois que la 
coquille étant cassée à son extrémité postérieure, 
l’animal reproduisait uu peut tube qui scmbjoit 
I sortir du plus grand, mais qui est soudé au pour- 
tour 
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tonr de l'ouvertore postérieure de celle-ci : ce 
qui n'est qu’accidentel dans celte espèce devient 
un caractère constant dans celle qui nous occupe. 
Elle est très-étroite , aciculaire, subcylindrique, 
le plus soovent tronquée au tornoct , et de cette 
troncature naît, de l'ouverture postérieure, un 
tube court, d’un diamètre beaucoup plus petit 
et nui semble sortir du plus grand. Cette co- 
quille est entièrement lisse, peu courbée et di- 
minuant très-peu de la base au sommet. Noos ne 
la connoistons que fossile des environs de Paris , 
à Parues et à Moucby-lc-Cbatel , dans le calcaire 
grossier. M. Défiance dit qu’il ignore si elle est 
ouveife aux deux boals; nous nous en sommes 
assuré eu passant un crin au travers. Le plus 
grand individu que nous connoistons a ao millim. 
de longueur, et i millim. de diamètre à sa base. 

26. Des t ace bicarinée. Dentalium bicarina - 
tum. Noe v 

D. testa tereti , angustissimâ , su b recta , ovato - 
sukçylindricâ , intùs du abus cannis oppositis ms- 
truc ta. 

No». Mono g. du genr. Dent. pag. 44 * 4 * 

Jig. 16. 17. 

Voici une des espèces les plus singulières que 
nous conaoissions; elle est pehto, très -étroite , ! 
presque aussi large au sommet qu’à la base; ta 
courbure est presque nulle; elle est lisse, bril- 
lante, marquée légèrement par des accroisse- 
mens; elle n’est point arrondie, mais ovale, dans 
son contour, et quoique l’extrémité postérieure,- 
assez large, se termine par un trou unique, on voit 
dans sa coupe transversale qu'elle est mnnie 
dans toute fa longueur de deux carènes opposées 
qui répondent à l'aplatissement des deux côtés. 
Ces carènes sont plus proéminentes vers l’extré- 
mité postérieure; elles diminuent insensiblement 
jusque vers l'ouverture, où elles disparoissent. 
L’ouverture est ovale, oblique, très -mince et à 
bords tranclians. Nous avons découvert cette es- 
pèce singulière dans les sables de Parnes et de j 
ftiouchy-lc-Chatel , où elle est assez rare. On pour- 
roit croire que l'organisation de cette Dentale est 
le résultat d'un accident individuel ; mais nom 
pouvons ailirmer qu’il n'en est pas ainsi , puisque 
nous en avons vingt individus. .Le plus grand 
d’entre eux a 18 millim. de longueur, et f millim- 
dans son grand diamètre à la base. 

27. Dentale striée. Dentalium striatum. Lame. | 

D. testa albidJ , lo ngitudi naît ter costatà ; costis j 

cm b ns , obtusis , subarqua libus ; extrermtate pos - 
ticâ pro/undè Jissâ. 

Lame- Anim. sans vert. ionx. 5 . pag . 344 * 
"°* 9 - 

Nos. Morwg. du genre Dent . pag. 44. pl • 4 * 

f * g > 4* 5. 

Hist. Nat. des Ven. Tome II. 
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Ilétoit impossible de confondre plus long-temps 
le Dentalium Jbssile , qui n’est jamais fendu pos- 
térieurement , et celui qui l'est constamment. Les 
autres caractères sont tellement différées, que 
leur séparation est des plus faciles. C'est à la com- 
plaisance de M. de Rivoli que nom devods d’avoir 
pu rectifier cette erreur, car d'après la collection 
du Muséum, les coquilles fossiles qui sont éti- 
quetées sous le nom de Dentalium striatum sont 
différentes, non-senleoient de l’espèce vivante, 
mais encore du Dentalium Jbssile que M. La- 
aurck y rapporte. L’espèce qui nous occupe est 
rande, blanche, presqne droite, présentant 
ouze à quatorze grosses côtes continues du som- 
met à la base; elles sont arrondies. Entre chacune 
d'elles se remarque une côte plus petite ou seu- 
lement une strie peu saillante; le sommet un peu 
pointu; il présente sur la partie médiane et dor- 
sale une fente large et profonde , plus large anté- 
rieurement qne postérieurement ; ses bords sont 
coupés obliquement aux dépens de la face interne; 
l'ouverture est grande , peu oblique , scs bords 
sont peu tranclians ; quelques stries transversales 
indiquent des arcroissemens. Celte coquille est 
longue de 73 millim. , et large de 5 à la base. 

28. Dentale grande taille. Dentalium grande. 
Nos. 

D. testa magna, tereti , suburcualâ , striata ; 
stnis numéros issimis t conjertis , te nui b us; fissura 
posticali prqftmdà , an gmt à. 

Nob. Mono g. du genre Dent. pag. 48. pl. 3 . 

/îg. 1 .». 3 . 

Ce sont des tronçons plus 00 moins complets 
de cette belle et grande espèce , que M. Lamarck 
a pris pour la meme que la précédente. Il est bien 
certain qne si , comme nous, M. Lamarck eût eu 
quelques individus entiers, il les anroit bien dis- 
tingués de toutes les espèces connues. Celle-ci , 
qui parvient à la plusgraAde taille, est bien facile 
à reconnoître; elle est pen courbée, toute cou- 
verte de stries fioes et nombreuses qui s’aplatis- 
sent vers l’ouverture , où elles sont toujours moins 
saillantes qu’au sommet ; elles ne sont point cou- 
pées par des stries transversales, si ce n’est quel- 
ques-unes assez rares qui marquent les accrotsse- 
roens. Le sommet n’est pas très-pointu ; il l'est 
plus que dans l’espèce précédente ; il présente 
constamment une fente dorsale médiane pro- 
fonde, mais étroite et également large dans tonte 
son étendue. L'ouverture est légèrement oblique ; 
ses bords en sont très-minces et très-tranchans. 
On lemarquo sur quelques individus de cette es- 
pèce an appendice au trou postérieur ; elle repré- 
sente le petit tube que nous avons fait observer 
à l'extrémité du Dentalium entalis; seulement, 
supérieurement , cet appendice est feodn de la 
meme manière que le reste. Nous retrouvons la 
môme disposition dans d’antres espèces ; cela e»t 

L * 
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accidentel et non spécifique. Le Dentahum grande 
est long de » 1 centimètres ; il nu que 9 nmtiui. 
de diamètre à 1 a base. Nous ne la cornu) usons que 
fossile et seulement des euvirous de Pâtis, de 
Grignon , de la Chapelle près ficutis cl de Vol- 
mondoîs. 

29. Dentale à courte fente. Dentalium bre- 
vifissum . No». 

D. test J tereti , su brectâ , posticè costal à , an- 
ticè lœtrigatà ; costis tredecim ad sexdectm , ob- 
tusis f extrenutate cminentioribus y ri mu la an - 
gustj , abbreviatâ. 

No*. Mo no g. du genre Dent, pu g. 46. pl- 3 . 

f’S- * 3 - « 4 - 

Cette espèce est grande, peu courbée, assez 
large à la bâte; son sommet est un peu pointu ; 
elle est chargée de treize à seize côtes continues 
du sommet jusque vers l'ouverture; plus élevées 
au sommet , elles s'élargissent et x’aplalusent in- 
sensiblement, et elles disparaissent entière meut 
avant d’y parvenir; elles sont lisse* , arrondies et 
obtuses ; des stries transvorses d’accroissement 
sont éparses irrégulièrement dans la longueur de 
la coquille ; elles se multiplient beancoup vers 
l’ouverture , à mesure que lus côtes disparoùsent ; 
elles sont très-tincs, à peine perceptibles à l’œil 
nu. Nous avons l’obligation à M. Defresne de 
placer convenablement cette coquille dans la 
section qui loi appartient. Nous n'en avions eu 
que des morceaux incomplets ; nous en avons 
trouvé un bel individu daus sa collection, nous 
l'avons fait figurer. 11 nous a appris que l’espèce 
étoit fendue; la fente est dorsale, fort courte et 
fort étroite. Cet Je espèce est longue de fit à 65 
millim. , et large de 6 millim. a la base. Cèst 
aux environs d’Angers principalement que se ren- 
contre celle espèce. Ou la trouve aussi, mais eu 
mauvais état , dans les faluus de la Touraine. 

3 0. Dentale substriée. Dentalum substriatum. 
Nob. 

D. testa tereti, su b réel à , anticè lœuigatà , pos- 
ticè teinter stnatâ y stras mmuUssimiSi rima ab • 
breviatà , subangustà. 

Dentalium fissura , Soi*. the Généra, n°. i 5 . 

j>g< 3. 4. 

Nob. Monog. du genre Dent . pag. 46- pl. 4 * 

fig- I. a. 

Le Dentalium fissura de M. Lamarck étant une 
espèce entièrement lisse , beaucoup plus petite et 
d’une courbure différente, il est évident que Je 
défaut de fignre aura trompé M. Sowerby, qui 
c'aura eu pour se diriger que la phrase caracté- 
ristique; elle dit cependant 1 testa Iceui , subar- 
cuatâ , ce qui auroit pu l’empccher de confondre 
une coquille presque droite et striée au sommet. 
C’est indubitablement l’espèce que nous allons 


décrire , que M. Suwerby a prise pour la fissura. 
Elle est gr .ndo , peu courbée, étroite , tout-à-fait 
lis»c dans les deux .tiers antérieurs de sa surface, 
présent au 1 des s lues fines et peu saillantes à son 
extrémité postérieure, plus ou moins nombreuses, 
plus ou moins pioiougécs, selon les individus , 
mais passant rarement le liers intérieur de la 
longueur. Une fente plus large ei un peu plus 

I irofonde que dans l'espèce précédente , se voit à 
'extrémité sur le milieu de la face dorsale. Oo 
voit, par la figure de Sowerby , qu’elle est sus- 
ceptible , comme le Dentalium grande, d’avoir 
des appendices. La longueur des plus grands in- 
dividus est de 80 à 85 millim.; ils ont 7 millim. 
de diamètre à la base. Nous ne connaissons celte 
espèce qu’à l'état fossile , cl seulement dans le 
bassin de Paris, à l'a mes , Cbaumont et la ferme 
de l’Urme. 

3 t. Dentale demi-striée. Dentalium sens*- 
stnatum. Nob. 

D. lesta tereti , subarcuatâ , extrenutate pos- 
ticè reçu iv à, striata f parte anticâ, lavigotà y Jis- 
surà pro/undâ, angusta. 

Nob. blonog. du genre Dent. p. 3 . fi g- '> 5 . 16. 
La forme de cette espèce lui est toute particu- 
lière : presque droite dans sa partie antérieure, 
elle se courbe fortement ver» son extrémité. Elle 
offre constamment huit à dix stries très-fine», peu 
saillantes, qui parviennent , en diminuant, jusque 
vers le milieu de la coquille ou un peu plus haut , 
où elles disparoissent entre ces stries principales; 
à l'aide d’une forte loupe , on en aperçoit deux on 
trois beaucoup plus fines , qui disparoisseut avant 
les premières, ou qui , sur quelques individus , 
1e prolongent jusque vers l’ouvert uTe. Celle-ci est 
assez grande, un peu oblique, ayant des bords 
ircs-minces et très*tranchans; 1a leute est parfai- 
tement médiane et dorsale ; elle est osiez pro- 
fonde, mais fort étroite; l’extrémité est pointue 
et fragile , et lorsqu'elle est cassée au-dessus delà 
fente, ce qui sc voit quelquefois, on seroit alors 
porté à confondre ces individus mutilés avec le 
Dentalium pseudo-entalis, qui n'est jamais fendu. 
Cette espèce se trouve fossile , avec la précé- 
dente, à l'aroes, Chaumont , Mouchy et Sentit. 
Elle est longue de 40 millim. ; sa base est large 
de 5 millim. 

3 a. "Dentale coupée. Dentalium seclum. Nos. 
D. testâ tereti , angusta , subrectJ , albidâ , sub - 
translucides , posticè tcnuisstmè stnatâ , obiujuè 
sec ta y nmd angusta in sectione. 

! Nob. Monog. du genre Dent. pag. 47. pl. 4. 
fig. ta. l 3 . 14. 

Il sera toujours impossible de confondre cette 
espèce avec une autre , tant ses caractères sont 
tranchés et faciles à saisir; elle est peu courbée, 
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étroite , subcylindriqut , blanche, translucide, 
très* finement striée poslériouiement , liste ant é- 
rieurement ; stries nombreuse* , terre es, capil- 
laires, imperceptibles à l’œil nu; extrémité pos- 
térieure uon pointue , coupée oblique muni du 
côté du dos; uoc section oblique, beaucoup plus 
petite du côté du ventre , vient rejoiudre la pre- 
mière; la tente postérieure ne dépasse pas la 
hauteur des deux sections ; elle se voit fuihlement 
sur U lace ventrale, parce que la section est 
très-courte ; elle est plus prolongée sur la lace 
dorsale, parce que la section de ce côté remonte 
plus haut ; l’ouverture est étroite , mince et tran- 
chante dans ses bords. Nous présumons que cette 
espèce vient des Indes, l’ayant eue avec d’autres 
espèces et des coquilles de ce pays. Elle est longue 
de abmillim. ; elle n’eu a que a de diamètre à la 
base. 

33. Dentale ivoire. Dentalium ebumeum. 
Lut. 

D. testa tereti, subarcuàtâ , nitidé , a cutissimâ, 
stnis annula nbus , régula ribus , plus mmusve re- 
motis , apice fissura te/uussima preelongà. No®. 
Lia. Gmix. pag. 3757- «•. 9* 

Lamie. Arum, sans vert. tom. 5. pag. Sqü. 
n°. 18 . . 

An Scan «ter, Einlhint . in conch. tom. 2 . 
tab.Ü.Jig. 17 ? 

SouiîRBr , the Gênera rrf sche/ls , etc. n°. l5. 

fig 6 . 

Dïfh. Diction, des Scie ne ■ ruitur. tom. l3. 
pag. 72. 

Var. A. No®, testâ angustiare ,■ si rus annula - 
ri b us , creberrimis ; fissura longiore. 

Dentalium anuatum , Sovv. loc. cit.fig. 3. 

No®. Monog. du genr. Dent. pag. 48. pi. 3. fig. 
8. 9. 10. fl. 

Si on examine avec quelque soin les deux 
figures citées de Sowerby, on s’apercevra bien- 
tôt qu’il a donné un nom spécifique à une simple 
variété de l’espèce, ce qui nous permet de l’ad- 
mettre à titre de variété seulement. Le Denta- 
Ittim eburneurn est sans contredit uü de ceux qui 
se distinguent le plus facilement : il est assez grand, 
arqué, brillant, poli, pointu, assez étroit, blanc 
de lait , subdiaphane , composé d’une série d’an- 
neaux subtransverses, obliques, séparés les uns des 
outres par une strie assez profonde , bien appa- 
rente, oblique, Iransverse comme enx; l’extré- 
mité, qui est très-pointue et très-profondément 
fendue, a quelquefois un tiers de la longueur 
totale; cette fente est capillaire, à peine sensible 
à l’oeil nu. La variété diflèreen ce qu'elle est ton- 
jours plus étroite et que les anneaux dont elle 
est formée sont plus étroits et beaucoup plus mul- 
tipliés; U fente est aussi un peu plus profonde. 
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On trouve celte espèce vivante dans les mers de 
l’Inde, et son analogue identique À Grignon, 
Parues et beaucoup d’autres lieux des environs de 
Paris. Nous ne connoissons la variété qu’à l’état 
fossile ; les grands individus ont jusqu'à 55 millim. 
de longueur, un diamètre de 4 millim. à la base. 
La variété a une longueur presqu’égale, mais elle 
n’a pas toul-à-fail 3 millim. de diamètre. 

34* Dentale entaille. Dentalium fissura. 
Lame. 

D. Testa tereti , subarcuatû , angustâ, su bu - 
lata y laevissimé y Jissurâ tenuissima , dorsal* pos- 
ticâ. 

Lamie. Anim. sans vert. tom. 5. pag. 856. 
«°. 20. 

No». Monog. du genr. Dent pag . 48 . pl. 4* 

fis ■ 6. 7. 

Le Dentalium Jissura y auquel nous ne pouvons 
rapporter 1 e Jissura de M. Sowerby, comme nous 
Tarons dit précédemment, est une coquillede taille 
médiocre, entièrement lisse, brillante, légèrement 
arquée, très-pointue, étroite, subtransparente , 
uo présentant pas même de stries d'accroissement; 
son extrémité est fendue dans 1a partie médiane 
de la face dorsale ; la fente est profonde et étroite. 
Dans quelques individus elle est prolongée par 
le lube fendu que nous avons remarqué à plu- 
sieurs autres espèces ; l'ouverture est petite, peu 
oblique, très- mince et trcs-fragile. L'individu 
qui a servi à M. Lamarck pour établir l'espèce, 
est fossile de Grignon ! c’est cet individu qui , 
grâce à la complaisance de M. le duc de Rivoli , 
est ligure dans nos planches. M. Michelin, ama- 
teur distingué, nous en a communiqué depuis 
quelques individus do dépôt coquiilier de Mont- 
mirail ; et enfin , nous possédons l’unalogue vi- 
vant que nous avons trouvé avec des coquilles de 
l'Inde. Cette espèce est longue de 3a millim. , elle 
est large de 3 millim. à la base. 

35. Dsstali acumiuéc. Dentalium acumina - 
tum. No®. 

D. testa tereti , minuté , subrectâ , acutissimâ , 
leevigatû ; fissuré cap il/a ri y profunda. 

No®. Monog. du genr. Dent, pag . 49* pl * 3. 
fig. 19. 20. 

Cette petite espèce est fort remarquable; nous 
avions été d'abord porté à la regarder comme de 
jeunes individus de l’espèce précédente , mais 
eu ayant vu un certain nombre d’individus cons- 
tamment les mêmes , nous avons reconnu qu’ils 
pouvoient constituer une espèce distincte ; elle 
est petite, très-lisse , brillante, pointue comme 
une aiguille postérieurement; la base est assez 
large, bien plus large proportionoément que dans 
de plus grandes espèces ^l'extrémité, quoique très- 
fine, est néanmoins ouverte par une fente mé- 
L a * 
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diane et dorsale. Cette fente est profonde» mai* 
très-étroite, capillaire» non visible à l’œil nu. 
Noua avons trouvé cette coquille dans les sables 
de Parues et de Mouchy - le - Cliâtel , dam le 
bassin de Pairi. Elle est longue de i 5 millim., 
et large de a millim. et demi à la base. 

56. Dentale nébuleuse. Dentalium nebulosum. 

Lin. 

D . testé albidâ, lcrifissunâ, subarcuaté , ext re- 
mit ate posticà macula ta , viriduLi , subtilissimè 
striata y maculis albidis , opacioribus ; Jissurà , 
posticà y laie rah. ' 

Lin. Gmel. pag. 3738 . n°. 1 1. 

Nos. Mo no g. du genr . Dent. pag. 49 * pl» *• 

Jig • »o* 

Nous conservons quelques doutes sur l'identité 
parfaite entre la coquille que nous signalons ici 
et celle indiquée par Linné ; comme il ne cite 
aucune figure , nous n’avons pu nous guider que 
par sa phrase caractéristique » et elle n’indique 

f ias le caractère essentiel. Elle est d’un blanc 
ai leux» subdiaphane, peu courbée, lisse, bril- 
lante , ayant à son extrémité des stries courtes, 
excessivement fines, visibles seulement à une forte 
loupe : cette extrémité est plus souvent d’une 
teinte légèrement verdâtre ou jaunâtre; elle pré- 
sente sur cette couleur des tacnes en zig-zag plus 
ou moins régulières, d’un blanc opaque; ces 
tacbei grossissent en se confondant insensiblement 
ou en se perdant vers le milieu de la coquille, 
et quelquefois plus haut, et disparoissent toul-a- 
fait. L’ouverture n’est pas fort grande; elle est 
très-mince et ses bords sont tranchons. Par une 
singularité étonnante, qui fait voir dans presque 
tomes les circonstances que la nature emploie 
des transitions insensibles pour arriver d’un état 
à un autre, nous trouvons dans cette espèce que 
la fente postérieure, au lieu d’élre dorsale et 
médiane , se trouve rejetée sur le côté droit. Si 
nous n’avions eu qu’un seul exemple de ce fait, 
nous l’aurions regardé comme une anomalie; 
mais plusieurs se trouvant semblables , ils font voir 
le passage à l’espèce suivante, qui a la fente pos- 
térieure médiane , mais sur la face ventrale au 
lieu de la dorsale, c’est-à-dire dans une position 
diamétralement opposée- Linné indiqne cette es- 
pèce des mers de la Sicile. Les individus que 
nqns possédons vienuent à ce que nous présumons 
des mers de l'Inde, les ayant trouvés avec des 
coquilles de ces régions. Elle est longue de 35 
à 40 millim., et large de 3 à 3 millim. et demi 
à la base. 

37. Dentali inverse. Dentalium inversum. 
Nob. 

D. lesta tereti, subarcuatâ, subulatâ , angustâ , 
hyahnâ, posttei tenuissifnè striata, rubescente. 


ontici hxvigatâ, albidâ y fissuré angustissimJ , 
prqfundà , ventraU. 

Nob. Monog . du genr. Dent. pag. 5o. pl. a. 
Jig. ai. xx. 

Nous avons ainsi nommé cette espèce par la 
singulière position de sa fente postérieure; nous 
avons vu dans toutes les espèces fendues que la 
fissure est sur la face dorsale, et qu’elle est cons- 
tamment médiane ; elle indique le diamètre per- 
pendiculaire de la coquille. Nous venons de 
remarquer dans l’espèce précédente une anomalie 
qui fait une première exception à la règle; celle- 
ci en présente une pins forte , dont 1a première 
nous a en quelque sorte averti, puisque la fente 
se trouve sur la face concave ou^veotrale de la 
cocraille : elle est donc dans une position diamé- 
tralement opposée à ce qu’elle devroit être- Outre 
ce caractère de première valeur, cette espèce en 
présente d’antres qoi pourraient la faire recoo- 
noitre si elle avoit l’extrémité rompne; elle est 
d’un blanc laiteux, snbdiaphane à la base, et 
cette couleur, vers le milieu, se change insensible- 
ment en rouge pâle, briqueté, également trans- 
parent; de plus, on commence à apercevoir, un 

S eu au-dessous de 1a jonction des deux couleurs , 
es stries très-multipliées , mais excessivement 
fines , qui se voient jusqu'au sommet , qui est très- 
aigu; la fente qui est an sommet est profonde, 
mais étroite; la coquille en général est étroite 
et assez fortement courbée, flous en ignorons la 
patrie. Nous en possédons une vingtaine d'indi- 
vidus aoi constatent l’espèce irrévocablement. 
Elle est longue de 35 millim. et large de a , ou un 
peu plus, suivant les individus. 

39 . Dentale étranglée. Dentalium strangula- 
tum. Nob. 

D. testé tereti, subarcuatâ, cinercâ , intenu pt S, 
opaeà ; apertu/a coa relata y tubi maigme antico 
irjtexo. 

Dentalium corneum , Lame. A mm. sans vert, 
tom . 5. pag. 345. n°. 1 5. 

Dentalium coarctatum , Bboccri , Concis, suh- 
apen. pag. 264. n°. 9. pL 1 .Jig. 4. 

Scilla , la Vana specul. pl. 1 8 -Jig. infer. si- 
nutrorsum. 

Plakcus , de Conch. miss. not. tab. 3 .Jig. 2. 
Dentalium tncrassatum , Sow. Min. conch . pl. 

79- fit- 3 - 4- 

Nobis, Monog. du genre Dent. pag. 5x. pl. 2. 
fig. a8. 

Les différons noms qui ont été donnés à cefte 
espèce oui été pour nous un premier motif de n’en 
adopter «qcuo , pour éviter k l’avenir toute espèce 
de confusion. Un second motif plus puissant en- 
core , qui nous a fsil prendre cette détermina- 
tion , c’est que le Dentalium corneum de N. La- 
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rnarck n’est pas du tout U meme espèce que le 
co/neum de Linné; et comme celui-ci n'est autre 
« bon; qu'un étui de larve d’iusecte , qu'il doit par 
cela seul être rejeté du genre, nous n'avons pu 
conserver un nom qui auroit indubitablement 
conduit à Teneur dans laquelle M. Lavnarck est 
tombé , et qui ne peut produire autre chose que 
de U confusion. Nous avons reconnu que le Den- 
talium strangu/atum étoit l'analogue vivant du 
Dentalium coarctatum de firocchi et de Vincrus- 
satum de Sowerby. 1res personnes qui pourront , 
comme nous, non-seulement comparer les ligures 
de ces divers auteurs , mais encore les coquilles 
elles-mêmes, ce que uous avons fait pour établir 
notre opinion , reconnu! iront avec nous qu'elles 
appartiennent à une seule et même espèce , qui a 
éprouvé quelques légères modifications locales , 
d'où sont venus les diücrcns noms qu’on lui a 
donnés. Celte espèce est peu courbée, d'une cou- 
leur grts-ccndré, atténuée à son extrémité posté- 
rieure , rétrécie vers l'ouverture, qui est garnie 
d'un bourrelet plus ou moins obtus , quelquefois 
ayant les bords mousses , et d'autres fois eu biseau 
et tranebans ; des stries traus verses, serrées, Irès- 
iines, plus ou moins régulières , quelquefois assez 
grossières, interrompent l'uuiformilé de la sur- 
face. L'ouverture antérieure n’est point oblique. 
Les individus vivans ont été rapportés par Pérou 
de «on voyage aux Terres-Australes , et les fos- 
siles se trouvent en Italie , à Dax et à Bordeaux; 
en Angleterre , dans l’argile de Higbgate , et j 
uès-communément aux environs de Paris, dans j 
presque tous les lieux où le calcaire grossier se 
trouve désagrégé. Sa longueur est de OO millim. 
Scilla en a représenté de plus grands , mais nous ; 
pensons que ses figures sont grossies. 

40. Dentals tabulée- Dentalium subulatum. 
Nos. 

D. testé tereti, arruaiâ , angustâ , subulatâ , 
acuminatâ , albido Jusc à y maculis ncbulosts , 
/use ls y aperturâ coure tut J. 

Nos. Monog. du genre Dent. pag. 55 . pl. 2. 
fg- * 9 - 

Quoique celte espèce ait beaucoup d'analogie 
avec la précédente, on ne sauroil cependant la 
confondre avec elle ; elle est plus grande, plus 
pointue, plus arquée, plus étroite; l'ouverture, 
rétrécie , n'a pas un bourrelet si court et si gros; 
après le bourrelet, la lèvre, au lieu de se ren- 
verser, se continue , s’amincit et devient tran- 
chante. Le sommet est beaucoup plus aigu et 
percé d'un frou p[ UJ petit ; la couleur est aussi 
fort différente. Le strançulatum est d'un gris- 
cendré uniforme ; celui-ci est blanc au sommet , 
d'un fauve clair dans ie reste de son étendue , 
avec des taches nébuleuses irrégulières de la 
même couleur , plus foncée; la surface extérieure 
est entièrement lisse ; on n’y aperçoit aucune strie, 
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soit longitudinale, soit transversale. Cette espèce, 
qui vit dans la Méditerranée, est longue ae 5 l 
millim. ; elle a 2 millim. et demi à la base. 

4 t • Dextal* épaisse. Dentalium rro&o*/7J.NoB. 

D. testà arcuatâ , abbreiriatâ , c rossa , septe/n 
costatu y aperturâ coaictatd - 

Non. Monog. du genre Dent . pag. 53 . pl. 4 * 
fig- 20. 

Celle espèce, fort remarquable, se trouve, 
avec la suivante , fossile à Cypli, prèsMons , dans 
une craie semblable à celle de Maëslricbt. Elle a 
été rapportée dernièrement par M. Ducbastel , de 
Versailles , qui a eu la complaisance de nous la 
comraoniqucr ; elle est courte, arquée, épaisse, 
solide , ayant une large base, qui est due plutôt 
à l'épaisseur du lest qu'à la grandeur de l’ou- 
verture; elle présente sept côtes saillantes, gros- 
sières , bien symétriques , dont l'impaire est sur 
U ligne médiane dorsale. Ces côtes parvien- 
nent dans toute leur hauteur jusque près de l’ou- 
verture, où elles s'effacent protupi ement dans le 
bourrelet marginal. Le bourrelet est gros, étroit 
et séparé du reste par une légère dépression; 
antérieurement , il 9 amincit , devient en biseau 
aux dépeus de la circonférence externe , et donne 
lieu à des bords tranebans non réfléchis. Des 
stries irrégulières et transverses indiquent les ac- 
croissemeus de la coquille. Elle a 21 millim. de 
longueur, 7 millim. de largeur au bourrelet, et 3 
millim. de diamètre pour l'ouverture. 

42. Dentale massue. Dentalium claoa. Lamk. 

D. testa tereti , clavatâ , subareuatà , crassû y 
striés transite rsis , incrqualibus ; aperturâ cinctâ , 
striction. Lamk. 

Lamk. Anim. sans snrt. tom. 5 . pag. 3 46. 
pfi . 19. 

Nobis, Monog. du genre Dent. pag. 54 * 4 * 

f'S- ‘ 9 - 

Celle coqnille , qu’on trouve *vec U précédente 
à Cypli , aux environs de M>>ns , a une forme qui 
lui donne 1a plus grande ressemblance avec une 
petite corne de bœuf. M. Ménard de la Groye a 
eu 1a complaisance de nous confier, pour le faire 
dessiner, le plus bel individu de sa collection; 
depuis, M. Ducbastel nous en a communiqué 
plusieurs autres du même endroit et de plus 
grande taille. Elle est assez fortement courbée; 
son test est épais , mais moins proportionnelle- 
ment que dans l'espèce précédente; le sommet 
est peu aigu ; l’ouverture qni s'y trouve est pe- 
tite; la surface extérieure présente des striesiiiré- 
golières, inégales, plus ou moins multipliées; an 
étranglement , surmonté d'un bourrelet marginal , 
accompagne l'ouverture; ce bourrelet est anté- 
rieurement coupé en biseau , pour donner lieu à 
un bord droit et tranchant. La longueur de cette 
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coquille est de 39 millim. ; son diaroctre à la base 
est de sept millim. ; son ouverture a 4 millim. de 
diamètre. 

DENDRITINE. Dendritina. 

Petit genre établi par M- d’Orbigny , dans sa 
famille des Hélicostègues nautiioides , qui fait 
partie de l’ordre de» Céphalopodes toraminifêres. 
Remarquables par la forme de l’ouverture, les 
coquilles de ce genre méritent d'être mises à 
part, car elles sont les seules qui présentent de 
tels caractères. Enroulées régulièrement comme 
de petites Nautiles, dont le dernier tour embrasse 
tous les autres, elles se terminent par une der- 
nière cloison qui, au lieu d’une ouverture simple, 
en 0 HVo une composée d’un grand nombre de 
ramification*, qui rappellent assez bien quelques 
Denlriles que l’on voit sur les agates ou sur les 
pierres fendillées. Si on ne voyoit plusieurs 
espèces de ce genre , ou pourroit croiro que cette 
ouverlnre est due à quelqu’occidenl fortuit, d au- 
tant plus qu’elle n’est pas symétrique lorsque la 
coquille l'est ou contraire parfaitement : c’est 
une anomalie à la règle de symétrie dans les 
coquilles, règle qui jusqu’à présent ne s’est point 
trouvée en défaut. 

CARACTÈRES G X K É I\ 1 Q U £». 

Coquille discoïde, nauliliforme , régulière, à 
ombilic simple et nu ; la dernière cloisou aplatie, 

ercée d’une ouverture longue, brauebue, muhi- 

dc, non symétrique. 

Ce genre curieux n’étoit pas connu avant 
M. d’Orbigny ; c’est une combinaison de plus 
dans ccs petites coquilles microscopiques qui 
furent dédaignées si long-temps maigre l'immense 
travail de Soldaui, et dans lesquelles l’observa- 
teur trouve cependant une f ule de faits inté- 
ressant pour la science zoologique. M. d’Orbigny 
a signalé trois espèces dans son genre Dendrilioe; 
nous oen mentionnerons qu’une seule, celle qu’il 
a bgutéc et modelée , les autres nous étant corn* 
ploiement inconnues.. 

Dhdmtim a r b use aie. Dendntina arbusculu. 

s’OflBt 

D. testé discoïde a , suhearinatâ , dorso angu- 
tati, regulariter tenuissimi stria tâ; striis longi- 
tudinal ifr us, concentricis y apetturâ angustà , ra- 
tnusculosâ. 

D’Orsïoxy, Ne ni. sur les Cé pliai. Ann. des 
Scicnc. nai. (o/ru 7. pag. 285. »°. 1. atl. tom. 3. 
/’/. i5 6. 7 . 

Ibid. Mod. de CéphtU. i r *. ha. n°. ai. 

Cette coquille, toet-à-fait microscopique, a 
tout an plus un lier» de millimètre de diamètre; 
elle en nautiloïde, aplatie de chaque côté, et 
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parfaitement symétrique; les denx faces latérale» 
se réunissent sur le dos en formant un angle assez 
aigu ; les centres sont marqués par un ombilic peu 
profond , simple , dans lequel les tour» précédeni 
ne s'aperçoivent jamais. Les loge», au nombre de 
dix ou onze, sont un peu étranglées par autant 
de cloisons simples et arquées; chaque loge étant 
bombée sur le dos , découpe cette partie eu 
festons réguliers; la dernière cloison est aplatie; 
bordée par le test , qui paroît fort épais, elle pré- 
sente à peu prèi dans le milieu , une feule longi- 
tudinale, un peu onduleuse, à laquelle viennent 
aboutir d’autres fentes latérale», mullifides, non 
symétrique» : toute celte coquille est couverte de 
siries il nés , régulières, concentrique» et peu 
profondes. Cette espèce se trouve fossile à Bor- 
deaux ; les deux autres espèces mentionnée» par 
M. d'Orbigny sont vivante» , l’une dans la Mé- 
diterranée et l’autre aux Antilles. 

DENTS. 

Les concbyliologuca entendent par ce mot , 
toutes les éminences cardinales des Concbyferc» , 
el l’appliquent aussi à celles qui, dans quelques 
coquilles univalves, se trouvent sur le bord droit. 
Voyez l’article Coxcuyuologii dans le premier 
volume de ce Dictionnaire. 

DERM ATOBR AN CIÏE. Dermatobranchus. 

Genre découvert sur les côtes de Java , pat 
M. Van-llasselt , mais trop incomplètement connu 
pour lu mettre dans la Méthode. M. de BUwviUe, 
qui le cite dans les additions et corrections de 
»on Traité de Malacologie , pense qu’il pourroit 
se placer à côté de* Roly branches. V oyez ce 
mot. , 

DIADÈME. Diadema. 

Un démembrement des Coronules fut proposé, 
par M. llanzaoi , pour séparer dus deux autres 
espèces la Coronule diadème; ce qui ne nous 
semble pa» nécessaire. Voyez Corokulk. 

DIADÈME. Diadema . 

Dans son Essai d'une méthode de conchylio- 
logie {pag. 34. ) , M. Schumacher a proposé de 
nouveau le genre Coronule, institué depuis long- 
temps par Al. Lamurck sous le nom de Diadème . 
Voyez Coaosule. 

DIANCHORE. Dianchora. 

Tel est le nom que M. Sowerby^a donné à un 
genre de coquilles bivalves, que nous regardons 
comme un douille emploi des Rodoptide*. V oyez 
ce mot et Svomitli. 

DICÊRATE. Dicerat. 

De lac , le premier, décourrit le. tiogolière. 
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coquilles qui onl servi à former le retire qui va 
nous occuper : ce fut dans les couches calcaires 
du mont Salève qu’il les trouva. Saussure ( Voy. 
dans Us Alpes, iotn. l. pag. 190. pl. 2. fi g* I. 
1. 5 . 4.)» eu faisant la description de celte 
montagne curieuse, rapporte les observations et 
les ligures qui lui furent communiquées par le 
«avant naturaliste genevois. Depuis, M. Gilet- 
Laumond eut occasion de retrouver des coquilles 
analogues, et dans des circonstances semblables , 
à Saioi-Mihiel en Lorraine. En juillet i 3 a 3 , dans 
un voyage que noua entreprîmes pour visiter cette 
localité intéressante , nous eûmes occasion de 
voir que les coquilles de Detuc s’y Irouvoicnt 
avec les mêmes assemblages de corps marins 
pétrifiés, des Polypiers, des Pinnigènes , dcs'l’é- 
rébratules, des Eucriniles, etc. , avec cette seule 
différence, que la pâte calcaire qui les renferme 
étant plus Iriablc dans quelques - unes du ses 
parties , on en extrait plus facilement et plus nette- 
ment les corps pétrifies. 

Nous ne pourrions dire si la position géologique 
des couches qui renferment les Dicérates au mont 
Salèvc, est semblable à celle de Saint-Mibicl; 
mais nous pouvons affirmer que dans cette der- 
nière localité, les couches dépendent de la partie 
supérieure de la grande formation oolilique du 
Jura. Dans d'autres parties de la France, dans 
les département de la Sarthe, de l'Orne et peut- 
être du Calvados, on observe une couche con- 
tinue sur plus de vingt lieues d’étendue, où on 
trouve une Dicérate toujours plus petite, bien 
probablement d’une autre espèce, et dont on n’a 
eu jusqu’à présent que le moule intérieur accom- 
pagné , si ce n’est des mêmes fossiles qu’au Salcve 
et à Saint-Mibiel, au moins de celui qui est le 
plus caractéristique, la Pinnigène. Ce qui est 
très-remarquable dans ce dernier gissement de 
Dicérates, c’est que la position géologique est 
la même que celle de Saint-frlihiel. Teks sont 
les trois endroits, les seuls connus à oe que nous 
pensons, où l’on ait remarqué des Dicérates, et, 
comme on le voit, ils (s'appartiennent pas aux 

É lus anciennes- couches du globe, comme l’a dit 
I. Defraoce, dans le Dictionnaire des Sciences 
naturelles. 

Depuis long-temps Favanne avait figuré {pl. 80. 
,fg- 5 .) une Dicérate, à laquelle Chemmu seul 
tu attention, encore pour la rapporter maladroi- 
tement au Chôma bicomis de . Linné , lorsque 
Bruguière , qui avoit vu les types qui ont servi 
à la figure ae Pa vanne, pensa que l’on pou voit 
en faire une nouvelle espèce dans le genre Came; 
et ce fut sons le nom de Came bicorne , Chôma 
bicomis , qu’il décrivit cette coquille dans l’En- 
cyclopédie, ne connoissant pas sans doute celle 
décrite par Deluc et figurée par Saussure, dans 
son Voyage des Alpes , trois années auparavant. 
Lamarck ne crut pas d'abord nécessaire de créer 
un genre particulier pour Les Dicérates, aussi il 
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n’en est fait aucune mention dans le Système des 
Animaux sans vertèbres y mais un peu plus tard 
il le créa dans les Annales du Muséum, {val. &. 
pag. Zoo. pl. 55 . fig. 2. a. b.) 

M. Cuvier {Règne animal) ne l’admit pas , pen- 
sant qu’il présentent trop peu de différence pour 
le séparer des Cames. 

Cependant MM. Schweygner, Defrance, de 
Féru ss uc , je conservèrent* Nous ne voyous pas 
de motifs suilisans qui nous le fasse rejeter, 
surtout en modifiant les caractères donnés par 
M. Lamarck. 

CARACTÈRES GENERIQUES. 

Coquille inéquivalve, adhérente, à crochets 
coniques, très-grands , divergens, contournés en 
spirale irrégulière; lame cardinale très-large, 
fort épaisse, portant postérieurement sur la valve 
droite tint forte dent conique, et devant une 
grande fossette profonde; sur la valve gauche, 
une fossette postérieure recevant la dent posté- 
rieure de l'autre valve , et devant elle, une grande 
dent épaisse, concave, subauriculaire, reçue dans 
la fossette de l'autre valve. L'impression rouscu- 
cuiaire le plus souvent est auricuiiforme, et se 
continue en carène saillante jusqu'à l’extrémité des 
crochets. 

M. Defrance a cru pouvoir faire de la Dicérate 
du moQt Sdève, une espèce distincte de celle 
de Saint-Milnel ; nous ne sommes pas du même 
avis , nous la regardons comme une simple 
variété : il n'en est pas de même du moule de 
Normandie dont il n’a presque rien dit, et qui 
nous scmbleroil devoir ftftmer une espèce dis- 
tincte. Les Dicérates, avec la forme générale des 
Isocardes, ont l'irrégularité des Cames, vivant 
comme elles, et fixées aux corps sous-marins 
par un des crochets, le droit ordinairement , 
qui est aussi le plus grand et le plus irrégulier, 
et sur lequel on aperçoit l’empreinte de l’adhé- 
rence qui fixoit la coquille. Nous possédons une 
valve encore adhérente à un autre corps marin. 

1. Dicérate ariéline. Diccras arietina. Lame. 

D . (esta ouata ~ g/obosâ , crassâ , ponde rosù , 
cordiforrni; untbombus magnis , conta rit s, utrtn - 
(/lié duHincatis 

Lave. Ani/n. s. vert. tom. 6 . pag. 91. 

Deluc, Voyage aux Alpes, par SaVssure, 

pag- '9“- pl- *-Jîg- • . *. 3 . 4 . 

Katar* s, Conch . pag. 80 . Jig. l. 

Cette coquille est grande et épaisse; elle a les 
crochets très-grands , tournés en spirale , uon ca-‘ 
rénés sur use de leur face. Nous avons examiné 
plus de vingt individus de Saiot-Mibiel , tous sans 
exception étoient fixés par la valve droite; il 
en est de même de ceux du mont Salève , que nous 



■ Digitlzf-rl LxÇ.înnqlt* 



88 D I C 


D I M 


avons eu occasion d’observer dans différentes col- 
lections. La dent cardinale gauche est très-grande, 
concave; l’impression musculaire subauriculi- 
forme se prolonge en carène jusqu’au sommet des 
crochets. On remarque souvent à la surface de 
ces coquilles des parties lisses ; cela vient de ce 
qu'une partie de la couche extérieure, nui.e-«t 
rugueuse , obliquement striée , s’est écaillée cl 
s’est détachée en séparant la coquille de la pierre 
où elle étoit incluse. 

Noui considérerons la coquille de Saint-Mihicl , 
du moins celle que l’on y trouve le plus commu- 
nément, comme une variété de celle-ci; elle n’en 
diffère réellement que par 1a dent cardinale qui 
est moins grande , et par les crochets, qui sont 
dans oti certain nombre d’individus iuoiqs sur- 
baissés que dans celle du mont Salève. Nous 
possédons des individus qui ont jusqu’à 4 pouces 
de large au-dessous des crochets. 

2. Dicèrati gauche. Dtcenu sinislra . Nos. 

D. testa oblongj , cordt forint , postici suban - 
gu lut à i umbombtis mtnimts, invertis y caidinc 
obliqué bidentato. 

No». Dût. chus, d* hist- nat . ail. H*. 8. 
fig. I. a. b. c. 

J'avais d’abord peusé que celle espèce n’étoit 
qu’une variété de la précédeiite; l’ayant observée 
avec plus de soins, je reconnus mon erreur, et 
voici sur quoi je me tonde pour rétablir : elle est 
plus petite; les crochets ne sout jamais plus 
saillant que les bords; ses valves , et surtout la 
plus petite, sont séparées en deux parties inégales 
par une carène assez -aigue. Elle est à l'inverse 
de la Dicérate ariéline, car si l’on met les 
ramies valves du même côté, les crochets de 
une vont de droite à gauche, c’est celle-ci ; ceux 
de l’autre vont de gauche à droite : chez la nre* 
iniôre , c’est par le crochet de la grande Valve, 
(pu ici est du côté gauche, que la coquille est 
fixée : c’est l’inverse dans la Dicérate anétiue. 

Ces caractères seroient suffisons pour établir 
cette espèce, mais la charnière nous en dire de 
bien plus certains encore; ce sont même ceux-là 
qui nous ont décidé à fa;rc une nouvelle espèce. 
Dans U Dicérate ariétine, la charnière de la 
valve gauche présente une grande dent, et à 
côté une lossette de peu de grandeur. Dans «la 
Dicérate gauche, 1a même valve présente deux 
dents cardinales; une très-grande, tronquée dans 
son extrémité antérieure par une petite fossette, 
et qui suit la direction du corselet ; l’autre est 
placée derrière elle, mais elle est bien plus petite, 
et derrière elle est une petite fossette conique, 
profonde; la valve droite offre , sous le corselet, 
une fossette, à l'extrémité de laquelle se trouve 
une dent isolée, arrondie, en forme d’un petit 
mamelon; un peu postérieurement ic voit uoe 
petite fossette , séparée de la première par une 


légère élévation : ces deux cavités sont destinées 
à recevoir les deux dents cardinales de l’autre 
valve; derrière elles , et sous la lunnle , se trouve 
une grande dent pyramidale, subtrianguliire, 
qui est reçue dans la fossette correspondante du 
la valve gauche. 

Avec dej caractères aussi tranchés que ceux 
que nous venons d’exposer, il scroit diïHcile de 
se refuser d'admettre cette espèce, puisque la 
charnière seule, abstraction faite de la (orme 
générale de ta coquille, sulüroii pour la cons- 
tater. Nous ne possédons que deux individus do 
cette espèce; l'un dont les valves sont réunies 
par la pâte calcaire; l’autre j que jo suis parvenu 
a ouvrir et à vider en grande partie, et dont je 
possède par conséquent la charnière entière. L« 

f ilus grand individu a a pouces de large et 3 de 
ong, la longueur étant prise au point le plus 
élevé du crochet de la grande valve. Nous avons 
recueilli à Suini-Mihifcl quelques inouïes inté- 
rieurs de Dicéiates pour les comparer avec ceux 
de Normandie; quoiqu’ils présentent des difTo— 
rcnces , elles ne uous scmblcut point suffisantes 
pour établir une troisième espèce : il tàudroit 
que des portions de charnière , ou au moins la 
forme du test, vinssent aider à 1a détermination. 

DIGÈRES. Dicerata. 

• M. de Rlainville a proposé cette famille, pour 
placer des Polybrancltes qui n’ont que deux ten- 
tacules : ce sont les genres Scyllée , Tritouic et 
Thélys. Voyez ces mots et Polit mum-uu. 

DIMORPHINE. Dimorphiua. 

M. d’Orbigny a proposé ce genre dans U 
famille des bnallosiègucs pour une coquille mi- 
croscopique singulière, qui se trouve dans la 
Méditerranée, et que Soldaai avait figurée parmi 
les Orlocères; elle présente cette singularité, de 
commencer par deux loges alternante», et de se 
terminer par une série unique de loges; toute la 
coquille est droite. Nous avons obseivé dans les 
sables des environs de Paris des coquilles micros- 
copiques fort analogues à celles-ci , mau au lieu 
d’avoir deux loges alternantes, il y eu a trois, 
également sut montées d’une série de loges 
simples. Devra-t-on sur d’aussi foi blés caractères 
former un genre pour les coquilles que nous 
signalons*!’ Nous ne le peusous pas ; cependant, en 
aüciidaut un examen complet des genres, de Cé- 
phalopodes microscopiques, dans lesquels nous 
proposerons plusieurs changement {voyez Cépha- 
lopode s) , voici les caractères que M. d UrLugny 
donne au genre. 

CARACTÈRES OÉRSRIQUES. 

Coquille droite, dont les premières loges seu- 
lement sont alternantes dans la jeunesse , et çm* 
„ pilée* 
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pilée* les nne* «or les antres dan» le même axe» 
dans l âge adulte; ouverture ronde au sommet 
de 1 axe. 

M. dOrbigny n’a indiqué qu’une seule espèce 
dans son genre. 

Diuorphiüe tuberculeuse. Dimorphina tube - 
mta. 

D, testa elongatà , posticà obtusâ , anticè sub - 
acutà y locu/is globosis , lorvibus , posticalibus 
twemuntibus f oppositis t anticù simplicibus , 
pesiculanbus. 

Petite coquille microscopique, «longée, obtuse 

f tosiérieuremcot; elle est composée ae plusieurs 
°p es obliquement alternantes : elles sont vési- 
culaires.» globuleuses et surmontées par quelques 
loges^ simples, horizontales, superposées lune 
sur 1 autre comme dans les Ortbocères, ce qui 
indique deux modes d’accroissement dans cette 
petite coquille, qui a une forme quand elle est 
jeune, et une autre lorsqu'elle a pris tout sou 
développement ; 1a dernière loge se leriniue an- 
térieurement par un prolongement en pointe» 
qui porte à son extrémité une très-petite ouver- 
ture ronde. Celte coquille se trouve dans la 
Méditerranée. 

DICONCHA. 

Dans la Méthode de Klein , ce mot s’applique 
à toutes les coquilles bivalves. Il représente une 
association naturelle dans son ensemble; mais 
lu coupures qu’il y a faites ne sont plus rece- 
vables. Le* genres sont désignés dans cette classe 
par deux mots ; le premier, D. coucha , répété , 
^sigoe la famille, et le second le genre : mé- 
thode qui n’est plus suivie maintenant daus les 
bonnes classifications d’histoire naturelle» 

DIMYAIRES. 

Dans son dernier ouvrage, M. Lamarck a par- 
tagé les Concbyferes en deux grandes divisions , 
d’après le nombre des impressions musculaires; il 
j en a assez constamment une ou deux, d’où les 
noms de Afowo/nyûi/wet de Ditny aires. Quoique 
par ce moyen on rende facile à déterminer la 
place de beaucoup de genres , il en est un cer- 
tain nombre , comme les Moules , Avicules , Mo- 
dules, etc., qui échappent, pour ainsi dire , à 
cet arrangement, parce que, quoiqu’il y ait deux 
muscles , le »ccond est si petit et laisse si rare- 
ment son impression , que M. Lamarck et ses 
imitateurs les rangent daus les Monomyaires , 
tandis que d’autres zoologistes les mettent dans 
les Dimyaires. Cet inconvénient n'est pas le seul 
de cette division , car elle éloigne beaucoup cer- 
tains genres , qui ont des rapports d'organisation 
avec les Huîtres, par exemple, si ce n'est qu’ils 
n’ont qu’une impression musculaire. Lorsque ces 
Hut. Nat. des yen. Tome //. 
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genres en ont deux , de D s’élève une question 
assez intéressante , dont nous aurons à noos oc- 
cuper à l’article Mollusque , de savoir si ce ca- 
ractère de deux muscles, dans les Mollusque* 
conchyfères, doit l'emporter sur d’autres , s’il tra- 
duit mieux l’organisation que tout autre. Voyez 
Mollusque. 

DIOIQUES. D io ica. 

A peu près dans le même temps , MM. de BLin- 
ville et Latreille introduisoienl dans la science des 
Mollusques cette dénomination, qu’ils ont appli- 
quée à ceux de ces animaux qui ont les deux 
sexes séparés dans les individus différées. Voyez 
Mollusque. 

DIP. 

Un petit Buccin blanc, que les auteurs n'ont 
point mentionné dans leurs catalogues , a été 
nommé ainsi par Adanson. ( Voy. au Sénégal , 
pl. 10 .fig. 7 .) 

DIPHYLLIDE. Diphyllidia . 

Nous ne connoissous ce genre , proposé par 
M. Cuvier, que par la courte description qn’il en 
a donnée dans le Règne animal ( tom. % , p. 3p5). 
Elle nous semble insuffisante pour placer ce genre. 

DIPSACCUS. 

Ce genre de Ktein ( Osirac . pag. 36) repréien- 
teroit assez bien celui nommé Ebume par les au- 
| teurs modernes , si l’auteur 11 ’y avoit introduit 
! quelques Buccins; il l’avoit d’ailleurs caractérisé 
| d’après des principes inadmissibles , la forme exté- 
rieure de quelques parties , indépendamment du 
1 reste. 

DIPSAS. 

Genre proposé par M. Léach péur démembrer 
des Anodooles quelques coquilles qui ne s’en dis- 
■ tinguent que par des caractères d’une trop foible 
valeur pour constituer un genre. Voy. Ahopokte 
et Molette. 

DISCHIE. Disc ma. 

M. Lamarck, en établissant ce genre, a évi- 
demment fait un double emploi , jusqu'il est le 
même que celui qu’il avoit proposé sous le nom 
iïOrbtcule. Voyez ce mol. * 

DISCITE. Discites . . > 

Genre que nous croyons inutile parce qu’il ne 
diffère des Nautiles que par son large ombilic, 
dans lequel . on voit tous les tours de spire. 
Comme ce n’est que graduellement , par transi- 
tion insensible, qael'oo passe, dons les Nantîtes, 
de ceux qui n’ont point d’ombilic à ceux qui Vont 
très -ouvert, »L s'ensuit que, d'après le même 
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principe , il faudroit an genre pour chaque degré, | 
ou , ce qui nous semble infinimeul mieux , il oe 
faut qu’un genre bien caractérisé qui réunisse 
toutes ces modifications. Voyez Nautils. 

DISCOLITE. Discolites. 

Depuis long >temps Mercati ( Metallolhcca 
vaticana , pag. 240) avoit figuré un corps dis- 
coïde que l'on doit rapporter à ce genre. Guet- 
tard (. Mémoires surles sciences et les arts , toni. 3 . 
pl. l 3 . fi g. 3 i. 3 l) en avoit aussi fait mention, 
les rapportant aux Camérines, sous le nom d ’Hé- 
licites . Burtin ( Oryctographie des environs de 
Bruxelles) en a figuré une qui paroil semblable 
à celle de Grignon {pl. 20. fig. t. a). Forlis 
( Joum. de Phys. tom. 5 a. pag. 106. Lettre à 
Hermann ) . qui avoit recueilli sur les DLcoliles et 
les Nummulites un grand nombre d'observations, 
et qui les regardoit comme des corps intérieurs , 
observations qu'il reproduisit dans les Mémoires 
sur l r Italie , tom. a , fit mention , d'une manière 
toute particulière de l'espèce que i'oo trouve à 
Grignon. Faojas ( Hist. de la mont, de Saint- 
Pierre de Macstricht f pag. 186. pl. 54 •jfig. I • al, 
après avoir émis l'opinion des écrivains qui le 
précédèrent , et après avoir observé que M. La- 
rnarck avoit séparé des Camérines de Deluo , de 
Forlis, de Guettard , etc. , le corps aplati avec 
lequel on l'avoit mis, pour en faire un polypier, 
pense que le fossile trouvé à Maéslricbt , ayant 
la même structure , devroit faire partie du nou- 
veau genre de Polypiers de M. Lamarck. Ce sa- 
vant \Syst. desAnim. sans vert. 180» , pag. 357 » 
376) établit, dans le tableau des Polypiers, un 
genre n°. 19, sous te nom d'Orbultte , et pag. 376, 
dans l’exposition des caractères du genre, il lui 
donne le nom d'Orbitohte ; et il donne , comme 
type de ce genre . l'Orbitolite plane , qui est com- 
mun à Grignon. M. Lamarck sentit doue l’inconve- 
nance de laisser avec des Nummulites des corps 
qoi s’en distinguent éminemment. Oo ne peut 
qu’approuver sa détermination , et la place qu’ils 
occupent est la seule qu’ils doivent avoir. On 
devra s’étonner, après ce que nous venons d’ex- 
poser sur riiisiorique des Discolites, que Mont- 
fort ( Conch . syst. tom. 1. pag. 186) donne ce 
corps comme nouveau. 11 est curieux de voir cet 
auteur , en 1810 , s'étonner lui-même de ce que 
lea conchyltologues modernes n'ont point parlé 
de cette coquille fossile , qu'on trouve si fré- 
quemment à Grignon. Mais on admirera mieux 
l’assurance deMoutfort , quand on saura que c'est 
à Forlis , et en citant l'ouvrage même où cet 
auteur a donné une descri iption très exacte de la 
Discolite de Grignon , qu'il a emprunté le nom 
de Dlscoljtht , dont il n’a change que l’ortho- 
grapke. 

Nous avons blâmé M. deBlainvilte, à notre ar- 
ticle. Discomti dn Dictionnaire classique (P His- 
toire naturelle y d’avoir adepis le gftnre 4 e Moût- 
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fort sam critique et sans observation , comme on 
peut le voir dans le Dictionnaire des Sciences 
naturelles ; ai l'ou songe aux grands travaux de 
ce savaot zoologiste , une négligence comme 
celle-là se concevra facilement , et elle n'en sera 
que plus excusable. 

Les Discolites étant de véritables Polypiers, 
nous en avons parlé parce que , par suite des er- 
reurs que nous avons signalées , ce genre a été 
introduit dans les Mollusques , et que nous avons 
dû donner les motifs qui nous le font rejeter.. 
Admis dans les Polypiers sous le nom d 'Orbuhte , 
c'est à ce mot que nous renvoyons, dans le 
troisième volume de ce Dictionnaire* 


DISCORDE. Discorbite. 
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Genre que M. Lamarck avoit établi d'abord 
dans le Système des Animaux: sans ffertèbres 9 
sous le nom de PlanuLte ; reproduit depuis sons 
celui de Discorbey il fut adopté par presque leus 
les zoologistes et conservé par M. d'Orbigny , 
comme sous-genre des Rotaltes. Voyez ce mot. - 

DISSIVALVE. 

Montfort a proposé de donner ce nom à une 
famille de Mollusques extraits des Muliivalves 
des auteurs linnéens. Il donne le Taret comme 
exemple de ce groupe , qui rentre dans 1a famille 
des Tubicolés de M. Lamarck. Cette division de 
Montfort n’a point été adoptée. 

DITROCHUS. 

Klein , en institnant ce genre , prit pour carac- 
tère la forme en double cône de quelques co- 
quilles, sans s'inquiéter si ce moyen le condui- 
rait à ooe coupe naturelle; celle-ci paroi t faite 
avec de jeunes Strombes. 

DOFAN. 

Le Dofan d’Àdanson ( Voy . au Sénég. pt?\ 1 ) 
— t une coquille singulière , que Linné et la plu- 
part des auteurs ont placée dans les Serpules , et 
qui , d'après Adanson appartient aux Verosels. 
Voyez ce mot. 

DOLABELLE. Dolabclla. 

Genre dont on ne connut long -temps que fa 
coquille, on 1a figure assez peu recono otssaole de 
Rumphius. La coquille, d’une forme singulière 
inusitée parmi les Mollusques, embarrassa, à ce 
qu’il parott, les auteurs qui précédèrent M. La- 
marck, car il n'en firent nulle meotion dans leurs 
travaux. L'aulcur que nous citons fut le premier 
qui reconnut les rapports de cette coquille avec 
celle des Aplysiea, quoiqu’il n’en connût pas 
l’animal; mais cette .analogie étoit si évidente 
qu'il a suffi de l’indiquer une fois , pour que tous 
les zoologistes en reconnussent toute la justesse. 
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te genre Dolabelfe fut créé dan* le Système des 
Animaux sans vertèbres (l8ol), et placé dans 
les Gastéropodes uus, immédiatement après les 
Aplysies. 

M. de Roissy, dans le Bujfon de Sonnini , 
adopta le genre Dolabellc ; mais , ce qui nous 
étonne, c'est que le connoissant mieux que la 
plupart des zoologistes, puisque Péron lui avoit 
communiqué uhe note fort exacte À son sujet, il 
l’ait néanmoins séparé de* Aplysies pur le genre 
Limace iuterposé. 

A peu près dans le meme temps, M. Cuvier 
publiait , dans le tome 4 des sinnafes du Muséum, 
ses observations sur les Dolabelles; il prouvott 
d'une manière incontestable qu'elles ne diffèrent 
des Aplaties que par un manteau plus serré sur 
le dos, et par la t oquille , qui est calcaire au lieu 
d’être cornée; le reste de l'organisation est telle- 
ment semblable, que M. Cuvier a jugé inutile 
d’appuyer ce fait par des dessins anatomiques, 
qui n 'auraient été que des répétitions de ce qu’il 
av ût déjà fait pour les Aplasies. 

Ou ue tint presque aucun compte du travail 
de M. Cuvier. M. Lamauk persista à conserver 
les deux genres qu’il plaça dans sa famille des 
Laplysies de sa Philosophie zoologique , avec 
les Sigarets et les Bulles, à laquelle il n'apporta 
que peu de changement dans i Extrait du Cours , 
et qu’enfîa, plus éclairé sur la nature du Sigaret 
et des autres genres, il réduisit aux deux seuls 
genres Aplysies et Dotabelle dans son dernier 
ouvrage. M. de Blaioville, dans ses divers travaux 
sur les Mollusques, adopta le genre qui non 
occupe, tout en contenant qu’il a une grande 
analogie avec les Aplysies. M. Cuvier, ébranlé 
peut-être par les opinions de ces deux zoolo- 
gistes, changea sa première manière de penser 
pour adopter la leqr, et admettre les Dola- 
pclies k titre de genre dans la famille des Tec- 
tibranches, entre les Aplysies et les Notarclies. 
M. de Ferussac, dans ses Tableaux systéma - 
tiques des animaux mollusques , érigea les Tecti- 
branches en ordre, et fit des quatre genres Aply- 
tie, Dolabellc, Notarche et Acléon , sa famille 
des Dicères : non* -même, entraîné par les tra- 
vaux de tous les auteurs que nous venons de citer, 
avons conservé au genre Dolabelle sa valeur 
générique , lorsque nous coopérâmes à la rédac- 
tion des articles du Dictionnaire classique (T His- 
toire naturelle. Depuis, deux auteurs justement 
estimés dans U science, l’un dans ses Familles 
naturelles du Règrie animal , l'antre dans son 
T/aiti de Malacologie , ne firent que nous con- 
firmer de plus en plus dans l'opinion générale- 
ment admise , puisqu’elle étoit également la leur. 
C’est en. suivant ces erremens que nous fîmes, 
dans ce Dictionnaire, l’article Apltsie, depuis 
l'impression duquel a été publié une belle mono- 
graphie de U famille des Aplysies par M. Rang. 

L’auteur, sur des faits nombreux et nouveaux 
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que lYn d< il k scs recherches, revient à U pre- 
mière idée de M. Cuvier; et, montrant un pas- 
sage ii. sensible entre les deux genres, il est 
conduit à tes réunir par l'impossibilité ou il se 
trouve de pouvoir les séparer nettement. La tran- 
sition entre les deux genres se remarque non- 
seulement dans la forme des animaux, qui 
deviennent de moins en moins tronqués posté- 
rieurement , mais encore dans la forme et tx 
consistance des coquilles, qui, de presque entiè- 
rement calcaires qu’elles étoient , deviennent 
d’abord coruées, puis pellucides, et finissent par 
disparoltre. 

Nous avons dit dans plus d’une occasion , que 
ce passage, insensible dans les caractères d'ani- 
maux qui ne diffèrent que par des accidcns de 
peu de valeur, étoit la meilleure preuve qu'ils 
formoient dans leur ensemble un groupe ou uo 
genre bien naturel. Cest eu faisant de continuels 
efforts pour trouver ces passages, pour former de 
ces groupes, que d'autres liens tiennent entre 
enx , qne l'on Boira par simplifier et rendre natu- 
relle fa Méthode , qui , encore aujourd’hui , pré- 
sente un grand nombre de ces lacunes que plus 
lard des travaux semblables à ceux de M. Rang 
combleront. 

* Si noos avions connu le travail de M. Rang 
plus tôt, nous auiions traité notre article ArLTSIt 
sur un autre plat» : k l'exemple de M. Rang, 
nous y aurions mis les Dolabelles. Pour ne point 
laisser de lacunes dans l'étude de ccs animaux 
curieux , nous caractériserons ce genre comme 
section ou sons -genre du premier, et nous in- 
diquerons les espèces asses nombreuses qu’il 
coo tient. 

CARACTÈRES GENERIQUES. 

Animal semblable pour l'organisation à celui 
des Aplysies, ayant le corps renflé en arrière, 
tronqué ou terminé en pointe. Les bords du mao- 
(eau serrés, courts et impropres à la natation. 
Coquille calcaire, dolabrifornie , subspirale > 
triangulaire ou snbquadrangulaire. 

Les Dolabelles se distinguent des Aplysies , 
quelques-unes par deux caractères, les autres par 
un seul , ce qui a déterminé M. Rang à les par- 
tager en deux sections : dans la première , il place 
celles qui ont la partie postérieure du corps fort 
épaisse et terminée par une troncature large , 
oblique et circulaire; ces espèces sont celles dont 
la coquille, très-calcaire, est triangulaire. Dam 
la seconde section, l'anima! se termine posté- 
rieurement par un prolongement pointu, et res- 
semble par conséquent tout À-fait aux Aplysies; 
il en différé seulement par la coquille', qui est 
calcaire et subquadrangmatre. 

Les mreiirs des Dolabelles diffèrent de celles 
des Aplysies, eu ce qu’elles ne nagent pas comme 
elles, qu’elles n’ont d’autre locomotion que celle 

M 2 ♦ 



9» D O L 

que leur procure un large pied; elles ont beau- 
coup moins d'activité, te cachent dans le sable 
ou la vase , où elles se mettent 1 l’abri de leurs 
ennemis, et recherchent les petits animaux ma- 
rins qui, avec les parties tendres des fucus, font 
leur nourriture. 

i. Doi.sbellz de Rumphias. Dolabella Rum- 
p fui. Cuv. 

D. corpone scahro , hirsuto , obscuro - vires- 
rente y disco fimbriato ,• testa dilatât j , suprà 
lu te à y subtits albà , roslro subspirali , creusa } 
c allô so- Rang. 

Rcmfh. Amb. pl. io. fig. 6. et pl. 40. fig. N. 

Doris verrue oui , Lis. Gxel. pag. 3 lo 3 . 

Do la be lia Rumphii , Cuv. Ann. du Mus . 
tain. 3 . pl. 29 .fig. i. 

Dolabclla Rumphii, Lame. Anim . sans vert . 
tom 6 • part, i . pag. 41 . n°. I . 

Dolabclla Pcronh et Rumphii , No». Dictionn. 
class. d’Hist. nal. art. Dolab. 

Dolabella Rumphii , Blaixv. Malac. pag. 473. 

pl. 43 . fig. 5 . 

Aplysia Rumphii, R arc , Monog. des Aplyt. 
pag. 46. n°. 1. pl. I. 

A l’exemple de M. de Blaiovtlle, nous avions 
pris pour une espèce ce qui poavoit être consi- 
déré comme une simple variété ; nous avons pu 
nous en convaincre par l'examen de plusieurs 
individus de différons âges. L’animal estalongé, 
conique, terminé postérieurement par une large 
troncature, dont la partie inférieure se prolonge 
en une petite qneue qui indique la terminaison 
du pied. Tout le corps de l’animal, à l’exception 
du pied, est couvert de petites aspérités charnues, 
tnoiles, simples et coniques, qui s'affaissent lors- 
que l’animal est hors de Peau; le disque postérieur 
est lui-méme entouré d’une rangée de ces aspé- 
rités, qui en découpent le bord. La couleur de 
l'animal est d’un vert obscur, donnant des éclats 
métalliques pendant la vie. 

La coquille devient assez grande : elle est 
triangulaire, légèrement contournée en spirale 
au sommet , qui est chargé d’une callosité épaisse 
et courte ; elle est toute calcaire, couverte sur la 
face dorsale d’uoe couche épidermique assez 
épaisse , et qui déborde en avant la matière cal- 
caire, qui, dans cet endroit, s’amincit beaucoup. 
Le côté gauche de la coquille est lisse, arrondi 
en bourrelet décarrent , qui se confond postérieu- 
rement avec la callosité. 

L’animal , d’après M. Rang, anroit jusqu'à l 3 
et 14 pouces de longueur. Ce géant des Dolabelles 
habite les Indes, aux Moluaues , à Timor, à 
Waigion, R.iwach , ainsi qo’i l’Ile-de-France; 
sa coquille a 5 o à 60 miilun. tic longueur. 
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s. DotABXLX.8 écourtée. Dolabella ecaudata. 
Rano. 

D. coi pore ecaudato , sublevigato , virescente , 
disci margine undulato y tentaculis postehonbus, 
basi approximatif ; testa translucidâ , suprà pal- 
hdo-luteà , subtv s albà y rostrv subspirali, çrasso , 
subtiis calloso. Rang. 

Rasg. Monog. des Aplyftes , loc . cil. n°. a. 
pl. 2 . 

Outre que celle-ci est toujours d’une moindre 
taille que la première, elle se reconnoît encore 
en ce qu’elle est toujours dépourvue de ces appen- 
dices ou aspérités charnues qui caractérisent très- 
bien l’antre; le disque postérieur n’a pas le bord 
frangé mais seulement mince et onduleux , il ne se 
termine pas inférieurement par un prolongement 
caudal: caractère qui a valu à l’espèce le nom 
qu’elle porte. Les tentacules postérieurs sont fort 
rapprochés à leur base, et les antérieurs, larges 
et épais, ont la forme de grandes oreilles de lièvre. 
La couleur de cette espèce est d'un vert sombre 
comme la précédente , et sa coquille, entièrement 
calcaire, couverte à sa face dorsale d’une conche 
épidermique jaunâtre, diffère très-peu, quant à 
la forme, de celle de l'espèce précédente; elle 
est seulement toujours plus petite et sa callo- 
sité plus épaisse en dessous. Cette espèce a été 
trouvée à Waigion et à Rawack, par MM. Quoy 
er Gavraard; elle a (3 ccniim. de longueur, et sa 
coquille a 22 millim. 

3. Docabelle Té rémi dv Dolabella Teremidi. 
Rang. 

D. corpore subecaudato , scahro , hirsuto , vi- 
rescente , annuLs albis nigrescenttbus in medso y 
disci margine fimbriato ; testa elongatâ , su - 
pemè J'use o- lu te a , fubtùs albà y rostro spiral* , 
margine çrasso. Rang. 

Rang. Monog. des Aplys. loc . est. n°. 4- pl» 3- 

fg. 1. *. 3. 

Très-belle espèce à laquelle M. Rang a con- 
servé le nom que lui donnent les naturels des îles 
des Amis, qui la mangent. Elle est de la même 
taille que la précédente; son disque postérieur 
est aplati, peu oblique, circonscrit par un bord 
miocc et frangé, il ne se termine pas à sa partie 
inférieure par up prolongcmeui caudal. Le corps, 
qui est revêtu d’une peau dure et coiiace, est 
chagriné, et sur un fond vert peu foncé, marque 
d’ocelles grandes, irrégulièrement disposées , for- 
mée s d’un point noir entouré d'un cercle blanc et 
quelquelois d’un cercle fauve. La coquille, propor- 
tionnellement plus grande que dans l'espèce pré- 
cédente, ressemble a la Dolabella Rumphii y mais 
elle est plus alongée et plus étroite, sa callosité 
postérieure c»t plus épaisse et pins en spirale, son 
épiderme est d’un brun fauve. Cette espèce, qui 
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vient des îles des Amis, est longue de l3 centiœ.; 
U coquille est longue de 5i miTlits. 

4- Dolabelle géante. Dolabclla gigas. Rako. 

D. test à albâ t oblongâ , superné Jusco-luteà y 
rostro s p ira U , voilé dUatato , subtùs trtfundibu - 
lijbrmiy Jlmsque exiguis notato ; apice colla - 
tissimo. 

Raso , Monog. des Aply. loc . ci/. n°. 5. pi 3. 
fig- 4* 

Quoique l’on ne connoisse que U coquille de 
celte espèce, elle est tellement distincte de toutes 
ses congénères, qu’il est fort difficile de ne pas 
la reconnoîlre, quand même elle ne seroit pas 
eacore parvenue à son développement; elle est 
grande | épaisse, fortement contournée en spirale 
■u sommet, qui porte une large callosité sur le 
l>ord, callosité qui est obliquement infundibu- 
liforme et dont la cavité est tournée du côté 
concave de la coquille; outre celte callosité, le 
bord gauche, ordinairement simple et en bour- 
relet Récurrent , présente en dehors une seconde 
callosité qui s’étend depuis à peu près le sommet 
jusqu’au milieu de sa longueur; celle callosité, 
mince et tranchante, se joint à la partie posté- 
rieure de son bord avec fa callosité postérieure. 
L’angle droit et postérieur de la coquille est 
fort saillant, et remonte à ta hauteur du som- 
met, ce qui ne se voit pas dans les autres espèces. 
Oatre ces caractères , déjà suflisaos pour distin- 
guer cette espèce, il en existe un autre qui ne 
•e remarque que sur elle, c’est qu’elle est striée 
à l’intérieur. Elle est recouverte en-dessus d’iln 
épiderme mince et jaunâtre. 

Cette coquille, la plus grande du genre, sup- 
pose un animal fort grand, surtout si l’on prend 
la Dolabelie de Rumpuius pour terme de compa- 
raison; alors on peut croire qu’il avoit au moins 
)8 pouces de longueur. La coquille est longue 
de toi millim. Elle vient de la mer des Indes; on 
n en connoit encore qu'un trèa-peiit nombre dans 
lea collection#. 

5. Dolabelle dellasselte. Dolabella Hasseltii. 

Fiscs. 

D. corpore conico y ecaudato , scabro , valdè 
hirsutOy virescente ; maculis fusas, nigrescentibus 
in medio y disci margine incvqualiter Jimbriato y 
nmâ dorsi ad extremitates dilatât J y testa in- 
oognitâ. 

Ranq. Monog. loc. cil. n°. 5 bis. 

M. Rang n’a connu cette espèce que par an 
dessin qui fut communiqué à M. de Ferussac par 
MM. Temminck et de iiaan; ce dessin provenoit 
du voyage de M. Vao Hasselie à Java. Cette es- 
pèce très-grande a la forme d’un pain de sucre I 
à base un peu oblique; U base est occupée par 
le disque qui est arrondi , fort large, enliciement 
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dépourvu d'un prolongement caudal et séparé 
par un angle aigu qui se termine par un bord 
frangé irrégulièrement ; tout le corps, aussi bien 
ne le disque, sont couverla d’un grand nombre 
‘appendices charnus, saillans, diversement dé- 
coupés et irrégulièrement distribués sur la sur- 
face; ils sont mous et fort sensibles, et paraissent 
servir de teoiacules à l'animal, dont la peau do 
reste est épaisse et coriace. Tout cet animal est 
d’une couleur verte assez brillante, et parsemé de 
nombreuses et grandes taches d’nn brun foncé, 
irrégulières, le plus souvent arrondies efâpoir- 
rit très au centre. Ce qui caractérise le mieux 
cette espèce, ce sont les ouvertures du manteau; 
la postérieure, qui est presqu'au centre du 
disque, est légèrement dilatée pour le passage 
du siphon ; mais l’ouverture dorsale l’est bien 
davantage. Elle est en forme d’entonnoir et laisse 
un large passage à l’eau qui se rend sur les 
branchies. 

On ne coonott pas la coquille de cette grande 
et belle espèce. M. Rang pense ave« raison que 
la Dolabelie géante pourrait bien lui appartenir. 
Cette espèce est longue, de plus de sept pouces; 
elle vient de Java. 

6. Dolabelle dolabrifêre. Do lobe lia dolabn - 
Jeta. Cuv. 

D . co/pore hirsuto , virescente , maculis nigns 
pretsertbn ad marginem notato y testa albâ , 
subtranslucidâ , recutvâ, an gus ta , in medio in - 
terdiim c tassa y rostro valdè calloso. 

Cüviir , Règ. anirn. tom. 2 . pag. 3()8. 

Ratio , Monog. des Apfys. loc. cil. n °. 6. pl. 4* 
fig. i .a.6. 

Pour la forme, l’animal ressemble à une petite 
Aplysie , l’extrémité du corps n’étant point tron- 
quée postérieurement, msis bien terminée en 
pointe en forme de queue; il diflère des Aplysies 
en ce que le manteau , très-petit et serré sur le 
dos, n’est point propre à la natation; il diffère 
encore par la coquille qui est calcaire. Ainsi , 

; malgré sa forme, il appartient incontestablement 
à U section des Dolahetles, et il peut servir, de 
même îjue les espèces snivantes, de passage entio 
les deux gronpes. L’animal de cette espèce est 
«longé, ovale , pointu à chaque extrémité, légè- 
rement convexe cl largement gasléropode; la 
'jonction de la face dorsale avec la ventrale 
s’opère sous un angle fort aigu , ce qui produit HA 
bord mince et tranchant. Toute ta surface supé- 
rieure est couverte d’aspérité* charnues en forme 
d’épines; sa conleur est d’un vert-jaunâtre obs- 
curci par une grande quantité de petites taches 
noires qui» deviennent plus nombreuses vers le* 
bords. La coquille est afongée , fort étroite , blan- 
che, translucide, peu cou tou ruée , non spirale 
au sommet, qui se termine par une petite callo- 
sité un peu courbée vers la face ventrale; tlle 
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est assez épaisse dans le milieu et fort mince ' 
postérieurement. Cetce espèce carieuse a été \ 
trouvée par M. Rang à file- Bourbon où elle est 
très-commune; elle a 90 millieu. de long, et sa 
coquille 9 millitn. seulement. 

7. Dolabelle ascifère. Dolabella aseifent. 
Bitrc. 

D. corporc luteo -fuse ti la f rc/ruculis rotundis 
ruoperto ; testâ ulbà f recurvâ , angusta , y aidé 
cray^, catlosà ; rostro callosisstruo. Rase. 

Rahg , Mont g. des Aply. lot. cil. r¥>. 7. pl. 4. 

fis- 7- «■ 9* 

Semblable pour U taille et pour la forme au 
précédeut, ranimai de celle espèce en di Itère 
notamment par sa couleur, qui est d'uu brun 
fauve, et par les tubercules verruqueux qui le 
couvrent, au lieu des aspérités épmcutéf qui se 
voient sur l’autre; les tentacules antérieurs sont 
aplatis et se confondent à la base avec le voile 
de la bouche. La coquille, plus large que la pré- 
cédente, est subquaariiatère, épaisse, blanche, 
brillante, comme émaillée, terminée par une cal- 
losité assez épaisse, un peu oblique et placée 
presque dans la direction du bord droit; le centre 
est fort épais et très-calleux. Cette espèce a été 
recueillie par feu Richard père à Sainl-Jeau de 
Cayenue; elle est longue de 85 millim. 

8. Dolabkllx pétalilcre. Dolabella petaljera. 
Rang. 

D. corpore Icevi , y i reste nie f aperiurû dorsi 
1 evttcr de xt rut u y testâ albâ , concavâ , dilatai 
exili. 

Rang , Monog. des Aply s. lue. cit. n n . 8. pl. 5. 

fg. 1. a. 3 . 

Espèce curieuse d'un médiocre volume, toute 
lisse , toute verte, et ayant la fente dorsale portée 
un peu à droite ; sa forme est semblable aux deux 

f uecédentes , elle est cependant un peu motus 
arge et un peu moins aplatie; ses tentacules pos- 
térieurs sont coudés dans leur tiers supérieur, 
ce qui leur donoe une forme caractériftique. Pour 
cette espèce, la coquille qu’elle contient dans 
son opercule branchial est fort interressante en 
ce qu’elle est beaucoup moins quudrangulaire que 
Ici deux autres espèces, qu’elle s’arrondit au 
contraire et prend presque (out-à-fait la forme 
de celle des Aplysies; elle est cependant cal- 
caire, blanche en dedans, mais couverte eu 
dessus, vers le bord, d’un épiderme épais et 
solide. Cette espèce intéressante a 55 millim. de 
longueur, et sa coquille 9 millim. ; elle se trouve 
dans la mer de Nice, d’où elle a été envoyée au 
Muséum de Paru par M. Risso. 

DO LIAI RK. DoLana. 

Famille que M. Latretlle a proposéedans ses 
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Familles naturelles du Règne tint mal ( pag. 6]. 

Il y rassemble les gemes Harpe, Tonne, Licorne, 
Coucb- lépaj et Pourpre. La séparation de ces 
genres des Buccins ne oons semble pas tuftisem- 
ment justifiée, et nous pensons que cette famille 
ne sera pas adoptée. 

DON ACE. Donax. 

11 est probable que, sous la dénomination de 
Tclline, les Anciens confondirent un grand nom- 
bre de Mollusques différent. Les Donaces, si 
voisines dcsTellines, furent sans doute du nombre, 
et il est possible d'en reconnaître une dans la 
première espère de Tclline de Rondelet. Cette 
opinion paroît prendre quelque certitude lorsque 
nous voyons les auteurs plus modernes, et Listi r 
notamment, appliquer spécialement le nom de 
Telline aux coquilles que nous nommons Do - 
naces f en les mélangeant il est vrai avec quel- 
ques véritables Tellincs , mais en petit nombre, 
ainsi qu’avec quelques Vénus. 

Bien postérieurement à Lister, Adanson nomma 
aussi Telline le genre dans lequel *1 ne ressembla 
que des Donaces, leur conseivant ainsi la déno- 
mination que leur avoienl donnée les Anciens. 
Mais Linné , auquel nous devons le genre qui 
nous occupe, o’a point suivi les memes idées. 
Il donna le nom de Donace aux coquilles qui fai- 
saient la plus grande partie des Telline* des 
Anciens, pour conserver ce dernier nom à des 
coquilles répandues parmi leurs Pétoncles, leu» s 
Cames et en fuiblo partie dans leurs Téliine». Ce 
genre fut généralement adopté, et comme il pré- 
sente dans son ensemble des caractères facile à 
saisir, et que d’ailleurs il est restuinl à des es- 
pèces fort analogues, il n'éprouva que très-peu de 
changemens; nous n’en connoissons même que 
deux qui puissent être mentionnés : le premier est 
le geure Capse de M. Lamarck , et l'aurre le 
genre Cuncus de M. Mégerfo. Ce dernier genre, 
formé avec toutes les espèces qui sont moins trans- 
veraes, généralement plus aplaties et qui n*ont 
qu’une seule dent latérale, ne mérite pas d’être 
conservé comme genre, si l’on fait atieatian aux 
passages qui lient toutes les nuances de formes et 
de dispositions dans la charnière. Quant au genre 
Capse , quoique les différences soient plus cons- 
tantes et mieux tranchées, nous croyons, avec 
51. de Blainvillc, qu'on dévia le réunir aux Do- 
ouces , car nous voyons que les caractères de la 
charnière, sur lesquels sc genre est fondé , varient 
tellement, qu’on trouve véritablement an fort 
petit nombre d’espèces dans lesquelles ils se ren- 
contrent a U fois. 

CAR ACTÏIt» ciaÊUlQUEI. 

Coquille Iransversc , équivalve , inéquilatérale , 
à côte postérieur très-court et très-obtus. Deux 
dénis cardinales , soit sur chaque vulve , soit sur 
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une seule; une nu deux dents latérales plus ou 
moins écartées. Ligament extérieur court, sur le 
noté le plus court de la coquille. 

On a dit généralement que le ligament des 
Donaces n'éloit point à la même place qne dans 
les autres Coochyfères; qu'il occupoit la lunule au 
Heu d'être dans le corselet. Cette opinion s’est 
formée probablement d’après la manière dont 
l’animal des Donaces est figuré dans l’ouvrage 
d'Àdansoo , où il est représenté bien évidemment 
à l’inverse de ce quM doit êtro, c’est-à-dire que 
les siphons, dirigés vers le grand côté de la co- 
quille, devroieni l'êire vers le plus petit ; ce qui fait 
prendre le côté postérieur pour l’antérieur, et vice 
versé. 

M. de Dlainville avoit signalé cette erreur rien 
que diaprés la considération du la position de 
1 impression du manteau : cette impression, en 
effet, indique toujours la direction des siphons, 
et peut remplacer jusqu’à un certain point l'aui- 
raal liri-mêmc , an moins pour ce qui concerne 
la position de ses tubes. Nous avons dans ce mo- 
ment sous les y&ux les animaux de plusieurs 
espèces de Donaces , et nous pouvons confirmer 
l'opinion de M. do Ulainville. Un autre fait aurait 
pu conduire avec quelques certitudes au même ré- 
sultat, si l'ou ne s'étoit attaché à le regarder égale- 
ment comme une anomalie ; c'est U direction des 
crochets. Dans tous les Concbyfcres dymiaires , ils 
sont dirigés vers la lunule, à uo très-petit nombre 
d'exceptions prises dans les Cames, par exemple , 
et quelques autres analogues; dans te* Donaces, 
ils sout inclinés vers la lunule que l’on a prise 
pour le corselet, parce qu’elle se trouve sur le 
grand côté de la coquille , ce qui est l’inverse 
dans les Vénus, les Cythérées, «te. : il suit de U 
qu'il n’exisie aucune anomalie dans les Donaces, 
que tout ell y bien à sa place , le ligament dans le 
corselet et le siphon dirigés postérieurement. 
Les animaux des Donaces et des Tcllines ont 
beaucoup de rapports entr'eux, a tel point que 
Poli, dans son grand et magnifique ouvrage, les 
a réunis dans un seul et même genre , celui qu'il 
a nommé Peronerodenna. Cet animal a un pied 
aplati, coudé ou sécuriforme; ses tubes assez 
longs sont séparés comme duos lea TtUiues, et 
fort grêles; le manteau assez mince au bord l’est 
bieu davantage au milieu des valves , il est ou- 
vert dans toute sa longueur, si ce n’est à l’en- 
droit des siphons où ses deux lobes se soudent. 
1/ouverture buccale est petite et garnie de deux 
paires de palpes triangulaires. 

Les espèces de ce genre, assez nombreuses, 
sont toutes littorales et vivent dans le sable, les 
siphons dirigés en haut : quelques-unes sout 
ornées de riches couleurs, d’autres sont d'une 
assez grande taille et rares; dans les cabinets, 
oo en compte un certain nombre de fussiSes, 
parmi lesquelles on avoit cité une coquille sin- 
gulière , Vonax irregularis 2 dont on a fait depuis 
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un genre a part, dédié à M. Grateloup, tous le 
nom de Gratelupia. (Voyez ce mot. ) 

Une espèce fort belle, qui vient da cap de 
Donne-Espérance, le Danax ringens , appartient 
certainement aux Capses où nous l’avons décrite. 
(Voyez Caps f.) Malgré ces réformes, le genre 
Donace ne laisse pas que d’être nombreux , car 
nous y comptons plus de quarante espèces, tant 
vivantes que fossiles. 

I. Dokack bec de flûte. Donax feortum . Lik. 

D. testé trlanguiari , a ntic à acuta , decussatim 
striata y posticè cordât J, an gu Lit à , plané y mat- 
ginibus subnullis. 

Lis. G mil. ti°. i. 

Lamk. Anim. sans vert . tom. 5 . pag. 546. 
n°. a. 

Lirtir , Conch . tab. $77. fig. aïo. 

Bonn. Mus. cars. vind. tab. 4 >Jig. 1 . a. 

Ch em n . Conch . tom. 6. tab . a S.Jtg. 242 à 
247. 

Exerce, pl. 2 Go. Jfg. a. 

Cette coquille est une des plus grandes du 
genre; elle est brunâtre ou d’un blanc-violâtre 
vers les crochets; elle est ornée de stries fines 
longitudinales , et d’autres transverses plus grosses 
qni les coupent à aogle droit ; le corselet est 
aplati , fort grand , séparé par une carène aiguë , 
quelquefois un peu tuberculeuse; toute la coquille 
est enflée, subcordiforme, anguleuse à son ex- 
trémité antérieure; en dedans, elle est violette 
et son bord est finement crénelé. Cette coquille 
vient de l’Océan indien , à Amboinc ; elle a 55 à 
60 miiUn). de large. 

a. Don ace pubescente. Donax pubescens. Lik. 

D. testé triangulari , decussatà , lamellosâ , 
posticè cordatà y plané, an gu /a té y angulo spi - 
nifèro y niargintbus lamcttoso senutis. 

Lut. Gmel. loc. fit. n n . 2. 

Ibid. Lame. loc. cit. n°. a. 

Chem*. Conch. tom. 6. tab. a 5 . fig. 248* 

Ekctcl. pl. 260. fig. 1 . 

Celle-ci a infiniment de rapports avec la pre- 
mière ;^Ile n’en est peut-être qu’une variété; 
elle est plus petite; ses stries sout plus fines, 
bîfùrquéas, et l’angle posiéiieur qui sépare le 
corselet du reste est plus aigu et chargé d’une 
série d'épioes assez longues, un peu en gouttière; 
les crochet#, petits et peu sailJsns, sont opposés et 
légèrement inclinés vers la lunule qui est à peine 
marquée , lancéolée et fort longue; le ligament 
est court. En dedans cette espèce est violâtre et 
ses bords sont crénelés; elle Yieut de l’Océan 
indien, et elle est large de 40 à 45 millim. 
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3 . Djn'aci en coin. Donax cuneata. Lnr. 

D. testa tngonâ , compressa , cuneijomu , rufas 
albo radia ta ; strus longitudinal ibus exUisttmis y 
posticè conue x a , ru go fa. 

• Lin. Garni.. n®. 7. 

Ibid. La mk. /oc. c#V. n Q . 3 . 
l^srziv, Conch. tab. Zyt.Jig. a5l. 

Kmora. Vergn. 6 . tab . y _fig. 3. 

(.hemx. Conch . /om. 6- /oô. a ü-fig> 260. 
F.sctcl./j/. 261 ./#. 5. 

Coqoille beaucoup plus comprimée que le» 1 
précédente» , en forme de coin, subtraosvcrse , 
dune couleur iauve peu foncé, rayonnée de 
blanc et couverte de strie» longitudinales très- 
fines; elle» aboutissent à un bord lisse plus épais 
antérieurement que postérieurement. Tout le 
côté postérieur de la coquille, qui est le plus 
court, est ridé transversalement ; les rides sont 
irrégulières et peu élevées. Cette espèce, qui vit 
dan* 1 Océan indien, à 45 millim. de large; elle 
u’est pas rare dans les collections. 

4- Donace comprimée. Donax compressa . 
La mk. 

D. testâ cuneifanni , compressa , basi acuta , 
en rneo-fubà , irradiatâ y vuba subrugosâj mur— 
gir.uhu s angulatis. 

La», loc. cit. n 4 . 

Ekctclop. pl. 26 a .fig. 6. a. h. c. 

Celle coquille est l’une des plus faciles à dis- 
tinguer, elle est une des plus aplaties; sa forme 
c*t triangulaire, ses crochets, petits et poin- 
_ tus, dominent le corselet qui est court; il con- 
tient un ligament arrondi et il occupe la partie 
supérieure du côté postérieur; celui-ci est séparé 
du reste par un angle obtus; il esi court et ridé 
transversalement; la surface extérieure csl lisse , 
marquée de quelques accroissemeus irréguliers 
d’une couleur de chair tirant sur Je fauve , quel- 
quefois subrayonnée de teintes plus pâles. (Jette 
coquille, assez rare daos les collections, vient 
des mers de l’Inde, a ce que croit M. Lamarck. 
EJIc 4 40 millim. de large et 3 o de loug. 

5 . Don ace subrayonnée. Donax vitata- Lame. 

D. testa oifalo-trignnâ, transif ersè stnJtà , al - 
btda y radns ru/ïs, perpaucis 9 injemè latcsc en ti- 
bias , tntùs rubro tnfasciatâ. 

Lame. /oc. cit. n°. 14 . . 

*Jobe coquille qui n’esi pas rare et fort distincte 
dus espèces qni précèdent , avec une forme ana- 
logue au Donax cuneala / elle s’en distingue en 
ce qu elle est plus épaisse , ses stries tranversales 
sont plus grosses; elle est peinte de couleurs & 
peu près semblables, et de plus , elle est teintée 


de ronge violet ou de rosé sur les crochets; en 
dedans, elle a constamment deux ou trois rayon» 
assez larges de rose pourpré , d’une grande Irai- 
cheur, sur un fond blanc; le côté postérieur au 
lieu d’être ridé transversalement, comme dans la 
Donace en coin , est sirié obliquement. On ne coo- 
noit pas la patrie de cette. coquille , qui a 35 à 4 ° 
miliiui. de large. 

6. Donace ridée. Donax rugosa. Liv. 

D. testâ tnangulaii , inftatâ, posticè obliqué 
truncata , l subis lungitudinahbus , crebemmu , 
rugosâj subâ conUità ,* margmibus angulatis. 

Lin. Gmel. pag. 3262. n°. 3 . 

Lame. loc. cit. n*. 17. 

G ca i.t. Test. tab. 8 ÿ-fig- O. 

Chexm. Conch. tom. 6. tab. l 5 .Jig. * 5 o. 

Kstona. Vergn. 6. tab. 28 .Jig. 8. 

Enctclop. pl. 2^2. fig. 5 . a. b. 

Coquille triangulaire , assez grande , moins 
aplatie que la plupart de celles du meme genre; elle 
eu inéquilatérale , le côté postérieur est le plus 
court, très-aplali , séparé par un angle aigu du 
reste de la surface; il est fauve ou violâtre, et cou- 
vert de stries longitudinales, nombreuses, profondes 
et très-régulières; la surface extérieure est blan- 
che, ornée de stries rayonnantes, aplaties, qui des- 
cendent jusqu’au bord, qui est épais et crénelé' 
en dedans; les crochets peu saillans sont subcor- 
difortnes et opposé»; la couleur de l’intérieur est 
d’un violet teodre sur toute la partie antérieure 
et moyenne de la coquille , elle devient d'un 
violet foncé et obscur sur le côté postérieur. On 
trouve cette coquille aux Antilles, dans l'Océan 
américain, et une variété qui nous est inconnue à 
la Nouvelle-Hollande. Elle est large de 40 millim. 

7. Donace alongée. Donax elongata. Lame. 

D. testa transvcisim elongatâ , lorigttudi naît ter 
su bat à, posticè obtusissiniâj vu bac sulcii subden- 
ticulatu. 

Lame, loc . cit. n °. 19. 

Le Pamet , A dans. Voyage au Sénég. tab. 18. 
fig- I. 

G u alt. Testac. tab. 8 ÿ-fg. F. 

CatMX. Conch . tom . 6. tab. 26 . fig. > 58 . 

Oo connu! t depuis long-temps le Pamet d'Adan- 
son ; c'est une coquille alongée, trigoue , très- 
courte postérieurement , très iuaquilatérale , striée 
longitudinalement; les stries partant du crochet 
et aboutissant en rayounaut au bord qui est den- 
telé en dents de scie, et (oul-aWai: intérieure- 
ment; en dedans, cette coquille est tachée de 
violet, et en dehors, elle présente un» teinte 
blanchâtre 00 grise, quelquefois violacée, par- 
courue 
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courue par deux ray on i d’un violet brun; ils sont 
fort larges, l’un couvrant tout le côté postérieur 
et l'autre une partie de l'antérieur. Sous le nom 
de Donax bicolore , M. Lamarck a fait une espèce 
qui n’est bien évidemment pour nous, qui l’avons 
examinée dans sa collection , qu'nne variété de 
couleur de celle-ci, tous les antres caractères 
restent absolument identiques. M. Dasterot a donné 
comme analogue de cette espèce uoe coquille fos- 
sile de Bordeaux, qui a avec elle beauconp de 
rapports, mais qni n’est qu'un subanalogue; elle 
est toujours plus longue et moins large; les cré- 
nelures du bord sont plus grosses et moius nom- 
breuses; enfin la nymphe qui porte le ligament 
est superficielle au lieu d’être très-enfoncée comme 
dans la vivante; il en résulte que la dent latérale 
postérieure , qui ejt à l’extrémité de cette nymphe, 
ne présente plus la même forme, les stries du 
côté postérieur sont plus fines. On a fait des es- 
pèces sur de moindres caractères. On la trouve sar 
les côtes du Sénégal. Elle est large de 35 millirn. 

8. Donace denticulée. Donax denticulata. Lin. 

D. testa posticè obtus iss imâ , albà , cerulceo 
aut purpurco radia tâ ; stnis long Audi naît bu s , 
impresso-punctatis y /abus transversè , rugosis. 
Liî ». Gmxi,. pag. 3 a 63 . n°. 6. 

Lame. loc. cit. n°. 20. 


List en, Conch. tab. 3 y 6 . fig. 218. 219. 

Le Nusar, Ad axs. Sénég. pi. 18. fig. 3 . 

Knorr. Vergn. 2. tab. 2'é.Jig. 2 à 5. 

CimcifiTZ, Conch. tom. 6. tab. 2 6.J?g. a 56 . 267. 

Enctclop. pi. 2 6‘Â.Jig. 7 . a. b. 

On ne peut confondre cette espèce avec anenne 
antre; ses stries longitudinales, nombreuses et 
profondes, sont finement ponctuées, ce qui ne 
se voit dans aucune antre espèce ; elle est épaisse , 
très-obtuse, aplatie postérieurement; son bord, 
denticulé dans toute son étendue, l’est plus pro- 
fondément à son angle postérieur; sur un fond 
blanc, on voit sur cette coquille dix ou douze 
rayons violets on pourprés ; en dedans elle est d’un 
violet-noirâtre. Elle habite la Méditerranée, le 
Sénégal, etc. Longueur a5 millirn. 
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Très-jolie coquille qui n’est pas rare; elle est 
ovale , oblongue , subéquilatérale , très-aplalie , 
régulièrement striée en travers ; les stries sont dis- 
tantes, bien régulières, peu profondes; le côté 
postérieur, plus court que l’antérieur, est ar- 
roodi, non tronqué; il présente à sa partie supé- 
rieure un corselet très-profond, qui contient le li- 
ament placé au-dessous des crochets et tout près 
’eux ; ceux-ci sont petits , et sensiblement tournés 
vers une lunule superficielle , blanche, aloogée , 
lancéolée; un réseau de lignes anguleuses, plus 
ou moins larges, d’une couleur pourprée , couvre 
toute la surface extérieure de cette coquille, qui , 
en dedans , est d’un blanc laiteux, avec une large 
tache violette au milieu. La variété ne diüère que 
par la couleur des lignes qui formeut le réseau; 
elles sont d’un beau fauve au lieu d’être pourprées. 
Cette coquille se trouve dans l’Océan indien ; 
les grands individus ont 5 ü uiiilim. de large. 

10. Don ace tronquée. Donax trunculus. Lin. 

D. testé transvenim ehngatâ y stnis lungi- 
tudiruslibus, minimis y in tus p 10 lace â y latere 
antico lcrvi , brevissimo. 

Lin. Gmel. n °. 6. 

Lame. loc. cit. n°. 24. 

Lister, Conch. tab . 376. fig. 217. 

Le Gafet, Ad A NS. Sénég. talf. 18 .Jig. 12. 

Kxo&ft. Vergn. J. tab. 7. fig. 7. 

Born. Mus. cas. vind. tab. 4. fig. 3 . 5 . 

Cuemn. Conch. tom. 6. tab. 26. pag. a 53 . 254. 

Sow. Généra q/shclls , n°. 1 o. fig. 2. 

Il est impossible, d’après M. Lamarck, de dis- 
tinguer cette espèce du Donax anatinum y il y 
a entre ces espèces une confusion qui se re- 
troave dans la collection du célèbre professeur , 
comme nous avons pu nous en assurer de visu : 
les principales distinctions reposent snr le côté 
postérieur, plus court dans l’une que dans l’autre, 
et sur la grosseur relative des stries; mais après 
avoir vu une quantité considérable de ces co- 
quilles provenant de diverses localités , nous pou- 
vons alarmer que ces denx caractères se perdent 
par des transitions auxquelles il seroit impos- 
sible d'assigner des limites. Dans ce grand nombre 
d'individus que nous avons examinés, nous en 
avons trouvé quelques-uns qni présentent des ca- 
ractères const ans, et comme ils proviennent des 
mêmes lieux , noos leur avons conservé le nom 
de Donax anatinum. 

La Douace tronquée est très- variable, et ses 
variétés peuvent ae distinguer en deux sortes : 
celles qui sont rayonnées et celles qui ne le sont 
pas; les premières sont généralement violâtres, 
avec les rayons blancs , et les secondes sont jau- 
nâtres ou coulent de corne. Celte coquille est 
oblongue, transverse, subtrigone, in équilatérale, 

N * 


9. Do N a ex à réseau. Donax meroe. Lame. 

D. testâ ovato-tngonâ , compressé } trans- 
vers im paraUelè stnatâ , Itneis purpureïs subrt - 
ticu/atis pieté y vultrâ excavatâ. 

Lame. loc. cit. n°. 22. » 

1 

Venus meroe y Lin. Gmil. n°. 22. 

Lister, Conch. tab. 378. fig. 221. 

Ch em n. Conch. tom . 7. tab. 43. fig. 4 $o à 4 Ô 2 . 
Encycl. pl. 26 J. fig. 1 . a. b. 

Va r. B. Noi. Testé Itneis „ fiuc is pieté. 

Hist. Nat. des Vers. Tome II. 
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i côté postérieur coart, obliquement tronqué, 
arrondi, liste. On remarque extérieurement des 
a tries loogi tudinales, peu sensible* % plus ou moins 
larges , mais toujours peu profondes} elles man- 
quent quelquefois ; en dedans, elle est très-rare- 
ment blanche , presque toujours tachetée de violet 
ou de rose violet : quelles que soient les variétés, 
la charnière reste toojonrs la même} elle est 
étroite, avec deux dents cardinales sur la valve 
gauche ; une grosse dent bifide sur la valve droite 
avec une toute petite à côté} les dents latérales 
sont obsolètes. Celte coquille, très-commune, se 
trouve sur nos côtes et dans ta Méditerranée. Les 
grands individus ont 47 miilim. de large. 

1 1 . DosAOicardioïde. Donax c a rd/o ides. Lame. 

D. testa trigvnâ , turgidâ , la n gi tu dîna li ter su/ 
eut A j postici Urviusculà , albâ , ru/b maculatâ , 
intùs albâ lutcâvc y laterc postico subpiano , 
me dm gibbo. 

Lame. loc. cit. n°. ai. 

Coquille trigone , enflée , cordiforme , assez 
épaisse, tronquée postérieurement} les crochets 
opposés, peu obliques, assez, grands, se con- 
tournent en cœur; il en part en Talonnant des 
stries nombreuses, pins grosses postérieurement 
que sur le côté anterieur, où elles disparaissent 
peu à peu. Le côté postérieur est fort large, 
séparé par uo angle ; il est presque tout plat , se 
relevant seulement un peu dans le milieu. La co- 
loration de cette espèce est peu variable} elle est 
presque toujours blanche en, dessus , avec quel- 
ques points bruns , et le côté postérieur est 
marqué de lignes brimes ou de taches onduleuses 
de U même couleur, qui quelquefois se con- 
fondent } eu dedans elle est blanche ou d’un jaune 
beurre frais, surtout lorsqu'elle est jeune. Notre 
ami, M. Lesson, nous a communiqué le premier 
cette espèce, provenant du Port-Pralin et de 
Tailt, où elle reste petite} depuis, M. Quoy 
l'a retrouvée aux Célèbes, où elle prend une taille 
beaucoup plus grande. 3 o miilim. de large. 

13. Doicacx à trois rayons. Donax trùvdiata. 
Nos. 

D. testa ovato-trigonâ , crussâ , salidâ, de- 
pressa , albl Iule Are, roseo aut violaceo trira - 
diatâ ; ano rotundato , Unis rugosis transversa- 
hbus omato. 

Cette espèce a le test épais et solide} elle est 
ova'e , sobirigone, presque aussi longue que 
large, inéquilatérale, lisse ou presque lisse, lais- 
sant apercevoir quelques stries d accroissement 
coupées par des stries longitudinales extrêmement 
fines, qui n’existent pas sur tous les individus; 
elle est blanche ou jaunâtre, quelquefois d’une 
teinte violâtre ; elle est traversée, du crochet 
jusque vers la base,, par trois rayons d'un rose 
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pourpré ou violet, dont le postérieur descend 
le long du corselet. En dedans les mêmes rayons 
se répètent sur uu fond blanc et de Ja même 
couleur , nais plus intense et plus pure ; le côté 
postérieur, plus court, est couvert de stries 
■ ransverses, obliques, rugueuses et onduleuses. 
Noos ignorons d'où vient celte espèce, dont 
les grands iudividus ont 35 miilim. de large et 
29 de long. 

» 3 . Dobacx obscure. Donax obscura. Nca. 

D. testa ovato-subtrigonâ , de pressa , sut h Lier 
striata, posticè subtmncatâ , rugosâ y stras rugis - 
que longitudinahbus y ex Lus J use o- n igrâ, 1 rit us 
vtolaceâ . 

Après avoir examiné avec aoin, et comparati- 
vement avec le Cuneata, dont elle se rapproche 
le plus, les individus de celte espèce, nous avons 
été dans 1a nécessité de les séparer, ne pouvant 
se coufondre avec aucun de ceux qui sont 
connus. Celle coquille est ovale, subirigone, 
subtraosverse, aplatie, ayant le test épais et 
solide; ses crochets, en pointe, sont petits et 
forment le sommet d’un angle , dont le rÔté pos- 
térieur est le plut court; ce eôlé postérieur, 
arrondi, est couvert de sillons granuleux, tandis 
que le reste de la surface n'a que des stries 
extrêmement fines el superficielles , qui ne s’aper- 
çoivent qu'à 1a loupe; le bord est entier et 1a 
charnière, assez furie, a ses dents latérales fort 
écartées et bien distinctes. En dehors cette co- 
quille est partout d’un brun foncé avec des zones 
transverses et une teinte moins obscure; en de- 
dans elle est d'un violet très foncé, surtout dans 
le milieu des valves. Noos «e savons où vit cette 
espèce ; elle a 3 a miilim. de large. 

14* Dokaci aplatie. Donax complanata. No». 

D. testa ovato-oblongâ , transiter si , larvigatâ , 
albidà sub epidemiide y trente, postici unirudiat -y 
radio lutescente, duabus Itncis J'uscit nuvginato y 
margine intégra , intùs violascente. 

Capsa complanata, Suivra. Gentr. qf shells , 

n*. 1 o./Sg. 8. 

Nous avons dit à l’article Came, que l’oo peut 
consulter, pour quelles raisons nous n’admettons 
pas cette espèce dans ce genre, mais bien dans 
les Donaces, dont elle présente les caractères; 
elle est ovale, oblongoe, comprimée, mince, 
fragile, toute lisse, blanche lorsqu’elle est dé- 
pouivue de son épiderme, et verdâtre lorsqu'elle 
en est couverte* Ce qui la distingue essentielle- 
ment, c’est uu seul rayon partant du crochet et 
gagnant !a base, placé vers 1 a partie postérieure 
delà coquille ; ce rayon est jaune et bordé de 
chaque coté par une ligne brune, un peu irré- 
gulière , souvent formée par une série ae taches 
uuageuses , plus larges sur le côté antérieur que 
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sur le postérieur du rayon. Les crochets font 
petits, souvent teintés de rose vif ou de violet 
obscur; en dedans cette coquille est violette. 
Cette espèce remarquable vit dans 1a Manche , 
aussi bien »ur les côtes de France que sur celles 
d’Angleterre; elle est fort commune dans certains 
endroits sablonneux. Elle a 36 millim. de long. 

15. Dos ace de Letson. Donax Lésion ii. Nos. 

D. testa tngonà , de pressé , lœvigatà , subœqui- 

laterâ f a pire acuta , palltdè j'ulvâ f nuütirudiatâj 
radtis fusas , interruptif y intus albtdo - J'use à y 
margtne a ntic è $ ta nie, integetruno y dente Latc- 
raUantico , prælongo. 

Nous connoissons cette espèce , rare et belle , 
par M- Lessou , auquel nous nous plaisons de la 
(iédirr; elle est triangulaire, presque aussi longue 
que large, et à peu près équilatérale; elle est 
grande, aplatie, toute lisse, d’une couleur fauve 
pile, et ornée de rayons nombreux de 1a même 
couleur, mais plus foncés , et souvent interrompus 
à l’endroit des principaux accroistemens. Le bord 
est simple, lisse, légèrement déprimé antérieu- 
rement et postérieurement, de manière à laisser 
entre les valves, lorsqu’elles sont réunies, un 
bâillement étroit; en dedans, cette coquille est 
fauve, passant au blauc vers le* crochets, et au 
brun vers le côté postérieur; la charnière est 
remarquable, en ce que la dent latérale anté- 
rieure est fort longue, et semblable en cela à la 
plapart des Mactres. Celle coquille vient de llle 
Bourou ( Molucjues ) ; elle est large de 55 millim. 
et longue de 46 . Nous n’en connoissons que deux 
individus dans les collections de Paris, l’un dans 
celle de M. le duc de Rivoli, et l'autre dans la 
nôtre. 

1 6 . Don acx ondée. Donax scripta . L aux. 

D. testa ovato-subtngonâ , compressât lcr ai , 
lincts purpureis undatis scripta , intus vio Lice à y 
a no puldé excavata , lunulà prarlongi , lanceo- 
latâ ; margimôus acutis, tenuè crenatis. 

Lajsk. ioc. cit. n°. x3. 

Lister, Conch . ta b. 379 . fig. 23 . et tab. 33o. 
Jtg. 223. 

Knoex. Vetgn. 6 . tab. 7 . fi g- 45. 

Chxmnitx, Conch. tom. 6 - tab. zi ujîg- * 61 . 
à .65. Ü 

Enctclov. pi. 16 t. fi g . 2 . 3. 4* 

Nous pourrions facilement compter six ou 
huit variétés dans celte espèce , dont les couleurs 
u’unt prtyque rien de coustant ; riais malgré 
cette grande variation , les formes restent tou- 
jours les mêmes : ce sont elles qui fournissent 
(es meilleurs caractères. Ovale , oblongue, sub- 
trigone , aplatie, à crochets petits et pointus, 
cette espèce se reconnoît encore à son côté pos- 
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I téiieer , le plot court, arrondi, présentant on 
I corselet excavé profondément , et portant tth 
1 ligament court à sa partie supérieure ; elle a sa 
lunule lancéolée, tres-longue, soperücielle et 
toujours d'une teinte obscure ; en dedans cette 
coquille est toujours violette. 

Quant aux couleurs extérieures, on peut en 
présenter une série de variétés commençant par 
des tacbes trigooes et rares, passant à des lignes 
nombreuses, anguleuses, quelquefois ondulenses; 
elles sont peintes sur un fond blanc, elles ont 
ensuite une tendance à se confondre, et le fond 
en est obscurci ; bientôt elles sont tellement con- 
fondues, que le fond est devenu de la couleur 
des lignes , et en laisse néanmoins apercevoir 
encore quelques traces des plus foncées; elles 
finissent enliu par diiparoîirc complètement , 
et le fond, de blanc qu’il éloit, a passé au 
violet-grisâtre d'abord, puis au violet- pourpré 
obscur. Longueur 35 millim. Elle habite l'Océan 
indien. 

17 . Don acx des canards. Donax anatinum. 
Lame. 

D. testa tmnsverslm oblongâ , nitidulà , albidJ , 
comeâ ,vcl palltdè ruhente y striis longituduiahbus , 
ex dissions t media transversalibus clathratis y 
late te posttco , obliqué truncato. 

La mx. Ioc. cit. n° . l6. syn. exclusif. 

Très- voisine de la T ru ne ata , quant à fa forme , 
cette espèce s’en distingue facilement : elle est 
encore plus transverse et son côté postérieur plus 
aloogé; elle est toujours blanche à l'intérieur, 
tandis que la Truncata est - violette ; elle est 
aplatie, revêtue d’un épiderme verdâtre , très- 
fin, à travers lequel on aperçoit les nuances vio- 
lâtres ou rosâtres du lest. Le* crochets, qui sont 
petits et peu saillant , sont ordinairement blancs; 
sur la partie postérieure et médiane de la coquil e, 
et de chaque côté , on voit des stries transversales 
fines et régulières qui, partant du bord posté- 
rieur, gagnent le milieu de la coquille, où elles 
s arrêtent subitement ; d’antres stries longitudi- 
nales et non moins fines que les premières les 
croisent à angle droit, et cessent sur la partie 
moyenne, là où les premières s’arrêtent, de ma- 
niéré à laisser parfaitement ii*se tome 1a partie 
antérieure de la coquille : cette disposition re- 
niai quabie des stries aufliroit à elle seule pour 
distinguer cette espèce, qui su trouve dans les 
memes beux que la Truncata. Long. 3s millim. 

18. Don acx corbuloiie. Donax corbuloides. 
Nos. J ’ f 

D. testa trigonâ , gtbbosJ , cequilaterâ , politâ , 
cordi/omn , albo - roteâ , hneis luteis , undatis, 
pulchcrnmè pieté, in tus rubro Jucescente. 

A voie les valves isolées de cette coquille, on 
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le» prendrait pmir celle» d'une Corbule, tant 
e*. sont bombées ; cependant elles dépendent 
du genre Daitace. Celte coquille est cordiforme , 
trigone, éqmLtéiale , peu transverse, à crochets 
opposés, médians, droits, d'une belle couleur 
rose- pourprée on blancs. Toute la surface est 
lisse , polie, brillante, d*un blanc- rosé très-pâle, 
sur lequel se dessinent des lignes trausvenes d'uu 
jaune pur, onduleuses, continues, quelquefois 
un pen anguleuses, mais toujours assez régulières. 
Kn dedans, cette coquille est d'un rose-brunâtre 
ou pourpré; les bords sont lisses et tranckans, 
et la dent cardinale antérieure est longue cl 
étroite. Nous ignorons la patrie de cette co- 
quille, dont nous ne commis ans que les indi- 
vidus de notre collection; ils sont larges de 
J7 militai. 

19. Don a cr. transverse. Donax transversa, Non. 

D. testâ oi'ato-oblnngâ , transversâ , angustâ , 
incequilaterali , la-vigatu , posticè obliqué tnm- 
Cutâ et eleganter obliqué striata ; margirte crcnato. 

Donax anatinum , Bast. Dass. tert. du sud- 
ouest de la France, àtém. de la Soc. d'hist. nat. 
de Paris , tom. 2. pag. 83 . pl. 6. fig. 8. 

Il faut toujours mettre une excessive réserve, 
avant de se prononcer , sur l’analogie eulre des 
coquilles fossiles et vivantes; lorsque l'on veut 
en tirer des inductions par les chiffres, les erreurs 
deviennent doublement préjudiciables. M. Ba<- 
teror a donné celte es[»èce comme l’analogue 
fossile du Donax anatinum ; nous avons vu que 
cette espèce étoit fort mal déterminée, et nous 
avons été forcé d'apporter des changement no- 
tables, puisqu’elle se confond avec la Truncala } 
niais en rapportant l’espèce de M. Basterot à la 
Truncala , on ne trouveroit pas davantage d’ana- 
logie ; nous sommes donc fondé à dire que 
M. Basterot a commis une erreur. 

Cette espèce se distingue facilement par sa 
forme ovale, oblongue, transverse et droite; 
elle est inéquilatérale , subtronquée postéiieure- 
xnent, ayant le corselet circonscrit par un angle 
assez aigu , ce qui ne se voit pas dans l’espèce 
vivante; le côté postfneur est élégamment strié; 
les stries sont fines , obliques, et se terminent à 
l’angle ; tout le reste de la coquille est lisse, poli 
Ct brillant ; le bord est crénelé et la charnière , 
très-étroite, a la dent latérale antérieure avortée, 
tandis que la postérieure est bien prononcée. 
Cette coquille reste constamment beaucoup plus 
petite que celle vivante, à laquelle on l'a com- 
parée. Elle est fossile à Bordeaux. Dax et les 
faluns de la Touraine; les plus grands individus 
n'ont que 20 millim. de large. 

ao. Donaci triangulaire. Donax tri an gu la ris. 
Bast. 

D- testâ tnangulari , cequilatcrâ , sublcevigatâ , 
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ertaie posticé rosirai J, ut roque latere cari nat J; 
lu nul j magna, line à tuperficiali circumdatu; 
ranime t rident a to , posteriori , carioso , Lite mil, 
unico, magna , antico. 

Bast. loc. cit. n°. 3 . pl. 6 . fig- 3 . 

M. Basterot n’a connu, & ce qn‘il paroît, que 
de jeunes individus de cette espèce, autant qu on 
peut en juger par sa courte description et la 
figure qui l’acrompague. Cette coquille est trian- 
gulaire, équilatérale, lisse ou marquée seulement 
par ses accroitsemens ; ses crochets, pointus et 
saillans, sont opposés, légèrement inclinés vers 
!a lunule , qui est ovalaire , grande , lisse et mar- 
quée par une strie saillante qui l'entoure. Le coté 
antérieur, ainsi que le postérieur, sont aplatis et 
séparés du reste de la surface par un angle assez 
aigu; le côté posiéiieur, à sa jonction avec le 
bord inférieur, forme, dans les vieux individus, 
un prolongement en bec, aussi prolongé pour le 
moins que dans la Donax scortum y dans les 
jeunes individus , ce bec n’existe pas : les bordj 
sont lisses, non crénelés, et la charnière, assez 
épaisse, pourroil à elle seule fort bien caracté- 
riser cette espèce; on y voit trois dents cardi- 
nales, dont la postérieure, se confondant avec 
la nymphe, est comme cariée. La dent latérale 
postérieure est avortée , tandis qoe l’antérieure 
est grande et bien séparée des cardinales. 

On ne connoit encore cette espèce qu’à l’état 
fossile : c’est à Bordeaux et k Dax qu'on 1 a ren- 
contre, mais assez rarement. Les pins vieux 
individus ont 46 millim. de large , et 35 de 
long. 

21. Doxace luisante. Donax nitida. Lame. 

D. testa minimâ , ovato-trigonâ, tmnsversâ , 
pellucidi , Icrvigatissimâ , nitidâ y latere postico 
abbreviato , aliquantisper striato y de ni 1 bus late - 
rah bus perspicuts , cardinahbus bims. 

Lame. Ann . du Mus. tom. 7. pag. a 3 t. n°. 4 * 
et tom. 12. pl. 41. fig. 6. a. b . 

De ru. Dict. des Sc. nat. tom . i3. pag. 4*4* 

Nos. Dcscript. des coq.Jou . des environs de 
Paris , pag. 1 12. pl. 18. fig. 3 . 4 * 

Petite coquille très-transverse , très-inéqni la- 
térale , subtronquée postérieurement , extrême- 
ment lissejjfcrillante et sans stries; quelquefois 
on en apci^mt de fort régulières sur le côté pos- 
térieur; vers l’angle inférieur elle est mince, 
aplatie; son bord est entier, non crénelé ou 
denté ; la charnière est parfaitement caractérisée: 
elle présente, sur une lame cardinale trè^étroilc , 
deux dents cardinales fort petites, et deux dents 
latérales bien prononcées. Cette espèce est fort 
rave ; elle n’a que 4 millim. de long sur 8 de 
large. Elle est connue à l’état fossile seulement à 
Grignon et à Damerie, près Eperaay. 
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sa. Donace obtusale. Donax obtusalis. Not. 

D. testa amto - subtrigona , de press à , tenu i, 
Jragilissimâ y lalere postico obluso , longituna • 
hier sttialo y nymphis niagnis . 

Nob. Descrtp. des coq.Joss. desenv. de Paris, 
pag. icc). pL 18. fig. 7. 8. 

Cette Donace très-rare est anc de relies qui 
se distinguent le plus facilement; sa forme ovale , 
subtrigone, Irunsversc, ses angles obtus, aiusi 
que sou obliquité générale, lui donnent un as- 
pect particulier; elle est très- mince, fragile , lisse 
en dehors, excepté sur le bord postérieur, où 
des stries profondes cl divergentes la sillonnent 
longitudinalement. La charnière présente sous le 
crochet , qui n'est pas saillant, deux dents cardi- 
nales fort petites et divergentes; il a y a aucune 
trace de dents latérales; la nymphe est fort sail< 
lante; l'impression abdominale est comme dans 
toutes les Douaccs. Longueur 1 1 millitn. , lar- 
geur 17. Nous l'avons recueillie à Beaucbatnp , 
près Pontoise; elle y est rare. 

* 3 . Donace émoussée. Donax refusa. Lama. 

D. testa cuncifortni , t ru ne ai J, transversà , trnns- 
versè substriatà y stria tenuibus y margine infé- 
rions posticè in/lexo y marginibus integerrimis. 

Lame. Ann . du Mus . ton». 7. pag. a 3 o. n°. I. 
et tom. ta. pi. ^i.Jig. 1. a. b. 

Def. Dict. des Scienc. nat. tom. ïb. pag. 424* 

Nos. De script . loc. cit. n°. I. pl. 17* fig- 19. 20. 

M. Lamarck cite une autre localité qoe Valmon- 
dois , celle de Parues, près Pontoise; mais Parnes 
étant à huit lieues au moins de Pontoise, et cette 
espèce appartenant à ce qu'il paroi t aux grès 
marins , cela nous fait douter qu'elle ail jamais 
été rencontrée dans cet endroit , où l'on no trouve 
que le calcaire grossier. Cette espèce est la plus 
grande que nous ayons dans le bassin de Paris ; 
sa forme triquètre, son bord inférieur sinueux 
vers l’angle postérieur, l'aplatissement des valves, 
ainsi que leur surface extérieure lisse ou seule- 
ment marquée par des stries d'accrissement, sont 
des moyens faciles pour la reconnoitre. Elle est 
très-rare. Longueur 20 militai. , largeur 28. Fos- 
sile fort rare trouvé à Valmundois, en tro Pon- 
toise et Pile Adam. 

24* Donace de Basterot. Donax basterotina. 
No». 

D. testâ ovato-trigona , compressa, cunef/onnij 
striis longitudinaltbus pîx peàpicuis , distan - 
tibus , latei e postico projundioribus ; dentibus 
lateraiibus obsoletis y marginibus inlegemmis. 

Var. B. Testa minimâ , Iccvigalà y dente late - j 
rali postico , perspicuo . 

Non. Descript. des coq.Joss. des env. de Paris, 
pag. lio.pl . 17. Jg. 21. aa. 
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Cetle coquille a beaucoup de rapports avec la 
Donax cuneata y elle est plus transverse et les 
angles sont plus émoussés j elle est ovale, trigone, 
très-inéquilaléralc, cunéiforme; ion côté posté- 
rieur est très-court et plus fortement strié que le 
reste de la coquille qui semble lisse, et qui est 
cependant muui de stries superficielles , irré- 
gulières et distantes; le crochet est petit, à peine 
saillant hors du bord ; la charnière a deux dents 
cardinales sur la valve gauche, une seule sur la 
droite; les dents latérales sont obsolètes ou milles , 
la postérieure est rudimentaire. La variété ne 
djlfèrc qne par une plus petite taille, par le 
manque de stries, soit sur la surface, soit sur 
l'extrémité postérieure, et par la dent postérieure 
uo peu plus marquée. Longueur 10 millim., 
largeur 20. Celte espèce, fossile du bassiu de 
Paris, se trouve a Maulctte près Tloudan , et à 
Damer ie pics Epernay. 

25 . Donace oblique. Donax obliqua. Lame. 

D. testâ ovato - obliqua , inccquilaterali , bvd» 

ga/âj tard trie bidentato , altero unidentato ; maigi- 
mbus integerrimis y dentibus lateraiibus obsoletis. 

Lame. Ann. du Mus. tom. 7. pag. u 3 l . n». 6 . 
Cl tom. 12. pl. 41. /ÿ. 4. 

Def. Dict . des Scienc. nat. tom. i 3 . pag . 4 a 5 . 

Nob. Descrtp. loc. cit. n°. 4 - pl- 18 Jg. 5 . 6. 

Petite coquille fort rare dans les localités que 
nous citons; elle est très -remarquable par sa 
forme oblique et parce qu'elle est moins trans- 
verse que les autres espèces du même genre. Elle 
doit indubitablement se ranger parmi les Do- 
naces; sou ligament est placé de meme; il y a 
deux dents cardinales sur une valve, une seule 
sur l'autre , comme on le voit dans un assez grand 
nombre d'espèces; les dents latérales sont nulle* 
ou presque nulles, l’antérieure seule étant quel- 
quefois perceptible, quoiqu'à l'état rudimentaire. 
En dehors, cetle petite coquille est toute lisse; 
les bords sont entiers et non dentés. La figure 
citée de M. Lamarck est très-mauvaise; on a 
représenté sous ce nom une coquille trigone t 
striée en dehors et à bords crénelés, ce qui ne 
s'accorde en aucune façon aveu la description. 
Cotte espèce curieuse se trouve à Grignon, la 
ferme de l’Orme et Aloacby-le-Châtel ; elle est 
large de 7 millim. 

2 6 . Donace incomplète* Donax incomplète. 

Lame. 

D. testâ ovato-trigonâ , inccquilaterl , Icevigatâ, 
la 1ère postico abbreviato , rotundato y dentibui 
cardinaltbus binis , lateraiibus nullis. 

Lame. Ann. du Mus. tom. 7. pag. 23 o. n°. 2. 
et tom. 12. pl. 41. Jg. 3 . a. b. 

Dxr. Dict. des Scienc. nat. tom. i 3 . pag. 424. 
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Ko». Descrip. des coq. fou. des env. de Paris , 
pag. tu. pL i B.fig. I. ». 

Coquille trigone, inéquitatérale , obtnse, snb- 
cunéitorme, à crochets aigus quoique peu rail- 
lans; l’angle postérieur est arrondi, l’antérieur 
est plus saillant et plus pointu; les bords sont 
très-entiers et non crénelés; l'impression abdo- 
mioale est bien profonde et bien marquée; la 
charnière ofTre deux dents cardinales snr chaque 
valve; à la base de la dent cardinale postérieure 
il y a en dehors une petite éminence horizontale 
qui est une nymphe fort petite et peu saillante : 
elle indique que le ligament devoit être très-conrt. 
La surface extérieure est lisse, présentant quel- 
ques stries d’accroissement. Longueur il millim., 
largeur t 5 . Elle te trouve fossile à Beyne , à 
Vuimondûis et à Beaucbaenp. 

27. Doitace tellioellc. Donax tellinella. Lame. 

D. Testa ovato-tramversâ , subtilissimè striât J, 
tenui , pcllucidJ ; dentibus latent h bus perspicuis , 
éistantibus. 

Lame. Ann. du Mus. tom. 7. pag. » 3 o. n°. 3 . 
et tom. 12. pl. 41 .fg. 2. a, b. 

Dev. Dict. des Scienc. nat . tom. i 3 . pl. 4 » 4 * 

Ko». Descrip. des coq. foss. des cm>. do Paris , 
pag. 111.pl. id.fy.g. 10. 11. 

Un trouve cette petite coquille dans presque 
tous les endroits où le calcaire grossier est désa- 
grégé ; elle est assez commune, et on pourroit U 
confondre avec les Tellines, si l’on ne faisoit 
attention qu’elle est toujours dépourvue du pli 
sinueux qui caractérise celles-ci. Elle est ovale, 
très-traosverse, presque équilatérale; son cro- 
chet est à peine sensible; sa charnière a deux 
dents cardinales sur la valve droite, une seule sur 
la gauche ; elle présente deux dents latérales bien 
sensible, et surtout sur la valve droite; le bord 
n'est point crénelé, il est lisse; en dehors, on 
aperçoit, à l’aide d’une forte loupe, que toute la 
surface est couverte de stries transversales très- 1 
fines. Longueur 4 millim. , largeur g. Fossile à 
Grignoo , l’aracs , Moucby, Courtagnon , etc. 

DONTOSTOMÀ. 

Dans ce genre de Klein (Jtféth. os troc. pag. 16), 
on trouve rassemblées un grand nombre de co- 
quilles diverses, qui ne se réunissent que par ce 
seul caractère , d'avoir des dents à l'ouverture. On 
concevra saut peine qu'un tel genre ne peut être 
conservé, puisqu’il contient des espèces de cinq 
ou six genres dlUérens , des Mérites, des Aun- 
cu'es, etc. 

DORIDIE. Doridium. 

M. Mekel a proposé ce genre, qui n'a point été 
adopté , pour les Acérés de M. Cuvier. Voyez 
Acérés et Bvu.ux$. 


DORIS. Doris. 

Ce genre, dont nous devons la connoi&sance à 
Uohadsch ( Anim . mar. lab. 5 .fg. 5 ), sous le 
nom d'Argo , fut adopté par Liuné sous le nom 
de Doru , auquel il réunit tous les Mollusque* 
marins qui ïampent au moyen d’un disque ou 
d'un pied charnu placé sous le ventre; il sentit 
cependant que le genre Doris ne pouvoit les ad- 
mettre tous , puisqu'ils présentoieut des caractères 
variables : ce qui lui ht créer les genres ScyJlée , 
Trilouie et Téthys. Bruguière, conduit comme 
Linné par la considération de la place qu’occupe 
l’organe de la respiration ,en sépara encore quel- 
ques espèces pour former le genre Cavoline; et 
enfin , M. Cuvier , se fondant sur les mêmes ca- 
ractères que ses prédécesseurs , proposa eacore 
les genres Eobdes et Tergipes. Linné plaça le 
genre Doiis parmi les Mollufca pte/vtrachea , 
dout le corps est percé d’une ouvertuie latérale. 
Les Limaces et les Doris se trouvèrent dans la 
même famille. Bruguière suivit à peu près l’ordre 
de Linné, il changea les familles, en se fondant 
sur l'abseuce ou la présence de deux tentacules ; 
c'est ainsi que les Aplysies, les Doris et les Li- 
maces lureut encore en contact. 

Lamarck , daus le Syst. des Anim. sans vent, „ 
1801, après avoir séparé les Mollusques cépbaLv 
en deux ordres, plaça les Doris encore avec les 
Limaces parmi ceux qui rampent sur le ventre. 
11 est élounaut que jusqu'alors ou n’ait pas senti 
qu’un animal qui vu a l’air et qui le respire, de- 
voit essentiellement diflérer de celui qui respire 
l’eau. M. Cuvier lut le premier qui , dans les An- 
nales du Muséum f éloigna , sur des caractère» 
évident, les Doris et les Aplysies des Limaces. 
M. Lamarck lui-même , rectifiant ses idées d’apres 
les faits exposés par M. Cuvier, seutit que ces 
animaux étoient trop diliéreus pour rester désor- 
mais voisins. Un vit donc, par Y Extrait du Cours , 

* B 1 1 , qu'il avoit adopté l’opioion du savant auteur 
de l ’ Anatomie comparée : opinion dout tous Ica 
naturalistes restèrent convaincus et qui a prévalu , 
comme les Tableaux de MU. de Feruuac , de 
Blaiuville, et la nouvelle classification de M. La- 
marck d«us Y Histoire des Animaux sans perle-, 
bres , le prouveot avec évidence. Voici les carac- 
tère» que les zoologutesdoaueot à ce genre. 

CARACTÈRES GENERIQUES. 

Corps rampant, nageant quelquefois , obloog, 
tantôt plauulc, tantôt convexe et subprismaliquc, 
bordé tout autour d’uue membraae qui s’étend 
jusqu’au-dessus de la tête; bouche antérieure et 
en dessous, ayant la forme d’uue trompe; quatre 
tentacules , deux placés antérieurement sur le 
corps, rentrant chacun daos une fossette ou une 
espece de calice ; deux autres situés près de la 
bouche- Anus vers le bas du dos , eutouré par les 
branchies, qui sont saillantes , iaciniées, frau- 
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géei; ouverture poar la génération située An côté 
droit. 

Le dot det Dont est presque toujours chargé de 
tubercules plus ou moins gros j à U partie anté- 
rieure eux aperçoit deux cavités destinées à con- 
tenir les tentacules extérieurs ; ce s ten’acules, 
variables dans leur forme , sont quelquefois com- 
posés d’une série de petits globules queBoliadsch 
avoit pris pour autant d'yeux . d'où te nom d 'Argo 

3 u’il svoit proposé ; mais le plus souvent ce sont 
e petite* lunules semblables des deux côtés; les 
deux autres tentacules sont coniques , placés en 
avant sous le rebord du manteau , sur (es parties 
latérales de la bouche ; elle est formée d’une 
petite trompe contractile, dans l*inlérieor de la- 
quelle se trouve une petite langue cartilagineuse, 
munie de petits crochet*. L’œsophage est assez 
long, replié snr lui-même, il entre dans l'estomac 
non loin du pylore; l’estomac est membraneux, 
presqu'entièrement enveloppé par un (oie très- 
volumineux , qui verse dans son intérieur , par 
plusieurs ouvertures , une quantité notable de 
elle; le canal intestinal est court, se dirigeant 
vers l’anus , qui s’ouvre à la partie supérieure du 
corps , au milieu du disqne branchial. Les Doris 
sont hermaphrodites , elles ont un double accou- 
plement réciproque. Un ovaire contenu dans le 
foie, un oviducie qui s’élargit en forme de ma- 
trice : voilà les organes générateurs femelles. 
Un gros testicule, un canaldéférent , une verge 
fort longue , repliée sur elle-même , qui sort peu 
en arrière du vagiu : voilà les organes générateurs 
mâles. Une sorte de vessie qui s’adosse à la ma- 
trice et qoi y aboutit est un organe sur l’osage 
duquel on n’a aucune donnée. Les organes de la 
respiration on branchies, placés comme nous 
l’avons dit précédemment , se composent d’arbus- 
cules de formes diverses, de nombre variable, 
mais toujours symétrique», quelquefois uois à l'ex- 
térieur, d’autres fois cachés daus une poche qui a 
une ouverture extérieure arrondie. Ces branchies, 
comme tous les organes destinés à la respiration, 
■ont composées de deux ordres de vaisseaux; les 
veines pulmonaires aboutissent à une oreillette 
qui verse le sang dans un cœur en forme de crois- 
sant sitné près de l’anus; il donne naissance à 
deux aortes. 

Les Doris sont marines, elles habitent à di- 
verses profondeurs et surtout dans les lieux où il 
y a beaucoup de vase , dont elles paroisseot faire 
leur nourriture. M. Cuvier a disposé les espèces 
d'après la forme du corps , ce que M. Blainville a 
également fait dans te Dict . des Sciences nat. 
Nous allons donner quelques exemples dans cha- 
cune des divisions du genre. 
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prominulo , lineJ rtigrâ laleribut distincte , pot- 
Ucè acuta , subcaudato. 

Cuvier , Ann. du Mus. tom. 4. pag . 473. 
pl. 2. fig. 6 . 

Doris caudale, Lame. Anim. sans vert. tom. 6 . 
part. 1. pag. 3 i 3 . n°. i 3 . 

Le corps est alongé , subprismatique; le do* 
élevé et marqué postérieurement d'une b’goe d'un 
très-beau noir ; le corps est terminé postérieure- 
ment par une pointe aigue ou une sorte de queue. 

a®. Corps subhêmisphérique , débordant 
U pied. 

J. Doris verroqueuse. Doris verruoosa. 

D. corpore ovato-oblongo , convexo , verra- 
coso y tentaculis superionbus ïntrà Lame lias duos 
eminentibus . 

LixwÉ , pag. 3 to 3 . n°. I. 

Lame. Arum . sans vert. tom. 6. part. I . p. 3 l 1 . 
n°. 3 . 

Cuvier . Ann. du Mus. tom. 4 * pag. 467. pl. 1 . 
fig- 4. 5 . 6 . 

Le corps de cette espèce est ovale , ohlong , 
convexe , chargé de tubercules hémisphériques , 
saillaus, lisses , dont les plus gros sont à la partie 
la plus élevée du dos. Les lentacnles supérieurs 
sont placés entre deux feuillets charnus, et non 
dans une ravité feyathiforme, comme dans la pin- 
part des espèces. Longueur 1 pouce. On la trouve 
à l’Ile-de-France. 

3 ®. Corps comprimé y le manteau dépassant 
beaucoup le pied. 

3 . Doris argus. Doris argus. 

D. corpore avato-oblongo , planulato , Are/ y 
tentaculis superionbus clavatis , subaerrucosis , à 
J omis nudis exservnt/bus. 

Lame. Anim. sans vc/i. tom. 6. part, r . pag. 
3 10. n°. 2. 

Doris argo 9 Lxx. Gmel. pag. 3107. n°. 4. 

Argi, Bobadscb , Anim. mar. pag. 65 . ta b. 5 . 
fig- 4 - 5 . 

Encyclopédie , pl. 82. fig. 18. ig. 

C’est nue des espèces le plus anciennement 
connues; la forme et la disposition de ses tenta- 
cules la distingue suffisamment; en elfet , ils pré- 
sentent ce caractère singulier , d’etre formés 
d’un série de petits globules posés sûr on pédi- 
cule. Son corps est ovale , ohlong, déprimé , 
lisse , écarlate en dessus , bleuâtre en dessous. 
Les branchies sont découpées au nombre de six on 
huit arbuscules , dans deux trous latéraux; elles 
peuvent rentrer dans la cavité branchiale à lu 


1 °. Corps subprismatique ; le manteau débordant 
à peine le pied. 

1 . Doris bords-noirs. Doris a tro-ma rgina ta . 

D. corpore elongato , subprismatico y dorso 
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volonté de ranimai. Longueur 3 pouces et demi , 
largeur a pouces. Elle vient des mers de Naples. 

DOSIN. 

Nom qu’Adanson ( Voy . au Sénég. pl . 16 ) 
donne à une coquille que Lamarck nomme Cy- 
théréo concentrique . Voyez CTTniaic. 

DOTEL. 

Adanson ( Voy. au Sénég. pl . i5) nomme ainsi 
le Mytilus ntger. Voyez Mo ils. 

DOTO. 

Nom donné parM. Ocken à un démembrement 
des Doris, pour celles qui sont étroites. Ce genre, 
foiblement caractérisé, nous semble trop douteux 
pour qu’on l'admette actuellement dans la mé- 
thode. Voyez Dotus. 

DRAGONNEAU. 

Nom vulgaire d’uue jolie Porcelaine , queM. La- 
marck nomme Tête de Dragon. Elle est rare. 
Voyez Porcelaine. 


DRAP. 

Ce mot s'entend de deux manières : ou on l'ap- 
plique à la coloration particulière des coquilles 
ui semblent couvertes d'une étoffe, comme le 
ône drap d*or, le petit drap, le drap d'ar- 
ent , etc. ; ou bien on l'emploie pour désigner 
épiderme dont une coquille est couverte : on dit 
alors qu'elle a son drap marin. ( Voyez Conchy- 
liologie. ) 

DUCnON. 

Adanson ( Voyage au Sénég. pl. 4 ) a fait con- 
noître sous ce nom une petite coquille que quel- 
ques auteurs ont rapportée au genre Porcelaine , 
mais à tort, selon nous, car elle appartient aux 
Marginelles et à celle que M. Lamarck a nommée 
Marginelle interrompue. ( Voyez Maroinelle. ) 

DÜNAR. 

Une Nérite a reçu ce nom d’AdaosoD ( Voyage 
au Sénég. pl. i3); Gmelio en a fait une espèce 
particulière sous le nom de Hérita zenegalensis. 
[ Voyez N élite. ) 



EPAULEE. 
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lLBURNE. Ebumu. 

Dès lîioi, M. Lamarck créa ce genre aux dé* 

1 >ens des Buccins de Linné et de Bruguière) il 
c plaça dans le système des animaux sans ver- 
tèbres, entre les Buccins et les Vis, et lui con- 
serva par la suite les mêmes rapports, soit qu'il 
l’ait introduit dans la famille des l’urpuracées de 
1 » Phylosophie zoologique , soit dans celle des 
Purpurifères de ses méthodes suivantes. Base sur 
des caractères de peu d’importance j M. Cuvier 
rie le sépara des Buccins que pour en faire un 
aous -genre , ce que M. de Ferussac imita. M. La- 
Ireille divisa cette famillo des Purpurifcres de 
M. Lamarck en plusieurs autres, dont celle des 
Buccioides contient les trois genres Nasse, Buc- 
cin et Ehurne, et comme la famille suivante, 
les Subulécs ne contiennent que le genre Vis ; il 
a’ensuit que les Eburnes, dans cette méthode, 
n'out pas réellement changé du place et de rap- 
ports. Ceux présentés par M. de Blainviile, dans 
son Truité de ftlacologic , sont absolument les 
mûmes, mais dans an ordre rcuver&é. 

Quoique l'animal des Eburnes ne soit pas 
connu , et que presque tous les auteurs rccou- 
uoisscui lu peu de valeur des caractères géné- 
riques, cependant les coquilles ont uu Jades si 
particulier que presque tous , et surtout les au- 
teurs des méthodes les plus modernes, l’ont admis 
aa us modifications; il n'en a pas été de même de 
quelques zoologistes anglais, qui, après avoir 
examiné quelques espèces et leur avoir reconnu 
sous plusieurs rapports des ressemblances incon- 
testables aveu les Ancillaires, n'ont pas hésité 
de réunir à ce geure ces espèces, et à remettre les 
autres aveu les Buccins, taisant ainsi disparoitvc 
du la nomenclature ce genre sur de simples pré- 
somptions. Ces présomptions peuvent cire fortes, 
il est vrai , en laveur de la réforme, m- ii il uour 
semble que cela ne sulfit pas , puisqu'elles sont 
conire-batancées par des présomptions contraires. 
Ou ne pourra se décider que lorsque l'on con- 
noilra l'animal du genre, qui probablement est 
operculé et est pourvu d’un assez ample manteau 
pour couvrir eu grandu partie sa coquille, puis- 
qu'elle est lisse et brilUuie comme celle des 
Ancillaires, des Olives , etc. 

CARACTERES GÉSKAlQCKS. 

Animal inconnu. 

Coquille ovale ou alongce , à bord droit très- 
simple, oblique à Taxe de lu coquille; ouverture 
longitudinale , écuaucrée à sa base ; columelle om- 
biliquée dans sa partie supérieure et caniculée 
sous l'ombilic. Latnk. 

Hist. Nat. des yers. Tome II. 


Les coquilles du genre qui nous occupe se 
partagent en deux sortes, comme nous l’avons 
fait observer tout à l’heure , celles qui sont alon- 
gées et peu ventrues, et celles qui sont ovalaires , 
vent rut s ; ces dernières , en plus grand nombre , se 
rapprochent des Buccins. Les premières sont lisses, 
brillantes et ont la sature couverte d’une callo- 
sité assez épaisse, comme dans les Ancillaires; 
leur columelle est fort singulière, ouverte supé- 
rieurement eu une assez large lacune, terminée 
par uu sillon qui se continue jusqu’à la base et 
qui la partage en deux parties presqu 'égales; 
elle est bornée en dehors par un autre sillon plus 
profond qui sc contourne à la base. Dans les 
autres espèces la columelle n’est pas bipartite, 
mais simplement perforée et entourée d’un bour- 
relet marginal; ce qui a lien, comme on le sait, 
dans un assez grand nombre de coquilles de genres 
divers. 

Quelques personnes avoient cru pouvoir ranger 
dans les Eburnes une coquille fossile de Dax et 
■ de Bordeaux; mais ayant l'ombilic couvert d'une 
large callosité , on doit la laisser parmi les Buc- 
cins , dont elle a tous les caractères. 

1. Eaunxx alongée. Eburna giubmta. Lamk. 

E. testa opato elongatà , basi bisulcatâ , Icevis- 
stmâ t mtidj , paltidè lutta y aaf'raétibus cou - 
i'exiuscuhs , super nè conjiuentibus y suturis cul~ 
losts , tectis. 

Buccinum glabralurn f Lis. Gmel. pog. 3481). 
/*■>. 01 . 

Lamk. Arum, sans vert. tons. 7. pag. a 80. 
n°. 1. 

Lister , Conch . tab. 974* fig- 29* 

I Boskasi , Recr. ’S.Jlg. 149* 

G u alt. Test. tab. A&.frg. t. 

D a xo xx v. Conch. pl. 9. Jig. g. ad sinistram. 

Favasne , Conch. pl. Zi. fig. J\ 1. 

Ksorr. Vcrgn. toni. 2. tab. 1 6. fig. 4 - 5 . 

Mautim, Conch. font. 4. tab. 122 . fig. 1117. 

Buccinum glab nutum , Brüg .Encyclop. n°. a8. 

Eactcl .pl. 401 .fig. 1. a. b. 

Sosverby , Généra , n°. 19. Jig. 1. a. 

Coquille ovale-aloogée , polie, ayaot ses su- 
tures couvertes par un dépôt calcaire , qui se ter- 
mine à ('ouverture par une callosité assez épaisse , 
placée au-dessus de l’ouverture de la columelle. 
Cette columelle est profondément indéclsie, 
comme tordue , ouverte à la partie supérieure et 
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divisée en deux par un sillon longitudinal! qui part 
du fond de l'ombilic; elle «e termine par uo bour- 
relet semblable à celui <Jes Olives et des Aucil- 
iaires, seulement il n’est pas strié. Au niveau de 
l'angle supérieur de l’ouverture part un double 
sillon , qui descend obliquement jusqu'à l'angle 
inférieur du bord droit, où il se termine par une 
petite dent. Toute celte coquille est d’une belle 
couleur jaune-orangé , quelquefois pâle, quelque- 
lois très-loocée. On la trouve assez communé- 
ment dans l'Océan américain. Elle a jusqu'à 70 
tsil(tm. de longueur. 

2. Kburnx de Ceylan. Ebuma zeylanica. 
La ua. 

E. testa ovato-conicà , apice a eu tu , ittvi , 
aibâ , macuiis iuteo-fulvis pic ta ; arfraflibus 
convexis y su tu ns distinctis ; spin apice canule à y 
columcllcc caruiit squamtmfero , viola scen te 

Lister , Conch. tab. 982. fig. 42. 

Klein, Ostrac. tab. 2./#. 47. 

(jualt. Test. tab. 5 i .fig. b- 

Martini, Conch. Ion». 4. tab. \22.fg. Il 19. 

Buccinum zcylanicum , Broc. Dict. n°. 27. 

Ebnr/ia zeylanica , Encycl. pi. 401. fig. 3 . 
a. b . 

Laxk. Anim . sans vert . ioc. cit. n°. a. 

Espèce fort belle, grande, enflée, composée 
de sept à liait tours convexes, séparés par une 
suture simple , non canaticulée ut ornée de tacbes 
d'un fauve brun sur un fond blanc; les taches qui 
touchent à la suture foraient un rang assez ré- 
gulier; elles sont plus grandes que les autres , qui 
généralement sont arrondies; les premiers tours 
sont d’un brun très-foncé et obscur. L’ouverture 
est ovalaire ; lacolumelle, régulièrement arquée, 
est simple , lisso, un peu saillante au-desans d’un 
large ombilic , qui la pei ce à la base ; à l'intérieur, 
cet ombilic est d'un beau violet et orné d’une 
rangée de lames saillantes de la même couleur; 
en dehors, il est circonscrit par tin bourrelet qui 
se termine à l'échancrure de la base, et qui n'en 
est quels trace. Cette jolie coquille, très-facile à 
distinguer, vienî des mers de Ceylan , où elle 
n’est pas rare. Elle a y 5 à 80 millim. de long 

3 . Erurn* canaliculée. Ebuma spirata. 

E. test A ovato-acutà , vent rie osa , laftri, albà , 
macults luteo-fulvis pictâ ; anfnactibus sapemè 
canaliçulaüs y canahs margme extemo acuto y 
spirâ apice cœruleâ y calio columcllcc umhUicum 
pattlm ohtegenle . 

Buccinum spiratum , Lin. G mil. pag. 3487. 
n°. 70. 9 

Lister , Conch. tab. 983. fig. 4 a- c. 

Bon nam , Recr. 3 . fig. Zyo. 
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R WH. Mut. tab. 4 g. fig. d. 

Petit. Gaz. tab. ioi. fig. i 3 . et arrib . tab. a. 
\fig- 11. * 

Dakge* Conch. pi. 17 fig. n. 

Fa vanne, Conch. pl. 33 . fig. e. 1. 

3 eaa , Mils. tout. 3 . tab. •jh. fig. 2f. 22, 
14. 25 . 

Knorr. V erg. ton». 2. tab. G.fig. 5. et ton». 3. 

tab. 3 . fig . 4. 

M a rti si, Conch. ton». 4. tab. \22.fg. 1118. 

Buccinum tpiratum. Var. A. Bruo. Di&ion. 
n n . 20". 

Ebuma spirata, Encycl. pi. Aol. fig. 2. a. b. 
Lame. ioc. cit. n° . 3 . 

Lorsque l'on voit cette coquille encore jeune, 

| et qu'on la compare avec des individus adultes, 
il y A une si grande différence dan» la columellc 
et l’ombilic qui la traverse , qu'on est en droit de 
I se demander si ces individus sont de même e»- 
pèce; dans les premiers , l'ombilic , ouvert au- 
dessus d un süinit qui le partage en deux partie» , 
comme dans 1 Eburnc alutigée, en vieillissant , 
non-seulement cet ombilic se bouche , mais il est 
encore totalement recouvert par la callosité du 
bord gauebe , qui s'étend du sommet à la base de 
1 ouverture , au beu de s'arrêter à sa partie supé- 
neure , comme dans le jeune âge. Cette espèce est 
ovale, ventrue, assez courte, formée de huit à 
neuf tours, dont les premiers sont bruns; ils sont 
convexes et bien séparés par une suture forte- 
ment canaliculée, bordée par une rangée de 
taches obliques , alougées, fauves , plus grandes 
que celles arroudie» qui se voient sur le reste de 
la surface; toutes ces taches se dessinent sur un 
fond blanc assez pur. L'ouverture est ovalaire , 
garnie d une callosité épaisse sur son bord gauche; 
elle est d'une belle couleur de rose. Elle vil daoa 
la même mer que la précédente. Elle a fomilfim. 
de longueur. 

4 - Ebürne parquetée. Ebuma artolakt. Lamy 

E. testa ovato-ventncosû ydcri’t , a là à , macuiis 
rufs quadralis tnsenatis t esse Hat à y arjractibus 
supemè anguiatts , suprû pianocavis ; an gu lu 
obtuso y tpira apice albà ; columcllcc cariais 
nu do. 

Lima, Conch. tab. 981 .fig. 41. 

Boxxaxi, Recr. S. fig. 70. 

Rcsira. Mus. tab. 43. fig. c. 

Panv. Amb. tab. 9. fig. 20. 

Saaa , Mus. tom. 3 . tab. fit. fig. a 3 . 2t>. 

Fatax.11, Conch. pl. 'SS. fig. e. ». 

Mautiki, Conch, tom. 4. tab. 122, fig. 1 j 20 
liai. 0 
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Buccinum spiratum. Var. B. Bauo. Diction . 
«°. 26. 

La», /oc. c/L n°. 4. 

Grande et belle espèce, très-distincte de toutes 
ses congénères j elle est ovale, ventrue, formée 
de buit tours de spire convexes, dont la sature 
est canaliculée, mais peu profondément ; le bord 1 
antérieur du canal est arrondi , tandis qu'il est 
fort aigu dans l'espèce précédente : caractère qui, 
à défaut d’autres, pou rr oit servir à les distinguer. 
La disposition des couleurs n'est nas moins re- 
marquable ; sur uq fond d’un blanc laiteux le plus 

E ur se dessinent trois rangées de taches d'un 
run clair ; elles sont carrées, a longées , dis- 
tantes et bien nettement séparées. L’ouverture est 
grande, ovalaire, blanche en dedans ; le Lord 
gauche est pourvu , à sa partie supérieure, d’une 
callosité épaisse qui s'interrompt au-dessus de 
1 ombilic. Celui-ci est fort graud , simple, tout 
blanc et bordé en dehors par uu bourrelet décur- 
reat, assez large et épais. Cette coquille, fort 
rare, vient des mers de la Chine. D'apres M. La- 
marck, elle a 80 millim. de long, près du trois 
pouces. 

5 . Eburne boueuse. Ebuma lutosa. 

E . testa ovcito-acutà , subventricosâ , hrrigatJ, 
squniidè al b 1 du ; zonis duabus aut tnbus obscure 
J'ulvis anfructibus supernè angulo ohtusissirno 
pnxditis i umbilico semiobtecto , aliquantisper 
patulo. 

Esc r cl pl. 401. Jig. 4. a. à. 

Lame. /oc. cil. n°. 5 . 

Formée de sept à huit tours de spire convocs, 
arrondis et dormant une rampe obtuse, cette co- 
quille , vetnrue et ovale, n'a rien de bien remar- 
quable, surtout pour les couleurs, qui se com- 
posent de trois rangs de taches carrées, ublungues, 
souvent confondues, d'un fauve très- pâle sur un 
fond blanc sale. L’ouverture est ovale, oblongue , 
garnie au côté gauche et supérieure. ueut d'uue 
callosité épaisse toute blanche, qui s'arrête au- 
dessus de l'ombilic; le bord gauche est épais , 
tout blanc, et laisse derrière lui un ombilic assez 
variable pour son étendue , selon les individus; 
quelquefois il est très -grand et très -ouvert; 
d'autres fois il est très-petit , presqu’euiièremeut 
caché par le bord gauche et par la callosité; dans 
tous les cas, il est bordé en dehors par un bour- 
relet fort épais ; le bord droit est miuce et tran- 
chant , il se détache du gauche, à sa partie sapé 
rieare , par un sinus assez profond, qui nest 
indiqué dans les autres espèces que par une in- 
flexion. Nous ignorons où vit cette coquille, qui 
est fort rare dans les collections. Elle a 00 millim- 
de long. 

Dans son Qenera , Sowerby a figuré nue co- 
quille de ce genre , dont il a fait à tort , selon 
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nou«, une espèce distincte de V Ebuma gi ah rata ; 
elle en a absolument tous les caractères , si ce 
n'est qu'ejle porte sur le dos une côte décurrente 
et arrondie : cet accident se rencontre dans plu- 
sieurs espèces d'olives et ne peut y constituer que 
des variétés. 


ECllIDNE. Echidnis. 

Genre que Monlfort , dans sa Conchyliologie 
systématique {loin. 1. pag. 354 ), proposa pour 
un corps pétrifié, qui doit rentrer dans les Ortho- 
f.ératcs, puisqu'il n'en diffère en aucune manière. 
Voyez OftTBociiiATfi. 

ECHINODRRME. Echinodcrma . 

Poli ,dans son ouvrage des Testacés des Dcujs- 
S telles , donne ce «nom à la coquille de son genre 
El- h ion , qui correspond au genre Anomie de 
M. Lamarck .Voyez Anomie. 

ECHINOPHORE. 

On nomme vulgairement ainsi le Buccinum 
echinophorum de Liuné, qui appartient actuelle- 
ment au genre Cassidaire du M. Lamarck. Voyez 
Cassidai&x. 

• 

ECIUONE. Echion. 

Genre établi par Poli pour l’animal des Ano- 
mies véritables, telles que les conçoivent MM. 
Lamarck, Cuvier, etc. Voyez Anomie. 

ECLAIR. • 

Les habi tans de nos côtes et nos marins donnent 
ce nom à des Anomies qui , à ce qu’il paroit , 
jettent une vive lumière phosphorescente pen- 
dant la nuit. 

ECORCE DE CITRON. 

ECORCE D’ORANGE. 

Noms vulgaires de deux belles espèces de 
Cônes. Ces mots sont devenus spécifiques. Voyez 
Cône dans le premier volume de ce Dictionnaire. 

ÉCORCHÉ. 

Les marchands et les amateurs nomment ainsi 
une fort belle espèce de Côuc , le Conus striât us. 
Voyez Cône dans le premier volume de ce Dic- 
tionnaire. 

ECRITURE ou COQUILLE ECRITE. 

Ou emploie vulgairement indistinctement ces 
mots pour désigner dès coquille» couvertes de 
lignes bizarres , qui ressemblent grossièrement à 
des caractères d écriture; ainsi on nomme de 
celte manicte des coquilles de différées genres , 
la Venus scnpla , la Cythema castmnsis , ÏQliva 
O 2 * 
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sert p ta , etc. On donne le nom d' Ecriture hé- 
braïque au Conus futbreus , et Dargenvilie nomme 
Ecrite une de* nombreuses variétés de XOliva 
hupidu/a; 

ECUSSON. 

On donne ce nom à la grande pièce donale 
des Pholades et des Térédinei. Voyez ces mots et 
Coquille. 

EGÉONE. Egeon. 

Genre qui est un des doubles emplois que 
Mont fort ( Conrh . syst . tom. I. pag. 166) a (ail 
dans le genre Numœulite, qu’il a reproduit sous 
quatre noms différent. Voyez Nummvukx. 

EGÉRIE. Egeria. 

M. de Roissy, dans le Buffon de Sonnini, 
avoit proposé de snbsliluer ce nom à celui de 
Galathée , donné par Bruguière et adopté par 
M. Lamarck , k une coquille démembrée des Cy- 
clades. M. de Roissy se fondoit sur ce qu'il exis- 
tait déjà , dans les Crustacés , un genre Galatbée. 
Ce motif n’a *pas prévalu , et d'ailleurs, depuis, 
on a établi nn genre Egérie dans les Crustacés. 
Voyez Galatbéi. , 

EGOUEN. 

Nam qu'Àdanson (Voy. au Sénég . pl. 4 ) donne 
à une coquille du genre Margioelie , MargincUa 
c ce ru le sc e ns Lamk. Voyez Marcixellx. 

ÉLÉDONE. Eledon.% 

Ce genre ne se distingue des Poulpes que par 
nn caractère de peu d’importance et qui nous 
semble insuffisant. Les Poulpes ont deux rangées 
de ventouses sur chaque bras j les Elédons , qui 
n’en diffèrent en aucune autre manière , n’en ont 
qu’une. Voyez Céphalopodes et Poulpe. 

ÉLÉGANTE STRIÉE. 

Geoffroy, dans son petit Traité des coquilles des 
environs de Paris , a donné ce nom à une espèce 
de Cyclos tome, Cyclostoma elegans Lamk. Voy. 
Cyclostome. 

ELLIFSAIRE. Eüipsaria. 

M. RaGnesqne , dans sa Monographie des co- 
quilles de l'Ohio , insérée dans les Annales des 
Sciences de Bruxelles , a proposé la division du 
genre Mulette en plusieurs genres et sous-genres 
ui tous ne reposeot que sur des caractères msuf- 
sans. Le sous-genre Eltipaaire est du nombre et 
n’a pas été adopté plus que les autres. Voyez 
Molette. 

ELL 1 PSOLITI 1 E. EllipsoUthes. 

Une Ammonite , que l’on trouve très-souvent 
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comprimée , et rendue ovale par suite de cet ac- 
cident, est devenue pour Montfort (Conch. syst. 
tom. j . pag. 86) le sujet d’un genre qu’il nomme 
ainsi. Comme il est assex ordinaire de trouver 
cette espèce dans cet état , d'autres auteurs con- 
servèrent ce genre sur ce caractère de la forme, 
mais nous croyons qu’on ne peut le séparer de* 
Ammonites. Voyez ce mot. 

ELLI PSOSTOM ES. Ellipsostomata . 

M. de Blainville a proposé cette famille pour 
rassembler plusieurs genres, parmi lesquels il s'en 
trouve de terrestres , de lacustres et de marius, 
ui , pour la plupart ,ont des caractères qu'il est 
illicite de concilier, aussi nous pensons que 
cette famille ne sera nas adoptée ; elle se compose 
des genres suivani : Mélanie , Rissoaire, Phssia- 
nelle , Ampullaire , Hélicine et Pleurocère. Voyez 
ces mots. 

ELPH 1 DE. Elphidtum. 

Montfort , dans le tome i #r . de sa Conchylio- 
logie systématique {pag. 14), a établi ce genre 
pour une coquille microscopique qui ne différé pas 
des Polystooielles. Voyez ce mot. 

ELYSIE. Efysia. 

Genre fort douteux, que M. Risso a proposé 
sans avoir probablement assex examiné ranima! 
qui lui sert de type. Cet animal paroît être Je 
meme que celui nommé Actêon par M. Ocken , 
et que malheureusement le xoolagisle allemand 
n’a caractérisé que d'une manière incomplète; 
ainsi, ces deux genres, qui probablement u'en 
font qu'un, très-voisin des Aplysics, ne peuvent 
être encore iutroduits dans la méthode. 

EMARGINULE. Emarginula. 

Les Emarginoles , que M. Lamarck a séparées 
des Patelles de Linné, pour en faire un genre, se 
distinguent en effet d’une manière très-remar- 
quable de toutes les autres Patelles ; et quoique 
M. Lamarck n’eut point connu l’animal de ce 
genre de coquille lorsqu’il le proposa , il aroit 
assex bien saisi les rapports pour le placer dam 
l’ordre le plus convenable et pour en avoir tracé 
les caractères aussi bien que la connoissance 
seule do test pouvoit le permettre. Depuis que l'on 
a eu occasion d'observer l'animal , en confirmant 
les rapports établis par M. Lamarck, on n'a pu 
ajouter que des caractères anatomiques : ce qui 
ne laisse plus de doute sur l’opinion qu’oa doit 
avoir sur ce genre. 

Les Emerginules ont , d'un côté , beaucoup de 
rapports avec les Parmophores, surtout si on en 
rapproche celles dont l’écbancrure est peu pro- 
fonde, et , d’on autre, avec les Fissurelles. Ces 
rapports sont même si intimes , que M.de Blaiii- 
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ville regarde les Mollusqaea de ces genres comme 
semblables el montra ut un meme ordre dans l'or- 
ganisation et dan» U place de l’ouverture bran- 
chiale , qui est au sommet dans les Pisiurellea ; 
nui est intermédiaire entre le sommet et le bord 
dans rCmarginule douteuse de M. Defraoce* qui 
devient marginale dans les autre* Emarginules; 
nui ne laisse plus qu'une légère échancrure dans 
I Emarginuic subéinarginée de M. BUinvitlo ; et 
enfia t qui n’est plus qu’un sinus assez large dans 
le* Parutopliorcs , dont quelques espèces même 
sont toat-à-fail dépourvues : c'est ainsi que , lors- 
que les rapports qui licut les genres sont naturels, 
et ne rompent point les convenances organiques, 
si je pois parler ainsi , ils doivent passer insensi- 
blement do l'un à Tau ire, et qu’ils peuvent servir 
de .preuve à cette loi générale de l'enchaînement 
des cires. 

CARA^ÎSEI G X.VÉftl Q U XS. 

Corps ovale , conique , pourvu d'un largo pieef 
occupant tout l'abdomen, cl débordé par lu man- 
teau , qui a une feule antérieure qui correspond à 
colle de la coquille pour 1a communication avec 
la cavité branchiale ; tète pourvue de deux ten- 
tacules coniques , oculés a leur base externe ; 
branchies pai fadement symétriques ; coquille sy- 
métrique , conique , à sommet bien distinct el 
dirigé eu arrière , fendue à «on bord antérieur 
pour sa communication avec la cavité branchiale, 
ou n’oflrant qu'une légère échancrure à l'extrémité 
d'on sillon interne. 

L'animal des Etnarginnles n'a point encore été 
décrit d’une manière complète; on le connoit 
assez cependant pour qu'il n'exùte plus de doute, 
aur les rapports intimes qu’il a avec les Eissu relies 
et les Par amphores j son pied et grand est aplati 
en dessous comme dans les Patelles, soutenant le 
corps par uu large pédicule , entre lequel et le 
manteau il existe une gouttière entièrement nue. 
Le manteau est assez épais , Üexueux sur son 
bord , qui se relève pour couvrir une partie de la 
buse de la coquille; il est fendu antérieurement 
au-dessus de la tête, et cette fente correspond à 
celle de la coquille ; cette même fente s'ouvre dans 
la cavité branchiale , qui est cervicale , et oè l'on 
trouve deux petits peignes, branchiaux triangu- 
laires , parfaitement symétriques; à droite de 
cette ^ivité branchiale se remarque un orifice uu 
peu sMlanl : c’est la terminaison de Patios et de 
l'orgaoe de U génération. La tête est petite, 
aplatie, portant deux tentacules coniques , con- 
tractiles , d'une médiocre longueur et oculés à la 
base au côté externe. 

Les Emarginules sont des coquilles marines d'un 
petit volume, généralement minces et cassantes, 
toujours reconnoissables par la fente ou l'échan- 
crure du bord; toutes sont ornées de côtes rayon- 
nantes , et le plus graud nombre treiUissées avec 


la plus grande régularité et beaucoup d’ élégance. 
M. Lamarck n'en a connu que deax espèces vi- 
vantes , auxquelles M. de Blaioville cil a ajouté 
deux autres. M. Payraudeau en a indiqué une 
cinquième , qu'il a découverte sur les côtes de la 
Corse , et que noos avons eue de iaSieile. Nous en 
connoissons deux autres espèces encore inédites i 
ce qui porte à huit le nombre des espèces vivantes. 
Quant aux fossiles, il y en a davantage, au moins 
douze: ce qui porte à vingt le nombre total, qni 
n étoit que de cinq pour M. Lamarck. 

I. Emaucivcle échaocrée. Emaginula emargi- 
nata. Blaixv. 

E. testa ouata , conicâ, patcllifomxi , costalà; 
al b à vel albo-uirescente , anticè intùs c mut heu- 
lata, margine submargmatâ y costis octo cm . - 
nentioribus. 

Blauiv. Diction, des Sc. nat. tom. 14* P- 3 €*. 

Ibid. Malacologie , pag. 5 oi . pl. 48 bis.Jig. 2 
et non Jig. 3 . 

Coquille patelüforme, ovalaire, à sommet à 
peine iucliué postérieurement; il est subcentral, 
el il en part en rayonnant huit côtes principale», 
saillantes, rugueuses , dont deux , l’antérieure et 
la postérieure , partagent U coquille en deux 
nies parfaitement symétriques. En dedans de 
côte moyenne antérieure , on remarqnc une 

f gouttière assez profonde, qui , en aboutissant sur 
e bord, y laisse une échancrure peu profonde. 
Entre ces côtes principales , on en remarque plu- 
sieurs autres en nombre peu variable , qui est 
ordinairement de trois; quelquefois l'une d’elles 
est plus grosse , et les deux autres sont très-pe- 
tites ; d’autres fois olles sont presqu’égales , mais 
dominées par les côtes principales; enfin , et cela 
est plus rare , la coquille devient pins conique, 
plus élevée , et toutes les côtes sont presqu’égsles ; 
on distingue cependant les huit principales , qni 
sont plus larpej. Cette coquille est d'an blanc- 
verdatre en dehors , et de U même couleur , mais 
un peu p!us ioteose , en dedans. Elle a 3 o millim. 
de long. Noos ignorons le lieu de son habita- 
tion. 

2. Ekaxoinülx déprimée. Emarginula de - 
pressa. Blaiîcv. 

E. testâ patellifomii , albJ , ovato-ohlongû , 
late rahter de pressa , costatâ ; costis novern emi- 
nentioribus j stnis transuersis, clathralis . 

B ï. ai xv. Malacol. loc. cit. pl. 4Ô bis. fig. 3 . 
3 a . et non Jig. 2. 

Coquille voisine de la précédente , mais bien 
distincte, toujours comprimée latéralement , ce 
qui lui donne une forme ovale fort alongée ; ses 
bords, épais, sont coupés loo^itadioalement en 
arc de cercle , de sorte que , placée sur un plan 
horizontal , cette coquille n’y touche que par deux 
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points ; son sommet est mbceoiral , bien visiblc- 
'ncJsné eu arrière; si en part un esses grand 
nombre de cote, , dont neut principale, plus »»il- 
àntei que les antres ; il y en a deux ou trois plus 
pentes dans 1 intervalle de chacune; toutes ces 
cotes sont coupée» en traver» par d'autres tran»- 
veisea, qui 11e Ut» dépassent pas et qui forment 
sut a surface extérieure un réseau asser grossier à 
naailiee carrées. L’écbaocrure du bord est fort 
petite , uu peu plus profonde cependant que dans 
espece précédente. Cette espèce est lout-à-latt 
blanche, bile est longue de 25 miiltm. .Nous avons 
quelque raison de croire qu’elle rit sur les cènes 
delà Martinique, car nous l'avoua trouvée dans 
le commerce parmi d’autres coquilles de te 
pays, 

1^3.^ Flst iRctsitr* élégante, Emarginula elegans. 

OL>ato ‘ oblongi , conici, eleganter 
cosla .a, /coïter clathnitj , verltct recurvn ; fis- 
sun, minime, marginal,, cxtrvmitate tu/ci 
tenu. Jvoa. 

l)rr*. Dict. des Sc. nat. tom. 14. pag 38 *. 

Koa. Detcript. Je, coq.Jbss. des environs de 
Pans, pag. Itj. p/. c.J! g _ 4i 5 4 

Sou-, Généra q/' shelt. n”. ai . fig. 4, 

De toutes les Enurgioulee fossiles, c'est celle- 
ci qui a 1 entaille la motus profonde ; cette li.sure 
est plaeee sur le bord, à l'extrémité d’un sillon 
sn éneur qu, se prolonge jusqu’au sommet; ce 
sillon est marque ao-debor» par une côte sail- 
ante, sur laquelle , Aperçoivent très-bien les 
traces d accroissement indiquée, ,, ar de peti| 
écailles; la sommet est courbé, élevé, , 0 P bcen _ 
irai; si en part en rayonnant uu grand nombre 
de cotes, qu, sont traversées par des stries peu 
prononcées, co qui rend très-sensible le lier 
treillis qu, couvre le dehors de la coquille ■ s^on 
bord est meme crénelé. Longueur il m,l!,m 
largeur (| uullim. ’ 

r *u lle J"ÎK^ oe *’ csl encore trouvée une 
fossile 1 M, l)e(i au» la recuetlii, d'abord a l’arn 
dans le bas s, a de Paris, ou eüe est trèi-rare • 
depuis, M. de Oerville U découvrit ,1 Valognes* 

«u cita est plu, commune. Elle sert de pas,.,» 
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n . 3 l ' P vert. tom. 6 . part. ». pag. B. 

Dict. des Sc. nat. tom. 14. pag. 38 ,. 

No». Descript des cor,, fess. de, environs de 
Paru, pag. 16. p l. ..y 33 

en?™ co< l" ill f, n ' e “ P»ib> commune an» 
Il L de Pans : elle est très-aince , très-fra- 

K ‘ e, ovale, aloogée, quelquefois déprimée per-' 
peotbcula, remeut, d’autres foi, latéraiememVet 
r“V,*°“ swn “ et P»u proéminent, peu 
courbé; il en part une trentaine do rôles r.vou- 
«.ntus, entre lesquelles, ver. le bord, ofeu 
voit une plus peu, e : dan, les individu» bien «m- 
serves, ces cotes sont chargée, de petites écailles. 
Uie se distingue de l’espè» précédente , par. le, 
cotes plus serrées et plus nombreuses , par sa 
forme plu, .longée e, son ,ou.ug| peu ielZié 
ei peu saillant. Longueur ,5 miTO. , largeur 7. 

Sou ^* A1 ' < ’"' DI ' t Emarginula Jissurata. 

F: testé ovatâ , conico- depressô , régulant* r 

adiatim strsata , extus rub.â , mtùs u/éi, ,tn n 
tenu, bus, transvers, s , a /te, a, Jecussantlbus.fis- 
surj brevie J 


La 1,'?“ 4 ‘ C ' ,DLC ril1io,e ' *””•***, r. radio la. 

ant^ZZ:!-: CrCl,,U ' 

^ * Mul - “>'»■ »• pag. 534. 


Sosv. Généra, »->. ai .fig. 3. 

An Emarginula rnbraY l,s»s..* ra , s. vert, 
tom. o. part. *. pag. j. j»o. 

Nous n’avons pas la certitude , que t’espère 
figurée par M. Suive r !>y soit la même que 1 Emar- 
grnule rouge de M. 1 -amarct; la phîase carae- 
tèrutiqoe de ce dernier ne peut s’appliquer com- 
plété!, .ent à celle espèce : celle-ci est lu dehors 
d uo rouge foncé sans nuances ; elle est ovale , 
arrondie, conique, usai, pou élevée; son sommet, 
excentrique pot té en arrière, s y incline autd 
lentement ; il donne naissance à un grand nomtns 
de petites côtes rayonnante, , serrées, étreile, , 
arrondies, qui parviennent sur le bord, qui est 
légèrement crénelé; sur la ligne médiane anlé- 
Heure de la coquille se von nue côte uu peu 
plu, large et plus saillante que les autres; elle 
est régulièrement écailleuse et se termine suis te 
bord par une petite échancrure peu profonde 
tuais qui l est cependant un peu plus que dans 
lis especes précédentes; de, stries traasvenrs 
tres-lmes, régulières, forment, avec leiftôie, , 
uu réseau fin et régulier. C'cite jolie coquille, 
im rare dan, les collections, proviendrai;, au 
dire de_ quelque» ucwonpes, des mer» d’Europe ; 
ellea ia a jg uullim. de long. 

^ b. Ivuxr.oi a cr. s treillissée. Emarginula fiasses. 

E. test, avals , convexo-consci , coste/hs hn- 
gi.udma/ibus etnisque traruvcrsis canceilutâ , 
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alhidà , vel in tus rvseâ ; vertice curvo ; margtne 
c tenu lato. 

Patelin fissura j Lui. Ouel.^. 3729. n a . 191. 

Lame. loc. rit. n\ 1. 

• Muller, Zool. danic. tab . 24 .Jig. 7^9. 

Listf.iv, Conch. tab. 543 . frg. 23. 

Fermant, B rit/i. zool. tab. 90. frg. j 5 1 • 

Bohx. Mus . cœs. vind. tab. 18 . fig. 12: 

Ma a t. Conch. tom. ». tab. 12 .fig. 109. no. 

Fossi/is. Emarginula reticela , üow. Min. 
conch. tab. 33 . fig. 3 . 4. 

Var. Ji. Nos. Testa in tus rvseâ, epidemnde 
Jusco ex tu s indutd. 

Emarginula msca , Bell. Zool. jour. n°. J . 
pag. 52 . pl. 4 .J/'g. I. 

Var. C. Nob. Testa minore, magis conicâ, 
elutiore ; apice ex tus rnargine recutvo. 

Celle espèce, quoique la plus commune du 
genre, est cependaut l’une des plus intéressâmes, 
se trouvant dans nos mers et fossile dans plusieurs 
lienx : elle est ovale, pat elli forme , très-conique; 
sors sommet , incliné eu arrière, est pointu, non 
cealral; des côtes rayonnantes, lisses , nom- 
breuses, en desceodent ; une plus petite est 
interposée dans l’espace assez étroit qui , les 
séparant des stries transverses, non moins régu- 
lières que les rôles, les coupent à angle droit, 
et produisent sur la surface un réseau d’une 
grande régularité, très- lin, à mailles carrées et 
profondes. L'entaille du bord est profonde, mais 
moins que dans les espèces que nous allons 
indiquer : le plus souvent Llanche en dedans et 
en dehors , elle est quelquefois rose en dedans, 
ce qui ne vaut pas la peine de faire pour cela 
une espèce, comme l'a pensé M. Thomas Bell, 
les autres caractères restant d’ailleurs les memes. 
La variété C est constamment plus petite , plus 
conique, plus haute, et son sommet, fortement 
incliné, dépasse le bord postérieur. Cette espèce 
se trouve dans les mers d’Europe, et fossile ù 
Angers, les faluns de la Touraine et le crag 
d’Angleterre; elle a i 5 millim. de long et 10 de 
haut. 

7. Euarcixule à côtes. Emarginula costata. 
Lame. 

E. testa obliqué conicâ , Costa ti ; Costis en- 
nrnitis ,• vertice adunco . 

Lame. Ann. du Mus. loc. rit. tom. 6. pt. 43 . 
fîg. 6- a- b. c . d. 

Ibid. Anim. s . vert. loc. rit. n°. 1. 

Devis. Dict. ibid. nP. l. 

Nob. De script, des coq. Jos*. des environs de 
Paris j pag. 18. pl. x.fig. 3 o. 3 i. 32 . 
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Emarginula scalaris, Sowerbt, Min. Conch. 

pl. 5 ig Jg. 3 . 

De toutes les Emarginulcs , celle-ci est celle 
qui a le sommet le plus proéminent et le plus 
loin du centre; elle ressemble au premier aspect 
à un petit Cabochon ; elle est conique , élevée en 
cône, courbée et chargée de treize à quatorze 
côtes en arêtes, qui rayonnent du sommet à la 
base; entre lus côtes, on observe des siries rele- 
vées , serrées et sublamellcuses; la tissure est 
b 4 fcdée par deux lames en arcles, qui vont depnis 
le bord jusqu'au sommet. Cette petite coquille, 

ui a seulement, dans les grands individus, 4 ou 

millim. de longueur, ne se trouve à Grignon 
que dans les couches supérieures du dépôt coquii- 
hor. Nous comptons une côte de plus dans les 
individus trouvés en Angleterre; c’est la seule 
dillêrence notable que l’on puisse observer, et 
cependant cet analogue, avec le fossile de Gri- 
gnon, appartient à Toolite ; ce qui a lieu de 
surprendi e , car on ne ponrroil citer un second fait 
semblable à celui-ci. 

0 . Emaroixule curviroslre. Emarginula cur - 
i'tnulns. Nos. 

E. tests ovatii, en nie J, albd, translucidù, Ion - 
gitudi naliier costata, transverslm stria tu ; apice 
pcracuto , vatdè wjlcxo , rt curvo. 

An Emarginula Jissura? Faïr. Cal. des Ann . 
et des Moll. pag. 92. n°. 172. 

Emarginula conicâ, Blaixv. Malac. pl. 48. 
u fig- 4 « 

Jolie coquille mince , fragile , que l’on ue 
sauroit couiundre avec aucunes dii meme geuiej 
elle est blanche ou jaunâtre, ovale, conique, « 
sommet très - postérieur, incliné, recourbé en 
crochet pointu ; vers lui cfunvergent un grand 
nombre de côtes rayonnantes , dont les unes , 
plus saillantes, laissent entre elles des espaces 
assez larges occupés par trois côtes plus petites; 
des stries transverses, tincs et nombreuses pro- 
duisent sur tout le test un ticillis d’une grande 
finesse et d’une régularité admirable. Le bord , 
auquel se rendent toutes les côtes, est üoement 
crénelé, et l’entaille qui se voit sur le bord 
intérieur est étroite et profonde; elle se con- 
tinue jusqu’au sommet par une côte médiane, 
écailleuse. C’est dans la Méditerranée que se 
trouve cette espèce, qui est longue de 10 mil- 
limètres. 

9. Emarginule treillagée. Emarginula cia - 
thrata. Nob. 

E. testé rrnnimd, contcà , obliqué rrcurva , 
élégant tssimè decussatâ; apice recutvo y fi s sur à 
marginatâ , prqfandà . 

Nob. Descnpt. des coq.Jbss. des environs de 
Paris, pag . 17. pl. l.Jig . 20 . VJ. s6. 
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Je n'ai jamais vu de colle espèce , que l'indi- 
vidu de ma collection : elle est pelite, mais d'une 
forme élégante, et les côtes nombreuses, rayon- 
nantes et verticales, coupées par d'autres longi- 
tudinales , qui couvrent toute la surface d’un 
réseau régulier, la rendent très - remarquable ; 
dans l'intervalle de chaque côtes on en remarque 
une plus pelite; le sommet est courbé, et fait à 
peu près trois quarts de tour. La tissure est pro- 
tonde, marginée par deux crêtes qui se conti- 
nuent jusqu au sommet ; dans leur intervalle , 
on voit de petites écailles qui marquent l’accrA- 
sement, et qui correspondent aux côtes longitu- 
dinales. Longueur 5 millim., largeur 3 millim. et 
demi. Cette jolie espèce, très-fragile , ne se 
trouve que très-rarement a l'arnes , et on ne peut 
l'avoir un peu entière, qu'en la cherchant dans 
les sables qui remplissent Jes grosses coquilles. 

lo. Emabcixvm en bouclier. Emarginula cly- 
peata. Lamk. 

F. testa e/Upticâ , de press à f striis decussa/is 
cunecUatà) dorso canahcu/atu , bicarinaiâ y ver- 
tic c submargtnaii. 

Lasik. Ann. du . 1 tus. (oc, cit. n n . 2. et toi 6. 
pf, £ 5 - Jtg» 5 . a . b, c. d. e. 

Ibid. Anim. s. vert. lac. cit. n°. 5 . 

Drrn. Dict. ibid. n°. 2. 

Ko*. Descnpt. des coq. foss. des environs de 
Pans t pag. 17. pl. t. fig. ao. ai. aa. a 3 . 24. 

Jusqu'à présent on n'a tronvé cette belle co- 
quille qu’à Grignon, où elle est très-rare; elle est 
mince, fragile, déprimée, élégamment treillissée 
a sa surface; son bord est frangé; la fissure 
antérieure est peu profonde, asse* large, bordée 
latéralement par une prête tranchante, qui se Con- 
tinue depuis le bord jusqu'au sommet , et qui 
forme ainsi une sorte de rigole qui traverse tout 
le dos de la coquille. Dans le fond de ce canal , 
un remarque de petites écailles courbées, qui 
marquent les accroissemens et les déplacement 
de l'organe qui pajsoit par la fente, dout il n’est 
une' l'indice. Rien n’est plus élégant que le réseau 
de stries qui couvre la surface de cette coquille , 
fort rema.qoable d'ailleurs par son aplatissement 
et la manière dont son sommet se courbe sur le 
bord postérieur , qu'il touche , comme cela a lieu 
dans les Crépidulet : cette espèce est très-rare. 
Longueur i 3 millim., largeur 10 un 11 mit- 
li tmnre s. 

EMPEREU R . Imperator. 

(ienre que Monlfort a proposé dans sa Cou - 
thyhologie systématique ( tom. x. pag. 19!!), 
pjur une coquille 1 rca-belle, très-rare, qu’ou ne 
• i »:”l pai séparer des Troques , dont elle a tou» ses 

caractères. Payez Taoqüe. 
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ENALLOSTÉÜUES. 

Dans son Mémoire sur les Céphalopodes fora- 
minilcres, M. d'Orbignya donné co nom à une 
famille composée de sept genres seulement , qui 
tous ollVent ce caractère , d'avoir une coquille 
formée de deux ou plusieurs séries de loges agglo- 
mérées par alternances et régulièrement , sans 
jamais former de spire nettement caractérisée. 
Les sept genres suivans , Digénérinc , Di mor- 
phine , PoTymorphinc, SpbéroiJine, Tcxluiaire, 
Valvulinc et Virguline , constituent la famille des 
Euallostègues. Nous renvoyons à chacun de ces 
mots, ainsi qu'à Céphalopodes. 

ENDOCÉPHALES. Endoccphala. 

M. L a treille , dans scs Familles naturelles du 
Règne animal f pag . ao 3 ), a donné ce nom a 
la seconde section de ses Mollusques, laquelle 
correspoud aux Acéphales des auteurs, A’ojrej ce 
mot et Mollusque. 

ENFERMÉS 1 . Inclusa. 

Nom que M. Schumacher donne à la troisième 
division de ses Multi valves; celle division com- 
prend les deux genres Taret et Kistulane. ( Vcy. 
ces mots.) La manière peu philosophique dont le 
système de t'auicur que nous citous a été corn u , 
nous oblige de icnvoyer le lecteur à l'article 
Multivalvk, où nous verrons combien il e*l a 
désirer que cette classe articliciclle soit eutitt 
rejetée des méthodes. 

M. Cuvier a aussi employé la même dénomina- 
tion , en l’appliquant à une famille de Mollusques 
acéphales, dont le manteau, à peine ouvert pour 
le passage d'un pied rudimentaire, semble enfer- 
mer l’ammal d«n* cette enveloppe charnue. Com- 
posée d’un grand nombre de genres , celte famille 
n’a poiut été conservée; M. de Perussac en a 
fait un ordre, dans lequel il a introduit des 
changement nombreux; M. Latnarck a réparti 
les mêmes genres eu plusieurs familles, dout la, 
disposition semble préférable, comme on pourra 
en juger à l’artrcle Mollusque. 


ENROULÉS (Ici > 

Des coquilles qui ont le caractère commun 
d'être enroulées de manière à ce que la spire sou 
presque complètement cachée ou peu saillante , 
telles que le» Porcelaines, les Olives, etc., ont 
été rassemblées en une famille unique, par M. La- 
xnarck : elle se compose des genres Ancillaire » 
Cône, Olive, Ovule, Porcelaine et Tarricre; il 
y a entre ces genres , a l'exception des Côues , un 
caractère certain, c'est que les animaux ont un 
mante m assea grand pour envelopper leur coquille 
et la polir constamment. Si celte circonstance or- 
gaoique ne se trouvait que dans ces genres , sons 
doute que ce servit un excellent moyen do 

réunion ; 
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rénuion ; mais il ce trouve aussi dans d’autres , 
qui ont les caractères d'uoe famille voisine, durit 
les genres portent des plis à la colnmeile : lequel 
de ces caractères doit alors l'emporter? doit «on 
laisser les Margiaelles et les Volvaires dans les 
Columellaires ( voyez ce mot), parce qu’elles 
out des plis à la colamelle, ou doit-on les ranger 
dans les Lu roules, parce que la coquille est cons- 
tamment polie? il seroit possible que, quand 
même cette question seroit résolue, ou n’arrivât 

I ias à une classification définitive, puisque parmi 
es genres que nous avons cites , il y eu a d’oper- 
culés et d’autres qui ne le sont pas, et, comme 
l'opercule est un caractère d’uue plus grande 
importance dans la méthode naturelle, ce sera 
d’après lui qu’on devra se décider. Voyez les 
mots des genres que nous «vous mentionnés, 
ainsi que Mollusque. 

EXTAILLES. 

Vulgairement^ on nomme ainsi les coquilles du 
genre Lcnurginule. M. de Biaiuville , dans son 
Traité de Malacologie , a donné cette dénomi- 
nation À un petit groupe des Lmarginules, celles 
dont la fente très-courte commence en dedans 
par au sillon antérieur dont l’origine remonte 
jusqu’au sommet. Voyez Lmaacikule. 


LNTALE. Entaliurn. 

Nous avions d’abord pensé que le genre Entale 
différait assea des Dentales pour en être séparé] 
nous n’avions en cela que suivi l’auteur du genre , 
M. Défiance , qui l’a proposé dans le Dictionnaire 
des Sciences naturelle / mais ayant en l’occasion 
de l’examiner de nouveau, depuis surtout que 
nous counoissons certains phénomèmes propres 
aux fossiles de la craie , nous avons dû changer 
d'opinion, et considérer les Eatales comme une 
véritable Dentale, dont une partie du test se 
trouve décomposée. Voyez Dentale. 

ENTÊROSTËS. En te rosie a. 


M. Latreille a donné ce nom à sa seconde fa- 
mille des Céphalopodes décapodes ; comme nom 
traitons en detail , à l'article Céphalopode , de ce 
qui a rapport à ces animaux , nous y renvoyons 
parce que l’on y trouvera un examen des diverses 
méthodes dont ils ont été le sujet. 


ENTOMOSTÈGUES. 


Famille fort naturelle proposée par M. d'Or- 
bieny dans l’ordre des Céphalopodes for a mi- 
ni tores, pour les coquilles dont les cloisons sont 
composées d'un nombre plus ou moins grand de 
cavités , le plus souvent tubuleuses , agglomérées, 
ce qui donne à ces coquilles, d’ailleurs tournées 
en spirale, de la ressemblance avec l’os de la 
bêche : ceci nous porter ou à commencer l’ordre 
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parcelle famille, au lieu de la terminer par elle, 
comme l’a fait M. d’Orbigny. Cette famille su 
compose des cinq genre suivons : Amphistéçine , 
Hétérostéginc , Orbiculine , Alvéoline et tabu- 
laire. Voyez ces mots et Céphalopodes. 

ENTOMOSTOMES. Entomostomata. 

Seconde famille du premier ordre des Paracé- 
phalophores dioiqucs de M. de BlainviUe. Il l’a 
proposée dans son Traité de Malacologie t et l’a 
divisée en quatre sections: dans la première se 
ti ou vent les genres û coquille lurricuiée, ce sont 
les Cérilcs, les Méianopsides , les Flanaxes, les 
Alênes; dans la seconde sont raugées les coquilles 
Turbinacées bucciuoides , elle comprend les 
genres Vis, Eburuc, Buccin; 1a troisième ren- 
terme les i oquillcs ampullacées des genres Harpe, 
Tonne, Lapidaire, Casque, Ricinule, Cancel- 
luire et Pourpre; la quatrième enfin est des- 
tinée à un seul genre , le Concholépas. Il est à 
présumer que l’arrangemcot de celte famille su- 
bira des cbangemens notables, déjà nous en 
avons noté un à l’article Alêne; les Cancellaires 
paroissent s’en éloigner, comme nous l’avons vu 
en traitant de ce genre, les Tonnes ne sont point 
operculées; les Harpes ne le sont pas davantage. 
Il faut donc retirer ces genres d’une famille dont 
tous les animaux portent un opercule. Ces chan- 
geœens, nécessaires dans celte famille, nous 
portent à ne pas l’admettre. Voyez Mollusque et 
les mots des genres que nous avons mentionnés. 

ENTONNOIR. Infundibulum . 

Le trochus concarus , qni ne diffère des autres 
espèces de Troques que par la concavité de sa 
face inférieure, est devenu pour Montfort le sujet 
d’un nouveau genre, qui n’a point été adopté 
{soyez Troque); par »uite d’une fausse appré- 
ciation des caractères, il a confondu dans ce genre 
des Calyplrées trochi formes, co qui n’est pas 
admissible. 

Vulgairement on nomme Entonnoir les Fissu- 
rellcs profondes et les Patelles les plus coniques. 

EOLIDE. Æolides . 

Un opercule de Gastéropode , figuré dans Sol- 
dani, fut copié par Montfort dans sa Conchylioio» 
gie systématique (tom. !. pag. 14»), et décrit par 
loi avec une rare assurance comme nne coquille 
cloisonnée et perforée au centre; il est vrai que 
les cloisons et la perforation ne furent jamais 
que dans l’imagination de cet auteur, aussi peu 
scrupuleux que véridique. La description de 
Soldant suffit pour dévoiler le mensonge de 
Montfort. 

EOLIDE. Eolidia. 

Les Mollusques de ce genre «voient été con. 
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fondus parmi tes Doris. Linné en «voit connu 
d’abord deul especes qu'il ne distingua pas; 
mais Gmelin , qui en rassembla davantage , prit 

f daisir, pour ainsi dire, à en faire un singulier mé- 
ange , à confondre les especes et à en reproduire 
quelques-unes trois ou quatre fois dans uue syno- 
nymie remplie d'erreurs Bruguière, sans rien 
changer dans le genre Doris, suroît probable- 
ment corrigé les fautes de Gmelin, car il avoil 
fait copier avec beaucoup d'exactitude , dans les 
planches de ce Dictionnaire, les ligures origi- 
nales des auteurs qui avant lui avoient fait coo- 
noître ces animaux. 

C’est à M. Cuvier que l'on est redevable d'un 
travail qui a débrouillé le chaos que Gmelin 
avoil fait; non-seulement il créa le genre qui 
nous occupe, ce qui étoit nécessaire, mais en- 
core, ce qui n’étoit pas moius utile , il rétablit 
la synonymie et fit entrevoir la convenance d'un 
nouveau genre pris daus le même type d’aui- 
rtuux, et qu’il réalisa plus tard sous le nom de 
Tergipède. 

Un genre Caroline a été créé par Bruguière 
dans les planches de ce Dictionnaire; il a sans 
contredit les plus grands rapports avec les Eolides ; 
M. Cuvier l*y joignit, et en cela il fut imité par 
la plupart des zoologistes. 

M. Laraarck mentionna d'abord le genre de 
M. Cuvier dans sa Philosophie zoologique y plu- 
sieurs années après sa publication dans les An- 
nales du Muséum f il les rangea dans sa famille 
des Tritonrens , avec les genres qui depuis ser- 
virent à établir les Nudibranclies des auteurs. 
Depuis celte époque, M. Lamarck continua 
d’adopter le genre Eulide et le laissa constam- 
ment dans les mêmes rapports, et comme M. Cu- 
vier confondit avec lui les Cavotioes de Bru- 
guière , il fit observer cependant que si l’on 
vouloit on pourroit établir parmi elles plusieurs 
enres, en saisissant pour les caractériser les 
iverses formes des branchies ; mais il regarda 
ces distinctions comme inutiles, et la raison qui 
loi fit rejeter le genre Tergipède, l'empêcha 
d’admettre les Cavoliues. M. Lamarck eut raison 
d*en agir ainsi ; il liroit de cette manière U con- 
séquence d’un principe admis. AJ. de Fcrnssac ne 
fit pas de même, il adopta lesTergrpèdesde M. Cu- 
vier , et laissa réunies les Cavoliues et les Eolides , 
le* distinguant seulement en deux groupes; mais 
M a u roi t pu certainement en faire d’autres en 
employant des caractères de même valeur. 

Ce que M. Lamarck avoit voulu éviter d'ao- 
tres le tentèrent , et notamment M. de ülainville# 
dans son Traité de Malacologie : on y trouve 
•« effet, dans sa famille des Polybranthes téira- 
cères, les trois genres Tergipède, Caroline et 
Eolide. M. Rang s’est contenté dans son Manuel 
de diviser les Eolides en deux sous-genrea, les 
Eolides proprement dites et les Caroline!, ce 
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ui se rapproche de l’arrangement de M. de 

erussac. 

M. Cuvier put examiner one espèce dEolide, 
et il douna la description de se* parties exté- 
rieures , mais il n’eutra dans aucun détail anato- 
mique : leur voisinage dcsTritonies et de» Styllées 
peut faire concevoir pour elles une organisation, 
si ce n’est entièrement semblable, du moins ans- 
l°guc; ce que I’oii en conm it suffit d'ailleurs 
pour Lieu caractériser le genre. 

cahactîkxs gkniriqüis. 

Animal limât j forme , sans manteau ni cnirasse , 
plat en dessous , convexe en dessas; tête dis- 
tincte, portant quatre ou six tentacules. Branchies 
saillantes, molles, en lames écailleuses; papilles 
ou cirrhes disposées sur le dos en rangées longi- 
tudinales ou transverses; anus et orifice de Ja 
génération réunis sur un seul tubercule antérieur 
et du côté droit. 

Le petit nombre d’espèces que l’on commît 
dans ce genre a été le sujet de plus d’une erreur, 
comme non* l’avons annoncé au commencement 
de cet article, et il ne sera pas sans intérêt de 
citer iii textuellement une demi-page do Mé- 
moire de M. Cuvier, dont i) a été fait plusieurs 
fois mention. Voici ce qn’tl dit pag. 18 : 

a l.innxur paroit être le premier qui ait décrit 
une E< lide, d’après Martin, l’un de ses élèves, 
qui l'avoit trouvée dans la mer de Norwège; 
c est le Lima jt pa pilla sus de 1 a Fauna sueaca , 
a*, édit. 1761. Il n’en dit autre chose, sinon 
qu'elle est grande comme un grain de riz, toute 
couverte en dessus de petites papilles aiguës et 
molles , avec quatre grands tentacules. 

» Basler en décrivit, l’année d’après 176a {Opus- 
cules tube est va , tom. Ht. pi. 10 fig. I ), sous lu 
nom de Doris, une des côtes de Hollande, 
longue de deux pouces, ayant aussi quatre tenta- 
cules, le milieu du dos nu et les côtés couverts 
d’une très -grande, quantité de petites écaille» 
molles; le pied large et plat. 

« En 1766, Lionæus regarda l’animal de Bas- 
ter comme le même que le sien, et le» réunit 
{Syst. nat. édit, ta) sous le nom de Ltmaxpa- 
pilhsus, demandant toutefois si ce ue seroit pas 
plutôt nue Doris. 

■ En 1770, Gonnenis, évêque de Dromtbeio», 
redonna l’animal de Baster aous le nom de Dons 
bodoenas. ( Mém . de T Acad, de Copenhague, 
tom. 10. pag. 170. pl. sans n°. fig. 1 — i 3 j cette 
dernière figure est copiée dans les planches de 
ce Dictionnaire, pL 8a. fig. ta.) Crtoit sur les 
côtes de Norwège qu’il l’avoit trouvé. 

■ Gmelin réunit cet trois synonymes sous son 
Doris papillota, et quoique celui de Lionwus 
paroisse déjà diHérent des deux autres, il en 
ajouta encore deux non moins dilTéreoa , savoir : 
le Limax nùnsmut de Forsk&hl ( Descrip. amn». 
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atab. pag. »oo. et Icon. *5. H h ». el h %. copile 
Jtg. io et il. pl. 8a de ce Dictionnaire), trouvé 
dans la Méditerranée, à quatre tentacules très* 
petits comme celui de Linnmus, le milieu du dos 
est comme celui de Baster et de Gunner, mais 
à écailles beaucoup moins nombreuses, et à pied 
en forme de siliou; et la linutce épineuse de 
Bommé ( Mém. de Flessingue , tom. 3, fig* a), 
des côtes de 1 a Hollande, aussi très-petite, à 
dos entièrement garni d'écailles , peu nombreuses 
et à six tentacules. 

« Au tort de confondre ainsi au moins trois 
espèces, il ajoute celui de doubler une des trois, 
celle de Forskahl j car après en avoir rapporté la 
ligure à son Dons papillosa , il en cite la descrip- 
tion comme fondant sur elle l'espèce du Dons 
mini ma. » 

Une fois averti des erreurs de Gradin , il sera 
facile à l’avenir d’en éviter de semblables, et la 
synonymie de M. Lamarck a du se ressentir des 
judicieuses observations que nous venons de rap- 
porter. 

Nous diviserons les espèces de ce genre en 
uatre groupes, d’après la forme et la posiiino 
es branchies ; ils ne contiendront la plupart 
qu'une seule espèce, mais il est à présumer que 
le norabic s’en augmentera lorsque l'un aura re- 
cherché les espèces encore douteuses qui sont 
des mers d’Europe, et que les voyageurs s’oc- 
cuperont à les recueillir dans les régions loin- 
taines. 

■f Espèces dont les branchies cirrheuses sont dis- 
posées en rangées transverses sur le dos. Cavo- 

Imes, Bnvo. 

i. Eolide pèlerine. Eolidia peregrina. Lamk. 

E. cor pore lacteo ; cirrhorum ex fusco ccrruleo- 
rum in dorso sérié hu s decetn trunsversalbus. 

Cavotin. Pal. mar. tom. 3. pag. 190 . tab. 7 . 
fig - 4 * 

Doris peregnna , G mil. n®. 16. 

Lamk. Anrm. sans vert. tom. 6. part. I. pag. 
3o3. n®. 5. 

C avoir rus , Blaisv. Malac. pl. 46 bis.fig. 7. 

Cavolina , Ester cl. pl. 85 . fi g. 4» 

Animal limaciforme , subcylindracé, terminé 
en pointe à son extrémité postérieure , portant sur 
la tête six tentacules , dont les moyens sont très- 
aloogés; les branchies, en forme de filaraens 
longs, grêles et pointus , sont placées sur le dos 
en rangées transverscs régulières, au nombre de 
cinq d'après M. de Biainville , et de six d’après 
Bruguière. Cet animai, long de plus d’un pouce 
et demi , est d’no blanc laiteux , et ses branchies 
sont fauves on jaunâtres. 11 habite la Méditerranée 
sur les fucus. 


E O L 1 i5 

•f f Espèces dont les branchies cirrheuses sont 

disposées en rangées longitudinales sur les 

parties latérales du dos . 

a. Eolide fasciculée. Eolidia Jasciculata» 
Lame. 

E. corpore oblongo , posticè attenuato y papil- 
lis dorai acutiuscults , subjerrugincis y tentaculis 
quatuor. 

Limax mari nus , Fous*. Descr. an. pag. 99 . 
n°. 3. et Je. tab. 26 . fig. 9 . 

Doris Jasciculata , G mil. pag. 3lo4- 

Lamk. loc. cit. n°. 2 . 

Excrctor. pl. Üz./îg. i3. 

Espèce oblongue, cylindroïde , voisine de la 
précédente quant à la (orme et pouvant servir de 
passage enlr elle et les espèces à écailles , car ses 
branchies en iiUmens pointus et mous sont ran- 
gées longitudinalement de chaque côté du dos, 
au lieu d’être placées en rangées transverses 
comme dans l’espèce précédente, dont on a fait 
le genre Caroline. Celle-ci est longue d’un pouce, 
pointue postérieurement , blanchâtre, avec les 
branchies de couleur de rouille j sa tête , obtuse 
et peu distincte du corps, porte quatre tenta- 
cules longs et poinluj. Cet animal habite 1a Mé- 
diterranée. 

| f f Espèces dont les branchies sont en écailles. 

Eulides proprement dites. 

3 . Eolide de Cuvier. Eolidia Cuvierii. Lamk. 

E. corpore subovatn , suprà lamellis se ri ah bus 
pnrlongis dcorsurn meumbentibus ; tentaculis s ex. 

Lamk. Anim . sans vert. tom. 6. part . i.^.3oa. 
n°. 1 . Synonym. excluais. 

Si l’on admet toit la synonymie que M. Lamsrck 
donne à cette espèce, on retomberoit presque 
complètement dans les mêmes fautes que Gmqlio. 
Il est bien certain que le Limax papillosus de 
Linné, qui est très-petit et qui n’a que quatre 
tentacules, est différent de celui-ci , qui en a 
toujours six e^qui a un pouce de longueur. Il est 
bien certain aussi que l’espèce de Baster et de 
Guoner diffère, et de l'espèce de M. Cuvier et 
de celle de Linné. La Doris papillosa de Gradin, 
qui est l’assemblage de cinq espèces , doit donc 
eire rejetée de 1a synonymie- Quant à l'animal 
fig u ré sous le nom d* Eolide de Cumer, dam le 
Truité de Malacologie par M. de Biainville , la 
simple comparaison des ligures suffit pour dé- 
montrer évidemment que ce n’est pas la même 
espèce, mais peut-être le Limax papillosus de 
Linné , ayant absolument la même taille qu'elle 
et n’ayant également que quatre tentacules. Il 
résulte dés observations précédentes que nous 
n'adraettoos dans l’espèce qui nous occupe que 
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celle qui a été figurée par M. Cuvier. Elle est 
longue d’un pouce ; ses écailles branchiales sont 
disposées eu plusieurs rangées longitudinales ; 
elles sont fort longues, surtout antérieurement et 
ne s'implantent pas an milieu du dos, qui reste 
constamment nu; les tentacules, au nombre de 
six , sont inégaux ; la paire postérieure est la plus 
longue. Cette espèce vit sur nos côtes de l’Océan. 

4 . Eolxde grisâtre. Eolidia minima. Lamk. 

E. corpore pallidè cinereo y se rie b us papil- 
larum dorsaliurn quatuor; tentaculis m munis 
quatuor. 

Lunar minimus t Forie. Desc. an. pag. IOO. 
et le. tab. 26. /ig. h. 

Lamk. toc. cit. n°. 3 . 

An Eolidia Cupierii ? Blaihy. Maine, pi. 46 
bis.fig. 8. 8 n. 

Ekctcl. pl. 82.^. 10. II. 

Toujours plus petite que 1 a précédente , celle- 
ci est d'un gris-cendré; ses lamelles branchiales , 
arrangées sur quatre rangs, occupent plus de 
place snr le dos, de manière à ne laisser dans le 
milieu qu’une zone étroite qui en est dépourvue. 
Ce qui doit surtout empêcher de confondre celle- 
ci avec la précédente, c’est quelle n'a que quatre 
tentacules , caractère qui, se retrouvant sur l’ani- 
mal de M. de Blaioville, nous a déterminé à le 
réunir avec celui de Forskahl. L’un et l’autre, 
longs de 4 à 5 lignes, se sont trouvés dans la 
Méditerranée; ce qui est une présomption de 
ptas pour croire qu'ils son! de même espece. 

f ff f Espèces à branchies en massues , terminées 
supérieurement par une ventouse? Six bran- 
chies de chaque côté. Genre Tergipède , 
Cuv. 

5 . E#olidk lacinulée. Eolidia lacinulata. Lamk. 
E- corpore minimo , ai b 1 do t subovato , pa- 
pilUs dorsi abovatis utnnque sex . 

Limax tergtpes , Fo&sk. Faun. arab. pl. 99. 
et l c.fig. E. 1. a. 

Dons lacinulata , G mil. pag. 3io5. 

Tergipes , Cuv. Règ. a mm. (ont. 2. pag. Zq 4 - 
Tergipes lac muta tus , Blazitv. Malac. pl. 46. 
Jig. 6. 6 o. 

Ekctcl. pl. 82. j!g. 5 . 6. 

Ce petit animal est celui qui a servi à M. Cu- 
vier pour l’établissement de son genre Tergipède ; 
il est alongé, limaciforme, et porte de chaque 
côté du dos six branchies snr un seul rang; eues 
sont claviformes, tronquées supérieurement et 
terminées , à ce qu’il paroît, par une petite ven- 
touse, qui permet à ranimai de se servir de ses 
douze branchies comme de pieds; la tête est 
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assez grosse, arrondie; elle porte qoatre tenta- 
cules, dont les postérieurs sont les plut longs. 
Celle espèce, toute blanche, n’a que a lignes 
de longueur. On ignore où elle vit. 

EPAULËE. 

Les marchands donnent encore ce nom à une 
belle espèce de Telline , Tellina angulata Lamk. 
Voyez Tkllise. 

EPERON. Calcar. 

Genre inutile et inadmissible proposé par Mont- 
fort ( Conch . syst. tom. 2. pag. 1^4) pour les 
Troques qui , comme le Trochus calcar , ont le 
bord découpé en pointes plus ou moius longues. 
Voyez Troque. 

EPIDROMIS. 

Des Nasses, des Sfrombes, des Buccins, des 
Tritons, rassemblés d’après un caractère de forme 
extérieure, constituent pour Klein un genre au- 
quel il donne ce nom , emprunté de Rumpbius. 

EPONIDE. Eponides. 

Mon (fort , dans sa Conchyliologie systématique 
{tom. 1. pag. 126), a proposé ce genre pour le 
Nautilus répandus de Fichtel, qui est resté in- 
counu et indéterminable depuis la publication du 
micrograplie allemand. 

EQUERRE. 

Une jolie espèce de Perne, que l’on nomme 
aussi quelquefois 1 Enclume y le Pema isogonum, 
a reçu cette dénomination des marchands et des 
amateurs. 

EQUIVALVE, 

On entend par cette expression nne coquille 
formée de deux parties principales, constam- 
ment égales dans toutes leurs dimensions. Voyess 
CoüCBTLiOLooiK daus le premier volume de ce 
Dictionnaire. 

EQUIVALVES. Equivabia. 

M. L* treille, dans ses Familles naturelles du 
Règne animal, a formé sous celte dénomination 
ia première famille des Brachiopodes (voyez et 
mot) pour le genre Lingule loi seul. Peut-être 
fera-t-on bien de conserver cette famille, car, 
comme on le verra à l’article Lingule, ce genre 
diffère sensiblement des Térébiatules et autres 
analogues. 

ERODONE. Erodona. 

Genre établi par Dandia poar deux coquilles 
que Favanne possédoit dans sa collection. Ne 
connoissant cette coquille que par ia description 
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cl les Genres de Base et de M. de Roissy , il est 
assez difficile de les juger. Cependant, comme 
M. de Roissy a admis ce genre et que cet auteur 
n’en a décrit que de certaios, il est bien à pré* 
sumer qu’il le conooissoil assez pour le placer 
dans la série. Néanmoins, M. Lamarck ainsi que 
M. Cuvier n’en firent pas mention. M. de Fe- 
nusac replaça ce genre avec les Myes, avec les- 
quelles ils a beaucoup d’analogie; seulement il 
paroi t , comme l’indique son nom, que la dent 
cardinale est comme rongée et que les valves sont 
inégales , ce qui les rapprocherait des Corbulées. 

ERYCINE. Erycina . 

M. Lamarck, auquel nous devons ce genre, 
le regarde comme équivoque par la difficulté que 
l’on éprouvé pour bien en établir les caractères. 
Sous ce rapport nous sommes du même avis que 
le célèbre zoologiilc que nous venons de citer : 
cependant, s'il en est ainsi, pourquoi conserver 
& admettre un genre que son auteur lui-même 
regarde peut-être comme mauvais? Ce genre 
n*est défectueux qu’autant qu’on y a rassemblé 
presque tontes les petites coquilles dont on n’a 
pas bien reconnu le genre ; en effet , nous y 
avons trouvé une Çyrene, des Tellines et une 
Corbnle. Ces erreurs ont certainement rendu dif- 
ficiles les déterminations génériques ou spéci- 
fiques , ce qui a dû nécessairement porter M. La- 
marck à dire que son genre étoit équivoque. 
Maintenant que nous avons ajouté d’avoir aussi 
bien la fossette du ligament à côté des dents 
cardinales qu’entr’elles deux, et de plus, de ne 
réunir dans le genre que les coquilles qui offrent 
l’impression du manteau écbancré en arrière, co 
qui indique l'existence des siphons et leur direc- 
tion de ce côté, nous avons rendu ce genre plus 
naturel en en éloignant tout ce qui ne pouvoit 
recevoir rigoureusement les caractères, ce qui 
nous a mis à même d’y faire rentrer quelques 
coquilles douteuses dans d'autres genres, ou qu’on 
n’avoit point encore observées. Si je n’avois eu 
occasion de voir, dans la savante et riche col- 
lection de M. Defrance, les coquilles qui ont servi 
de type aux figures des Vélins , et par suite , à 
celles des Annales , il m’auroit été impossible de 
juger plusieurs des espèces qne j'ai signalées 
comme ne devant point appartenir au genre Ery- 
cine; en effet, ce n’est point avec des figures 
comme celles que je viens de citer qu’il serait 
possible de lever le moindre doute : elles sont 
trop défectueuses; il serait impossible d’affirmer, 
par exemple, que \'Ericina lavis est une Cyrène, 
ue \ Eric ma tnigona est une Corbule , si on 
evoit ne s’en rapporter qu’à elles soûles. Voici les 
caractères que nous lui donnonj. 

CASACTXSIS GiüXniQOI*. 

Coquille transverie , subinéqailatérale , équi- 
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valve, rarement bâillante; deux dents cardi- 
nales inégales* divergentes, ayant une fossette 
interposée ou î côté; deux dents latérales oblon- 
gues , comprimées, courtes, mirantes; ligament 
intérieur fixé dans les fossettes ; impression du 
manteau échancrée en arrière. 

Long-temps on ne connut que des espèces fos- 
siles dans ce genre , ce n'est que dans son dernier 
ouvrage que M. Lamarck en signala une vivante, 
qui fut rapportée par Pérou du port du roi Geor- 
ges, où il n’eu trouva qu’un seul individu sur le 
sable; depuis, M. Payraudean en donna une se- 
conde qu'il découvrit dans la Méditerranée, et 
qu’il figura dans son Catalogue des Annéhdes et 
des Mollusques de Corse. 

Toutes les Erycines sont marines et d’un très- 
petit volume; leur charnière, assez difficile û 
étudier, est bien caractéristique, présentant cons- 
tamment une très -petite fossette entre deux deuts 
cardinales ou à côté d’elles, et de plus, une dent 
latérale de chaque côté, comme dans les Tellines. 
Ces caractères, qui ont été mal appréciés par 
M. Sowerby , lui ont fait prendre pour dc#Ery- 
cines des coquilles tout-à-fait étrangères a ce 
genre , coquilles que M. Lamarck avoit confondues 
partie dans dans les Cra^satelles , partie dans les 
Ampbidesmes, et qui doiveut constituer un genre 
à part, qu’il est impossible de confondre avec 
les Erycines une fois que l’on connoît quelques 
coquilles qui appartiennent à ce genre; par leurs* 
rapports, elles avoisinent les Mactres et tes Cras- 
satelles bien plus que les Ongulines, car celles-ci 
se rapprochent des Lucines, et peut-être sera- 
t-il difficile de les en séparer. 

M. B^terot, dans son Mé moite sur lesjossiles 
de Bordeaux y a donné comme une Erycme une 
coquille qui n’appartient point à ce genre; c’est 
qne Mactre jeune encore, dont la charnière, un 
peu fruste , n’a point été reconnue par l’auteur 
d’une manière suffisante. 

I. En t ci xx cardioîde. Erycina cardioides . 
La mk. 

E, testa ovato-orbtculari t parvulà , alba } de~ 
cussaùm striata , stras trunsversis , remotis , Ion - 
gitudinalibus , crebemmis , tenuisstmu. 

Lamk. Anin. sans veri. tom. 5. pag. 486 . 

Blaiitv. Ma lac. pag. 554* P?* 73.jÿ. 7 . 7 a. 

Petite coqnille extrêmement rare juaqn’â pré- 
sent dans les collections. On ne connoît que l’in- 
dividu du Muséum et les cinq que nous pos- 
sédons; elle n’a rien de bien remarquable, d’un 
blanc-jaunâtre ou grisâtre; elle est ovale, sub- 
trigone ou suborbiculaire ; elle est ornée de stries 
lameileoses, trans verses, distantes, relevées, et 
dans leur intervalle, on voit an ^rand nombre 
de stries rayonnantes très-fines, tres-rapprochées 
qui descendent jusqu’au bord; celui-ci est simple . 
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k riot&ieur oq voit distinctement l'impression 
palléale échancrée postérieurement. Cette petite 
coquille se trouve a*iu les mers de la Nouvelle- 
Hollande, au port du roi Georges; elle a iO mi 11 . 
de large et 7 de long. 

a. Eurent* de Geoffroy. Erycina G&qfftoyi. 
Psruoo. 

K. test à panta * ooato-tngond , te nui, com- 
pressé , nweâ , peUucidù , mtidà , subir y u datera t 
transversim larviter stnatà , lineis paivuhs , J uscu 
hngitadmahbusque concisu ornais. 

Pavracd. Cal. Ann. et Moll, de Cor/e, pag. 3 o. 
40. pi. 1 . fig. 3 . 4. 5 . 

Très-jolie espece, dit M. Payraudean, d’une 
forme triangulaire, arrondie, subéquilatérale, 
excessivement mince, fragile, luisante, trans- 
parente, d’un blanc de neige finement striée en 
travers avec de petits traits tronqués et longitu- 
dinaux , d’une couleur brune et qui semblent être 
incrustée dans l'épais«eur du test. C’est à M. Geof- 
froy^Suint -Hilaire fils que cette espèce a été 
dédiée; elle est bien disliocte de la précédente, 
et, à ce qu’il paroît, aussi rare qu’elle. Cest 
dans le golfe d’Ajaccio, en Corse, que cette es- 
pèce a cté découverte; elle est large de 10 à 12 
million. 

3 . Eavciffi fragile. Erycina fragilis. Lame. 

E. testé ovato - transverfà , peliucidâ, laevi , 

mtidà i cardme bidentato. 

Lame. Ann . du Mus. tom. 6* pag. 41 3 . n°. 5 . 

Div. Dict. des Scienc. nat. tom. i 5 . pag. 464. 

Noa. Descri p . des coq. Joss. des ena. de Paris, 
pag. 40. pl. &-fig- 4. 5 . fi. 

Cette coquille porte bien le nom qu’on lui a 
donné; elle est excessivement mince, transpa- 
rente et si fragi'e, que M. Defranre a été obligé 
d’enduire de gomme, des deux côtés, l’individu 
qu’il possède ; sa charnière est très-petite , on y 
voit deux dents cardinales à côté desquelles il 
y a une fossette obloogue pour i’inseriiun du liga- 
ment; il uy a point de dt-nts latérales, ce qui 
doit laisser quelques doutes pour son genre , et 
bous l’aurions éloignée des autres Erycines si l’im- 
pression du manteau, échancrée par derrière, ne 
bous eût porté k l’y laisser jusqu’à ce qu’on en ait 
va un assez grand nombre d individus pour en 
juger définitivement. La coquille que possède 
M. Defrance est longue de 19 millieu., et large 
de 46. 

4. Ext ci x crayonnée. Erycina radio la ta. Lame, 

E. testa ovuto-compressâ ; natibus mm inns y 

stnis longitudinales, radia lis, cardme bidentato , 
faveolâ in medio ; dentibus latcrahbus subpers- 
picuis / margine crcnato. 
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1 Lame. Ann. du Mus. tom. 6. pl. 418. «•. ir. 
et tom. 9. pi. Zi. fig. 8. b. a. 

De». Dict. lac. cit. 

Noa. Descnp. des coq. Joss. des ent>. de Pans , 
pag . 41 . pL 6 . fig. 1. a. 3 . 

Jolie petite coquille très-mince, transparent , 
elliptique, aplatie; sa lame cardinale est si p« u 
large qu’on croiroit qu’elle n’existe pas; son cn- 
cbet est presque nul; sa surface extérieure offre 
des stries transversales qui sont coupées par d'ai - 
très longitudinales, un peu onduleuses; la char- 
nière à deux dents cardinales très-divergentes , 
et au milieu une petite fossette pour le ligament ; 
on observe de chaque côté des rudimrns de 
dents latérales. Elle est longue de 7 millim. et 
large de 9. Elle se trouve à Grignon et à Moucl.y . 

5. Ehtcine elliptique. Erycina elliptica. 

Lamk. 

E. testa suhrotundù , depressiuscuià, terni iss i mi 
striata ; striis lui ne lias t s ; dentibus canùnahbus 
btnu. 

Lamk. Ann. du Mus. tom. fi. pag. 414. n°. 6. 
et tom. 9. pi. 3t .fig. fi. a. b. 

De». Dict. loc. cit. 

Nos. Deschpt. des coq.foss. des ent>. de Pans , 
P*g- 4 6 fig • * 7 - 

On reconduit cette espèce à sa forme ovale , 
orbiculaire , déprimée; k ses stries très- fines, 
relevées en lames courtes; à la forme de son cro- 
chet peu saillant; enfin, à sa charnière qui, 
outre deux dents cardinales bien apparentes, à 
côté desquelles il y a une fossette pour le liga- 
ment , présente encore deux dents latérales bien 
prononcées dans le pins grand nombre (^indi- 
vidus. Elle est longue de t 5 millim. et large 
de 19. Celte espèce st rencontre à Beau champ. 

6. Emtciuk élégante. Erycina elegans. 

E ■ testé ovato-trnnsversâ ,pelluctdâ , eleganter 
tenuissimi striata / cardme bidentato ; dentibus 
lu te rah bu s ob sole üs. 

Nob. Descr.pt. des coq. fioss. des env. de Paris. 

pas- 4»- pl- 5 -/ig- >3- 14- '5. 

Je ne connots de cette espèce qu’une seule 
valve que j'ai trouvée k Valmondois : elle offre 
les caractères principaux des autres Erycines, 
seulement les deuts latérales sont obsolètes. Les 
dents cardinales sont au nombre de deux ; ellî# 
sont pe'ites, divergentes, et à côté il y a une fos- 
sette pour le ligament. Le crochet est petit , acu- 
miné; toute 1a surface extérieure est chargée de 
très-fines stries arrondies, qui diminuent régu- 
lièrement depuis le bord jusqn’an crochet. Lon- 
gueur 8 millim. , largeur 10 
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7. E» tci ut transparente. Erycina pellucuùi. 
1 .AMS. 

E. testa ovato - orbiculatà , nitidj , mhpellu • 
cidâ y cardine bidentatn , dente Lite rail dutmclo. 

Lame. Ann - du Mus. tom. 6- pag. 4 ‘3. n°. a. 

Deviu Dut. loc. vit. 

Nom. Descript. des coq.Jbss. des environs de 
Paris , pag. 43. pl. ti.fig. 19. *0. ai. 

Très-petite coquille appartenant certainement 
au genre Eryrine : elle est ovale , suborbicnlaire, 
très-mince , très-fragile, lisse, peu profonde; 
dans les individus bien conservés, on voit à la 
charnière deux dents cardinales, à côté desquelles 
se remarque une |>e*ite fossette pour l'insertion 
du ligament, ainsi qu'une dent latérale, petite, 
séparée, distincte sur le bord. Cette coquille n’a 
qu« 4 À 5 mi lim. de long sur 6 à 7 de large. Elle 
vient de Moutby. 

B. Emrcjji» orbiculaire. Erycina orbicularis. 
Nom. 

E. testa peUucidâ, radiatïm subcostuiati , on 
biculuts, tenuissima; dentibus cardrnalibus bints, 
Lite nais bus nuliis ; altero comphcato. 

Erycina peUucidâ , Lame. Ann. du Mus. tom. 6. 
pag. 4 i 5 . n°. 8. 

Nom. Descript. des coq.Jbss. des environs de 
Paris , pag. 43. pl. ti.fig. 27. *8. 29. 3o. 

Noos remarquons que M. Lamarck a donné, 
dans le même genre et à deux espèces différentes, 
une dénomination semblable. Nous avons con- 
servé le non» àlErycine transparente à la pre- 
mière de ces especes, et nous donnons celui 
d' orbiculaire à la seconde. En effet , cette co- 
quille est orbiculaire, petite, transparente, lisse, 
peu profonde; sa charnière se compose seulement 
de deux dents cardinales, entre lesquelles il y a 
une petite fossette pour le ligament. Elle est 
longue et Large de 7 miUim. 

9. Emrcxms tellinoide. Erycina teUinoides. Nom. 

K. testé ovatâ , peUucidâ, Lrvigatâ; Jossu/â 
obliqué , minimâ, dentibus cardinalibus adjeciâ. 

Lama. 

Tellina pus ilia, Lame. Ann. du Mus. tom. 7. 
pag. n°. 8. et tom. 12.pl. çs.Jg. 2. a. b. 

Nom. Descript des coq. fou. des environs de 
Paris , pag. 43. pl. 6. Jg. 10. II. 1*. 

Four caractériser cette espèce , noos avons 
copié textuellement la phraie que M. Lamarck 
lui «voit appliquée, en la plaçant parmi les Tel- 
Unes. Mais, outre qu'il indique une fossette à 
côté des dents cardinales, il ajoute en observa- 
tion , que cette fossette n'a pas pour usage Fin- 
eertion du ligament. Cependant, en observant un 
grand nombre d'individus avec soin , et à l'aide 
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d'une très -forte loupe, il nous a été impossible 
de reconnoilre une attache quelconque, exté- 
rieure, pour un ligament; d’où nous avons été 
conduit à peiner qu’il éloit inséré dans la fos- 
sette cardinale, ce qui nous a porté à placer 
cette coquille parmi les Erycine*. Les dents laté- 
rales ne sont point constantes; dans quelques in- 
dividus elles manquent entièrement , dans d’autres 
elles sont très-visibles. Ce qui, sans doute , avoit 
engagé M. Lamarck à 1a placer parmi les Tel- 
lities , c'est le pli sinueux qui se remarque à 
l'angle postérieur; mais à côté des autres carac- 
tères , nous pensons que celui-là est de peu de 
valeur, longueur 8 millim. , largeur 1 1. Coquille 
commune , surtout dans les sables de Patnes. 

IO. Erycine miliaire. Erycina milia ri s. LaMc. 

E. testé ovato-trigonâ , obliqua , minimâ , in - 
fîatâ , Uxvi y cantine unidentato. 

Lave. Ann. du Mus. tom . 6 . pag • 4 1 5 - n°. 10. 
et tom. 9. pl. Zt.Jg. 7. a. b. • 

Nom. Descript. des coq.Jbss. des environs de 
Paris, pag. 44. pl. 6 .Jg. 22. s 3 . 24. a 5 . 

De toutes les coqnilles bivalves cnonoei, celle- 
ci est la plus petite; elle a à peine 3 millimètres 
de longueur : elle est lisse, quelquefois étagée 

J iar des accroissement ; sa forme est subtriaogo- 
aire, ovale, oblique; ses crochets sont courbés, 
petits ; la charnière est petite , composée sur une 
valve, seulement d’une dent subconiqne, à côté 
de laquelle se trouve une petite fossette pour le 
ligament; sur l’autre valve, il y a deux fossettea 
et une petiie dent avortée. Elle se trouve à Parme B 
à Grignon et Mouchy. 

ESCARGOT. 

Nom qne Pop donne vulgairement an* coqnilles 
du genre Hélice. Voyez ce mot. 

E5PLANDÏAN on TOILE D'ARAIGNÉE. 

Nom vulgaire que Pon doonoit autrefois à une 
belle espèce de Cône des côtes de Ceylan. Bru- 

Ê uière l'a décrit, dans le premier volume de ce 
ictiouuaire, sous le nom de Cône esplandian. 
Voyez Côhe. 

ESSAN. 

Très-petite espèce de Piotadine, qu'Adanson 
a décrite et figurée sous ce nom {Voy. au Sénég. 
pl. j 5), et qui u’a été ni retrouvée ni mentionnée 
depuis lui. Voyez Pihtawhx. 

ETHÉRIE. Etheria. 

Genre établi par M. Lamarck dans sa famille 
des Camæées , et généralement adopté; M. de 
Blai avilie ne le mentionna pas dans le Diction- 
naire des Sciences naturelles , et M. Cuvier n'eo 
* point parlé dans le Règne animal. Ce genre 
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pourtant repose sur de bons caractères, et il 
devient d'autant plus nécessaire à conserver, 
qu’on l’observe mieux : aussi M. de Ferussac 
( Tabl. syst. des uni ni. mol/.) l’a-î-il admis, 
ainsi que M. Scliweiger et OcKCn. Cet exemple 
fut imité par M. de LMainvd’.e, qui l’admit dans 
la série dans son Traité de Malacologie , où il 
est placé dans la famille des Camacces, dans les 
rapports que M. Lamarck lui a assignés à côté 
des Dicérates et des Causes. Il est évident que ce 
genre appartient aux Camacécs, dont il présente 
tous les caractères principaux : les deux impres* 
«ions musculaires , l'impression du manteau, la 
fixité de la valve inférieure, sont les traits prin- ' 
cipaux de ressemblance j ainsi , comme celui 
des Cames, l’habitant de l'Etbérie doit avoir le 
manteau ouvert seulement dans deux endroits : 
l'une de ces ouvcuurcs est destinée au passage 
du pied, et l’autre au passage des sipliou* ; 
néanmoins il se dLtiuguc des autres genres de i- 
même famille, par les caractères suivans : 

* CARACTÈRES CÉsÉrïQUXS. 

Coquille irrégulière, inéquivalvo , adhérente, 
à crochets courts , comme enfoncés dans la base 
des valves; charnière sans dents, ondée, sub- 
sumée , inégale; deux impressions musculaires, 
distantes , latérales , obiongues ; impression du 
manteau simple , non échancrée; ligament exté- 
rieur enfoncé dans un petit espace triangulaire, 
divisant en deux parties le talon de la valve iufé- 
rieure, et se prolongeant dans toute sa longueur. 

Outre ces caractères, les Elhérie se recoouois- 
sent encore au brillant de leur nacre , et aux sin- 
gulières boursoufflures qui se voieutàTintérieurdr» 
valves. On a été fort long-temps à ignorer l’exis- 
tence de ces Coquillages: leur lixité à de grandes 
profondeurs dans la mer, dit M. Lamarck, en a 
été la cause principale. Mais est-il biea certain 
que les Etbénes soient marines, on au moins que 
toutes le suieui ? D’après les nouveaux et intéres- 
saos renseignement queM. de Ferussac a donnés, 
d’après M. Cailliaud, sur ce genre, il n’est point 
douteux que plusieurs espèces trouvées daus le 
Nil, non loin ae son embouchure, ne soient fluvia- 
tiles; et les espèces trouvées dans ce fleuve se rap- 
portent indubitablement à celles que possédoit 
Fauias , et qui out passé depuis dans U collection 
du Muséum. Mais M. Lamarck, dans le tom. 6, 
des Animaux sans vertèbres ( part . I . pag. i oo) 
mentionne, d’après son premier travail sur le 
genre inséré dans le tom. 10 des Annales du 
Muséum , deux espèces qu'il regarde comme ma- 
rines et dont il donne même \' habitat. Ces Etbé- 
ries marines se distinguent aussi des fluviatiles 
par le défaut de callosités insérées dans la base 
de La coquille; il paroitroit donc hors de doute 
que , dam ce genre , on trouva des espèces üu- 
Viitilcs et d autres marines , ce qui , quoique 
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n’étant point sans exemple, a besoin d’étre cou- 
lirmé par de nouvelles observations. 

Un fait très-curieux, et que nous avons pu 
constater sur un grand nombre d’individus de 
même espèce, c'est que ces coquilles s’attachent 
indifféremment par la valve droite et par U valve 
gauche; ce qui n’a lieu d'une maniéré authen- 
tique dans aucun autre genre. Dans les Cames , 
on trouve des espèces à droite et à gauche, ce 
ui indique ordinairement l’adhérence de valves 
iiférentes; mais on ne trouve pas que cela ait 
lieu, comme dans les Elbéries , pour la même 
espèce. 

Dans une Notice qui a pour but de faire con- 
noltreles coquilles rapportées de la Haule-Egyp’c 
par M. Cailliaud , M. de Ferussac , après l’examen 
des espèces, a cru pouvoir les réduire à trois seu- 
lement , en réunissant en. une seule les Elliénci 
elliptique et tngouulc de M. Lutnarck. M. de Fc- 
russac ne propose ce changement que sur la va- 
riabilité de ces coquilles, qui, dans l’espèce du 
Nil, est très-grande, et qu'il suppose être la même 
dans les autres espèces. St , par l’examen d’uo 
nombre sulUsant d 'individus , on pouvoit s’assurer 
*que cette variation a lieu dans les deux espèces 
de M. Lamarck, au point d’avoir la certitude de 
leur identité, il ne faudroit plus hésiter à les 
réunir : mais il n’en est pas ainsi, et dans ce cas 
le doute doit être permis. 

Ainsi que l'a proposé M. Lamarck , nous sépa- 
rerons les espèces, en celles qui snot pourvues 
d’une callosité , et en celles qui n’en présentent 
point. 

i°. Une callosité o b longue dans la base de la 
coquille . 

i . Etbérie elliptique. Ethena eliiptîca. Lama. 

E. testa ellipticà , complanatâ , versus apicem 
dilata là y natibus vix remotis. 

Lame. Ann . du Mus. tom. io. pag. 401. pl, sa. 
et 3 i. /ig . 1» 

Ibid. Anini. s. vert. tom. 6. part. 1. pag. 99. 
n°. 1. 

Blaihv. Malac. pag. 543 . pl. 70 bis.yig. a. 

Elle est grande, elliptique, aplatie, fort dilatée 
vers les crochets, qui, eux-mêmes, sont peu 
éloignés; son test est épais, feuilleté et d’une 
nacre très-bri Haute. M. Lamarck indique avec 
doute la mer des Indes comme le lieu de son 
habitation ; mais il est plus probable qu’elle vient 
du Nil ou de quelqu’autre rivière d’Airiqac. Elle 
a 7 ou 8 pouces de long. 

a. Ethèiue tngonule. Ethena trigonula. Lame. 

E. testa subtrigonâ , gibbosulâ, super nè basi- 
que atténua ta , nati irtferiore production remo - 
tissimâ. 

Lame. 
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Lame. Ann. du Mus. loc . cit. pi. 5 o et 3 t. 

fig. *. 

Ibid. Anim. 9. vert. loc. cit. rt 0 ^ a. 

Celle-ci, comme l'indique ion nom , est sub- 
trigone, bossue, rétrécie supérieurement et vers 
la base ; son crochet inférieur est fort grand et 
fort écarté de celui de la valve supérieure, tandis 
que l’espece précédente les deux crochets 
sont très-rapprochés ; du reste, il y a entre elles 
beaucoup d'analogie , et probablement que par 
la suite on n’en fera qu’une seule espèce : mais 
il est nécessaire pour cela qu’on en commisse 
un assez grand nombre d'individus. 

3 . Etuéhie de CaiUiand. Ethcria Cailliaudi. 
.Fer. 

E. testa ovato - oblongâ , extus rirescente , 
iniiu argente Ci ; umbontbus tnagnis , preelongis , 
acutis . 

Férus. Mém. de la Soc. tfhist. mit. de Paris, 
tom. i. pag. 359. n°. z. 

Ibid. Cailliaud, Voyage en Egypte , tom . a. 
pl. 5 i .ftg. 1. a. 3 . 

Coquille ovale, alongée, dont le talon, très- 
grand, droit, un peu incliné, $c termine en 
pointe ; la charnière est latérale , tantôt à droite, 
tantôt à gauche, selon la valve qui est adhérente ; 
son test, fort épais , est extrêmement feuilleté et 
boursoufllé, d'un vert obscur, brunâtre à l'exté- 
rieur , d’une nacre blanche et argentée à l'inté- 
rieur ; peut-être cette espèce n’est-elle qu'une 
variété des précédentes. Elle vit à la manière 
des huîtres, se groupant sur les rochers ou les 
unes sur les autres : nons en avons vu un groupe 
de plus de vingt individus, attachés de cette 
„ manière en an seul bloc de plus d’un pied de 
diamètre. Cette coquille est très-commune dans 
le haut Nil et ses afiluens ; elle a 17 ou 18 centi« 
mètres de long et 8 ou 9 de large : quelquefois 
elle est proportionnellement plus étroite. 

2 °. Point de callosité incrustée dans la base de 
. la coquille . 

4. Et h éri e semi-lunaire. Etheria semi-lunata. 

Lame. 

E. testa obliqué ovatâ , semi-rotundatâ ; lalcre 
postico recto ; natibus secundis , subœqualibus. 

Sow. the Généra q f shells , n°. I. 

La mk. Anim. s. vert. tom. 6*. pag. 100. rs°. 3 . 

Coquille oblique , ovale , demi - circulaire , 
bossue , ayant son côté postérieur droit ou presque 
droit; les crochets sont presque égaux; la nacre 
est verdâtre. Elle a été retrouvée sur les côtes de 
Ftte de Madagascar, d’après M. Lamarck; mais 
il est plus probable quelle vient des eaux douces 
de cette île. 

Hist. Nat. des Vers . Tome II, 
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5 . Et h è rie trans verse. Etheria transversa . 

I Lime. 

E. testa opato-transversâ , subgibbosdj nattbus 
inœquahbus. 

Lame. Ann. du Mus. tom. 10. pag. 404. 4 9b. 3 a. 
fis • i- 5. 

Ibid. Anim. s. vert. loc. cit. n°. 4 - 

Coquille ovale, transverse, oblique, subgib- 
beuse , A crochets inégaux ; sa nacre e»t égale- 
ment verlâtre, mais sa forme générale, et celle 
des crochets eu particulier, ta distingue des autres 
espèces. Elle est moins grande , et a été trouvée 
avec la précédente. Nous avons vu plusieurs in* 
dividus qui peuvent se rapporter à cette espèce, 
qui, probablement, n'est qu'une variété de la 
précédente, qui proveooit du Niger, où ilsavoient 
1 été recueillis non loin de sou embouchure. 

EUMÉLE. Eumelus . 

M. Rafinesquo a proposé ce genre pour des 
animaux voisins, A ce qu'il paroît, des Onchidies; 
mais l’ayant caractérisé d une manière insuffi- 
sante , xi est impossible de l’admettre avant do 
nouvelles observations. 

EURIBIE. Euribia. 

M. Rang a cra devoir établir ce genre, qui 
présente encore quelques incertitudes, dans la 
famille des 31 ol!usques ptéropodes; voisin, sous 
quelcpies rapports , des Cuvieries, des Psychés et 
des Cléodores , il a besoin d’être revu avec soin , 
puisqu’on ne conuoit point son organisation , et 
qu’il pourroit bien, lorsqu’il sera connu, sortir 
des Mollusques; cependant cela est peu probable. 

Rien de l’organisation n’est connu : ni les or- 
ganes de la respiration, ni ceux de la circulation, 
qui, ordinairement, s’aperçoivent les premiers, 
n’ont été examiifés , etc’étoit, comme M. Rang 
lui-même l'aura senti , une condition essentielle , 
quand du reste on n’a rien ou presque heu d’ana- 
logue quant anx forint» extérieures. 

Ne connoissant ce genre que # par la courte des- 
cription que M. Rang en a donnée dans le tome 10 
des Annales des Sciences naturelles , nous répé- 
terons ce qu’il eu a dit pour engager les natura- 
listes à faire de nouvelles recherches à son égard. 
L’au i mu 1 , globuleux , est muni de deux nageoires 
horizontales , opposées, à la baie desquelles est 
située la bouche et un très-petit lobe intermé- 
diaire; il est blanc, nn peu transparent; les ua- 
eoires sont ovales, étroites à 1a base; l’ouverture 
uccale est noire et les viscères bruns. 

La coqnille, cartilagino - membraneuse , est 
très-mince, régulière, flexible, à ouverture ronde 
et très-évasée, hémisphérique on en forme de 
calotte : elle est de couleur jaune. 

Cet animal, qui habile l’Océan atlantique, a 

Q * 
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été figuré clans l'Atlas des Annales des sciences 
naturelles, tom. 10 . pl. 45./#. g. 10. II. 

EVOMPHALE. Eumphalus. 

M. Spwerby , dans son Minerai conchology , 
a établi sous ce nom un genre qui écoil trop 
voisin des Cadrans pour qu’on ne IV réunisse 
pas. Nous avons fait avec cette coquille une sec- 
tion des Cadrans. Voyez ce mot. 

EXOCÈPHALES. Exocephala. 

L'ordre des Mollusques agames, établi par 
N. Latreille dans ses Familles naturelles du Règne 
arwnal , a été divisé par lui en deux sections , 
les Exocéphales el les Endocépbales : cette pre- 
mière section contient des Mollusques gastéro- 
podes , qui terminent U grande série de ces 
animaux (les Scutibranches Cuv. ), tandis que 
la second renferme tout les Mollusques acéphalés , 
bivalves; ce qui, suivant nous, tend à trop rap- 
procher des types bien distincts, qui n’ont entre 
eux que ce seul rapport, de n’avoir qu’un même 
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organe de génération, l'organe femelle \ mais, 
il laut le dire , l'anatomie des animaux placés par 
M. Latreille dans les Exocépbales est peu avancée, 
et nous avons toutes les présomptions de croire 
qu’étant mieux étudiée, on reconnoilra qu'ils 
sont pourvus des deux sortes d’organes généra- 
teurs , et se séparent par conséquent , par ce 
point, comme par tous les autres, des Conch^fm’s. 
Nous avons fuit voir dans une anatomie <Je la 
Calyptrée que l’animal de ce genre porte it 
un orgaue excitateur; ne doit-on pas, par ana- 
logie, le supposer chex les Crépidules, les Cabo- 
chons, etc., qui ont avec lui tant de ressem- 
blance Y 

Tout porte à penser que la classification de 
M- Latreille notera point adoptée sur ce point. 
( Voyez Mollusque. ) Cette section a été divisée 
eu deux ordres , par M. Latreille , les Scuti- 
branches cl les Cyclobrancbes, qui, eux-mêmes, 
cootienneat dans deux familles , les premiers , Its 
Auriforroes et les Piléifortnes , cl les s econds , 
Jes Scuti formes et les Lamellés. Voyez tous ces 
mots. 
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IaBULAIRE. Fabula ria . 

On trouve aux environs de Paris un petit corps 
fort singulier, que quelques personnes avoient 
pris pour un polypier. M. Défiance en eut une 
autre oninioo et le signala définitivement sous le 
nom qu il porte encore aujourd’hui ; il le rangea, 
avec juste raison, parmi les coquilles multilocu- 
laires, où , en efiët, il troove à se mettre en rap- 
port avec d'autres genres analogues quant à la 
structure. Si l’on ne trouvoit sur ces coquilles des 
traces non équivoques d'un accroissement sem- 
blable à celui des autres Foraminifères , on seroit 
tenté de les prendre pour des osselets criblés 
de pores irréguliers; mais quand on les examine 
avec soin, on reconnoît bientôt qu'elles sont par- 
faitement symétriques et composées d’une suite 
de loges enroulées sur le grand axe , à la manière 
des Miliolcs, et plus particulièrement à celle des 
liiloculines ( voyez ce mot), puisque, comme 
elles, elles n'ont que deux loges apparentes : la 
dernière loge embrasse une partie de la précé- 
dente , et l’ouverture est placée , comme dans les 
Biloculines et par le fait de l’accroissement , alter- 
nativement aux deux extrémités du grand axe de 
la coquille. L’onverture, ou plutôt le point d’at- 
tache de ranimai à U coquille, est placée à 
l’extrémité de la dernière loge, dans un espace 
subcirculaire , le plus souvent ovalaire. Elle offre 
un grand nombre de pores irréguliers , qui com- 
muniquent avec des canaux nombreux ertortueux, 
lesquels suivent la direction des loges et les rem- 
jdisseot ; ils y produisent une structure très-com- 
parable à celle de l’os de la Sèche. 


pour faire voir qu’il étoit nécessaire et qu'il 
reposoil sur de bons caractères. 

On ne coonoît encore qu’une seule espèce ap- 
partenant à ce genre; on la rencontre très-abon- 
damment dans les calcaires grossiers des environs 
de Paris et de Valognes. Elle est une des coquilles 
qui caractérisent le mieux cette formation. 

Farolaiae discolithe. Fabularia di&colilhes . 
Dev. 

F. testa ovato-depressâ , laevigatâ > alûjuantis- 
per substriatâ y locuhs duabus oppositis > impres - 
siortc porosa terminâtes. 

Defr. Dict. Sc. nat. tom . i 3 . pag. io 3 . Atlas 3 
fig • 5 . 

D’Orbiokt, Mém. sur les Cêphal. Ann. des 
Sc. nat. tom. 7. pag. 307. pl. 17 .fig. 14 à- < 7 * 

Ibid. Modèles de Cé pliai. limais. n°. 100 . 

Celle coquille est une des plus grandes de la 
famille à laquelle elle appartient. Elle est ova- 
laire , déprimée latéralement , lisse ou foiblcment 
striée daos sa longueur; les loges , assez grandes 
et pyriformes, sont opposées dans le môme plan 
et embrassantes , de sorte qu’il n y a jamais que 
les deux dernières de visibles ; elles sont pai faite- 
ment symétriques et disposées de manière que 
l’ouverture terminale s» trouve alternativement 
aux extrémités (h* grand axu de la coquille. 
Comme nous le disions tout à l’heure, cette co- 
quille, longue de 6 à 8 millimètres , se trouve en 
abondance dans les calcaires grossiers des euvirons 
de Paris et de Valognes. 


CARACTÈRES GENERIQUES. 

Coquille oralaire, déprimée latéralement . for- 
mée de loges opposées , embrassantes , peloton- 
nées sur le même plan et dans le giand axe; deux 
loges visibles à l’extérieur; loges partagées en un 
grand nombre de tubes longitudinaux irréguliers, 
aboutissant dans la dernière aux ouvertures irré- 
gulières du point d’insertion; celui-ci, placé al- 
ternativement à l'un et à l'autre extrémité de U 
coquille. 

*Les rapports des Fabulaires sont , d’après leur 
structure, faciles à saisir, et M. d’Orbigiîy, 
les place à la lin de sa famille des Entbomos- 
tègues {voyez ce mot), qui elle-même termine 
la grande série des Mollusques céphalopodes fora- 
miniferes. Quoique le genre dont nous parlons ait 
été établi depuis long-temps , aucun auteur ce- 
pendant ne l’a mentionné. Les figures qui en 
•1 voient été données par M. Défiance suflisoieot 


FAGAN. 

Dans son Voyage au Sénégal ( pl . 18. fig. 5 ), 
Adansnn nomma ainsi V Area se m lis f qu’il range 
avec des Bucardet dans le genre Pétoncle : genre 
qui depuis a subi des réformes considérables. 

FAISAN. 

Les marchands d'histoire naturelle nomment 
endure de celle manière les coquilles autrefois 
rares et chères dont M. L.marck a fait son genre 
Phasiaaelle. Voyez ce mot. 

• 

FAUER. 

Adanson a nommé de cette manière uns petite 
coquille qu’il place dans son genre Mantelet , qui 
a été fait , comme on le sait , pour le jeune âge 
des Porcelaines. {Voyez ce mot. ) Cette coquille 
n’appartient pas au genre Porcelaine , mais bien 
à celui des Voltaires ; eu qui ptouve , de la part 
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d'Adinxon , nne erreur qu*il eit nécessaire de rec- 
tifier. Le Falier n'est autre chose , autant qu'on 
peut en juger d'après la description et la figure» 
que la Yolvaire hyaline Lamk. Voyez Volvaire. 

PANEL. 

Cette coquille, figurée et décrite dans l’ouvrage 
d’Adauson (Voy.auScneg.pl. \b.Jig. 3), ap- 
partient au genre Nériie de Linné et Natice de 
Lamarck : c'est le Nat te a millepunctata de ce 
dernier. Voyez Natice. 

FAROIS. 

Tl est évident, d'après la description d’Adanson 
( Voy. au Séné g pi. ÿ./ig. 34) que la coquille 
qu'il uoniinc ainsi u'apparticot ni aux Volutes ni 
aux Fuseaux , comme les auteurs l’ont tous répété. 
Adanson dit que la lèvre droite est profondément 
échancrée à sa jonction avec l'avant-dernier tour, 
ce qui constitue le caractère essentiel des Pleu- 
ro tonies. Quant à l’espèce , nous ne la connoissons 
pas, et il paroit qu'elle n'a pas été retrouvée 
depuis Adanson. Voyez Pleurotome. 

FASCI OL AI RE. Fasciolaria. 

Avant Linné, qui confondoit les coquilles de 
ce genre parmi les Murex , plusieurs auteurs , 
Lister, Bonnani , Rumpbius, Gualtierri , etc., 
en avoient fait connoitre plusieurs espèces. Leurs 
caractères difiéroient trop de ceux des Murex, 
ponr qu'elles pussent rester dans ce genre. Dans 
une méthode mieux perfectionnée , Bruguière , 
dans le premier volum? de ce Dictionnaire, en 
séparant des Rochers les Fuseaux, entraîna avec 
enx les Fasciolaires , qui furent beaucoup mieux 

) ilacées , et peut-être aurott-il été convenable do 
es laisser dans ce genre, dépendant, M. La- 
marck , sur un caractère d'assez peu de valeur , 
les plis obliques de la columelle , créa le genre 
qni nous occupe, dans ses premiers travaux, et 
continua depuis à le reproduire dans ses diverses 
méthodes ; extrait des Fuseaux , ayant avec enx la 
plus parfaite analogie , ce fut constamment près 
d’eux que ce genre fat placé , considéré assez 
justement comme un intermédiaire avec lesTur- 
binelles. 

Quand on considère le pen de valeur des ca- 
ractères des Fasciolaires , on ne doit pas être 
étonné que ce genre n'ait été admis que par un 
fort petit nombre de zoologistes, qui presque tous 
ne Font mentionné que comme sous-genre ou sec- 
tion des Fuseaux. A cet égard, nofts partagerions 
complètement leur opinion , si la connoissance de 
l'aDimal des Fasciolaires coniirmoit cet intime rap- 
port ; toutes les fois qu’il faut réformer les travaux 
de M. Lamarck, en déranger l’harmonie, on ne doit 
le faire qu’avec une très-grande circonspection, car 
on a vu , daos plus d'une occasion , d'habiles zoo- 
logistes proposer des clungemens daos les rap- 
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ports , et être forcés bientôt après à revenir à ceux 
indiqués par M. Lamarck , parce que la conçois- 
sance des animaux est venue presque toujours les 
confirmer. ® 

Les Fasciolaires se distinguent des Rochers , en 
ce qu'ils n'ont point de vances longitudinales , et 
des Fuseaux , par les plis columeliaires ; on peut 
les regarder comme des Fuseaux à plis. Mont- 
fort , qui a exagéré l'appréciation des caractères 
génériques , a voit proposé , dans sa Conchylio- 
logie systématique , la création d'un genre Fulgur, 
pour le placer a côté des Fasciolaires et pour con- 
tenir celles des Pyrules qui ont à l'origine .du 
canal de la base un pli ou un bourrelet déenrreut 
sur la coluraelle. Ce genre de Montfort n’étoit pas 
admissible comme celui de M. Lamarck , car il se 
perd graduellement en passant d'une espèce k 
d'autres, tandis que les plis des Fasciolaires sont 
constans dans les mêmes espèces , et ne sc perdent 
pas insensiblement : ce qui leur doune plus d'im- 
portance pour caractériser le genre. 

CARACTÈRES gÉBERIQUES. 

Animal inconnu. Coquille fusiforme , sans bour- 
relet persistant , canaticulée à sa base , ayant près 
du canal , pris qu’a «on origine et sur la columelle, 
deux ou trois plis très-obliques. 

Les Fasciolaires, comme nous l'avons vu, te 
distinguent des Fuseaux par les plis columeliaires; 
mais il est un autre genre, les Turbinelles, qui 
contient aussi des coquilles fusiformes, qui ont 
également des plis columeliaires, avec lesquelles 
! on pourroit les confondre; outre un fascies un peu 
différent , on les séparera facilement si l’on fait 
attention que les plis , dans les Fasciolaires, sont 
très-obliques, placés à la base de la columcJle et 
à l’origine du canal , tandis que dans les Turbi- 
nelles ils sont transverses , plus nombreux , plut 
petits et souvent plus médians. 

Lorsque M. Lamarck fit connoître les diverses 
espèces de Fuseaux fossiles que l'on trouve anx 
environs de Puris, il fit observer que quelques- 
uns avoient des plis sur la columelle, et qu'en 
conséquence ils pourroient bien entrer dans le 
genre Fasciolaire. M. De (rince effectua cette ré- 
forme dans le Dictionnaire des Sciences natu- 
relles. Nous présenterons à cesnjet quelques obser- 
vations. D’abord, nous ne pensons pas, avec ce 
naturaliste, que la Voluta bulbula doive être 
placée parmi ies Fasciolaires ; elle n’a pas la forme 
de ces coquilles , et la base , au lieu de se terminer 
par un canal, huit par une échancrure; semblable 
en cela avec les Volutes, elle en porte do reste 
tous les antres caractères, et dans la forme de 
la columelle et daos la disposition des plis. 

Quant aux autres espèces queM. Defraoce rap- 
porte aux Fasciolaires, après les avoir examinées, 
nous ne pouvons y reconnoitre les caractères de 
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ce genre; elle* n’ont plo* la même forme , et le* 
plis columellairea , au nombre de on ou deux, 
•ont transverses et placé* de manière qne , pour 
être visibles, il faut que la lèvre droite soit cassée, 
et que , par ce moyen , 1a columelle soit mise à 
découvert dans une partie de son étendue. Nous 
pensons , d'après cela , qu’il convient de laisser 
ces coquilles parmi les fuseaux , ou bien de les 
mettre de préférence à la suite des Turbioelles , 
avec lesquelles elles ont plus de rapports. 

1. Fasciolaire tulipe. Fasciolaria tulipa. 

F. test J JuHfbrmi, medio pcntricosâ , muticâ » 
laurigatâ , nunc aurantio mfesconte , nunc albà 
et spadiceo-marmnratâ y lineis fuscis transférais 
mcequoliter cor/ertis y aqfructibuj P aidé con- 
fexis y suturis marginato-firnbriatis y caudà soi- 
ent a y labfo intùs a/bo, stnato. 

La hk. Anim s. péri, tom 7. pag. 1 18. n n . 1. 

Mure jc tuiipa. Lin. Gmel. pag. 355 o. n°. 91. 
Boa sam, Récréât. 3 . fig. 187. 

Lister, Conch. tab. 911 .fig. a. 

Ruarn. Mus. tab. 4 g. Jig. H. 

Go alt. Test . tab. 4 6 - Jig- A. 

Dargenv. Conch. pl. 19. Jig. K. 

Favanne , Conch . pl. 34 * fig- L. 

Seba , Mus. tom. 3 . tab. 71 . fig. a 3 - 3 a. 

Ksoaa. Vcrgn. 5 . tab. tQ.fig. 5 . 6. et tab, 29. 
fig- ». 

Martiwi, Conch. tom. 4. tab. * 3 6 - fig. 1286. 
• 287. et tab. \lrj.Jig. 1288 à 129 ■ • 

Fasciolaria tuiipa , Enctcl. pl. é&l.fig. a. 

Grande et belle espèce fort commune dans les 
collections, fusiforme, ventrue, lisse, si ce n’est 
À la base , sur le dos du Canal , où elle est sillonnée 
obliquement, et vers les sut ares , qui sont ridées 
longitudinalement et accompagnées de denx ou 
trois sillons profonds plus ou moins rapprochés. 
Elle est assez variable pour U couleur; tantôt 
x elle est marbrée de fauve-bruu sur un fond blanc , 
d'autres fois ces marbrurd sont orangées ; tantôt 
toute la coquille est uniformément urun-fauve , 
ou orangée sans antre nuance, et, quelle que soit la 
codeur du fond, tous les individus sont marqués 
de lignes brunes traosvcrses,«et assez rapprochées 
los unes des autres. L'ouverture est blanche, et 
la lèvre droite est striée dans toute sa longueur. 
Elle vit dans l’Océan des Antilles, où elle est 
fort oommuue; sa longueur est quelquefois de 
7 pouces. 

2. Fasciolaire distante. Fasciolaria distans. 

F. testa fusifbmii-turritd ; verUricosâ , muticâ , 

Icefi , alba , strigû longitudmaUbus undatis luteo- 
nxseis pictâj hrms rugris , transférais, dsstontibus; 
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anfractibus confcxis ; suturis simplicibus y couda 
breviusculà, sulcatâ y labro intùs stnato. 

Lame. Anim. s. vert. loc. cit. n°. a. 

Lister, Conch. tab. 91 1 .fig. l. 

Quoique très - voisine de la précédente , on ne 
sauroit confondre celle-ci avec elle : elle est tou- 
jours beaucoup plus petite, un péb moins ventrue, 
et son canal est plus court ; ce qui la distingue 
éminemment, c'est que la suture est simple, 
non plissde, et jamais accompagnée de sillons. 
Elle est agréablement flammulée de rose sur un 
fond blanc, et traversée, sur le dernier tour , par 
huit à neuf lignes brunes, égales, disantes, 
tandis qu'on en voit vingt-huit a trente-deux sur 
la Fasciolaire tulipe. Cette coquille, très-rare, 
vient de la baie de Campêche; elle a 4 “pouces 
de longueur* . 

3 . Fasciolairb robe de Perse. Fasciolaria tns- 
pezium. 

F. testa Jusiformi , ventricosà , tubercuhfcrâ , 
lœfiusculj , albâ aut ru/e sc ente , lineis nifis 
cinctâ y tuberculis conicis subcompressis in an - 
J ractuum medio uniseriatis y columellâ Juif o- ru- 
bentc , labro intùs cleganter striato ; striis rubris. 

Lame. Anim. s. péri, loc . cit. n°. 3 . 

Murex trope zium , Lie. Gmel. pag. 3552* 

n °- 99 - 

Boxe si n , Récréât. ?>.fig. 287. 

Lister, Conch. tab. 93 1 . fig. 26. 

Rompu. Mus. tab. 29 .fig. E* et tab . 49 - fig- K. 

Güalt. Test. tab. 46. fig. 6* 

Dargenv. Conch.pl. 10. fig./. 

Favanne, Conch. pl. 35 . fig-'b. 2. 

Seba , Mus. tom. 3 . tab. 79. Jguéte duce in 
angulo superiore et exteriore paginaium. 

K no rr. Vergn. tom. 4 * tab. 20. fig. 1. 

Martini, Conch. tom. 4. tab. i 39 .fig. 1298* 
1299. 

Fasciolaria trapezium , Enctclop. pl. 43 1. 
fig. 3 . a. b. 

Coquille très-commune, fusiforme, ventrue, 
couronnée par un seul rang de gros tubercnles , 
droits, coniques et obtus. La spire, composée 
de dix à onze tours rapprochés, est pointue et 
striée au sommet; les derniers tours sont entiè- 
rement lisses; le canal de la baje,è sa partie 
externe, présente quatre à cinq rides saillantes 
et obliques. Quand cette coquille est encore cou- 
verte de son épiderme, elle est brune ; mais quand 
l’épiderme est enlevé , elle est blanche ou orangée. 
Sur ce fond se dessinent un grand nombre de 
lignes transverses, le plus souvent par paire; 
elles gagnent le bord droit et aboutissent, dans 
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les vieux individus, à autant de dentelures sail- 
lante* à l'intérieur. En dedans , la colonelle est 
d’un beau brun-rougeâtre : elle porte trois plis. 
La lèvre droite , élégamment striée de rouge sur 
no fond blanc- roussi t re , est simple dans les 
jeunes individus et dentelée dans les vieux, qui 
ont quelquefois 7 pouces de longueur. Ce; te 
espèce vient de i’Océan indien. 

4. Fasciolairx orangée. Fasciolaria auran- 
tuica. Lamk. 

F. testâ suhfusiformi , vent rie osâ y contubu • 
fit fi i , tuberculato - nodosâ , transvcnim rttgùêâ , 
tilbo et aunzntio vatiegatà ; aqfractibus medio 
un gui a tu t ultra angulum p la nu ta tu ; angulo tu - 
bercultfero y eau dû brcriusculâ ; aperturà albâj 
lahro intùs Striata. 

Lamk. Anini. s. vert. lac. rit. n°. 4. 

Dakgisv. Conch. pl. iQ.Jtg . 11. 

Favaske , Conch. pl. 54 .Jig. 11. 

Escvcl. pl. 430 . ftg. 1. a. b. 

Coquille très-rare, remarquable par ses nom- 
breux tubercules et par sa coloration : elle est 
fusiforme, très-ventrue, à canal assez court ; les 
tours de spire sont divisés dans le milieu par nu 
rang de gros tubercules; et ils sont, en dessus, 
r bbquctr ent étagés et seulement striés ; le dernier 
tour est couronné par un seul rang de tubercules 
supérieurs, et sillonné daus tout le reste de son 
étendue ; plusieurs de ces sillons , de cinq à sept , 
sont eux-mêmes tuberculeux , mais les tubercules 
«ont plus petits que les supérieurs. La coloration 
« onsia'.e en marbrures blanches , qui se voient 
principalement sur le raog supérieur de tuber- 
cules, sur un fond orangé peu foncé; en dedans 
cotte coquille esf toute blanche; 1a lèvre droite , 
mince et pl anchante , est sillonnée transversale- 
ment dans toute sa longueur. On croit que cette 
coquille est de l’Océau des Grandes-Indes; elle 
a 10 à 11 ccntim. de longueur. 

5 . Fasciolairx filamenteuse. Fasciolaria Jila- 
tticniosa. Lamk. 

F. test J elongatâ , J'usiJurmi-turritâ y transver- 
tint soient â , al b a , slngis aurantio-rufis tongi- 
tudmalibus radiatim pic là; aq/ractibus medio 
subangulatu y tubercults comp rassis brevibus co- 
ronatis y caudu tongiusculà ; labio intùs strialo. 

Lamk. Anim. s. vert. loc. rit. n°. 5 . 

Gcalt. Test. tab. 5 a. fig. t. 

Da*ce5v. Concis, pl. 10. fig. h. 

Favamck, Conch. pl. 34 .fig. h. 

Scsa , Mus.* tom, 3 . tab. 79. figures duce in 
parte suprtmâ tu bu 1 er. 

Escrii. Vergn. tom. a. tab. 3 . 


F A S 

F us u s fUamentosus , Martim, Conch. tom. 4 - 
tab . 14. fig . i5jo. i3ii. 

Fasciolaria JUamentoJa t Exctclof. pl . 4*4 

fig*- 

Cette espèce est beaucoup pins fusiforme que 
les précédentes : elle est alongée, peu ventrue, 
à spire longue et pointue , plus longue que le 
canal de la base ; les tours , au nombre de dix , 
sont partagés eu deux parties égales par une 
carène asseï aiguë, peu saillante, garnie d’un 
rang de tubercules peu élevés, aplatis, comme 
pincés; toute la surface est couverte de sillons 
serrés , nombreux , arrondis , plus saillans et 
presque rugueux sur le dos , où ils sont fort 
obliques; ces sillons, en aboutissant sur le bord 
droit, y produisent autant de crénelures ou de 
dentelures peu saillantes. La couleur de cette co- 
uille, lorsqu’elle est encore couverte de son épi* 
erme, est un brun obscurément rougeâtre, avec 
des taches blanchâtres sur la spire; lorsqu’elle 
est dépouillée de son envelopjie naturelle, elle 
est d'un rouge foncé , quelquefois bnqueté , et 
l’intervalle des tubercules est blanc ou d’en 
rouge-jaunâtre très-pâle. A l’intérieur, cette co- 
quille est d’un blanc-rosé, et la lèvre droite est 
finement striée de rouge dans toute sa longueur : 
il y a trois plis à b columellc ; l'inférieur est très- 
saillant. Habite l’Océan ionien. Longueur 4 
pouces. 

6. Fasciolaip.e couronnée. Fasciolaria coro - 
nota. 

F. tests JiifiJomii y ventricosâ , transvenkn 
su Ica t j f m fcnu-fc rrugmea , supernè cinerea-s 1- 
rente y anjructibus medio tuberculato - notions , 
ultimn supernè tubercults cminenlionbus coro - 
nato y labro intùs terri. 

Lamk. Anim. s. vert. loc. rit. n n . 6. 

Espèce encore peu connue, mais très-disfioele 
de toutes ses congénères ; elle se rapproche de 
certaines Pyrules pour la forme, étant ventrue et 
avant la spire peu alungée; elle a quelqu’ana- 
b>gie avec le Trapczmm , sans cependant qn’on 

f )iiis«e la confondre avec lui; elle est toute ail— 
onnée en travers, et le dernier tour seulement 
est couronné par un seul rang de gros tubercules 
peu saillans et obtus; elle est couverte d*un épi- 
derme bruo fort adüérent , si ce n’est sur les pre- 
miers tours de spire qui sont d’un blanc-grisâtre, 

f iarce qu’ils en sont dépouillé*; sous l'épiderme, 
e dernier tour est d’un fauve pâle avec des ligne* 
transverses nombreuses de la même couleur oa 
peu foncée; l’ouverture est blanche, légèrement 
teintée de fauve : celte couleur devient domi- 
nante sur le bord droit ; celui-ci est mince, tran- 
chant et tout-â-fait lisse à l’intérieur. La colu- 
melle porte trois plis, dont l’inféiicur est le plus 
gros et le plus saillant. Celle coquille ce trouve à 
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la Nouvelle-Hollande y elle acquiert jusqu’à 6 
pouces de longueur. 

FÀSCIOLITE. Fasciolites . 

M. Parkinson, dans ion Organic remains, 
nomme ainsi un genre que Bosc «voit fait depuis 
long-temps sous le nom d 'Alvéolmc. Voyez ce 
moi. 

• * • 

FASIN. 

Nous trouvons décrite sons ce nom, dans l’ou- 
vrago d’Adanson ( V uy. au Sénég. pl. y. fig. y ) , 
une coquille que Linné nomme Buccinum senc- 
galicum , et que M. de Blain ville rapporte à fort 
au genre Tonne » car ce n’est qu’un jeune indi- 
vidu du Cassis Jascialum de Bruguière et de 
l.iimarck. Voyez Casque. 

FATÀN. 

Le Falan d’Adanson ( V oy. au Sénég. pag. a 3 i. 
pl. 17) est une Mactre , et bien probablement le 
Mac tra plie aria Latnk. Cest donc à tort que 
Gmeliu a placé cette coquille dans le genre 
Véous , car il suHuoit de lire sa description pour 
s’assurer qu’elle ne lui apparleuoit pas. Voyez 
Wactre. 


FAUNE. Fournis. 

Mont fort , dans sa Conchyliologie systématique , 
a proposé ce genre pour une coquille du genre 
Mclanopside de M. de Ferussac, et Pyrène de 
M. Lamarck. ( Voyez ces mots.) Ce genre, 
comme on doit le penser , faisant double em- 
ploi , n’a point été adopté. 


FAVAL. 


Adansoo a nommé ainsi une coquille de son 
geore Vis , Terebru , qui a été adopté par M. La- 
marck , et reproduit sous le nom a Alêne par 
M. de ülainvilte. {Voyez Vis et AlIits. ) L’es- 

E èce dual il s’agit est le Tcrcbra subulata 
amk. 


FELAN. 

La coquille qu’Adanson ( Voy . au Sénég . pl. 16. 

Jig, 8) a nommée de cette manière a reçu de 
Gmelin le nom de Venus diaphana , dans la 
i 3 *. édit, du Systema miturœ. D’après la des- 
cription même incomplète d’Adanson , il nous 
semble que cette coquille conviendroit mieux au 
genre Lucine : ce que nous ne saurions affirmer 
a une manière positive, ne la conuoissant pas. 
Voyez Lucikk. 


FERUSSINE. Ferusstr^ 

Dans la description que M. Grateloup a faite 
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de» fossile» de Bordeaux et de Dax ( Bulletin de 
la Soc. An». de Bordeaux), il a nommé do 
cette manière on genre nouveau , que de notre 
cote, et sans avoir eu conuoissaoce du travail de 
M - Crut el :;up, nous nommions Strophostomc. 
Malgré 1 antériorité do nom donné par le natu- 
raliste plein de savoir et de xèie que nous venons 
de citer, nous conservons à ce genre la dénomi- 
nation que nons avons choisie , parce que nous 
savon» que depuis long-temps M. d’Oibigny fil, 
avoit aufii dédié un genre de Mollusques à M. do 
Ferussac; forcé d’opter entre deux dédicaces, 
ce naturaliste préférera, sans aucun doute, celle 
à» U. d’Orbigny, puisqu’elle est la première et 
qu’elle a lieu précisément dans un travail que 
MM. de Ferussac et d’Orbigny doivent publier en 
commun. Voyct Stxopdostoxx. 


FIROLE. Ptemtrachea. 

Forskacl, qui fit le premier connoilre les ani- 
maux de ce genre, leur avoit donné le nom de 
Ptemtrachea, et l’on ne sait pourquoi Bruguière, 
dans les planches de ce Dictionnaire, changea 
ce nom pour celui de Firole, Firola, qui a été 
adopté par les xoologistes français. Depuis Bru- 
guière, nui placoit ces animaux entre le» Holo- 
tunes et les Th.lie» dans sa classe asseï informe 
des Vers mollusques, M. Lamarck, qui a com- 
mencé k débrouiller ce chao« , transporta le» 
Firole» dan» le» Mollusque» proprement dit» , 
et les sépara ainsi fortement des Radiaire» que 
Bruguière confondoit dans le même ordre. Ce . 
fut dans le Système des Animaux sans vertèbres 
qu il opéra cette réforme; on y trouve en effet 
le» Firole* dans l’ordre de» Céphalés mi» avec le» 
Céphalopodes , entre le» Leroéet et 1 er Clior. 
Quelque défectueux que soient ces rapports , ce- 
pendant il» étoient bien préférable» à ceux anté- 
rieurement établis , pntsqu’il» ramenoient le* 
Firole» parmi» le» Mollusques. Une foi» placée» 
dan» la classe d’animaux à laquelle elles appai- 
tienneof , elles ne ponvoient psr la suite qu’é- 
prouver d’heureux changemens dans leurs rap- 

C rt» : c’est ce qui arriva à l’instant où M. Cuvier, 
mant l’ordre des Ftéropodes, indiqua comme 

Ë robabie l'introduction des Firole» parmi eux. 

I. de Roissy, dans le Buffon de Sonnin , , 
effectua ce que M. Cuvier n'avait qu’indiqué, et 
les Firole» terminèrent les Ftéropodes. Noos ne 
pouvons non» rendre compte de» motifs qui ont 
déterminé M. Lamarck a omettre le genre qui 
noua occupe dans le» Tableaux de la Philoso- 
phie zooloffque, où l’on trouve admise la famille 
de» Ftéropodes : cela se comprend d'autant moins 
qu’il avoit été le premier ù 1 introduire parmi les 
Mollusques. Plus tard, il répara cet oubli; mai, 
sa mémoire dut être sollicitée par les travaux de 
Péron et Lestieur, ainsi que par ceux de M. Cu- 
vier dans les Annales du Muséum : encore que 
ce dernier ait pria une Cannai re mutilée pour ur.e 
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CARACTÈRES GENERIQUES. 


Corps libre, alongé, gélatineux , transparent , 
terminé postérieurement par une queue, et muni 
d’une ou plusieurs nageoires ; blanchies en forme 
de panache flottant librement en dehors , et 
groupées avec le cœur sous le ventre vers l’ori- 
gine de la queue ; tête distincte ; deux yeux; 
des mâchoires cornées; point de tentacules. 

Les Firoles ont beaucoup de rapports avec les 
Carinaires, dont elles ne diUereut essentiellement 
qu’en ce que les branchies et le cœur ne sont 
point protégés par une coquille \ U tête est munie 
antérieurement d’une trompe à l’intérieur de la- 
quelle se voient de petites mâchoires rétractiles, 
latérales, à ce que disent l’éroii et Lesueur, 
pourvues en dedans et de chaque coté d’une séné 
de poiules cornées, courbées, pectioi formes, 
surmontées d’iyi autre rang de plus petites; au 
fond de la cavité buccale ainsi armée , on voit 
deux espèces de palpes articulés. Quoique l’on 
n'ait point encore reconnu de véritables tenta- 
cules aux Firoles , M. de Blainville pense pourtant 
que l’on pourroit regarder comme analogues les 
tentacules qui se voient en avant des yeux et 
sur la partie antérieure de la tête. Les yeux sont 
grands, situés à la réunion du corps et de la 
trompe; d’après Lesueur, il paraîtrait qu’ils sont 
«lacés à l’extrémité de pédicules très-courts. De 
la cavité buccale part un œsophage qui va abou- 
tir à l’estomac , qui est long et cylindrique; il se 
termine par un intestin qui va au nucléus; cette 
partie saillante, sur la partie postérieure et mé- 
diane du dos, contiemt, outre les branchies et 
l’intestin, le foie et le cœur; rintestin, à ce qu’il 
paraît, se termine à l’extérieur au côté droit de 
fa cavité branchiale. Le corps est alougé, renilé 
dans le milieu, revêtu d’une peau transparente 
et gélatineuse; elle se continue sur le nucléus, 
mais il paroit qu’elle y prend une autre struc- 
ture , car elle est irisée tiès-ogréablemcnt lors- 
que l’animal est plongé dans 1 eau. Les organes 
locomoteurs se composent d’une sorte de pied ou 
de masse charnue , mince , comprimée , fixée au 
corps par un pédicule assez large vers le milieu 
de la lace abdominale : ce pied forme une véri- 
table nageoire ; c’est vers le milieu du bord infé- 
rieur de cette nageoire que Forskabl a observé 
une petite ventouse destinée à fixer l’animai au 
fond de la mer. 11 paroit que Péron et Lesueur 
n'ont point aperçu cette partie essentielle qu’il 
aaroit été nécessaire de constater de nouveau ; 
la partie postérieure ou la queue , qui a son ori- 
gine au nucléus, est terminée par un aplatisse- 
ment ou nageoire bifurquée : c’est sans doute de 
cette nageoire que sort un filament plus ou moins 
long, composé d’une série de tubercules , et dont 
l’usage est inconnu. Une question qu’il auroil été 
foit intéressant de décider, est celle relative à 
la position des organes de 1a génération : mais il 
Hist. Nat. des yers. Tome lî. 
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paroît que l’extrême délicatesse de ces organes a 
empêché jusqu'à présent les habiles observateurs 
qui se sont occupés des Firoles d’avoir autre 
chose que des présomptions qui paroissent néan- 
moins assez Lieu fondées. Lesueur a observé au 
côté droit du corps un appendice vermiculaire , 
qui paroit être l’organe excitateur mâle. Il semble* 
roit d’après les observations du même naturaliste 
que les Firoles ne sont point hermaphrodites , 
et cela paroit roit confirmé par l’évidence dei ovi- 
duetes dans les individus qui n'out point l’organe 
vermiculaire des mâles; mais cet oviduetc* aurait 
son ouverture an côté gauche, dans une position 
contraire à celle de l’organe mâle : voilà les traits 
principaux de l’organisation des Firoles. Nous 
ajouterons que les branchies sont symétriques , 
composées de deux faisceaux de douze à seize 
lilamens ; et nous renvoyons pour le reste au Mé- 
moire de AI. de Blainville, inséré dans le Bulletin 
de lu Société philomatique , ainsi qu’à celai de Pé- 
rou et Lesueur dans les Ann. du Mus . , tome i 5 , 
et celui de Lesueur dans le Journal de T Aca- 
démie des Sciences de Philadelphie , 1817* 

Nous renvoyons ainsi anx auteurs qui ont décrit 
des espèces , parce que , ne les ayant pas sous les 
yeux , il nous est impossible de les décrire de 
nouveau. Il manque à la science une bonne mo- 
nographie de ce genre, et nous ne possédons pas 
les matériaux pour la faire ; nous engagerons donc 
les naturalistes à s’occuper d'uu genre aussi curieux 
qu’intéressant. 

Nous indiquerons , pour servir d'exemple au 
genre, quelques-unes des espèces les mieux con- 
uues. 

1 . Firolx couronnée. Pterotrachea coronata. 
Forsk. 

P. ventre caudJque pinniferis , capitis prohos - 
cidè tereti pcrpcndicuiun;Jmntis cownulù aculeis 
decem . 

Forsk. Faun. arah. pag. 117. n°. 4 1 • et Icon « 
tab. 04 .fg. A. 

Lin. Gmel. pag. 3i 37- n°. 1. 

Lamx. Anim . sans vert. lom. 7. pag. 676. 
n°. 1. 

• Enctc l. pl. 88 .Jig. 1. 

Cette espèce est la plus grande de toutes ; elle 
se rcconnoit facilement en ce qu'elle est couron- 
née de dix pointes sur la tête, et que sa trompe, 
longue et cyliudiique , est pendante. Le corps est 
snbeylioduque; le pied, ou plutôt la nageoire, 
est aplatie , coriace , et munie à son bord d’une 
petite ventouse comme daiw les Carinaires. La 
queue est séparée du corps par un étranglement ; 
elle est triangulaire et bifide à son extrémité. Cet 
animal , d’après Gmeliu , aurait 8 ou 10 pouces 
de longueur. Il habite la Méditerranée. 

ïl * 
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a. Fl »OL* hyaline. Plerotruchea hyahna. Forsk. 

P. cap i te elongato , Lrvi ; p innu là centrait . 

Fopsk. loc. cit . 7i°. a. et Icon. tab. 34. fig. B. 

Lin. Gmel. pag. 3i3y. n*. a. 

Lamk. loc. cit. n°. 2 . 

Encycloi*. pl. 88- fig. 2 . 

Toule petite espèce, longne d’un pouce, très- 
étroite, transparente, atténuée aux deux extré- 
mités; elle rentreroil par conséquent dans le genre 
Sagitelle de M. Lesueur, si ce genre éloit admis- 
sible. Sa queue est un peu comprimée et sa na- 
geoire ventrale fort petite , et presque dan* le mi- 
fieii du corps, est fort mince et fort aplatie laté- 
ralement. On ignore la patrie de cette espèce , 
qui probablement est de la Méditerranée comme 
la première. 

3. Fiaoli à grande gorge. Pterotrachea pul- 
monata. Foass. 

P. capite obtuso , hyalino y intestino respira - 
tono plu mis ciUato. 

Fous*, loc. cit. n°. 3. et Icon. tab. t&.Jîg. A. 

Li*. Ghcl. pag. Zilrj. n°. 3. 

Lamx. loc. cil. rt°. 3. 

Encyclop. pl. 88 .Jîg. 3. 

Celle-ci est alongée , cylindrique, simple, à 
tète courte et obtuse , mais sa queue est longue , 
aplatie et pointue. En dessous , dans la ligne mé- 
diane, depuis la tête jusqu’à l'origine du pied, 
on voit une large membrane pendante qui lui 
donne l’apparence d’avoir une double ^orge; une 
large nageoire demi- circulaire munie d uue petite 
ventouse aplatie de chaque côté, se voit au cen- 
tre de l’animal. Il est long de plus de 4 pouces. 
On ne connoît pas sa patrie. 

F1R0LIDES. 

M. Rang a partagé les Nucléobrancbes eu deux 
familles. ( Manuel de Conch. pag. üo. ) La pre- 
mière, à laquelle il a donné ce nom , contient les 
deuxgeoresFiroleetCarinaire; ces genres, comme 
nous lavons va dans les articles spéciaux où nous 
les avons traités , ont des rapports tellement éta- 
blis que tous les zoologistes les ont rapprochés, 
et quelques-uns même n’en ont fait qu’un seul 
genre. 

Avant M. Rang , M. de Fcruisac avoit établi la 
môme famille sous le nom de Ptérotrachés. L’an- 
tériorité de cette dénomination doit duuj la Lire 
préférer. Voyez PTÉaoTAACHix , Fiaolk et Caai- 
kaibk. 

F1ROLOIDES. Firoloides . 

M. Lesueur a proposé ce genre pour celles des 
Firoles qui ont le nucléus très en arrière , et qui , 
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immédiatement après lui , se terminent par une 
subite troncature et une queue gicle non fendue. 
Ces caractères oui trop peu de valeur pour faire 
admettre ce genre. Voyez Fiaolk. 

FISSURF.LLE. F issu relia . 

Ce genre est un de cenx que depuis très-long- 
temps Lister sépara des Patelles, ainsi que plu- 
sieurs auteurs après lui , et que cependant Linné 
confondit avec elles. Eminemment distinctes d« 
ce genre , les Fissurelles se reconnussent an pre- 
mier abord par la perforation du sommet. Aussi 
est-ce d'après ce caractère si facile quelles ont 
été groupées. Bruguière fut le premier à les sé- 
paicr en genre, et depuis lui elles furent cons- 
tamment conservées au même lihe dans toutes les 
méthodes. Il varia généralement fort peu dans 
ses rapports ; Bruguière , dans les Tableaux du 
premier volume de cet ouvrage , le mit en tête de 
du sa troisième section , au-dessus des Patelles. 
M. Lamarck, dans le Système des minimaux sans 
vertèbres f 1801 , améliora ces rapports par la créa- 
tion du genre Emarginule et d’autres tirés des Pa- 
telles, au tudieu desquels les Fissurelles furent 
placées. M. de Roîs«y ( Buffiin de Sonnrm) mo- 
difia l’opimon de M. Lamarck , en interposant , à 
tort , entre les Patelles et les Fissurelles le genue 
Aocyle , composé de petites coquilles lacustres, 
qui depuis, il faut le dire , ont embarrassé presque 
tous les uomenclateurs. 

Lors de la formation de la famille des Pliylli- 
déens,dans!a Philosophie zoologique , M. La- 
marck y rangea les Fissurelles , entre les Patelin 
et les Eaiargiiiutcs; mais , un peu plus tard , dans 
['Extrait du Cours ,i\ modifia d’une manière avan- 
tageuse Jes rapports de ce geure. On songea enfio 
à comparer les animaux des Patelles et des Fissii- 
relles , et il ne falloit que recoonoitre la grande 
dissemblance dans l’organe branchial , pour hn 
séparer. La création de la famille des Ga/yptr.x- 
ciens, bien qu'elle contînt des animaux à coquille 
symétrique et d’autres non symétriques, eut cet 
avantage de séparer bien nettement et de grou- 
per d'une maurère beaucoup plus naturelle des 
genres que l’on «voit jusqu*alors rapprochés. 

Celle famille des Calyptraciens de M. Lamarck, 
dans laquelle se trouvent les Fissurelles , entre h» 
Cabochons et les Emarginules , servit de point clc 
départ à M. Cuvier (Règyïc animal) puur la for- 
mation de sa famille des Scutibranches. (Voyez 
ce mot. ) D’après un excellent principe, il divssa 
cette famille en deux parties, pour séparer les 
j coquilles symétriques de celles qui ne le sont 
point. II introduisit dans la section des Scuti- 
Lranches symétriques , outre les Fissurelles et los 
Emarginules, trois autres genres, qui n’ont pas 
seulement le défaut de n’eire pas symétriques , 
mais encore de ne pas appartenir , par l’org.-misa- 
I lion , à la famille où ils se trouvent. 11 suUit de 
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nommer les genres Navi celle, Carinaire et Ca- 
lyptrée, pour jastiiier ce que nous venons de 
dire. 

M. Lamarck auroit pu améliorer les rapports du 
genre qui uoas occupe , en séparant en deux sa 
larni le des Calyptraciens > qu’il augmenta seule- 
ment du genre Farmophore ; du reste, les Fissu- 
rtiles ne changèrent pas de rapports. 

M. de Feruxsac, qui dans sa Méthode imita si 
souvent M. Cuvier, ne conserva pas la base d’après 
laquelle les Scutibranches dévoient être ré foncés. 

Il lulloit faire les groupes d’après la symétrie ou 
la non symétrie des coquille»; c’étoit le seul 
moyen de former des familles naturelles : il ne le 
ht pas , aussi trouve-t-on les Fissurelles à côté des 
Lmarginutcs, des Navicelies et des Calyptrées. 

A part ce défaut, d'avoir trop séparé les Calyp- 
trées et genres voisins des iùnarginules et des 
kissurelles , M. Gray est le premier qui ait mis en 
pratique d’uue maniéré convenable le principe 
indiqué par M. Cuvier dans sa Classification na- 
turelle des Mollusques ; il lit eu ellet ua ordre 
sous le noru de Dicrunobranchui , dans lequel il 
rangea tous les vrais Seutiorancbes symétriques , 
Kissurelle , Parmophore et Ivoargiuule. Voilà, 
sans contredit, une famille naturelle qui restera 
dans la science. Si on veut changer ses rapports , 
il faut que toute la famille soit soumise en masse 
a ses cbangemens , car les rapports de détails ne 
peuvent plus être altérés. 

La classification de M. de Blainville ( Tiaité de 
Malacol.) vient sur ce point confirmer ce que 
nous venons de dire. Revenant à des rapports de- 
puis long-temps abandonnés, voulant rapprocher 
les Scutibranches symétriques des Patelles, il en- 
traîna toute la famiile , sans que les rapports dus 
trois genres qui la constituent soient altérés. M. de 
Bluiaville, aussi bien que M. Latreille, n’ont pas 
fait assez attention dans leur classification {voyez 
MuU-üsqüe), dont les grandes divisions sont ba- 
sées sur les organes de la génération , à ce que 
nous avons dit des Calyptrées ; ils ne les au- 
roient pas rangées alors dans les Agauies, puis- 
qu’il est vrai qu’elles out les deux sexes : ce nui 
rend la meme organisation très-probable dans les 
genres qui nous occupent; d’où il suit qu’ils 
doivent etre reportés dans l’ordre des Paracépha- 
lopbores dioïques : ce qui les sépare des Patelles 
par de puissantes raisons. Non-seulement M. La- 
treille a commis cette négligence , mais il est aussi 
tombé dans la faute de M. de Ferussac, ayant 
mélangé dans une même famille (Piciir jumes , 
voyez ce mot), et sans distinction, basé sur la 
symétrie ou la non symétrie, presque tous les 
genres des Scutibranches de M. Cuvier, dont plu- 
. sieurs, comme nous l'avons vu , ne peuvent rester 
dans ce groupe. Le genre Fissoretle est dans une 
même section , avec les Hipponices , les Cabo- 
chons , les Emarginules et les Parmophores. 

Comme nous le verrons aux articles Sccti- 
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branche et Mollusque, M. Rang nous paroît avoir 
saisi lo mieux les rapports d’ensemble entre les 
familles des Scutibranches , tout eu ayant égard 
à la loi de symétrie , au moyeo de laquelle il a 
réuni , dan* lu famille des Paielloïde* ( voyez ce 
mot ), les trois genres que M. Gray avoit déjà si 
bien groupés dans celle des Dicranobranchia . 

CARACTÈRES GÉtfÉRXQUtS. 

Animal ovalaire, conique en dessus, plat en 
dessous, muni d’un large pied, épais, dépassé 
dans tome sa circonférence par lesnords épaissis 
et frangés d'un manteau, ouvert antérieurement 
au-dessus de la tête et au sommet par une ouver- 
ture ovale correspondant à celle de la coquille et 
communiquant dans U cavité branchiale. Deux 
grands peignes branchiaux , égaux , se portant 
très en avant et naissant de chaque côté du plan- 
cher de la cavité braochiale; tête large, aplatie, 
munie de chaque côté de deux tentacules co- 
niques , portaut les yeux , très-saillans à leur base 
extérieure. 

Coquille ovale, conique, palelliforme, con- 
cave en dessous , sans aucune trace de spire , per- 
forée à. son sommet ; trou rarement rond , ovale 
ou oblong. 

Les caractères génériques détaillés que nous 
venons de donner , d’après l’animal , nous dis- 
pensent de pousser plus loin sa description. Ce 
que nous en avons dit est suffisant pour faire con- 
tint Ire son analogie avec ranimai des Einarg imites 
et des Parmophores. 

Les Fissurelles vivent à la manière des Patelles, 
attachées en plus ou moins grand nombre sur les 
rochers, quelles ne quittent, à ce qu’il paroît , que 
pendant ta naît pour chercher leur nourriture , et 
revenaat aussi, comme les Patelles , se fixer à la 
môme place. C'est principalement dans les mers 
chaodts des deux hémisphères qu’elles habitent; 
on en trouve deux espères dans la Méditerranée , 
et un petit nombre de fossiles dans les ‘diverses 
localités de France, d'Italie , d’Angleterre, etc. 

M. Lamarck n’a indiqué que dix-neuf espèce» 
vivantes dans ce genre , et une seule fossile. Nous 
en connoissous près du double des premières et 
huit des secondes; parmi elles, il s'en trouve quel* 
quel* unes qui ont leurs analogues vivantes, nous 
les signalerons de préférence. 

i. Fissukelle de Magellan. Fis suralla picta. 
La a»x. 

F. testa ouais , conucxâ ,soUdâ , albuLi, radia 
undutalis , s iolaceo purpurascenttbus costisquo 
longiludinalibus séparait» y Jb rumine oblongo , 
ta tendus angustato. 

Fa van-ve, Conch. pl. 3 . fig. a. 4. 

Martiju, Conch . tom. ». tab. il. fig. 90. 

Davila , Catalog. tom. 1. pl. 3 .Jig. C. 

R 2 ♦ 
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Patelin pic ta, Gmel. pag. 3729. n®. 190. 

Lame. Artim . ». vert. tom. 6. n°. 1. 

Celte coquille, eues commune dans les collec- 
tions , esl uue des plus grandes du genre ; elle e*f 
ovalaire , un peu plus étroite antérieurement que 
postérieurement; elle esl conique, épaisse, peu 
déprimée ; son sommet , qui est un peu antérieur, 
est percé d’un trou ovale -oblong étroit. En dedans 
elle est d’un blanc laiteux , et en dehors , sur un 
fond blanc-jaunâtre ou grisâtre, se dessinent qua- 
torze rayons plus on moins larges , violets et quel- 
quefois d'un violet très-obscur ; dans quelques in- 
dividus, h peine si l'on voit quelques stries longi- 
tudinales; dans d’autres, au contraire, elles sont 
nombreuses, et alors le bord est légèrement cré- 
nelé : ce qui n’a pas lieu dans les premiers. Celte 
coquille vit aux îles Malouincs , au détroit de Ma- 
gellan et presque dans tout l’Océan austral. Elle a 

uelqnef'ois ÔD miilim. de long sur une largeur 

e 54 . 

2. Fisse r el le en bateau. F Usure Ua nimbosa. 
Lame. 

F. testa ovato-oblongâ y coni'exà , albo- lûtes- 
cerUe , mdiis Jusco-violnceis put J,- striis longitu- 
dinalt/'us crebris , conjcrlis ; ma rg trie cnenuïato ; 
J u rat mue oblongo. 

Lame. Arum, sans vert. lac. cit. n°. a. 

Patelin nimbosa , Lis. G mil. pag. 37 * 9 * n°. 
196? 

Lister, Conch. tab. 5 * 8 . fi g. 4. 

Box a -N ni , Recréât. 1. fig. 3 . 

Güaltierri, Test. tab. ty.Jig. q. r. s. t. 

DaRGEX VILLE, Conch. pl. 2. fig. C. 

An axs. Séné g. pl. 2. fig. 6. Le Dason. 

Martini j Conch. tom. 1. tab. 11.^.91.92. 

Si nous lisons la description qu'Adansoo donne 
de son Dasan , et si nous la comparons avec ce que 
dit Gmelin du Pntella nimbosa , et M. Lamarck 
de sa Fissurvlla nimbosa , nous serons portés à 
croire que chacun de ces auteurs a eu en vue une 
espèce différente. Cette opinion prendra d’autant 
plus de force que chacun des auteurs ne cite au- 
cune variété : ce qui ne peut laisser croire qu’ils 
ont successivement décrit des variétés d’une 
même espèce. D'un autre côté, les figures citées 
par les auteurj sont si médiocres , qu’il est près- 
qu’impossible de les rapporter d r uuc manière 
certaine et absolue plutôt à l’une qu’à l’antre des 
coquilles décrites. On en sera bien convaincu si 
l’on fait attention que celle synonymie est restée 
la meme et s’est prêtée d’une manière fort élas- 
tique à la description des trois espèces données 
comme le Himbosa* 

La FissureUa nimbosa de la collection du Mu- 
séum se rapporte exactement à la courte descrip- 
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tiun de M. Lamarck. Pour éviter tonte espèce de 
confusion à l'avenir, nous allons donner la descrip- 
tion la plus exacte que nous pourrons de cette co- 
quille, qui est celle que M. Lamarck a nommée 
ainsi, et nous-mème d’après lui. 

Cette coquille est ovale, oblongne , conique , 
élevée, à sommet un peu antérieur, percé d'un 
trou ovalaire, non incliné, quelquefois uo peu 
rétréci latéralement ; des côtes nombreuses, sub- 
égales. peu saillantes, arrondies, serrées les nues 
co«irc les autres , en partent en rayonnant & par- 
viennent au bord, inicriompues seulement quel- 
quefois par des stries d’accroissement; le bord 
est légèrement crénelé, ou plutôt plissé, dans 
toute sa circonférence. En denans, cette coquille 
est d'un vert tendre plus foncé vers le sommet, 
où l’on voit uu bourrelet assez large, aplati, 
qui entoure l’ouverture apiciale; en dehors elle 
est rayonnée alternativement de violet obscur el 
de fauve-blanchâtre ou rougeâtre; les rayons 
violets sont plus larges que les autres, qui n'oc- 
cupent qu’une seule côte. Cette coquille *e 
trouve , à ce qu'il paraît , dans l’Océan d’ Afrique , 
el nous sommes certain qu’elle vit aussi dans la 
Méditerranée, où elle paroît assez rare; elle a 
jq miilim. de long et 26 de large à la base. 

3 . Fissurelle à grand trou. Fissurelln niacro- 
chisma. Sovr. 

F. testa ovato-elongatâ , angustâ , corne â , 
latéralité r depressâf vertice antico , obliquissimè 
ptrJorulo yjoramme subtriangulari , pretlongo , ad 
marginem incutn hante y matgine antico , crasso, 
elenato. No». 

Sow. Généra of shells , n°. 21. fig. 5 . 

Coquille des plus remarquables par la forme 
et la position singulière de l'ouverture du sommet ; 
de forme oblongue, ovale, étroite , elle est com- 
primée latéralement, obliquement couique; s' u 
sommet est très-antérieur et percé d’une grande 
ouverture subtrigone, arrondie antérieurement, 
fortement inclinée, et pour ainsi dire tombant 
sur le bord; celui-ci se relève fortement, ce qui 
le rapproche encore de la fente et diminue l’in- 
tervalle qui les sépare : on peut regarder avec 
juste raison cette disposition comme un passage 
aux Emarginules. Le bord antérieur lui seul est 
épaissi, les autres sont minces, Iranchans et à 
peine crénelés. On remarque à l’extérieur un 
grand nombre de petites côtes rayonnantes, 
inégales , un peu onduleuses , plus régubères sur 
les côtés, et daus cet endroit seulement, coupées 
en travers par un grand nombre de stries fines 
et régulières qui ne s’aperçoivent plus sur le côté 
postérieur. La couleur estasses variable, tantôt 
grisâtre, tantôt d’un brun rouge en tirant sur le 
fauve. Cette coquille, très-rare , nous a été com- 
muniquée par MM. Quoy et Gaymard au retour 
de leur second voyage , qui aura pour U science 
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d’immenses résultats ; elle a été recueillie à la 1 
Nouvelle-Zélande. Elle esl longue de 5 o millim. 
ei large de lü. 

4. Fissürelle hiantule. Fissureüa hiantulu. 
Lame. 

F. testa a hîo ngo- eüipticâ , convexo -de pressa y 
exlrcmitatihus e le nids , fomicatis y striis tcnui- 
bus ; yert ici s Joramine maxi/no, prœlongo y 
margine integro. 

Borx. Mus. pag. 4 t 4 * ^gn.Jig.f 

Lame. Anim s. vert. lac. cit. n°. 12. 

Coquille reolhrquable par sa fori^e et la gran- 
deur du trou du sommet , de forme oblongue, 
ovalaire, un peu plus étroite antérieurement que 
postérieurement; elle est conique, neu élevée, 
comprimée latéralement; son bord, continu , 
épais cl simple, est taillé en portion de cercle 
de chaque coté , se relève en avant et en arrière , 
de manière que la Coquille, placée sur un plan 
horizontal, ne le touche que par deux points. 
Le sommet esl un peu antérieur; il est percé d’un 
très-grand trou ovale, non rétréci sur les côtés. 
La Fissürelle hiantule est, de toutes les espèces 
da genre, celle qui proportionnellement a le pins 
grand trou; de cette ouverture partent en rayon- 
nant un grand nombre de stries lines et serrées, 
et le plus souvent dpuze ou quatorze rayons d’un 
brun clair, et assez larges, sur un fond blanc; 
d’autres fois, la coloration consiste en liuéoles 
irrégulières, brunes sur un fond blanc-grisâtre; 
en dedans elle est toujours toute blanche. Cette 
coquille, rare dans les collections, vient de la 
mer des Indes ; elle a 40 millim. de long. 

5 . Fissürelle pustule. Fissureüa pustula. Lame. 

F. testâ rotundatâ, eüipticâ , depressâ, an te ri us 

subtruncatâ , dccussatlm striata , albtdà ; striis 
longUudmalibus , eminenttoribus y Joramine ex- 
central*', patvulo , lineâ roseâ c incto g margine 
crenulato. 

Patelles pustula, Lin. Gxel. pag. 3728. 

n°. 194- 

List. Conck. tab. 5 18. Jig. 3 . 

Petiv. Gaz. tab. Z. Jig. 12. 

Cncsft. Conch. tom. 10. tab. 168. fig. i 63 a. 
j 633 . 

Lasse. Anim. s. vert. loc. est. n ° . » 3 . 

Sovr. the Généra, 21 .fig. 3 . 

Celte coquille est , de toutes celles du genre , 
la plus comprimée; elle ressemble, en effet , 
comme son nom l’indique, à une large postale : 
elle est arrondie, tronquée antérieurement, et 
quelquefois un peu sinueuse, relevée de ce côté, 
ainsi que postérieurement, delà meme manière, 
à peu près, que dans U Fissureüa hiarUula , La 
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fissure du sommet est antérieure; elle est remar- 
quable en cela , qu’étant alongée, étroite, elle 
s’élargit suintement dans le milieu, comme si 
au centre d'une fente étroite on eût percé un 
trou rond; le bord antérieur de cette fente est 
marqué , au-dehors , par une ligne rose, et il en 
part quelquefois des rayons de la môme couleur , 
qui forment autour d’elle une sorte d’auréole, car 
1 rès- rarement ils s'avancent jusqu'au bord. Cette 
coquille est du reste toute blanche, couverte en 
dessus d’an grand nombre de petites côtes 
simples, rayonnantes , qui, en parvenant sur lo 
bord , y produisent des crénelures peu pronon- 
cées. Celle coquille vient de la mer des Iodes; 
elle a quelquefois jusqu’à 3 o millim. de long sur 
aô de large. 

6. Fissürelle fasciculaire. Fissureüa fascicu - 
taris. Lame. 

F. testâ parvulà, oblongo-eüipticâ , depres- 
siusculà, albo -Jlavescente , tineis Jasciculatis 
J usas radia ta y striis confettis y Joramine eion- 
gato , lineâ rubrà cincto. 

Lame. Anim. s. vert. loc. cit. n°. i 4 - 

Sow. Généra of shclls , n°. 21. fig. 6 . 

Coquille qui a beaucoup d’analogie avec la 
Fissürelle pustule, mais qui s’en distingue ce- 
pendant avec une grande facilité : elle est ovale, 
ohlongue, rétrécie antérieurement, mais jamais 
tronquée et sinueuse de ce côté, comme la pus- 
tule; son sommet est presqne central, il est pins 
élevé, ce qui rend plus conique cette espèce que 
celle à laquelle nous la comparons. Le bord , 
crénelé dans toute son étendue, se relève anté- 
rieurement et postérieurement. L’ouverture du 
sommet est étroite, alongée, élargie seulement 
dans le milieu; elle est, en dedans, bordée d’im 
cercle rouge , et en dehors elle est le point d’où 
partent en rayonnant un grand nombre de côtes , 
arrondies, saillantes, espacées, un peu rugueuses. 
D'un ronge éclatant au sommet, cette coquille 
est ornée de huit à dix rayons alternativement 
d'un brun pâle et d’un brun beaucoup plus foncé; 
quelquefois ces rayons n'exisicat pas , et alors 
elle esl toute brune, d’une nuance pins on moins 
foncée , assez raremeut rougeâtre. 11 est très- 
robable que cette espèce vient des mers de 
Inde; elle est bogue de 22 millim. et large 
de i 5 . 

7. Fissürelle rude. Fissureüa rudis. Non. 

F. testâ ovcUo - rotundatâ , conicâ , depressâ, 
squalidè albà , fasciis obscuris rufis subradia tâ , 
costatâ y costis nume rosis , radiantibus , sépa- 
ra Us , ru go sis y Joramine minimo , opato. 

Coquille assez grande, ovale, obronde, en 
cône pen élevé, à sommet droit, un pea anté- 
rieur, percé d'un trèi-petit trou ovale, non 
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oblique. Elle eil couverte, en dehori, d’un grand 
nombre de côte* rayonnante* , rugueuses , peu 
régulières, tantôt arrondies, tantôt déprimées , 
toujours distante*, quelquefois rendues ondu- 
leuses par des accroisretnens irréguliers du test* 
Le bord est large, aplati, à peine crénelé et dis- 
tinctement formé de la coucbe corticale de la 
coquille, qui se distingue par une couleur d’un 
blanc sale ou grisâtre , tandis qu’en dedans elle 
est d'un blanc de lait pur ; sur cette teinte gri- 
sâtre de l'extérieur, se montrent onae on treiae 
rayons d’un brun-rousadtre. Le trou du sommet 
est très-petit relativement à la grandeur de U 
coquille : il est ovalaire. Cette coquille nous fut 
communiquée d’abord par notre ami Lesson, qui 
la trouva a Péita , au Pérou ; depuis nous Pavons 
trouvée dans le commerce, provenant également 
du Péruu j elle est longue de 55 miilim. et large 
de 45. Nous possédons une grande coquille , que 
ne rapportons à celle-ci qu’avec doute, parce 
qu’elle est polie, qui a 76 miilim. de long et 62 
de large. 


fi. Fissurelle épaisse. Fissure Ua c rossa. Lame. 

F. Lest j. oblongo - elhpttcâ , convexiuscuLi , 
cnifsâ y margme uttegra , crasso , sunùtn m>o- 
luto y joramtne oblongo y Iatenbus coarc ta Us , 
utnnquè umdentatis 

An P aie U a aveliana ? Lin. Gmel. pag. 373l. 

n*. îtob. 

Lame. Anun. s. vert. lac. cit. 3. 

Grande et belle coquille qui a de l’analogie , 
pour la forme , avec la Fsssurella picta : elle est 
ovale, obiongue, également large des deux côtés, 
très-épaisse , très-solide , mais surtout vers le 
bord, qui s'arrondit en dehors, dn reste il est 
simple ou un peu onduleux dans les vieux indi- 
vidus; une couche cor:ica!e, épaisse, de couleur 
brune cornée , couvre extérieurement toute la 
coquille , qui est toute lisse , marquée seulement 
de quelques aerroissemens irréguliers ; en dedans 
elle est toute blanche vers le bord; mais au-delà 
de l'impression musculaire, on remarque une 
large tache d'un ronge vineux-blancbâtre, dans 
laquelle -se voient un grand nombre de sillons 
irréguliers, longitudinaux , qui parlent du pour- 
tour du bourrelet de U fente supérieure , et qui 
paroisseot être des impressions vasculaires; ce 
bourrelet est épais, blanc, découpé à sou bord 
et percé à son centre de la fente apiciale, qui 
est fort large , rétrécie dans le milieu par des 
dents latérales fort saillantes au- dehors- Cette 
coquille remarquable vient des côtes du Pérou; 
elle a 85 tnilliui. (3 pouces 1 ligne) de long et 
55 de large. 


9. Fissurelle noueuse. Fnsurellanodosa. Lave. 
F. testa 0 ^ ali , cQrwcxo-pyranudatâ , albidâ , 
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transvenïns annula tâ ; striés longitudmaLbus 
nodosis y nodu s uide elevatù , Iatenbus com- 
piessis , apice fissis , car ternis longioriàus ; Jora- 
mirut o b Ion go , Iatenbus coarc lato. 

Patel/a nodosa , Boax. Mus. pag. 4 "*ÿ- 

List. Conch. torts. 1. Usb. 1 1 . fi g. 94. 

Martini, Conch. tons. 1. tab. 11. fig. 94* 

Pâte lia jansaicensis 9 Gmeux, pag. ctjxj. 
n°. 200. — ■ 

Lame. Anitn. s. vert. toc. cit. n°. 5. 

Coquille d’un médiocre volume, ovale à 1 a 
base, élevée, conique, à sommet central percé 
d'une ouverture obiongue, rétrécie latéralement; 
de ce sommet il part en rayonnant dix -neuf a 
vingt une côtes saillantes, régulières, symétriques, 
chargées de gros tubercules aplatis latéralement 
et fendus au sommet. Le bord est crénelé; il y 
a une créuelure pour chacune des eûtes, qui 
sont d’ailleurs représentées en dedans par autact 
de sillons supcrliciels. Ln dedaus comme en de- 
hors celte coquille est toute blanche , quelque- 
fois uo peu grisâtre ou jaunâtre à l’extérieur. Lite 
vient des Antilles; sa longueur est de 3 o miilim. 
et sa largeur de a 3 . 

10. Fisslrelle cancellée. Fissure lia gretca. 
Lame. m 

F. testa ovato-ohhngl , conwxâ y striis e/e - 
vatis , cance/latis, ad sectiones tuberculatss bru - 
mine purvo, mi us emeto , margine crenulato. 

Lame. Arum. t. vert. lom. 6. paît. 2. pag. 1 1. 
71 °. 4. 

Patella gnerca , Lix. Gmel. pag. 37x8. 195. 

F issu relia gnrea. Paye. Cal. des Ann. et des 
Moll, de Corse , pag. (fî. n°. 181. 

Doilset , Cat. pag. 5 x. tab. a Z.Jfg. 3 . 

Donovan , tons. s. tab. ai. fis*- 

Lister , Conch. tab. Sij.Jig. 1. a. 

Boxanni, Récréât. 1 .fig. 6. 

Güalt. Test. tab. 9. fig. N. 

Dargen ville, Conch.pl. 2 . Jig. 1. 

Adansox , Voyage au Scnég. pi. 2 . fig. 7. 

Aldrov. de Teslaceis , pag. 546. Jig. 4. 

Fossths. Patella grceca , Broc. Conch. subap. 
tons. 2 . pag. îtSg. n°. 8. 

Nub. Dcscnpt.dcs coq.Jbss. des env. de Paris, 
pl. 2. fig. 7. 8. 9. 

Celte coquille n'avoit encore été trouvée fossile 
qu'en Italie, et elle ofint l’analogie la plus com- 
plète avec l’espèce vivant actuellement dons U 
Méditerranée et dans l'Océan atlantique. Il est 
donc très-curieux et très-étonnant a 1a fois de re- 
trouver aux environs de Paris un analogue fossile 
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et un Analogue vivant dans U même coquille ; ce 
fait est d’autant plus intéressant qu'il est très-rare 
de rencontrer quelqu’aualngie entre les fusilles 
d Italie et ceux des environs de Pâtis, et qu'il est 
plus rare encore de trouver des analogues parfaits 
entre nos Fossiles et les Mollusques vivaas. Quoi- 
ue ce ne soit pas raoi-même qui ai recueilli ce 
jssile , je n’en suis pas moins convaincu qu’il a 
été trouvé â Grignon ; c'est feu Lambotin, qui s'est 
occupé pétulant tièj-long-temps de ramasser des 
fossiles de Grignon , qui a eu la bonté de me le 
communiquer, en y joignant la note de l’époque 
À laquelle il fut trouvé. Celte coquille, très-com- 
mune dans les collections , est ovale, oblongue, 
à sommet on peu antérieur percé d’une ouverture 
médiocre , inclinée , ovàlaite , souvent rétrécie 
dam son milieu , et bordée au-dehors d’une ligne 
brune ou bleuâtie. L'ouverture est le point de dé- 
part d'un gra Sd uornbre de cotes rayonnantes , 
arrondies, traversées par d’autres transveises ré- 
gulières qui produisent sur les premières un tuber- 
cule on une écaille au point d’intersection , et 
comme elles ne sont pas moins régulières que les 
premières, elles couvrent toute la coquille d'un 
réseau très-régulier , à mailles carrées assez gran- 
des. Le plus ordinairement huit zones brunes , 
rayonnantes, se dessinent symétriquement sur la 
surface blanche de celte espèce; son bord est 
crénelé* On la trouve vivante dans la Méditer- 
ranéc, les mers d'Europe, d'Afrique et de l’Inde, 
t* fossile en Italie et aux environs de Paris, où 
elle est extrêmement rare. Elle est longue de 40 
miilim. 

11. Fissurelli obronde. Fissurella subrotumia. 
No». 

F. testa ovato-rotundâ , conicâ , c levât J , striis 
longitudinal tbus ob*oletis ornata , rubro et a/bo 
radia ta ; apice subconlrult ; Jissurà minirnù , ro- 
tundata . 

Coquille très-peu ovale , presque toute ronde , 
conique, élevée , k sommet subccutral élevé , la 
coquille étant régulièrement conique; ce sommet 
est percé d’un trou médiocre, presque rond : il 
donne origine à un assez grand nombre de petites 
côtes légèrement rugueuses, à peine saillantes , 
et qui parviennent en rayonnant sur le bord qui 
reste entier. Celte coquille est , en dehors , rayon- 
née d’un ronge très-foncé et très-obscur , surtout 
dans le jeune âge , sur un fond ronge un peu moins 
intense ; en dedans elle est tonte blanche , et le 
bourrelet qui circonscrit la feule est légèrement 
ridé. C’est au Pérou que se trouve cette espèce ; 
elle est longue de 3 z miilim. et large de 28. 

12. Fissureue k côtes. Fissurella costaria . 

No». 

F. testÂ oblongo-eUiptîcâ j dorso convexo'co- 
nie d j latc abus subde pressa è costis radiantibus / 
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crebrts , strias transversas subsquamulofas de eus - 
santibus ; rnargine crenulato jj'oramino oblongo , 
inclinato. 

Nu b. Descript. des coq. Jossil. des environs de 
Paris, pag. io.pl. i.Jig. 10. H. 12. 

Je dois la connoissancc de cette coquille à 
M. Ducbâtel , de Versailles , qui m’a assuré l’avoir 
trouvée a üriguon ou dans une des localités qui 
avoisinent celle-ci ; elle est d’autant plus remar- 
uablc quelle oflrc une parfaite analogie avec une 
usurelle vivante que l’on voit assez souvent dans 
les collections , et nui u’d point encore été nom- 
mée par les conchyfiologue* ; elle a aussi beau- 
coup de rapports avec fa Fissurclla italica Defr. 
Elle est cimique , oblique , élevée ; son ouverture 
supérieure est inclinée, non centrale; il en part , 
en rayonnant , vingt-six grosses côtes, entre les- 
quelles on eu voit d’une à trois plus petites; tou- 
tes ces côtes sont un peu écailleuses, ou plutôt 
coupées longitudinalement par un grand nombre 
de stries circulaires ; à l'intérieur , ['ouverture su- 
périeure est environnée d’un bourrelet continu. Sa 
couleur est partout d’un jaune fauve en dehors ; 
elle est blanche en dedans , et son bord est cré- 
nelé. Elle est longue de 3 o millimètres , et large 
de 18. 

i 3 . Fissvrelle écailleuse. Fissurvl/a squumosa . 
No». 

F. testa ovato-depiessâ , costis c rebris, dépressif, 
radiantibus , costis cl* ganter squamoso- aspens y 
fora/n me ovali , obliqua , iritiis marginato ; rnar- 
gine Icevigutu. 

No». Descript. des coq. fou. des en v. de Pan», 
pag. ai. pi. i.Jig. 1.2. 3 . 

Depuis long -temps j’avois séparé, comme ei- 
pèee , deux petites coquilles de ce genre que j’a- 
vois recueillies à Grignon, lorsque j'eus occasion 
de m’en procurer une autre plus grande du même 
lieu , avec laquelle il m’a été possible de carac- 
tériser décidément cette espèce. Le grand indi- 
vidu que je possède a conservé des traces de son 
ancienne coloration , qui consistent en trois larges 
bandes rayonnantes d’un lauve- rougeâtre , dans 
l’intervalle desquelles on en voit une ou deux plus 
petites; elles sont écailleuses; ces écailles multi- 
pliées rendent la coquille rude au toucher et fof t 
élégante. L’ouverture supéiieure est oblique, as- 
sez grande , ovale, surmontée postérieurement par 
une pointe un peu courbée , comme dans quelques 
individus de uFûsurclle Jabiée ; à l'intérieur elle 
est bordée. 

Longueur 40 miilim. , largeur 26; il y a de plus 
petits individus. 

14* Fissuhille labiée. Fissurclla labiata. Lame. 

F, Ustà ovato-oblongâ , contco-deprvssà , stnis 
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tenu il) u s y decussatis , subsquamosis , Jvranune y 
obliqua y intüs labia to . 

Lamk. Ann. du Mus. tom. i. pag. 3 12. 
n ®. i. 

Lamk. Anim. 4. vert. tom. 6 . a*, part. pag. 16. 
71°. 20. 

Nos. Descript. des coq.Joss. des enp. de Parts, 
pag. zi.pl. 2. fig. 4* 5. 6 . 

On reconnoit cette coquille an premier aspect ; 
la finesse de scs côtes, qui ne sont que des stries 
assez fines élégamment chargées de très-petites 
écailles qui se continuent sans interruption dans 
l'intervalle qui les sépare, les stries longitudinales 
elles-mêmes, qui sont très -fines et 1res -rappro- 
chées , la forme plus ovale du trou , et surtout la 
sorte de lèvre que forme postérieurement le bour- 
relet intérieur qui , dans le reste de son étendue, 
est presqu’eflacc , sont des caractères bieu suifi- 
sans pour distinguer cette espece de la précédente, 
surtout si on ajoute une moindre taille et une 
forme ovale plus alongée. Cette coquille est assez 
commune ; le plus grand individu que j’aie vu a 
3l tnillim. de long et ifl de large. Elle se trouve 
à l’état fossile au* environs de Paris et de Va- 
logoes. 

>5 . Fisscrelle multifide. F issu relia multifida. 
No*. 

F. testa oçalo-oblongâ , tic pressa , en rue J , ra- 
diatim multicostatà y costis numerosissimts ro - 
tundatis squarnulis anguLitis semttis orna Us y 
marginc in omnibus costis prof unde Jisso. 

Nous no connoissons cette coquille qu’à l'état 
fossile ; elle est ovale-oblongue , conique , dépri- 
mée , à sommet un peu antérieur et incliné de ce 
côté j l’ouverture qui j’y voit est aloagée, étroite, 
subcarrée ; il en part en rayonnant un grand nom- 
bre de côtes arrondies , égales , serrées , peu sail- 
lantes , toutes chargées d’écailles courbes , rele- 
vées vers le sommet , anguleuses , surtout vers le> 
bords. En arrivant sur lu bord, chaque côte , et 
surtout les postérieures, est divisée eu deux par- 
ties égales par une fente étroite et assez profonde, 
et que, jusqu'à présent, nous n'avons remarquée 
dans aucune autre espèce ; le bord est peu épais 
et crénelé dans toute son étendue. La grande ré- 
gularité des côtes et les fines écailles qui les cou- 
vrent rendent cette coquille remarquable par 
son élégance ; elle a 20 miilim. de long. Üo la 
trouve fossile aux environs d'Angers. 

16. Fisb drille douce. F issu relia mitis. Nob. 

F. testâ ovato-oblongâyconicây anticè angus- 
tiore, crassâ, costis squamulosis, numerosissimts, 
arquait bus , omatu y squarnulis minimis , appro- 
ximatif numerosissimts , subimbneatis , marginc 
crcnulato. 

Coquille ovale , oblongue , assez épaisse , un 
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peu plus étroite antérieurement que postérieure- 
ment , à sommet non central, percée d'un ouver- 
ture ovale , rétrécie latéralement et inclinée obli- 
quement en avant. Très-régulière et peu élevée, 
ceite coquille est couverte d’un grand nombre 
de côtes arrondies, serrées les unes contre 
autres, peu saillantes, coupées pur une multitude 
destries transversales, qui deviennent légèrement 
écailleuses en passant sur les côtes; elles forment 
avec celles-ci un assemblage bien comparable a 
un fin tissu d’osier. Le bord , assez épais , est 
finement crénelé dans toute sa longueur. Nous 
connoissons celle espèce fossile seulement en 
Italie et dans les faluos de la Touraine; elle est 
longue de 34 miilim. et large de 21 . 

17. Fisse* elle radioie. F issu relia raJiola. 

No^. • 

F. testa ovato-oblongJ, conico-depnessâ , régu- 
lante r costcllalâ , eh ganter albo et viola ceo 
radia ta ; marginc teinter crenulo y fissura magna , 
laie n bus coarctatâ. 

Jolie coquille très-distincte de toutes les autre* 
espèces du même genre : elle est ovale , oblongue, 
à peiue plus étroite aniéneuraineut ; son sommet 
subcentral antérieur présente une grande ouvei- 
ture oblongue, rétrécie dans le milieu de chaque 
côté; en dedans elle est bordée par un bonrrelet 
étroit, finement strié; en dehors, cette coquille 
est couverte de côtes fi 11 es et rayonnantes, sub- 
égales, arrondies, peu saillantes, coupées pur 
un grand nombres de stries transverses, ondu- 
leuses, qui paroissent être le résultat d'accrois- 
sernons multipliés ci réguliers; sur un fond blanc- 
grisâtre se dessinent seize à dix -huit rayons 
violet foncé, parfaitement symétriques. Le bord 
est finement crénelé, et présente , à l’endroit de* 
rayons, des taches oblongue», alternat ivement 
blanches et violettes. Cette coquille , fort rare, 
se trouve sur les côtes des îles Malouines; 
elle nous a été communiquée par notre auu 
M. Lessoo. 

18. Kissurei.le rayonnée. Fissure Ua radiata. 
Lamk. 

F . testa ovato-oblongJ, convexiusculâ, albtdà, 
fuse us spadictus mduitâ y costellis nidtantibus 
Iaxis ; Jorumtne nunirno , obovalo y marginc 
suberenato . 

Lame. toc. cit. n°. to. 

Pztiv. Gaz. tab. 80 .Jïg. 12. 

Schroeier , Fini, inconch. tom. 2. tab. 6. 

fig • * 3 . 

An paiel/a angusta? Gmel. pag. 3733. n°. a 10. 

Coquille assez variable dans ses couleurs , mau 
toujurs reconuoissable à scs accidens extérieurs : 

die 
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qlle est ovale , obloogue , un peu rétrécie anté- 
rieurement , conique, à sommet presque central, 
droit , percé par un trou d’une médiocre gran- 
deur , ovalaire et simple ; des côtes nom- 
breuses en parlent en rayonnant; les unes, 
plus grosses et en moindre nombre, laissent entre 
elles des espaces plus on moins larges occupés 
par d'autres, plus petites, au nombre de une à 
trois, mais sans constance et sans régularité, et 
quelquefois sans symétrie ; dans les vieux indi- 
vidus toutes ces cotes sont arrondies, saillantes, 
quelquefois même écailleuses. On pourroit, 
d’après la distribution des couleurs , établir faci- 
lemeut trois variétés : A. coquille toute rouge 
avec quelques rayons blanchâtres très-obscurs ; 

B. coquil.e rayonnée de rouge obscur et de 
blanc, & souvent maculée de brun vers le sommet ; 

C. coquille rayunnée de brun et de blanc : les 
rayons bruns lonsés quelquefois par des tacbes 
irrégulières et nombreuses. En dedans, celte 
coquille est toute blanche, et son bord est cré- 
nelé dans tonte son étendue. Nous ignorons sa pa- 
trie; M. L-amarck croit qu’elle vieut des Antilles. 
Elle est longue de 3 o millimètres et large de ao. 

19. Fissürille verdâtre. Fissurella viridula. 
Lame. 

F. testa ovato-oblongâ , convexiuscuLi , pi- 
re sc ente , cos te /lis albis radiatâ y Joraminc 
oblongo , inc /mat o , h ne à subccerulcâ etneio y 
marginmgÊenulato. 

Laiuc rxnirn. s. vert. /oc. cit. n°. il. 

Coquille ovale , obloogue, couvexe , conique , 
élevée, à sommet on peu incliné et antérieur, 
percé d'une petite feule étroite, un peu plus 
large dans le milieu, et entourée, en dedans 
comme en dehors, d’une petite zone d’un blanc 
obscur; cette ouverture est fortement inclinée 
en avant. La surface extérieure est couverte d’un 
grand nombre de côtes serrées, onduleuses, 
alternativement plus grosses; quelquefois il y 
en a deux on trois très-fines entre chaque grosse, 
au lien d’une seule; dans tous les cas les grosses 
côtes sont blanches et les autres sont vertes. Le 
bord est finement crénelé et de la même couleur 
que l'extérieur. En dedans, cette coquille est 
toute blanche. Nous ignorons d’où elle vient; 
elle est longue de a 5 à 28 millim. 

*0. Fus un elle de la Barbade. Fissure l/a bar - 
battensis. Lame. 

F. testa ovato - ob/ongâ , convexâ, albido - 
lutescente , macu/is rufis subpic tâ ; costis ra- 
diant 1 bus , maqualibus j squamoso-nodosis ; J'o~ 
rumine rotundo y marginc cnnato. 

Lister, Conch. tab. 5 a 8 .fig. 7. 

Martiiu, Conch. tom. 1. tab . ll.Jig.çjb. et 
g6. 97. 

Hitt. Nat. des yen. Tome II. 
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Patcl/a barbadensis , Gmll. pag. 3729. n°. 199. 

Lamx. Anim. s. vert, ioc . cit. n c . 9. 

Coquille ovale, oblongue, rétrécie antérieu- 
rement, conique, élevée, quelquefois un peu 
irrégulière par son mode d’accroissement; elle 
est chargée de côtes nombreuses , élevées , iné- 
gales, arrondies, onduleuses, rudes, quelquefois 
grossièrement écailleuses; toutes partent en rayon- 
nant du sommet et font saillie sur le bord, qui 
est épais et fortement crénelé; le sommet est 
central, occupé par une ouverture ronde, dont 
le bord est presque toujours marqué par noe ligne 
rougeâtre; en dedans, cette ouverture est en- 
tourée d’un large bourrelet strié très-légèrement 
et toujours vert; en dehors, cette coquille est 
d'un blanc-grisâtre ou fauve, marquée, surtout sur 
les côtes, d’un grand nombre de taches irrégn- 
iières, de couleur brune ou rougeâtre ; eu dedans , 
elle est d'un blanc -verdâtre, et souvent elle 
montre, vers le bord, une large xone verte. 
Cette espèce, longue de Irj millim., se trouve 
à la Bardade , comme son nom l’indique- 

21. Fuseaux* tilacine. F issu relia lilacina. 
Lad*. 

F. testa parvulà , ovato - ob/ongâ , convexo - 
conicâ , aJbidâ , roseo - cce ru /esc ente ne buias à y 
striis longitudina/ibus , exiguis crcbemmisjjo ru- 
mine o pâli; marginc integro. 

Lave. Ioc. cit. n°. 7. 

Coquille qui ne prend jamais un grand volnme : 
elle est ovalaire, très -rétrécie antérieurement , 
conique , élevée , on pen déprimée sur les côtés , 
et percée, au sommet, d’un trou petit, ovalaire , 
arrondi; les stries qui en partent sont nom- 
; brebses, simples, saillantes, rayonnantes, mais 
peu régulières : les couleurs sont peu variables; 
elles consistent en rayous obscurs de couleur 
rouge-violâtre peu foncé, sur un fond blanc; 
quelquefois les rayons se rapprochent , se con- 
fondent , et le fond blanc disparoît. En dedans , 
cette coquille est d’un vert tendre, et le tron 
dn sommet est entouré d'une zone assez large , 
de la même couleur, un peu plus iotense et légè- 
rement brunâtre. Le bord étl simple, à peine 
crénelé. D’après M. Lamarck , celte coquille 
viendroit des mers de la Guiaue; elle est longue 
de 3 o millim. et large de 19. 

22. Fissürkx* de Cayenne. \Fissure/la cayen- 
nensis. Lam*. 

F. testa oblongo - cUipticâ , dorso convexo - 
conicâ , la tendus subdepressà , albidâ y striis lon- 
gitudma/ibus , crebris , strias transversas exiguas 
decussantibus y margme crenulato ; Joramine 
oblongo y inclinalo. 

Labk. Ioc. cit . rt°. 6. 

S * 
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Nous avons vu dans la collection de M. La- 
roarck la coquille qui porte ce nom, et nous 
avons pu nous assurer qa*il avoit confondu avec 
elle, à titre de variété, deux espèces bien dis- 
tinctes : nous avons du, eu conséquente, sup 
primer cette variété. 

La Fissurelle de Cayenne est nne coquille fort 
rare : elle est ovale, très-conique, épaisse, toute 
blanche, à sommet un peu antérieur percé d’un 
trou ovale, et fortement incliné antérieure- 
ment ; un grand nombre de petites côtes rayon- 
nantes descendent du sommet à la base; elles 
sont convexes , peu élevées , presqu’égalcs , ré- 
gulières et coupées transversalement par un grand 
nombre de stries fines, sublamelleuscs , trèa- 
rapproebées et non moins régulières que les pre- 
mières. Si on examine cette espèce à la loupe, 
on remarque qu'entre chacune* des stries trans- 
verses il s'en trouve deux ou trois autres extrê- 
mement Unes que l'on ne peut distinguer À l'arii 
nu. Le bord est épais , arrondi , finement crénelé 
dans toute son étendue; en dedans , le bourrelet 
de l’ouverture du sommet est triangulaire , alongé, 
et présente du côté postérieur une petite lame. 
D’après M. Lamarck , celte coquille vit à la 
Guiane; elle est longue de 35 millim. et large 
de a5. 

a3. Fissübelle négligée. Fissure //a ncghcla. 
Nob. 

F . testâ ovato-oblongâ , anticè an gus ta , co 
mcâ , costatà , fusco rirescente et albo radia tâ y 
costis incequaltbus , strtis transiteras numéro- 
sissiniis, decussotis y apice antico , obliqué per- 
Jurai o y marginc cnnato. 

Var. B. Nob. Fossilis . Testâ clatiorc ; striis 
transiterais, lameUosts. 

Coquille très • communément répandue dans 
les collections, et qui , se trouvant dans la Médi- 
terranée, a été confondue avec la Fissurdla 
grtrea : quoiqu’elle s’en distingue constamment, 
l’erreur s’est propagée pour l’espèce à l’état fos- 
sile , ou l’a toujours rapportée à la FissuncUa 
gnrea, qui est aussi fossile dans les mêmes loca- 
lités. Cette coquille est ovale , oblongne, rétrécie 
antérieurement, lundis que la Fissurdla grerca 
est régulièrement ovale ; le sommet est toujours 
plus élevé , plus antérieur et percé d’un trou 
ovalaire ; toujours très-obliquement incliné an. 
térieurcment , ce trou est rétréci dans son mi- 
lien par deux carènes latérales, obtuses. Les côtes 
rayonnantes de la surface sont fort différentes 
de celles qui se voient à la Fissurdla gixeca y 
nous avons vn qu’elles étoient grosses , saillantes, 
une plus petite interposée entre chacune des 

J 'rosses, et toutes coupées en travers par des 
âmes transverses qui découpent toute la surface 
en un réseau à grandes mailles carrées : ici les 
côtes sont de deux sortes, les unes sont les plus 
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saillantes et les moins nombreuses , et régulière- 
ment distantes entre elles; les autres, plus fines, 
sont interposées au nombre de trois entre cha- 
cune des premières, de sorte rjue, sans exagé- 
ration, on peut compter, sur 1 espèce qui nons 
occupe, deux fuis autant de côtes que sur celle 
avec laquelle nous la comparons; les stries trans- 
versales sont nombreuses, fines, serrées, peu 
saillantes et elles produisent, seulement au 
sommet, un réseau régulier à petites maillts 
carrées , réseau qui s’eflace insensiblement k me- 
sure que les côtes longitudinales l'emportent en 
volume sur les stries transverses. Cette coquille 
est quelquefois d’un brnn-verdâtre uniforme; le 
plus souvent elle est ornée de dix ou douze rayous 
blancs, étroits, qui vont de la base au sommet; 
en dedans , elle est d’un blanc légèrement ver- 
dâtre, et le bourrelet du trou du aoiurrel est 
étroit , saillant en dedans , et d’un blanc éclatant ; 
il est de forme triangulaire; le bord est finement 
et assez profondément crénelé. La variété qui 
se trouve à l’état fossile est toujours plus conique , 
plus étroite latéralement, et les stries transverses, 
quoique très-noinbieuses , sont plus saillantes et 
presque lamelleuscs. Cette coqtnlc se trouve 
vivante dans toute la Méci terra née, et fossile 
en Italie, en Sicile, dans les faluns de la Tou- 
raine et aux environs d’Angers; elle est longue 
de 4 ° millim* et large de 27. Nous avons vu 
un individu fo&ile, au moins du double, dans la 
collection de M. Dusgale. 

jr 

24* Fissurelle naine. Fissunlla minuta . Lame. 

F. testa minimâ , oblongo-ellipticà , convexâ, 
albâ , Itneis nigricantibus exilibus r achat) m picta y 
strns tenu usinas , decussotis , longitudinahbus , 
subgranosis yjbrumine exiguu , excentrait. 

Lamk. Amm. s. vert. loc. cit. n°. ig. 

Elle est la plus petite des Fissurelles et en 
même temps une des plus élégautes ; ovale , 
oblongue , conique , mince, sou sommet est an- 
térieur, oblique, incliné; il est percé d’un trou 
ovalaire très-petit, un peu élargi dans le milieu , 
comme dans la Fissurelle pustule; la surface 
extérieure est couverte d’uu graud nombre de 
petites côtes rayonnantes, serrées et couvertes 
de granulations très-fines et d’une grande régu- 
larité; cette régularité est telle que, soit qu'on 
examine ces granulations en rangées longiiudi- 
nales, soit en rangées transversales , on les 
trouve toujours disposées de manière à former 
an réseau d’une grande élégance. Ses couleurs 
consistent en petites lignes noires ou d’un brun 
très-foncé , rayonnantes , plus ou moins nom- 
breuses, et rapprochées diversement. En dedans, 
cette coquille est toute blanche et son bord est 
finement crénelé. On ignore sa patrie; les plus 
grands individus n’ont que 10 millim. de dia- 
mètre longitudinal à la base. 
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FISTULANE. Fistul.ma. 

Tel qu'il est caractérisé aujourd’hui , ce genre 
ne peut plus renfermer des coquilles très-diffé- 
rentes , comme cela avoit lieu pour le» Fistulanes 
de Bruguière et ce meme genre de M. Lamarck , 
qui conieiioit encore , il y a peu d’années, les 
rudimens de tous ceux que circonscrit mainte- 
nant la famille des Tubicolées ; ainsi on n’y verra 
plus figurer les CUvagelles et les Térédines, mais 
nom nous effacerons de faire voir qtie , s'il étoit 
nécessaire d’un côté d’en séparer quelques genres, 
il étoit indispensable d’un autre de rappeler com- 
bien les Gaiiroclièues ont avec elles de rapports, 
rapports que nous croyons si intimes, que nous 
tegardons comme indispensable 1a réuoion des 
deux genres. 

Jusqu’à présent on avoit pensé que la présence 
d’un tube complet étoit nécessaire pour caracté- 
riser suffisamment les Fistulanes; c’est même en 
l’admettant rigoureusement qu’ou a exclu quel- 
ques espèces pour les ranger parmi les Gastro- 
tltènes. Cette distinction, qui n’est d’aucune 
valeur, conduiroit indubitablement à placer in- 
distinctement, tantôt dans un genre, tantôt dans 
l'autre, les mômes espèces , selon qu'on les aura 
recueillies avec plus ou moins de soin, ou qu clics 
auront vécu daus des circonstances plus ou moins 
favorables au développement du tube. 

Cela prouve , ce nous semble , que l’un des 
genres est mauvais; ce qui tient, sans aucun 
doute , à ce que ces genres ont été mal observés, 
lin elî**t, nous voyons le geure Gastrocbène, 
que Spenglcr a proposé le premier, nôtre formé 
que de Fisiulanes , et principalement de celles 
cpii , au lieu d'habiter dans un tube libre, ont 
la propriété de percer les corps sous-marins et 
de revêtir d’un tube plus ou moins complet la 
cavité où elles sont logées j l’adhérence du tube 
à ces corps a dû le faire négliger , lorsqu’en les 
cassant on en a extrait la coquille : et cela est 
si vrai, qu'il est bien constaté, même depuis 
long-temps, et dernièrement parTurton ( Conch . 
des lies B titan, pag. 17), que le Gastrocbène 
cunéiforme , qui a servi de type au genre, est 
constamment pourvu d'un tubu plus ou moins 
complet qui revêt l’intérieur de la cavité qu’il 
habite. J’ai eu occasion moi-même d’observer 
plusieurs fois des soi-disant Gaslrocbènes en place 
dans des masses madréporiques ; j’ai répété mes 
observations aussi bien sur les espèce» fossiles 
que sur les vivantes, et je n’ai vu manquer le 
tube complètement que très-rarement î je l’ai 
observé, au contraire, presque toujours complet, 
eu manquant , seulement à «a partie postérieure, 
dam un petit espace. On contestera cela d au- 
tant moins que Spengler [Nova Acta danicaj 
tom* 2 • P a 8- * 77 ) a lui-même rangé parmi ses 
Gastrochèoes toutes les Fis tabules des auteurs, 
d\nrè* la considération du tube; ce qui fait 
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penser qoe cet auteur exact «voit observé celui 
du Gastrocbène cunéiforme , aussi bien que ceux 
de toutes les autres espèces qu’il rapportoit à 
son genre : ceci nons porte k croire qu’il y a eu 
négligence de la part du zoologiste qui a rétabli 
le genre Gastrocbène, puisqu il na point tait 
mention du tube, que Spengler regardoit comme 
caractère essentiel, ce qui a induit en erreur 
M. Lamarck, qui a admis le genre, ce qui est 
arrivé également à M. Dcfrance , à M. de Fe- 
russac et à beaucoup d’autres zoologistes. Ainsi , 
ce genre Gastrocbène, que l’on a constamment 
rapproché des Pholadcs dans une autre famille 
que les Fistulanes , est donc d’abord real place 
si on veut le conserver, puisqu’il a un tube, 
et ensuite ne repose plus que sur un caractère 
de très-peu de valeur, qui seroit l’incrustation 
du tube dans l’épaisseur des corps sous-marins ; 
et encore ce caractère devient-il nul si on fait 
attention que celui qni sera incrusté dans un 
corps friable pourra devenir libre, et consé- 
quemment passer dans le genre bistulane, tandis 
que celui qui adhère à des corns durs , ne pou- 
vant plus, par aucuns moyens, devenir bbre, res* 
teroit dans le genre Gastrocbène; et, comme 
ces circonstances peuvent avoir lieu ou sc re P r ®“ 
duire pour la même espèce, il sensuivroit qu elle 
occuperoit deux places différentes, ce qui n est 
pas admissible î il ne reste doue plus aux Gas- 
troebènes que le bâillement considérable des 
valves , mais ce bâillement n’est pas pins grand 
que dans les Fistulanes à tube libre. 

De toutes ces observations , il doit nécessai- 
rement résulter la suppression du geure Gastro- 
ciicnc , puisque les caractères sont détruits ou 
rentrent entièrement dans ceux que Ion donne 
aux Fistulanes : c’est ce qui nous a porté à modi- 
fier les caractères génériques donnes par M- La- 
marck. 1 

CARACTÈRES GKSÉRIQCES. 

Fourreau tubuleux, le plus souvent testacé, 
soit libre , soit incrusté dans l’épaisseur des corps 
sous-marins , plus renllé et le plus souvent fermé 
postérieurement, atténué vers son extrémité 
antérieure , ouvert à son sommet , contenant 
une coquille libre et bivalve; les valves de la 
coquille égales et très-bâdlantes lorsqu’elles sont 
réunies; le ligament extérieur droit; jamais de 
caillerons interne* sous les crochets. 

Les Fistulanes sont assez nombreuse* en es- 
pèces, soit vivantes, soit fossiles, et, dans 1 un 
et l’autre état , nous les retrouvons dans les deux 
circonstances d’habitation qui en oui fait deux 
genres; mais, comme les tubes de celles qui 
virent dans le sable acquièrent une grande fra- 
gilité en devenant fossiles, il n est pas étonnant 
de trouver quelquefois leurs valves séparées 
dans le* sables à fossiles. Parmi les especes 4 
S a * 
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Gasirochena , Spenûleu , Nov. Ad. danica , 
tom . a. pag. 174. fig. 1 à 7. 

Fa vanne, Conch. pl. 5 .fg. K. 

Blaixv. Ma lac. pl. 81. fig. 3 . . 

Sow. Généra y n° srj. fig . I à 5 . 

Esc y cl. pl. i&j.fig. 17 à aa. 

Coquille fort rare dans les collections, et très- 
remarquable par ses valves minces et longues , 
qu’elle contient dans un fourreau, tubuleux , tes- 
tacé, blanc, papy racé, très-fragile, aloogé, tou- 
jours étroit, conique, en massue, ouvert à sa 
petite extrémité , obtus, arrondi et complètement 
dos à son extrémité la plos large, marqué dans 
tonte sa longueur par des stries d’accroissement ; 
les valves contenues dans ce tube sont longues, 
étroites, comme tordues légèrement dans toute 
leur longueur ; elles sont minces comme du Cn 
papier, et extrêmement fragiles; elles ont la 
forme d'un carré long, un peu plus étroit anté- 
rieurement, où ou remarque une sinuosité sur 
le bord; lorsque les valves sont réunies, ce sont 
ces sinuosités qui produisent Je grand bâillement 
qu’elles présentent antérieurement. Le bord pos- 
térieur est droit, un peu plus épais, surtout à 
l’endroit de l’insertion du ligament ; les crochets 
sont à peine indiqués. L’extrémité antérieure se 
recourbe fortement en arc de cercle , et est cou- 
verte , à l’extérieur , de sillons assez nombreux , 
qui partent du crochet pour gagner le bord en 
rayonnant. Cette coquille, d’après M. Lamarck, 
viendroit des grandes Indes; le tube est long de 
10 centim. et demi , et les valves de 3 s millau. 

a. Fistulane alongée. Fistulana elongata. 
Non. 

F. tubo incognito ; testâ elongatâ , angustà , 
parte s upc no re uncinatà , ncurvà; valais hian- 
t iss unis , subquadrilateralibus , in niedio sinuosis. 

Noa. Descnpt des coq.Joss. des env. de Paris y 
tom. 1. pag. i 5 . pl. 4. fig. 17. 18. 19. 

Quoique nous ne connoissions pas le tube de 
cette coquille fossile, elle présente tant d’aoalogîe 
avec la précédente, quant à la forme générale, 

3 ue nous ne doutons pas qu’elle ait été contenue 
aos un tube semblable , proportionné seulement 
à la grandeur des valves. 

Nous avons caractérisé cette espèce, d’abord 
sur une seule valve de la collection de M. Broo- 
goiart , depuis nous l’avons rendue plus certaine 
par une seconde valve trouvée, comme la pre- 
mière , dans les sables de Grignon. Cette coquille, 
alongée, subquadrilatère, très-mince , très-fra- 
gile, contournée dans sa longueur, est terminée 
antérieurement par une extrémité recourbée en 
crochet court, irès-aplati en dessus et lisse. Le 
bord postérieur est arqué , arrondi , tandis que 
Pantérieur est fortement sinueux et très- mince. 
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de sorte que la coquille est très-bâillante lorsque 
les valves sont réunies. Celte coquille, extrême- 
ment rare , n’a que i 3 millim. de longueur ; ce 
ni supposerait un tube de 3 ^ millim. de long, 
ans le cas où il serait avec la coquille dans les 
mêmes proportions que l’espèce précédente. 

3 . Fistulanx bâillante. Fistulana hians. Baoc. 

F . testa ovato-elongatâ , angustà , subeylin - 
dticây substnaiâ, hiantisstmây valais subcontor- 
tis , parte superiorc depressis , vue uncinatis. 
Noe. 

Photos hians, Brocchi, Conch. Joss. subop. 
pag. 5 gi. pl. U .fg. *4- b . 

Tout en rapportant le Pholas hians de Lixtué 
à celte coquille, M. Brocchi recouooit cependant 
qu’il y a des didéreoces qu’il trouve assez considé- 
rables pour le déterminer à en donner une figure. 
A cet égard , noos allons plus loin que le savant 
(italien , noos avons sous les yeux le Pholas hians 
de Linné , qui est la même coquille que leGastro- 
chena cunet/ormis de Snengler; nous avons éga- 
lement la coquille fossile, et, après une com- 
paraison exacte , nous pouvons assurer qu’elle 
constitue une espèce bien distincte de 1a première. 
C’est pour cette raison que nous avons exclu la 
synonymie de Linné, qui appartient â une autre 
espèce. 

C’est probablement par suite de cette confu- 
sion , que M. Brocchi a dit que le Pholas hians 
vivoit tantôt dans un tube isolé et tantôt dans un 
tube inclus dans l’épaisseur des corps sous-marius. 
Nous présumons , d’après la forme des valves , que 
c’est celle-ci qui vit dans aa tube bbro , tandis 
que le cunéiforme est constamment inclus. 

La Fistulaoe bâillante est alongée, étroite, mais 
moins , À proportion , que les espèces précédentes ; 
son test est plus épais et plus solide et marqué de 
stries d’accroissement assez régulières ; le bord 
antérieur est peu sinueux , et cependant , lorsque 
les valves sont réunies, le bâillement qu’elles pré- 
sententest considérable et se remarque dans tonte 
leur longueur. L’extrémité antérieure se termine 
aussi eu crochet; mais il est beaucoup moins 
grand que dans les deux premières especes, de 
sorte que l’on peut considérer celle-ci comme on 
passage à la section suivante. Cette coqoille, longue 
de 18 à 20 millim. , se trouve fossile en Italie et 
en Piémont. 

f f Espèces à valves ovalaires y le tube presque 
toujours inclus. 

4 Fistolanx de Provigny. Fistulana Provi- 
gnyi. No». 

F. vaginâ inclusâ , tenti-clavatâ, ad aperturam 
crasse, bicarinatâ , tenuissimâ , et sœpè non 
clausd parte posterions testa valves ma g rus , 
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oeatis > antici obliqué sertis , a perds ; aperCurû 
magna , cordatâ , extùs slnato-sublamellosâ. 

Non. il U/n. de la Soc. cfHist. mit • de Paris , 
tom . \. part. a. pag. 25 i.pl. i 5 .Jig, 2. 

No». Dcscript.dcs coq . ,foss. des cnu. de Paris $ 
tom. 1 .pag. iy.pl. \. fi g. 16’. 19. ai. 

Lorsque nous avons décrit , dan» le» deux ou- 
vrages précités , celle belle espèce de Fistuhme, 
nous 11c p «cédions pas encore une espèce vivante 
de l'Inde , que l'on peut regarder comme le sub- 
utulogue de celle-ci ; nous ignorions également 
cpie sou identique fusille se trouvât à Dax. Au- 
jourd'hui que ce fait est pour nous certain , nous 
le constatons d’une manière précise, pour qu’il 
puisse être utile plus tard à la géologie. A l'époque 
où nous découvrîmes cette espèce fossile à Val- 
mondnis, elle élciit U plus grande connue ; nous 
en trouvâmes trois individus d ms l’épaisseur d’uue 
masse mudréporique, et tous trois etoicnl cumenus 
dans un tuhe testacé adhérent à 1 a cavité, très -4 
épais antérieurement et bicanué vers l'ouverture ; 
très-miuco et manquant à la pat lie postérieure. 
La coquille est ovale , oblongue , bâillante anté- 
rieurement , où elle est comme coupée ou tron- 
quée obliquement. La surface extérieure est cou- 
verte de stries lamellcuscs élégantes , régulières , 
qui suivent exactement le contour des valves. Le 
bord postérieur est assez épais, arrondi et sans 
aucune trace de dents cardinales ; il se termine 
au-dessus du crochet par un angle peu saillant. 
Cette coquille, mince et fragile , se trouve fossile 
à Vulcuomlois, près Paris, et a Dax. Elle est longue 
de 40 milliin. ut large de 20. Les individus de 
Dax ne paraissent jamais atteindre uue aussi 
grande taille. 

5 . Fiitolaxv géante. Futulana gigantea. Nos. 

F. vagi né cLivatà , inclus J , ad aperturum 
rf assit , bicarinata y testa ouata-Qblongj , te nui , 
Jragili t e le ganter striato-lamellofâ , valde hiante 
murginc an t tco recto t umbonibus non tcnnitia- 
libus. 

Très-belle et très-grande coquille , la plus 
grande du genre , qui a , comme nous l’avons dit , 
la plus giande analogie avec la précédente ; celle 
de rrovjgny, en effet , ne diffère que par une lé- 
gère sinuosité do bord antérieur et par une forme 
plus quadrangulaire ; le crochet est placé plus bas 
sur le bord. Ces différences, jointes ù celles de la 
taille, nous ont déterminé à séparer ces espèce». Ou 
ne sauroit confondre iaPistalanegéantc avec IcGas- 
trochène cunéiforme de Spengler , qui, malgré 
l'analogie qu’il a avec celle-ci , s’en distingue néan- 
moins facilement. Le tube de U Fistulane géante 
est ordinairement inclus dans l’épaisseur des po- 
lypiers pierre ox de U mer de F Inde; il devient 
fort épais vers l’en t»ée, qui est toujours bit année. 
L? coquille est ovale-ohlongue, allongée , pointue 
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antérieurement et largement bâillante; le bâille- 
ment a près des quatre cinquièmes de la longueur 
de 1 a coquille. Les crochets ne sont point termi- 
naux , ils sont peu saillaas. En debors , cette co- 
quille est couverte d’un grand nombre de stries 
lamelleu-es très-fines , qui suivent le contour des 
valves. Elle est tome blanche en dedans et en de- 
hors; on remarque dans l’intérieur très distincte- 
ment les deux impressions musculaires; l'aalé- 
rieure, très-j>eiite , placée sur l’extrémité pointue 
qui dépasse le crochet ; la postérieure, très-grande 
Ct triangulaire. On remarque également l’impres- 
sion palléale fortement échaocrée postérieure- 
ment. Cette coquille , longue de 5 y miltim. , près 
de deux pouces , vient de la mer des Iodes. 

6. Fjstulasx cunéiforme. Fistulana cunei - 
forints. Nob. 

F. vagtnâ tcreti-clavatà , inc lu s à , ad apertu - 
mm incrassatû, ôicarinatj; testa ouata , cunei - 
forint , turgtdulâ , aperttsstmâ , stnato-lamcllosâ , 
albà ; umbonibus n unirais , anticis , te mima- 
it b us. 

Gastrochccna cuneifortms , Lamk. Anim. sans 
vert. tom. 5 . pag. 447. n°. I. 

Gastrochæna , Spesgl ex, Sou. Act. dan. 
tom. 2. Jig. 8 à 1 1. 

Pholus hiansj Lits. Gmel. pag. 3 a 17 .nr. 13. 

Cbxmxitz, Conch. tom. 10. tab. \y2.fig. 1678 
à 167g. 

Giutmcherna cuneifitrmis, Sow. Gênera,»*. 1 1 . 

fig ■ 3 - 4 - 5 . 

La ligure de Spengler suffîroit à elle seule pour 
rendre facile la distinction de cette espèce de 
toutes les autres du même genre. Son tube, qui est 
toujours indus dans l'épaisseur des masses raadié- 
poriques ou des pierres calcaires des rivages, s’at- 
ténue postérieurement et manque le plus souvent 
dans cette partie de la cavité ; dans sa partie an- 
térieure, au contraire, il devient très-épais et il 
est muni en dedans de deux carènes opposées. La 
coquille est oblonguc , subtrigone, élargie «*t 
ovül.ire postérieurement; obliquement tronquée 
antérieurement , où elle présente une grande ou- 
verture , qui s’étend dans presque toute la lon- 
gueur; le bord cardinal est linéaire , arqué dans 
sa longueur; le crochet, petit, eit terminal et 
lotit-à-iait antérieur ; en dedans , et dans la cavité 
même du crochet , on remarque sur le bord une 
callosité irrégulière; en dehors, cette coquille 
présente des stries plus ou moins régulières , sub- 
lamelleuses, qui suivent exactement le contour 
des valves et indiquent leurs accroisscmeus. 
L’impression musculaire postérieure est ovalaire , 
et ce le du manteau est très-profondément si- 
nueuse. Cette coquille est blanche ou jaunâtre; 
elle se trouve dans les mers de l’Inde et de l'Amé- 
rique. Elle est longue de 27 à Zo million. 
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7. Fistclane modioline. Fistulana modiolina. 
Lamk. 

F. vnginâ pyrjfbnni , conforta , ad aperturam 
bicarinatà , c ras s à ; testa ovato - oblangâ , an- 
gustâ , stnafâ r an t ici sinuutû ; natibus ante 
basim prominulis. 

Gastrochccna modiolina , Lamk. loc. cit . n°. 3 . 

Mya dubia , Pensant , Z00L brit. tom. 4* 
pj.44.fig. 19. 

Soweudy, Gênera , n Q . Il .fig. I. 2. 

Encyclopédie , pi. 21 ÿjig> 3 . 4 * Pessima. 

Petite espèce mince , blanche , cunéiforme , 
atongée, étroite, largement bâilUnle antérieure- 
ment dans presque toute sa longueur ; le bord 
antérieur est sinueux vers l'extrémité des valves , 
ce qui les rétrécit dans cet endroit. Cette extré- 
mité antérieure des valves est légèrement arron- 
die, très-courte et tellement surbaissée , que les 
crochets sont loul-à-fait terminaux. La surface 
extérieure est striée , et les stries qui suivent le 
contour des valves sont le pins souvent arrondies, 
plus saillantes et moins nombreuses que dans la 
plupart des espèces. Cette petite coquille est con- 
tenue dans un tube tantôt inclus, tantôt libre, 
mais rarement dans ce dernier état ; il est pyri- 
forme , souvent contourné , ordinairement com- 
plet; épais antérieurement, où il présente une 
ouverture ovalaire, bicarinée. On trouve cette 
coquille dans l’Océan européen , dans la Médi- 
terranée et même dans l’Océan indien. Elle a de 
l’aoülogie avec la Fistulana hians , mais elle ne 
hii est pas identique. Sa longueur est du 12 à i 5 
tnillim., dans uo tube de 26 à 3 o milhin. de 
long. 

8. Ftn.01.ANS étroite. Fistulana angusta . Non. 

F. vaginâ tereli, angusta , glabrâ , integra , 

anticè atténuât J ; aperturJ ovato-depressâ , dua- 
bus carinis oppositis munit! y testa apertissimâ , 
cuneifomù , subUrvi, su/cis accretionis rusticata. 

Mémoires de la Société d’hifl. mit. tom. 1. 
2 f . part. pag. 20 1. pl. 1 5 . fig. Z. 

Non. Descript. des coq. fbss . des env. de Paris, 
pag. iG.pl. 1 .fig. 11. i 3 . 14. j 5 . 

Elle se distingue de l’espèce précédente par 
son tube lisse , coquille plus grande, très-bril- 
lante, mais dont l’ouverture est plutôt cordi- 
forme, se terminant inférieurement en pointe, 
elle n’a jamais le sinns qui caractérise l’autre 
espèce; elle est mstiquée à l'extérieur, et, vue 
à la loupe, elle offre des stries très-fines. Nous 
avons également trouvé cette espèce produisant 
un tobe tantôt complet et tantôt incomplet, 
selon le lieu d’habitation. C’est ainsi qne cinq 
ou six individus, trouvés dans un calcaire tendre 
d’ean douce, mont offert le tobe très «entier, 
tandis que tons les autres, observés soit dans 
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des masses madréporiqnes, soit dans d’auties 
corps durs, avoient constamment le tube incom- 
plet. La loDgacur du tube efl de 29 millimètres , 
et celle de U coquille de 16. Fossile de Yal- 
mandois. 

9. Fistulane contournée. Fistula ^conforta. 
Nos. 

F. vagin ! clavatâ , angulo sub recto con- 
forta; testâ parvulâ , ovato -clongatà , tenuissimis 
slriis accretionis omatâ , hianlisiimà ; apertu/à 
ovali, acutJ . 

Mémoires de la Société d'histoire nat. tom. 1. 
2 *. part. pag. 25 f. n°. 5 . pl. iG.fig. 4* 

Nob. Descrip. des coq.Joss. des env. de Paris, 
pag. iG.pl. i.fig . 24. a 5 . 27. 

Noos neiommes point certainsque cette coquille 
doive faire une espèce distincte , car elle ne dif- 
fère essentiellement de la Fistulane étroite que 
par ses stries plus fines, sa forme plus ovale et 
le plus grand bâillement de son ouverture. Elle 
présente ct-Uc particularité, c’cst que les trois 
tubes que nous avens observés font, près de leur 
ouverture, un angle presque droit. Ils sont insérés 
dans l’épaisseur d’une an hc ; ils ont 6 millim., 
et la coquille n’rn a qne 4 * Fossile de Grignon. 

10. Fistulane ampullaire. Fistulana ampitl- 
la ri a. Lame. 

F. arenulis obducta; vtrginâ ampu/laceâ, con- 
tinua ; aperturJ intùs b /carinata ; test J ouata, 
hiantissirnà , ru go s â , sinuata , striata , ovali. . 

Faujas, Gtolog . vol. 1. pag. 93. pl. 3 . fig. ». 

2. 3 . 4. 5 . 

Lame. Ann. du Mus. tom. 7. pag. 428. 

Idem. Anim. sans vert. tom. 5 . pag. 436 . n°. 5 . 

Nob. Descript. des coq.foss. des env. de Paris, 
pag. iG.pl. i.Jig . 17. 18. 20. ai. 

Cette Fis lui ale a la propriété de vivre dans un 
tube libre, auquel elle agglutine les grains de 
sable qui l’environnent , ou de s’enfoncer dan* 
des corps sous-marins où on la trouve quelque- 
fois, & surtout dans les portions du Céiitc géant. 
Quand la Fistulane ampullaire vit enfoncée dans 
le sable, elle sc fait un tobe complet; lorsqu’an 
contraire elle vit dans l’épaisseur des corps durs 
qu’elle a percés , son tube est très-mince et dis- 
paroit à la partie postérieure, et il est d’autant 
moins complet, que le corps est plus compacte 
et présente une surface plus lisse , v ce qui fait voir 
quel degré d’importance on doit donner anx carac- 
tères tirés du tube, la coquille sente devant servir 
de guide. Celle- ci se reconnoît très -facilement, 
c’est même ane des espèces les mieux tranchées; 
le bâillement des valves est ovale, arrondi aux 
deux extrémités; des crochets part un léger sinus 
qui t’avance en surgissant jusque vers les bords* 
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Longueur du tube i(i millim. , largeur de la 
coquille 8 millim. 

FISTÜLANE. Chctna. 

U. Schumacher, malgré les travaux de plu- 
sieurs auteurs et surtout de M. Lamarck, ren- 
ferme ce .genre dans la même division que les 
TaretJ , quoiqu’il en dtflère essentiellement. M. 
Schumacher ne comprend dans son genre que 
de véritables Fistulanes, il en rejette la Fis- 
tulana grcgala , qui n’est qu’un Tare! , comme 
nous l’avons dit aussi à 1 article Fislulane du 
J Dictionnaire classique et Histoire naturelle , avant 
que l’ouvrage de cet auteur fût connu en France. 
Voyez Fistclake et Ta» et. 

FLORILIE. Flohlut . 

hlontfort a créé ce genre dans le tome pre- 
mier de sa Conchyliologie systématique {.pog. 
1 35). 11 est inutile et n’a point été adopté par 
M. düibigny, qui l’a comprît dans son genre 
Nonioninc. Vqyez ce mot. 

FONET. 

Adanson (Voy. au Sénég. pi. l5. fig. 4) * 
nommé ainsi une coquille de son geure Jam- 
bonneau , qui coniient des espèces de plusieurs 
genres très-distincts; celle-ci est du geme Moule: 
c’est le Mytilus Uxvigatus de Gmelin. M. Lamarck 
ne l’a paa mentionné dans sou dernier ouvrage. 
Voyez Moule. 

FORAMINIFÈRES. 

Dès que l’on eut senti la nécessité do séparer 
d’une maoière nette et tranchée les Céphalopodes 
microscopiques et sans siphons des Céphalopodes 
siphonileres , il en est résulté une immense avan- 
tage pour la science. Depuis ce moment a dû 
cesser celte coufusion déplorable, pour ainsi dire , 
qui régnoit dans cette partie des Mollusques. 
Conduits seulement par des rapporta de formes 
et non de structure, tous les autoors ont cons- 
tamment fait un singulier me Loge des genres les 
plus dilTérens. 

Mont fort , dont les travaux furent malheureu- 
sement plus estimés qu’ils ne méritoient, en dé- 
figurant les coquilles microscopiques et en Jes 
mélangeant d'après leur lorme avec les tests des 
siphonileres, eut une fâcheuse influence sur les 
auteurs méthodistes, et contribua beaucoup à 
les tenir dans la fausse ronle. 

Il est vrai que Linné, Brngaière et M. La- 
marck lui - même avoieot donné l’exemple à 
Mont fort. Mais MM. Lamarck et Cuvier, qui 
ont fait faire à la science tant de progrès, lais- 
sèrent subsister dans leurs écrits les plus récens 
la confusion nue nous venons de signaler. Les 
travaux de MM. de Haaq ç|gd’Orbigny , qui 
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parurent presqu’en même temps, furent les pre- 
miers dans lesquels on trouva les plus utiles 
réiormes. Ces deux xoologistes se rencontrèrent 
sur un même point en suivant des roules oppo- 
sées; M. de Haan, en examinant les coquilles 
siphonifères, en rejeta les coquilles microsco- 
piques, qui n’ont point en effet de siphon, et en 
lit un ordre à part sous le nom d’ Asiphonoidea. 
M. d’Orbigny au contraire, procédant d’abord 
par l’examen minutieux et approfondi des co- 
quilles microscopiques, tira la même conséquence 
que M. de Haan pour leur séparation des sipho- 
nifères. 

M. d’Orbigny eut, sur M. de Haan , l’avantage 
d'embrasser dans son travail tous les Céphalo- 
podes connus, de sorte qu'il a pu établir parmi 
eux des groupes véritablement naturels , reposant 
sur des caractères aussi faciles à reconnottre qu’im* 
portant. ( Voyez Céphalopodes.) Ces caractères, 
après avoir été négligés , sont regardés aujour- 
d’hui comme d’une telle valeur, que quelques 
zoologistes pensent que l’on devra par leur moyen 
rejeter les Céphalopodes microscopiques, non- 
seulement de la fraude famille où ils sont actuel- 
lement , mais meme de la classe des Mollusques. 
Cette opinion pent être la meilleure, mais rien 
jujqu’à présent ne la justifie d’une manière suffi- 
sante ; on ne peut en elfet s’appuyer que sur une 
note communiquée par M. de Ulainviue à l’Aca- 
démie , par laquelle il sembleroit que l’animal 
de la Miliole, qu’il a observé sur les côtes de la 
Méditerranée, seroit dépourvu de bras et de ten- 
tacules, et n'appartiendroit conséquemment pas 
à l’ordre des Céphalopodes, comme on le croit le 
plus ordinairement. D'un autre côté, M. d’Or- 
bigny a fait également sur la Miliole et quelques 
autres Microscopiques foramiaifères des côtes de 
La Rochelle, une suite d'observations entièrement 
opposées a celle de M. de Blainyille. Ce jeune 
observateur, qui a su de bonne heure ms mer habi- 
lement le microscope, affirme positivement avoir 
vu , pendant la vie des animaux , saillir des tenta- 
cules nombreux de leur partie antérieure; mais ils 
disparoisseul aussitôt après leur mort. Sur le porte- 
objet du micruscope, la vie de ces animaux est 
à peine de quelques secondes, ou du moins d’uoe 
très -courte durée, ce qui rend très-difficiles les 
observations que l’on peut tenter sur eux. 

Non -seulement à cause des recherches de 
M. d’Orbigny , mais encore par suite des liaisons 
évidentes qui existent entre certains Foramim- 
fères et quelques Céphalopodes sépiaires , nous 
pensons que l'on doit préférer l’opinion de 
M, d’Oibigny jusqu’au moment au moius où nous 
posséderons une suite d’observations capables de 
la détruire. 

Nous pouvons facilement rendre compte des 
motifs qui déterminent notre choix entre les 
opinions que nous avons mentionnées: personne 
n a contesté jusqu'à présent les rapports de struc- 
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